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Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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PiumBNBTZiEU  ijf^,  propriétaire àBonson. 

Ravel  de  halleval,  pro{Hriétaire,  maire  à  Saint-Héand. 

Richard  (Ennemond)  if^,  manufacturier,  membre  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Saint-Etienne. 

Robert  (Fleury),  à  Saint-Rambert-sur^Loire. 

RossAND,  juge  de  paix,  membre  de  plusieurs  Académies,  à  Bourg- 
Argenlal. 

Sablon  (Abel-Pupil  de),  propriétaire,  membre  du  Conseil  général 
de  la  Loire,  maire  de  Bourg-Argental,  chevalier  de  Tordre  des 
Saints-Haurice-et-Lazare. 

Sénéglause  (Adrien),  horticulteur-pépiniériste,  membre  de  laSo> 
ciété  zoologique  d'acclimatation  de  Paris,  et  de  plusieurs  socié- 
tés d'horticulture  et  d'agriculture  françaises  et  étrangères,  à 
Bourg-Argental. 

Thevenet,  propriétaire  à  Rive-de-6ier. 

Tapornier  (Constant),  maître  de  forges,  à  Izieux. 

TiBLira- Verne,  agriculteur  à  La  Fouillouse. 

Vbkpilleux  ajf^,  ingénieur  civil,  constructeur-mécanicien,  àRive- 
de-Gier. 

liEMBRES  CORRESPONDANTS. 

AnuAL  (Pétrus),  avoué  à  Yssingeaux  (Haute^Loire). 

AviT,  propriétaire  au  Puy  (Haute-Loire). 

Batle  (l'abbé*,  à  Aurec-Nerestang (Haute-Loire). 

Bergeron,  ancien  ingénieur  du  chemin  de  fer  de  Versailles  (rive 

gauche), 
Bergert,  ancien  professeur  à  l'Ecole  d'artillerie,  à  Metz. 
Bernardy  i^,  chef  descadron  de  gendarmerie,  à  Lyon. 
Bernard  (Auguste),  membre  honoraire  delà  société  des  AQtiqusii- 

res  de  France,  à  Paris, 

BBRTâAND  de  DOUE  ^^  BU  Puy . 

Bbsson,  peintre  à  Paris. 
Blanc  (Auguste),  ingénieur.        -  « 

BoiLBAU  BB  castelnau  ^,  docteuT  en  médecine,  membre  de  l'Aca- 
démie du  Gard,  à  Nîmes. 
Bonafoux,  dessinateur  à  Turin. 
RoNNEFOus,  contrôleur  des  contributions  directes. 
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BouTEiaE  (Hippolyte),  directeur  du  musée  à  Grenoble. 
BoucHACouRT,  médcciiî  à  Sain^Chrislophe-en-Brionnais  (Saône-et- 

Loire). 
Bronski,  sériciculteur  à  Bordeaux  (Gironde), 
BuRDTN  ^,  ingénieur  en  chef  des  mines  en  retraite,  membre 

correspondant  de  l'Institut,  à  Clermont. 
Gallet  (Auguste},ancien  député  de  la  Loire,  à  Paris. 
Gapelin  j|f^,  conseiller  honoraire  à  la  Gour  impériale  de  Lyon. 
Gaumont  (Vicomte  de)  ^,  directeur  de  Tlnstitut  des  provjnces  de 

France  et  de  la  Société  française  d'archéologie,  directeur  des 

congrès  scientifiques,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs 

ordres. 
Ghabrillac,  voyageur-naturaliste  au  Brésil. 
Glapeyron,  chef  de  fabrication  aux  forges  de  Bességes  (Gard). 
GoMBBS  (Gharles)  (0  ^),  inspecteur  général  des  mines,  membre 

de  l'Institut,  à  Paris. 
GuNrr  $,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Grenoble. 
DEUFONT,inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Gap  (Basses-Âlpes). 
Delsériés  i^,  ingénieiu*  en  chef  des  mines  en  retraite,  à  Gh&lons- 

sur-Saône. 
Dbsmoulins,  président  de  la  Société  d'agricultiu'e  à  Moulins. 
Devaux  (Emile),  botaniste  à  Montdoublet  (Loir-et-Gher). 
Dubois,  chef  de  cabinet  à  la  sous-préfecture  de  l'Argentière  (Âr- 

dèche). 
DuMiNY,  professeur  de  musique. 
DupASQUiER,  peintre,  à  Lyon. 

DupiN  (Gharles)  (G  0^),  sénateur,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Fénéon  (Théodore)  ^,  ingénieur  en  chef  des  mines  et  du  contrôle 

des  chemins  de  fer  de  la  Méditerranée,  à  Avignon. 
Ferret,  directeur  de  l'Observatoire,  à  Dijon. 
FâRAUD-GiRAUD,  Conseiller  à  la  Gour  impériale  d'Aix. 
PouRNiER  (l'abbé),  à  Allang  (Puy-de-Dôme). 
FouRNETRON,  ingénieur  civil,  à  Paris 
FoTATiER,  sculpteur,  à  Paris. 
Galbert  (0.  de),  membre  de  la  Société  d'acclimatation  des  Alpes, 

de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Grenoble,  etc., 

à  la  Buisse,  près  Voiron  (Isère). 
Gasparin  (Gomte  de)  Hn,  ancien  préfet  de  la  Loire,  membre  de 

l'Institut. 
Gault,  ancien  rédacteur  du  Mémorial  de  la  Loire,  à  Montpellier. 
IjEOFFROY-SAiNT-Hn-AiRE  (Isidore)  (0  *),  membre  de  l'Institut, 
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professeur  de  xoologie  au  Muséum,  à  Paris,  membre  de  plu- 
sieurs Académies. 

Gervois  j|(,  ingénieur  en  chef  des  mines,  ancien  directeur  du 
chemin  de  fer,  à  Lyon. 

Crdner,  ingénieur  en  chef  des  mines  et  professeur  de  métallur- 
gie k  Pécole  des  mines  de  Paris. 

GuÉRiN  MENEviLLE  ^,  géricicultcur,  Secrétaire  de  la  Société  im- 
périale zoologique  d'acclimatation,  directeur  de  TObservatoire, 
membre  de  plusieurs  Académies . 

GuiLLORY  aîné  ^^  président  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et 
du  département  de  Maine-et-Loire. 

lfARiiET,ingénieur^  directeur  des  mines  de  la  compagnie  Bourge- 
ret,  Martenot  et  G«  à  Montluçon. 

Heode  (Isidore)  ^^  ancien  délégué  en  Chine,  à  Lyon. 

Hedde  (Philippe),  à  Nîmes. 

Jallet  #,  sculpteur,  membre  de  VInstitut,  à  Paris. 

JAiVm  (Jules)  ^,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

JouRDiER,  rédacteur  du  Journal  des  Comices  agricoles. 

JussiEU  (de),  archiviste  de  la  Charente,  membre  de  la  Société  ar- 
chéologique d'Angouléme. 

KcEaiN  (Bmile)  ^,  manufacturier,  à  Mulhouse. 

Laurent,  capitaine  d'infanterie  (Afrique). 

LfiaERC,  de  l'administration  militaire,  à  Perpignan. 

Letaud,  ingénieur,  directeur  des  mines  deBességes  (Gard). 

Lecoq,  professeur  de  botanique,  à  Clermont-Ferrand  (Puy-de- 
Dôme). 

LocARD  ^ugéne)  ^,  ingénieur  prmcipal  du  chemin  de  fer  de  Lyon . 

Ltonnet  (Mgr)  jjf^,  évéque  de  Valence. 

Haniquet,  n^ociant  en  Chine. 

Marot,  ingénieur  des  mines,  à  Périgueux. 

MASCLETjlf^,  colonel-directeur  d'artillerie,  à  Grenoble. 

BfATHON  DE  FoGÈRES,  ancien  député,  à  Paris. 

BIaurige  (Jean-François),  peintre  à  Saint-Christophe-en-Brionnais 
(Saône-et-Loire). 

Merlbt,  graveur  en  médailles  et  sculpteur  à  Paris. 

Michal  j|f^,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  directeur  du 
service  municipal  de  la  ville  de  Paris. 

IbcpAUD  (Gaspard)  ^,  chef  d'institution,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Sainte-Poy-lés-Lyon. 

Mille,  ancien  ingénieur  de  drainage  du  département  de  la  Loire. 

McEvus,  ingénieur  des  mines  à  Gonstantine  (Algérie). 
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Moisson  des  Roches  ^,  ingénieur  en  chef  des  mines,  en  retraite, 
à  Paris. 

MoNTAGNT  (Etienne),  scnlpteur  à  Paris. 

MoNTPALGON,  ancien  médecin,  conservateur  de  la  bibliothèque,  à 
Lyon. 

MoNTRAVEL  (Louis)  (vicomto  de),  propriétaire,  membre  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie,  à  Joyeuse  (Ârdèche). 

MoRÉ  (Emile  de),  membre  de  la  Société  française  d'archéologie  et 
membre  de  la  Société  de  géologie  de  France,  à  Ciermont-Fer- 
rand  (Puy-de-Dôme). 

M0RU.LOT  DE  Ghavigné,  ancien  directeur  des  mines  de  Roche-la- 
Moliére  et  Firminy,  à  Paris. 

MoucHON  (Emile),  pharmacien  à  Lyon. 

Ollier,  ingénieur,  directeur  des  mines  du  Greuzot. 

Ormancby,  pharmacien  à  Lyon. 

Penot  (Achille),  ingénieur  civil  à  Mulhouse. 

Péricaud  aine,  aucien  conservateur  de  la  bibliothèque,  à  Lyon. 

Phujbert  ^,  capitaine  d'artillerie. 

Reboul,  dessinateur  au  Jardin-des-Plantes,  à  Paris. 

Rivière,  professeur  de  physique,  à  Grenoble. 

Rondot  (Natalis)  homme  de  lettres,  à  Paris. 

Romain-Dumoulin,  président  à  la  Cour  impériale  de  Riom. 

Schlemberger  (Albert), fabricant  à  Mulhouse. 

Seguin  (Marc)  ^^  membre  correspondant  de  rinstitut,  ingénieur  à 
Monthard. 

Servan  de  Sugny,  ancien  magistrat,  à  Lyon. 

SouLTRAiT  Georges)  {comtede)iJiJ,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces de  France,  de  la  Société  française  pour  la  description  el 
la  conservation  des  monuments  historiques,  inspecteur  division- 
naire des  monuments  historiques,  à  Lyon. 

Tabarbau,  directeur  de  l'Ecole  de  la  Martinière,  à  Lyon. 

THiOLLiÉre  Louis),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  secrétaire  de 
la  Société  d'agriculture,  à  Lyon. 

Yérani,  conservateur  du  musée,  à  Nice. 

VnPRY  (Urbain),  architecte,  à  Toulouse. 


MEMBRES  BU  BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 

PODR  1859, 
B«m#li8MUit  iM  losetloM  de  CobmU  4>admt»totr«tiM 


Président  :  M.  A.  BàTON. 
Vic^PrésidmU  :  101.  Peyrbt  ; 

Gbosrshaiid; 

Maiaici; 

Aubin. 
Secrétaire  :  M.  RoinsB. 
Trésorier  :  H.  Rimaud. 
Bibliothécaire  :}i.V.,. 
Conservateur  des  Collections  :  M.  V. 


BinsioN  m  iMiiREs  n  la  min  m  mm. 

JOOM  FIllS  POUR  LA  TCNUC  OE  ^EURS  StANCCI  lENSUELLES  ET  PARTICUlllBCS. 


Cette  flectkNi  tient  SCS  séanceB  le  3^  samedi  dn  mois,  à  2  heures  do  sok. 
HH.  Petmbt,  président. 
JoASSARD,  vice-président. 
PofiiT  Stéphane,  secrétaire. 
MM.  MM. 

DAunGNT.  Jacob. 

F.Balay.  Joas&ard. 

Bbrnard  aine.  Julien. 

BeTHENOD  de  MONTBRBSSIEUX.       Ë.  LACROIX. 

Blacub.  Linossier. 

De  BoMNBvaLE.  Malassagny. 

DeGampreuom.  Marsais. 

Gholle.  Michel  (d'izieux). 

GoLGOMBET  André.  Ph.  Montaonibr, 

DUMONO.  Otin. 

OuRAND.  Ravel  de  Malleval. 

PouRNY-DuLYS.  Philip-Thiollièhe. 

Granger  Auguste.  Point  Jean-Marie. 

GtiLLEMiN.  En.  Richard. 

Hervier.  p.  Peyret. 

lioLTZER.  Rimaud. 


Roche. 

ROUSSB. 
ROSSAHD. 

DbSablon. 
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SÉNÉCLAUZE  Adrien. 

SiMÊON. 

Thevenet. 
Thiébaut. 


C^tte  SeetloD  tient  ses  sétnces  le  3«  jeudi  da  mois,  à  7  heures  \\^  da  foir. 


MM 


MM. 

n'ÀLBlGNY. 

Y.  Bastide. 
Berthet. 
Brunt. 
a.golcoiibbt. 

GOSTE. 
DORIANT. 

DuGAS  Victor. 
Ddplain. 
f.  bscofpier. 
M.  Evrard. 
Faurb  Auguste. 
Favrot. 
Gautibr. 

GlLLlER. 

HOLSTEIN. 

HOLTZER. 

Jalabbrt, 

Jayr. 

Lardon- Grézard. 


Grosiœnaud,  président. 

Yyal  de  Conflans  ,  vice-président. 

Fbssy,  secrétaire. 

MM 

Lesegre. 

E.  LoaRD, 

fi.  Maurice. 

Mauvernav. 

Mourguet. 

Robin. 

Netron  des  Granges. 

V.  Paillon. 

Paire. 

Petin. 

Peyret-Veuy. 

E.  Richard. 

ROBICHON. 
RONCHARD-SlAUVE. 

Rousse. 

G.  Tézenas  du  Montcel. 

Théolier  aine. 

Thirault. 

Verpilleux. 


iM  DBS  •CUWCWi. 

Cette  Sectk»  tient  set  séances  le  4«  jeudi  da  moi»,  à  7  heures  li2  du  soir. 

MM.  Maurice,  président. 

Migçalowski,  vice-président. 
D'Albigny,  secrétaire. 


MM. 
D'Albigny. 
Dayral. 
Briant. 

De  Gampredon. 
Gordier. 
Dixihéne. 


Duplain. 

DURIEU. 

M«n  Evrard. 
Fessy. 

fourny-dulys. 
Garapon. 


fiAOTIER. 

RlMAUD. 

HOLSTEIN. 

ROUSSB. 

Jacob. 

Thiébaut. 

BlAURlCE. 

Thiollier  Antonin 

MiGHALOWSKI. 

Thiraclt. 

MOURGUET-ROBIN. 

«BCnOH  MM 


Gtttt  ieetton  tieot  aes  séances  le  2*  samedi  dn  mois,  à  7  heures  1|2  da  soir. 

HM.  Aubin,  président. 

Gautier,  vice-président. 
A.  Barban,  secrétaire. 


MH. 

MM. 

ITAlbigny. 

MiCHALOWSKI. 

Barbe. 

Millet  (l'abbé). 

Bâton. 

Neyron  des  Granges. 

BE9S0N. 

J.  Pagnon. 

GHAMPnSR. 

Philip-Thiollièrb. 

Favbot. 

Riyoirb. 

Pesst. 

ROSSAND. 

Gautier. 

Rousse. 

Garapon. 

SmTH. 

Gérard. 

Testenoire-Lafatettb. 

Holstein. 

C.  Tèzenas  DU  Montcel 

De  La  Tour- Varan. 

Trouilleux. 

B.  Lacroix. 

J.  Vincent. 

Maurice. 

Yyal  de  Gonflans. 

Les  séaaees  générales  de  la  Société  ont|lieu  le  premier  jeudi  de  cbaqne 
mois,  à  deox  heures  da  soir. 
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PROCÈS-YERBAUX  D£S  SÉANCES. 


4e  la  mèmmern  d«  18  jMi^ler  t95». 

La  séance  commence  à  deux  heures  et  demie  sous  la  prési- 
dence de  M.  Bayon. 

Sont  présents:  MM.  Bayon ,  président  ;  Rousse,  secrétaire; 
Teyter,  Rimaud,  Grosrenaud,  Michalowski.  L.  Barban,  Cordier, 
Duplain.  Durieu,  Ronchard-Siauve ,  Mourguet-Robin,  Vyal  de 
Gonflans,  Thirault. 

Le  procès-verbal  de  ht  séance  publique  du  30  décembre  1858 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  communication  à  la  société  d'une  lettre 
de  H.  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  par  laquelle  la  société 
est  invitée  à  correspondre  avec  lui  régulièrement  et  aussi,  sous 
son  couvert,  avec  les  rédacteurs  de  la  Bévue  des  Sociétés  savan- 
tes^ afin  de  les  tenir  au  courant  de  toutes  les  découvertes ,  de 
toutes  les  fondations,  de  tous  les  faits  qui  intéressent  notre  société 
au  point  de  vue  de  la  science,  comme  aussi  de  lui  faire  connaître 
les  prix  proposés,  la  composition  du  Bureau  et  toutes  les  modifi- 
catious  qui  surviennent  dans  le  personnel  de  la  société.  Pour  pré- 
parer la  réponse  à  M.  le  ministre,  M.  le  Président  nomme  une 
commission  composée  de  MM.  Aubin,  Â.  Barban,  Vyal  de  Gonflans 
et  Rousse. 

Il  dépose  ensuite  sur  le  bureau  un  envoi  de  M.  le  préfet,  ren 
fermant  une  proposition  de  M.  Guilloii,  se  disant  inventeur  d'un 
engrais  sans  fumier.  L'auteur  demande  que  la  société  expéri- 
mente son  procédé,  sous  certaines  conditions  pécuniaires  et  avec 
la  condition  d'en  garder  le  secret.  Ce  procédé  ne  paraissant  rien 
offrir  de  nouveau  ou  d'inconnu,  n'est  pas  pris  en  considération, 
et  la  société  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  des  expériences 
spéciales  sur  un  procédé  qui  recommande  l'emploi  de  substances 
dont  l'efficacité  est  variable  et  connue  depuis  long-temps. 

Selon  l'ordre  du  jour,  la  société  se  divise  en  sections  pour  pro- 
céder à  l'élection  des  membres  de  leur  Bureau.  La  section  d'agri- 
culture ne  se  trouve  pas  en  nombre  suffisant  pour  faire  des  élec- 
ANNAI.BI.  — 1859.  2 
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tiODS.  La  sectioD  d'induBtrie  procède  à  l'élection  d'un  président, 
d'un  yice-président  et  d'un  secrétaire.  M.  Grosrenaud  est  élu 
président,  M.  Vyal  de  Cooflans  vice-président,  et  M.  Fessy  secré- 
taire. 

La  société  vote  ensuite  sur  l'élection  de  deux  candidats  propo- 
sés comme  membres  titulaires.  M.  Forest,  négociant,  place  Saint- 
Charles,  et  M.  Favarcq,  dessinateur,  rue  Saiut-Roch,  48,  sont 
élus  successivement  membres  titulaires  à  Tunanimité  des  suffra- 
ges des  membres  présents. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 
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PgQcèa  irwlMd  de  la  séaBce  dm  8  fèrHer  195». 

La  fiéance  commence  à  deux  beures  et  demie  sous  la  présidence 
deH.  Bayon. 

Sont  présenta  :  MM.  Bayon,  président;  Maurice,  vice-prési- 
dent; Rousse,  secrétaire;  Rimaud,  trésorier;  Briant,  Duplain, 
Foumy-Dulys,  Vyal  de  Gonflans,  A.  Gautier,  Favarcq,  Micha- 
lowski,  d'Àlbigny,  Philippe,  Barban^  Mourguet-Robio,  Tbirault, 
Ronchard-Siauve,  Fessy. 

MM.  Aubin,  Peyret,  Grosrenaud,  Phiiip-Tbiollière,  se  sont 
excusés  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Divers  membres  se  préoccupent  de  la  question  du  local  que 
Il  société  choisira  pour  l'exposition  horticole  et  agricole.  De  nou- 
velles démarches  seront  faites  tt  la  société  fixera  son  choix  h  la 
première  séance. 

La  société  reçoit  ensuite  communication  d'une  lettre  de  M. 
Philip-Thiollière,  par  laquelle  il  e.\i)riinc  d'al  ord  scjî  regrets  do 
ce  qu'une  iDd:>[iosilion  l'en  pOrlie  daKsisUr  à  I:i  franco,  puis  il 
fait  coiuiûi'.ie  (;'ie  M.  l)ul)r;uii  lui  a  tii'.Muul-  ^  il  «îtit  ré.^e.vcf  à 
la  \'i\\v  de  Saint-iillcnre  i:n  CLHii-iti\:i')"n"u!t'.iie  pjur  ratil.):i:ue. 
M.  PIii'i;i-T!.{v.-I  ivTC  i)rOi)(Si»  à  l-i  so"i('lé  ih;  s'eriri^^er  à  W  lie  ca 
favei.i  t'.  *  i-e  cuiirs  la  ?oi:î:iie  de  ">{  0  iV.,  e'  (;.i'îl  s'a^i^iirjiu  en- 
t" ji'.e 'lu  ccicoms  des  aii.:i'ei!rs  polir  p;a;'..!i'L*  l.-  re  ti',  c'est-à- 
dire  eir. iHmi  (j'a)  fr,,  ['\\À<  comiirls.  Il  D!:  eiisui  c  i\'-^oi'lir  avec 
Leautuupd'*  jUrtice  cl  î'.'a-proj^us.  l'iinpo/t.. ne.-  (î'/r.î  ej./ei.  ii;'- 
..:e;it  [)i.;'.:  ;'!e  d  a;!)v)ilcîil:iire  d- as  i:i/:e  aM»vl:i!;^^•e^J":îl ,  et 
c:i'i:j  (\-\n>  ùiuA^wMV  sera  :eco:::piéiïUMîl  i, :/;»>, )j:.Sul;L'  (lec/Lii 
du  :);ink'n\)S.  La  socl'I.'  ne  se  l/Ciiiva:;!  \\\-  e.:eu;e  en  i:.)::il,.e 
suriisan.,  ne  [^read  aucune  d<''ci-:jn  a  c(  l  é--..rd. 

S'jr  la  pr  >posilioii  de  M.  Vya!  d.'  C  )\V.\  m  ^  e-  de  M.  de  C'iarpia- 
Fej'jerjîles,  M.  Fialiu  de  Persig[iy  esl  iij.LinJ  iiumbre  liuiioraire 
tie  la  société. 

M.  Favarcq  et  M.  Forest  ont  répondu  ix  la  let'  e  d  admission  de 
la  société  et  accepté  les  fonctions  de  membres  titulaires. 

M.  le  président  soumet  ensuite  à  l'examen  de  la  société  la 
question  des  jetons  de  présence.  Le  cx)nseil  d'administration  avait 
proposé  de  porter  la  cotisation  annuelle  à  36  fr.,  et  de  délivrer 
des  jetons  de  présence  non -seulement  aux  membres  présents, 
niais  à  tout  membre  qui  aura  présenté  par  lettre  des  excuses  vala« 
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blés;  chaque  jeton  de  la  valeur  de  2  fr.  serait  ensuite  déduit  de 
la  cotisation  totale  de  36  fr.,  exigible  par  semestre. 

M.  Briant  présente  sur  cette  mesure  différentes  observations  qui 
tendent  à  montrer  que  la  société  n'a  pas  à  établir  de  nouvelles 
mesures,  qu  elle  n'a  qu'à  faire  exécuter  les  articles  60  et  61  des 
statuts,  en  vertu  desquels  les  jetons  de  présence  sont  exigibles  au 
môme  titre  que  la  cotisation  fixe.  En  conséquence,  le  président, 
le  secrétaire  et  le  trésorier  sont  priés  de  s'informer  quels  sont  les 
membres  qui  n'ont  pas  satisfait  aux  articles  60  et  61  des  statuts 
et  de  les  prévenir  que  s'ils  ne  se  mettent  pas  en  régie,  l'article 
69  leur  sera  appliqué. 

Quelques  membres  font  observer  que  tout  nouveau  membre 
élu  a  dû  prendre  connaissance  des  conditions  d'admission  dans 
notre  société,  et  par  suite  qu'il  les  a  acceptées  en  y  entrant. 
Désormais  le  règlement  devra  être  envoyé  aux  candidats  proposés 
par  les  membres  qui  les  proposent. 

H.  André  Barban  ayant  appris  que  plusieurs  personnes  dési- 
raient s'abonner  à  nos  Annales,  soit  à  Lyon,  soit  à  Saint-Btienne, 
propose  que  la  société  les  mette  en  vente  chez  les  principaux 
libraires  et  fixe  un  prix  d'abonnement  annuel. 

M.  Briant  est  ensuite  appelé  à  donner  lecture  du  rapport  de  la 
commission  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Ronchard- 
Siauve  ayant  pour  but  de  soumettre  à  une  deuxième  épreuve 
les  canons  de  fusils  du  système  LefaHcheux  lorsqu'ils  sont  ter- 
minés et  munis  de  leurs  bascules.  La  commission  approuve  cette 
proposition  et  propose  en  outre  quelques  modifications  à  Fé- 
preuve,  soit  comme  perfectionnements,  soit  comme  mesure  delà 
charge.  11  est  décidé  que  le  rapport  sera  adressé  à  M.  le  prési- 
dent de  la  chambre  de  commerce  et  au  syndicat  de  l'épreuve. 

M.  le  président  fait  connaître  le  résultat  des  élections  qui  ont 
eu  lieu  dans  les  sections  pour  constituer  le  Bureau  de  la  société 
et  les  Bureaux  des  sections  : 

Section  d'Agriculture. 
Président,         MM.  Peyret,  réélu; 
Vice-président,  Joassard  ; 

Secrétaire,  Stéphane  Point. 

Section  d'Industrie. 
Président,  MM.  Grosrenaud; 

Vice-président ,         Vyal  de  Conflans  ; 
Secrétaire,  Fessy. 
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Section  (les  Sciences. 

Président ,  MM.  Maurice,  réélu  ; 

Yice-préddeo  t ,  Michalowski ,  réélu  ; 

Secrétaire,  d  Albigny,  réélu. 

Section  des  Arts  et  Belles- Lettres. 
Président,         MM.  Aubin,  réélu; 
Vice-président ,  Gautier  ; 

Secrétaire,  Barban,  réélu. 

D'après  une  décision  du  Conseil  d'administration,  M.  Foumy- 
Dulys  sera  adjoint  à  M.  Rimaud  pour  tenir  la  comptabilité  de  la 
société  et  concourir  au  travail  de  rentrée  des  cotisations,  sous  le 
litre  de  trésorier-adjoint. 

M.  Maurice  est  invité  à  rendre  compte  des  travaux  de  la  section 
des  sciences.  Dansia  séance  mensuelle  de  janvier,  M.  Durieu  a 
présenté  une  collection  de  champignons  comestibles  très- bien 
préparés  par  une  dessiccation  lente  à  Tétuve  et  n'ayant  rien 
perdu  de  leurs  propriétés  sapides.  Les  observations  de  M.  Durieu, 
consignées  dans  une  note,  seront  imprimées  dans  nos  Annales. 

Cette  même  séance  a  été  consacrée  à  dépouiller  un  envoi  d'ob- 
jets d'histoire  naturelle,  fait  par  M.  Blancsubé. 

M.  Michalowski  a  développé  dans  cette  séance  une  théorie  nou- 
velle de  Turticalion,  opposée  à  rexplication  donnée  jusqu'à  pré- 
sent dans' les  ouvrages  de  botanique.  11  prétend  que  Turtication 
n'est  produite  que  par  la  piqûre  de»  poils  et  non  par  un  liquide 
acre  et  vénéneux.  Il  cite  comme  fait  à  Taiipui  de  sa  théorie  Fen- 
flammation  produite  sur  la  peau  de  certaines  personnes  par  les 
poils  du  velours,  et  il  dit  n'avoir  pu  trouver  nulle  part  le  dessin 
microscopique  des  poils  qui  sécrètent  le  liquide  qui  produit 
l'urtication.  M.  Rousse  s'engage  à  lui  mettre  sous  les  yeux  des 
dessins  imprimés  et  des  citations  des  botanistes  micrographes 
décrivant  avec  détails  la  structure  de  ces  poils  et  piquants  glan- 
duleux de  l'ortie  et  les  propriétés  actives  du  liquide  sécrété. 

Dans  cette  même  séance.  M:  Rousse  a  rendu  compte  des  publi- 
cations scientifiques  reçues  par  la  «société.  Il  a  fait  connaître  le 
rapport  de  M.  Coste  à  l'Empereur  sur  la  production  artificielle  des 
huîtres  dans  la  baie  de  Saint^Brieuc  ;  le  travail  de  M.  Glénard  sur 
la  préparation  et  les  propriétés  de  la  matière  colorante  du  vin  ;  la 
méthode  de  préparation  du  calcium  ;  l'industrie  de  la  baryte,  par 
M.  Kulhroann. 

La  société  est  appelée  de  nouveau  à  délibérer  sur  la  proposi- 
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lion  de  M.  Philip-Thiollière  de  souscrire  pour  une  somme  de 
500  fr.  uu  cours  d'arboriculture  de  M.  Dubreuil ,  les  avis  sont 
pnrtiifî^s  ^ur  la  quotité  de  la  souscription  ;  M.  d'Albigny  vou- 
drait que  la  sociélé  se  cfiargeât complètement  du  cours,  soit 
comme  initiative,  soit  comme  souscription,  sauf  à  faire  appel  aux 
60uscri|)tion^  des  amateurs.  Celte  proposition  appelle  de  nou- 
velles obsenalions,  et  la^sociélé  ne  se  trouvant  plus  en  nombre, 
se  sépare  sans  avoir  pris  de  décision  à  ce  sujet. 
La  séance  est  levée  à  4  beures. 
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Séanee  da  S  mars  1859. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  el  demie,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Grosrenaud,  doyen  d'âge  des  vices-présidents  de  la 
Société. 

Sont  présenta.  :  MM.  Pirosrenaud,  Maurice,  Aubin,  vice-prési- 
dents; Rousse,  secrélaire;  Peyret,  Brianl,   d'Albijrny,  Durieu, 
flolstein,  Favrot,  Thiraull,  Micllalo^v?ki,  Neyron  des  Granges 
Rivoire,  Jalabert  aîné,  Fessy,  Gautier,  Vyal,  Forest,  Roncliard- 
Siauve,  Payre,  Mourguct-Robin,  Favarcq,  Duplain. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  el  adopté,  aprèi 
quelques  observations  de  M.  Briant,  tendant  à  préciser  le  sens  de 
diverses  décisions  pris'^s  dans  cette  séance.  Ces  observations  se 
rapportent  à  différentes  mesures  que  le  Conseil  d'administration 
avait  proposées  dans  une  de  ses  délibérations,  et  ayant  pour  but 
de  faire  adresser  la  correspondance  de  la  Société  au  {secrétaire 
général,  au  moyen  d'une  boite  placée  au  sié^çe  de  la  Société. 

M.  Briant  insiste  pour  que  celte  boite  soit  placée  au  siège  de 
la  Société  et  non  au  domicile  du  secrétaire  général ,  comme  le 
proposait  M.  le  Président. 

La  question  des  jetons  de  présence,  qui  avait  été  posée  'W'yh 
dans  la  séance  du  3  février,  est  de  nouveau  soumise  aux  déli- 
bérations de  l'assemblée. 

Le  Conseil  d'administration  ,  appelé  à  dt'*lib''rer  >ur  cette 
question,  a  émis  le  désir  d'être  autorisé  à  exotiéier  de  la  coti- 
sation du  jeton  de  présence  toute  personne  qui,  empêchée  de  se 
rendre  à  la  séance,  aura  fourni  des  excuses  légitimes. 

M.  Maurice  fait  valoir  cette  raison  qu'il  n'est  pas  indifférent  à 
tels  ou  tels  membres  de  la  Société  de  payer  les  jetons  de  pré- 
sence lorsqu'ils  ne  peuvent  assister  aux  réunions. 

L'assemblée  est  alors  appelée  à  voter  par  assis  et  levé  sur 
cette  question  :  «  La  Société  accorde-t-elle  au  Conseil  d'adminis- 
tration le  droit  d'exonérer  de  tout  ou  partie  de  la  cotisation  des 
jetons  de  présence  les  membres  qui  en  feront  une  demande  mo- 
tivée? » 

Le  résultat  paraissant  incertain,  il  est  procédé  de  nouveau  à 
m  vote  au  scrutin  secret. 

La  proposition  précédente  est  adoptée. 
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L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  compte-rendu  des  travaux 
des  sections  pendant  le  mois  de  février. 

Il  est  donné  lecture  succ^sivement  des  procès-verbaux  de  la 
section  d'agriculture,  de  la  section  d'industrie  et  de  la  section 
des  sciences. 

La  section  d'agriculture  propose  de  nommer  une  commission 
chargée  de  prendre  les  renseignements  nécessaires  pour  pré- 
senior, avec  le  plus  d'exactitude  possible,  les  cultivateurs  et 
serviteurs  de  ferme  appelés  à  recevoir  les  récompenses  que  la 
Société  donne  aux  cantons  de  Saint-Etienne  (ouest),  du  Ghambon, 
de  Saint-Genest-Malifaux.  Elle  désigne  pour  cette  commission 
MM.  Bayon,  Hollzer,  Roche,  Philip- Thiollière.  Cette  commission 
devra  se  rappeler  que  la  culture  forestière  fait  partie  des  indus- 
iries  agricoles  et  doit  être  appelée  comme  les  autres  à  recevoir 
les  récompenses. 

La  section  propose  ensuite  que  la  Société  se  fasse  représenter 
au  concours  régional  de  Bourg  qui  aura  lieu  du  2i  au  29  mai 
de  rette  année.  M.  Peyret  et  M.  Stéphane  Point  sont  délégués» 
avec  une  allocation  de  100  fr.  pour  couvrir  les  frais  indispen- 
sables de  voyage,  et  ils  devront  consigner  dans  un  rapport  le 
résultat  de  leurs  observations. 

La  Société  conGrme  toutes  ces  propositions,  en  décidant  tou- 
tefois que  cette  dépense  sera  examinée  par  le  Conseil  d'adminis- 
tration. 

La  section  a  arrêté  ensuite  la  liste  des  commissaires  chargés 
de  l'organisation  de  l'exposition  horticole  du  20  mai  et  celle  des 
jurés  chargés  de  prononcer  sur  les  primes  à  accorder  : 

\o  Conunissaires  chargés  d'organiser  l'exposition  : 

MM.  Philip-ThioUière,  président  ;  Peyret,  d'Albigny,  Favrot, 
Foumy-Dulys,  Otin,  Rousse. 

MM.  Peyret  et  d'Albigny  sont  spécialement  invités  à  rechercher 
sans  délai  le  local  de  l'exposition. 

2»  Composition  du  jury  de  l'exposition  : 

MM.  d'Albigny,  Briant,  Fessy,  Joassard,  Jacob,  Meynard  (ou 
son  gendre),  Peyret,  Philip  -  Thiollière ,  Francisque  Balay, 
Ménélas,  Neyron-Desgranges,  Rimaud,  Rousse,  Tiblier,  Thiébaud, 
Vacher,  Vignat,  Ennemond  Richard,  Stéphane  Point. 

Ce  jury  se  réunira  sous  la  présidence  de  M.  le  Président  de  la 
Société  et  pourra  se  diviser  en  catégories. 

La  section  exprime  en  outre  le  vœu  qu'il  mi  fait  à  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  une  demande  de  médailles  et  allocatiuDs 
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qui,  donnant  plus  d'importance  aux  primes  à  distribuer,  pro- 
duiraient plue  d'émulation,  d'empressement  et  d'eBcourafement 
parmi  tes  exposants. 

Toutes  ces  mesures  proposées  par  la  section  sont  agréée^  par 
la  Société. 

La  section  a  aussi  mis  à  l'étude  la  question  des  vidanges  de  la 
ville  de  Saint-Etienne,  dans  le  but  (te  les  utiliser  au  profit  de 
l'agriculture  ;  la  recherche  des  moyens  de  soustraire  les  éleveurs 
et  les  consommateurs  à  l'onéreux  intermédiaire  des  bouchers:' 
Texamen  des  avantages  offerts  par  la  Compagnie  formée  sous  le 
patronage  du  Gouvernement  pour  assurer  les  agriculteurs  cooke 
la  grêle,  l'inondation  et  la  mortalité  des  bestiaux. 

M.  Peyret  a  exposé  à  la  section  que  si  la  Société  réunissait  des 
souscriptions  arrivant  à  une  somme  de  1,100  fr.,  M.  Dubreuil 
donnerait,  à  Saint-Etienne,  un  cours  d'arboriculture  automnale. 

M.  Philip-Thiolliére  a  bien  voulu  promettre  et  se  charger  de 
recueillir  ces  souscriptions  jusqu'à  concurrence  de  600  fr.  ; 
d'autres  membres  s'engagent  à  en  réunir  de  leur  côté.  En  sorte 
qu'il  est  probable  que  la  somme  qui  resterait  à  fournir  par  la 
Société  serait  de  peu  d'importance,  et  en  conséquence  il  a  engagé 
la  Société  à  voter  ce  cours. 

La  section  a  adopté  cette  proposi^on  et  a  délégué  une  cem- 
mission  pour  l'organiser.  Cette  commission  est  composée  de 
MM.  Philip-ThiolUère,  Peyret,  d'Albigny,  Fourny-Dulys,  Otin  et 
Chevalier.  M.  Philip-Thiolliére  présidera  cette  commission. 

La  Sodété  accepte  les  propositions  de  M.  Philip-Thiolliére  et 
des  membres  qui  veulent  bien  concourir  à  la  réalisation  des 
souscriptions,  et  vote  le  cours  d'arboriculture  de  M.  Dubreuil, 
avec  renvoi  au  Conseil  d'administration. 

La  section  d'industrie  s'est  occupée  de  nouveau  de  l'exposition 
générale  des  produits  fabriqués  dans  notre  département.  La 
section  pense  que  la  Société  ne  doit  pas  abandonner  un  projet 
aussi  important,  qu'elle  doit  au  contraire  en  poursuivre  l'^é- 
ctttion  par  tous  les  moyens  possibles,  parce  qu'il  est  impossible 
de  donner  à  nos  industries  une  meilleure  preuve  de  l'intérêt 
qu'elles  nous  inq)irent  et  des  bienfaits  que  nous  en  attendons; 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  notre  pays  doit  tout  à  ses 
industries  et  qu'il  doit  souffrir  ou  briller  avec  eues. 

La  Société  approuve  ces  résolutions  de  la  section  d'industrie 
et  l'engage  vivement  à  se  préoccuper  de  la  nomination  d'une 
commission  qui  s'occupera  activement  de  l'organisation  de  l'ex- 
poiition. 
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M.  Favrot  fait  connaître  à  la  Société  que  la  ville  de  Lyon  se 
propose  de  faire,  l'an  prochain,  une  exposition  des  produits  de 
rindustrie,  ce  qui  contrarierait  beaucoup  notre  projet  ;  si  l'on 
joint  à  cela  que  l'exposition  universelle  quinquennale  doit  se 
renouveler  à  Paris  en  1860,  on  es^t  amené  à  penser  que  notre 
exposition  ne  pourra  «avoir  lieu  de  longtemps  avec  utilité.  Néan- 
moins, la  question  est  renvoyée  à  la  section  d'indusirie. 

La  question  rubanière  a  ensuite  préoccupé  la  section.       , 

M.  Grosrenaud,  son  président,  pense  que  tout  ce  (nii  a  été 
publié  depuis  peu  sur  la  situation  de  cette  intéressante  industrie 
ne  fait  qu'indiquer  le  malaise  qu'éprouvent  nos  fabriques,  sans 
montrer  la  véritable  cause  du  mal  dont  elles  redoutent  le^^  effets. 
n  croit,  par  conséquent,  que  tous  les  moyens  proposés  pour 
améliorer  leur  positionne  sont  que  d'insignifiants  paliatifis,  ijca- 
pables  de  leur  rendre  leur  ancienne  prospérité. 

En  conséquence,  la  section  exprime  le  désir  que  notre  Société 
ne  laisse  pas  échapper  cette  occasion  de  donner  une  preuve  de 
sa  valeur  et  de  son  utilité,  en  s'associant  aux  efforts  tentés  en  ce 
moment  pour  éclairer  une  question  qui  intéresse  à  un  aussi 
haut  degré  cette  belle  industrie  qui  fait  la  gloire  et  la  fortune  de 
notre  cité. 

La  Société,  approuvant  ce  désir,  fait  appel  au  zèle  de  tous  ses 
membres  et  les  convie  à  apporter  à  Tétude  de  cette  question  le 
contingent  de  toutes  leurs  lumières  et  de  toute  leur  expérieuce, 
et  engage  la  section  à  conserver  cette  question  à  l'ordre  du  jour 
de  ses  travaux. 

La  section  des  sciences  a  reçu  communication  d'un  rapport  de 
M.  Favarcq,  sur  la  déterttiination  d'insectes  envoyés  d'Afrique 
par  M.  Blancsubé. 

L'insertion  de  ce  travail  dans  nos  Annales  est  demandé  parla 
section  des  sciences. 

Dans  cette  même  séance  de  février,  M.  Rousse  a  rendu  compte 
des  publications  scientifiques  reçues  pendant  le  mois  précédent. 

La  Société  reçoit  ensuite  la  présentation  de  pluâeurs  candidats 
au  titre  de  membres  titulaires,  dans  l'ordre  suivant  : 

MM.  Viney,  professeur  de  logique  au  Lycée  impérial  ;  Monin, 
professeur  de  rhétorique  au  Lycée  impérial;  présentés  par 
M.  Gautier,  proviseur  du  Lycée,  et  par  M.  Rousse; 

M.  Blociszewski.,  professeur  de  langue  allemande  au  Lycée 
impérial,  présenté  par  M.  Michalowski  et  par  M.  Gautier  ; 

MM.  Paliard,  avocat,  rue  des  Gauds;  de  Brit,  homme  de  lettres; 
présentés  par  M.  Gautier  et  par  M.  André  Barban  ; 
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M.  Merle,  andeo  élève  de  la  Ferme-Ecde  de  la  Corée,  présenté 
par  M.  d'Albigny  et  par  M.  Rousse. 

M.  Ninquerier,  propriétaire  au  Quartier-Gaillard,  proposé  par 
MM.  Point  et  Peyret  ; 

M.  Yiricel,  propriétaire  et  cultivateur  au  Pré-Ghàteau,  com- 
mune d'Izieux,  prés  Saint-Gbamond,  proposé  par  MM.  S.  Poia^ 
et  Taponnier. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie.     - 
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Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe, 

années  1857  et  1858. 
Bulletin  de  la  Société  d  agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  de 

la  Lozère,  tomeX,  janvier,  février,  mars  1859. 
Annales  scientifiques,  littéraires  et  industrielles  de  l'Auvergne, 

tome  XXXI,  1858. 
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Journal  d'agriculture  de  la  G6te-d'0r,  janvier,  février  et  mars, 

tome  IV. 
Revue  agricole,  industrielle  et  littéraire  de  l'arrondissement  de 
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Description  des  machines  et  procédés.  (  Brevets  d'invention , 

tomeXXXI-.) 
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1858. 
Bulletin  mensuel  des  séances  de  la  Société  centrale  d'agriculture 

de  Ghambéry,  jusqu'à  mai  1859. 
Recueil  agronomique  du  département  de   Tarn -et- Garonne  , 

tome  0. 
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•Bulletin  de  la  Sodélé  d'agriculture  et  horticulture  de  Vaucluse, 
jusqu'à  mai  1859. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agricul- 
ture de  Paris,  tome  XIII,  1858.  —  Compte-rendu  mensuel 
par  M.  Payen,  secrétaire. 

Journal  d'agriculture , .  sciences ,  lettres  et  arts  de  la  Société 
d'émulation  de  TAin  (Bourg). 
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Gaen,  jusqu'à  avril  1859. 
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chefort,  1857  et  1858. 
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IProeèsi^erbal  de  la  fiiéanee  mensnelle  dn  9  avril  1859. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Peyret,  vice-président. 

Sont  présents  :  MM.  Peyret,  Maurice,  Rousse,  Rimaud ,  Micha- 
lowski,  Thirault,  Duplain,  Ronchard-Siauve,  Cordier,  Merle, 
Roche,  Favarcq,  Mourguet-Robin ,  Vial,  Gautier,  Holstein. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Peyret  cède  le  fauteuil  de  la  présidence  à  M.  Maurice ,  qui 
vient  d'arriver. 

Il  ^t  procédé  d'abord  au  dépouillement  de  la  correspondance 
reçue  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écouler.  M.  le  Président 
donne  conununication  à  la  Société  : 

lo  Du  programme  de  TËxposition  régionale  d'horticulture  de 
Nantes; 

2o  D'une  circulaire  du  secrétaire  de  la  Société  philomatique 
de  Bordeaux,  qui  nous  prie  de  faire  afficher  dans  la  ville  de 
Saint-Etienne  plusieurs  annonces  de  l'Exposition  générale  des 
produits  de  Tagriculture,  de  l'industrie  et  des  arts  industriels  de 
la  France  et  des  colonies,  qui  aura  lieu  à  Bordeaux,  pendant  six 
semaines,  à  partir  du  i^^  juillet  ; 

La  Société  déclare  qu'elle  s'empressera  de  prêter  son  concours 
à  la  publicité  et  à  la  réussite  de  cette  œuvre  ; 

30  Le  Congrès  scientitique  de  France,  qui  aura  lieu  cette  année 
à  Limoges,  nous  a  envoyé  son  programme ,  avec  invitation  de 
lui  déléguer  plusieurs  membres  de  la  Société,  dans  le  but  de  par- 
ticiper à  ses  travaux  ; 

La  Société,  consultée,  décide  qu'il  y  a  lieu  de  souscrire  au 
Congrès  de  Limoges  en  laveur  de  son  président  ; 

40  M.  de  la  Tour- Varan  a  envoyé  une  Dissertation  manuscrite 
sur  le  pays  de  Forez  et  ses  seigneurs  ; 

Ce  travail  est  renvoyé  à  la  section  des  belles-lettres,  qui  en 
prendra  connaissance  et  en  fera  un  rapport  pour  éclairer  le  co- 
mité de  publication  ;  l'f^.^^ 
hp  Une  personne  a  envoyé  un  travail  manuscrit  rela|if  àf'tm^.,; 
question  mise  au  concours  par  la  Société  pour  l'année  185^/  Ce 
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frtvail  est  accompagné  d'un  pli  cacheté  portant  une  épigraphe 
reproduite  en  tête  du  travail. 

MM.  Peyret,  St.  Point  et  Rousse  sont  désignés  pour  prendre 
connaissance  de  ce  mémoire,  en  faire  un  rapport  et  décider  s'il 
est  digne  de  récompense. 

M.  Peyret  est  nommé  président  de  cette  commission. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  TAssemblée  est  appelée  à  prendre  con- 
naissance des  travaux  des  sections  pendant  le  mois  de  mars. 

En  l'absence  du  secrétaire  de  la  section  d'agriculture,  M.  Rousse 
rend  compte  verbalement  des  principales  questions  qui  y  ont  été 
traitées. 

La  première  est  relative  à  l'utilisation  des  vidanges  de  la  ville 
de  Saint-Btienne,  dans  l'intérêt  de  l'agricuUure.  M.  Point  avait 
mis  cette  question  à  l'ordre  du  jour,  ignorant  qu'elle  y  est  déjà 
depuis  un  an,  et  qu'une  commission  désignée  pour  s'en  occuper 
attend  la  réalisation  d'un  drainage  souterrain  et  la  distribution 
des  eaux  dans  la  ville. 

M.  Rousse  annonce  alors  qu'il  se  propose  de  demander  à  M  le 
préfet  de  la  Seine ,  en  faveur  de  la  Société ,  un  exemplaire  du 
remarquable  travail  qui  a  été  publié  à  Paris  sur  une  question 
analogue. 

L'Assemblée  approuve  cette  idée  et  l'engage  à  se  faire  appuyer 
par  M.  le  Préfet  de  la  Loire. 

La  seconde  question  traitée  par  la  section  d'agriculture  est 
relative  à  l'importance  de  l'établissement  d'une  Ferme-Ecole  dans 
l'arrondissement  de  Saint-Etienne. 

M.  Point  a  été  prié  de  s'occuper  des  voies  à  suivre  et  moyens  à 
employer  pour  arriver  à  réaliser  ce  projet.  Il  s'est  chargé  de  pré- 
senter un  rapport  sur  ce  sujet,  à  la  première  séance  générale. 

La  section  d'industrie  n'a  pas  tenu  de  séance. 

M.  Maurice,  président  de  la  section  des  sciences,  rend  compte 
des  travaux  de  la  section  et  donne  lecture  du  rapport  de  la 
séance  mensuelle  du  24  mars. 

D'après  ce  rapport,  M.  Maurice  a  lu  une  Note  où  sont  détermi- 
nés les  crustacés  et  cirrhipèdes  envoyés  d'Afrique  par  M.  Blan- 
subé.  Les  espèces  de  crustacés  déterminés  appartiennent  aux 
genres  cymathoa,  squille,  hermiti,  pagure,  grapse,  plotymère, 
crabe,  et  les  espèces  de  cirripèdes  du  genre  anatife. 

M.  Rousse  a  ensuite  rendu  compte  des  articles  les  plus  remar- 
quables des  publications  scientifiques. 

Un  article  de  M.  Figuier,  sur  le  métier  à  tisser  électrique  de 


HM.  Bonelli,  de  Turin,  et  Froment,  de  Paris,  parait  assez  inté- 
ressant à  la  section,  pour  qu'elle  en  demande  la  reproduction 
dans  les  Annales  de  la  Société. 

Après  celte  lecture,  M.  Rousse  a  fait  observer  qu'une  des  ob- 
jections les  plus  sérieuses  qu'on  ait  faites  jusqu'à'présent  à  l'emploi 
industriel  du  métier  électrique ,  c'est  la  dépense  assez  consi- 
dérable qu'entraîne  la  production  de  l'électricité.  La  pile  élec- 
trique consomme  du  zinc,  métal  d'une  certaine  valeur,  et  produit 
du  sulfate  de  zinc,  sel  resté  jusqu'à  présent  d'une  valeur  minime, 
à  cause  de  son  peu  d'emploi  dans  l'industrie. 

La  science  ne  tardera  pas  à  vaincre  cet  obstacle  momentané. 
Bile  peut  y  arriver  de  deux  manières  :  ou  bien  en  substituant 
au  zinc  un  métal  dont  les  sels,  employés  dans  l'industrie,  seraient 
produits  par  la  marche  de  la  pile,  sans  perte  notable. 

M.  Rousse  croit  pouvoir  dire  que  cette  première  solution  est 
trouvée,  d'après  quelques  expériences  qu'il  a  faites  récemment 
sur  un  métal  qui,  substitué  au  zinc,  a  fonctionné  pendant  huit 
jours  et  huit  nuits ,  en  fournissant  sans  interruption  et  sans 
•oins  un  courant  d'électricité  constant  et  produisant  des  sels 
demandés  dans  le  commerce 

D'ailleurs,  la  théorie  chimique  et  l'expérience  indiquent  au- 
jourd'hui plusieurs  moyens  d'utiliser  le  sulfate  de  zinc  produit 
par  la  pile  actuellement  en  usage.  Ainsi,  en  mêlant  au  sulfate  de 
zinc  du  sulfure  de  barium,  on  obtient  par  double  composition 
deux  sels  blancs  insolubles,  du  sulfate  de  zinc  et  du  sulfate  de 
baryte,  qui  peuvent  être  employés  l'un  et  l'autre  dans  la  pein- 
ture au  silicate  de  potasse. 

De  plus,  en  ajoutant  au  mélange  des  deux  sels  du  charbon  en 
poudre  et  en  chauffant  dans  une  ^cornue ,  on  obtient  du  zinc 
métallique  revivifié  et  du  sulfate  de  baryte  capable  de  produire 
de  nouveau  les  mômes  réactions  sur  le  sulfate  de  zinc. 

L'Assemblée  est  ensuite  appelée  à  voter  sur  l'élection  de  plu  - 
sieurs  candidats,  proposés  au  titre  de  membres  titulaires  à  la  pré- 
cédente séance  : 

MM.  Viney,  professeur  de  logique; 
Monin,  professeur  de  rhétorique; 
Blolziszewski ,  professeur  de  langue  allemande  au  lycée 

impérial  ; 
Paliard,  avocat; 
De  Brit,  homme  de  lettres; 
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Merle,  ancien  élève  de  la  ferme-école  de  la  Corée  ; 
Ninquerier,  propriétaire  et  cultivateur  ; 
Viricel,  propriétaire  et  cultivateur  ; 
Sont  successivement  élus  à  la  majorité  des  suffrages  des  mem- 
bres présents. 

La  séance  est  levée  à  Crois  heures  et  demie. 
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Séance  générale  da  14  mal  1859. 

La  séaDce  est  ouverte  à  quatre  heures,  sou^  la  présidence  de 
M.  Grosrenaud. 

Sont  présents  :  MM.  Grosrenaud,  Maurice,  Peyret  et  Aubin, 
vice-présidents;  Rousse,  Riraaud,  Gautier,  Barbe,  Chevalier,  Vyal 
de  Cionflans,  Michalowski,  Buhet,  Thirault,  Ninquerier,  Merie, 
Stéphane  Point,  Joassard,  André  Colcombet,  Cordier,  d'Âlbigny, 
Foumy-Dulys,  Jacob,  Holstein,  Ronchard-Siauve ,  Tiblier-Verne , 
Roche,  Duplain,  Véricel,  Favarcq,  Testenoire-Laifayette,  Blotais- 
zewski,  Monin,  Viney. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
précédente  séance,  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  appelle  la  Société  à  délibérer  sur  le  premier 
objet  à  Tordre  du  jour,  et  qui  est  l'élection  d'un  président  pour 
finir  la  première  présidence  triennale,  si  l'Assemblée  consultée  le 
juge  convenable. 

Les  questions  suivantes  sont,  en  conséquence,  successivement 
posées  par  M.  le  Président ,  discutées  et  résolues  par  TAs- 
semblée  : 

Quelle  sera  la  durée  des  fonctions  du  président  que  l'on  nom- 
merait? Serait-il  nommé  pour  une  nouvelle  période  triemiale  qui 
commencerait  immédiatement,  ainsi  que  les  statuts  sembleraient 
le  prescrire,  ou  ses  fonctions  expireront-elles  à  Tépoque  où  expi- 
raient celles  du  président  décédé. 

Cette  première  question  soulève  des  avis  opposés.  M.  le  Prési- 
dent constate  que  les  statuts  sont  obscurs  sur  ce  point  ;  mais 
plusieurs  membres  font  observer  qu'il  est  facile  do  trouver  de 
nombreuses  analogies  dans  la  plupart  des  corps  électifs  et  des 
Académies,  et  qu*il  est  de  principe  en  pareil  cas  de  n'élire  un 
fonctionnaire  que  pour  terminer  la  période  fixée  pour  les  fonc- 
tions du  membre  à  remplacer. 

La  majorité  de  l'Assemblée  se  range  à  cet  avis  et  décide  que 
le  président  qui  serait  élu  ne  le  sera  que  pour  finir  la  période 
triennale  qui  expire  à  la  fin  de  décembre  de  Tannée  1859,  et 
qu'à  cette  époque  il  sera  procédé  à  une  nouvelle  élection,  confor- 
mément aux  articles  30  et  31  des  statuts  de  la  Société. 

M.  d'Albigny  propose,*conjointement  avec  M.  Maurice,  la  mo- 
dification suivante  au  paragraphe  1*^  de  Tarticle  31  des  statuts, 
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qui  fixe  à  trois  années  la  durée  des  fonctions  du  président  de  la 
Société: 

«  Le  président  et  les  autres  membres  du  Bureau  sont  nommés 
chaque  année.  » 

Il  ajoute  que  cette  proposition  est  faite  pour  être  discutée  et 
examinée  conformément  à  l'article  51  des  statuts,  mais  il  de- 
mande qu'U  lui  en  soit  donné  acte  dès  ce  jour  et  préalablement  à 
l'élection,  afin  que  cette  proposition  soil  dégagée  de  toute  question 
de  personnes. 

M.  le  Président  invite,  en  second  lieu,  TAssemblée  à  délibérer 
sur  l'opportunité  de  Télection  immédiate  d'un  président,  en  rem- 
placement de  M.  Bayon,  récemment  décédé. 

Quelques  membres  émettent  l'opinion  que  cette  élection  n'a 
rien  d'urgent,  qu'il  y  aurait  même  convenance  à  laisser  la  prési- 
dence vacant3  Jusqu'à  la  tin  de  Tannée,  ou  tout  au  moins  à 
ajourner  l'élection  à  une  séance  ultérieure,  afin  que.  chacun  soit 
suffisamment  éclairé  et  fixé  sur  le  choix  de  la  personne  qu'il 
cx)nviendrait  d'élire  à  cette  fonction. 

M.  le  président  donne  lecture  de  deux  lettres ,  Tune  de 
M.  Gauthier,  l'autre  de  M.  Barban,  contenant  des  observations 
dans  ce  sens. 

Cette  opinion  est  combattue  par  plusieurs  membres  de  i'As- 
semblée. 

M.  le  docteur  Maurice,  s' inspirant  tout  particulièrement  de 
ja  Société  et  du  besoin  urgent  de  directfbn  qu'elle  a,  à  rapproche 
d'une  Exposition,  d'une  distribution  solennelle  de  récompenses 
et  d'une  séance  générale  et  publique,  conclut  à  l'opportunité,  à 
l'urgence  môme  d'une  élection  présidentielle.  11  fait  observer  que 
les  vice-présidents  sont  nommés  par  les  sections  seulement ,  et 
que  leur  élection  n*est  pas  le  résultat  du  choix  et  des  suffrages 
de  l'Assemblée  générale,  que,  par  conséquent,  ils  ne  sauraient 
avoir  Tautorilé  qui  s'attache  à  un  président  dont  l'élection  est 
sanctionnée  par  la  majorité  de  la  Société  et  par  son  choix  direct. 
n  ajoute  que  l'ajournement  de  l'élection  présidentielle  ne  saurait 
apporter  de  modification  dans  le  choix  que  chacun  des  membres 
présents  a  eu  tout  le  temps  moralement  nécessaire  de  faire;  que 
le  concours  exceptionnel  de  ces  membres  indique  suffisamment 
qu'ils  sont  préparés  à  une  élection,  qui  ne  peut  que  revêtir  un 
caractère  plus  grand  d'autorité,  puisqu'elle  reposera  sur  les  suf- 
frages d'un  plus  grand  nombre  de  membres ,  condition  qu'il 
serait  probablement  difficile  de  réunir  dans  une  séance  ultérieure . 
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La  majorité  de  l'Assemblée  adopte  cet  avis  et  décide  qu'il  y  a 
lieu  de  procéder  immédiatement  à  l'élection  d'un  président  pour 
terminer  les  fonctions  de  M.  Bayon,  président  décédé. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  résultats  suivants,  sur 
33  votants  : 

M.  Briant  a  obtenu  22  voix. 

M.  Gauthier  a  obtenu  5  voix. 

M.  Aubin  a  obtenu  1  voix. 

Quatre  bulletins  blancs  se  sont  trouvés  dans  Tume. 

En  conséquence,  M.  Briant  ayant  obtenu  la  majorité  absolue 
des  suffrages,  est  nommé  président  de  la  Société. 

M.  le  Président  invite  MM.  les  secrétaires  de  la  section  d'agri- 
culture à  donner  lecture  de  la  séance  mensuelle  de  cette  section. 

M .  Point  en  rend  verbalement  compte. 

Il  est  ensuite  invité  à  donner  lecture  des  observations  qu'il 
a  écrites  sur  la  question  de  TEchelle  mobile. 

M.  Point  demande  que  la  Société,  comme  un  grand  nombre 
d'autres  Sociétés  d'agriculture,  examine  cette  importante  ques- 
tion et  fasse  Connaître  au  gouvernement  son  avis  à  ce  sujet. 

M.  Barbe  présente  quelques  considérations  dans  le  sens  de 
cette  proposition. 

M.  le  Président  propose,  vu  l'intérêt  et  l'importance  de  cette 
question,  de  la  soumettre  à  la  discussion  et  à  l'étude  de  tous  les 
membres  qui  voudront  bien  y  prendre  part. 

M.  Point,  secrétaire  de  la  section  d  agriculture,  est,  en  consé- 
quence, invité  à  convoquer,  pour  la  prochaine  séance  de  cette 
section,  tous  les  membres  de  la  Société. 

M.  d'Albigny  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  section  des 
sciences. 

M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  et  donne  commu- 
nication : 

lo  D'une  lettre  de  M.  Grûner,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
par  laquelle  il  remercie  la  Société  de  lui  avoir  décerné  le  titre  de 
membre  correspondant,  et  fait  connaître  la  part  qu'il  prend  à 
)a  perte  que  la  Société  a  faite  récemment  dans  la  personne  de 
M.  Bayon,  son  président  ; 

2o  Lettre  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, portant  allocation  d'une  somme  de  500  fr.,  à  titre  d'en- 
couragement, pour  être  distribués  en  primes  à  l'agriculture  *, 

M.  le  Président  remet  le  mandat  de  cette  somme  à  M.  le  tréso- 
rier, chargé  d'en  opérer  le  recouvrement  ; 


3<>  Lettre  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, faisant  connaîtrci  qu'il  regrette  de  ne  pouvoir  accorder 
à  la  Société  les  médailles  qui  lui  ont  été  demandées  pour  être 
distribuées  à  la  suite  de  UExposition  horticole  qui  doit  avoir  lieu 
du  20  au  23  mai  1859; 

4o  Circulaire  de  S.  Exe.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  et 
des  cultes,  portant  instruction  à  MM.  les  correspondants  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes,  relative  à  l'envoi 
du  programme  d'im  répertoire  archéologique  de  la  France, 
adopté  par  le  Comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
Sociétés  savantes,  section  d'archéologie,  dans  sa  séance  du  17 
janvier  1859. 

Par  cette  circulaire,  M.  le  ministre  demande  la  coopération 
de  la  Société  pour  ce  répertoire  archéologique,  et  fait  connaître 
qu'il  attache  une  grande  importance  à  la  prompte  réalisation  de 
ce  projet. 

M.  le  Président  propose  la  nomination  d'une  commission  qui 
serait  chargée  de  répondre  au  désir  exprimé  par  la  circulaire 
susmentionnée. 

MM.  Buhet,  de  La  Tour-Varan,  Girard,  Barban  et  d'Albigny  sont 
désignés  pour  composer  cette  commission. 

M.  le  Président,  en  rappelant  la  perte  bien  regrettable  que 
la  Société  a  faite  en  M.  Bayon,  son  président,  et  ses  titres  nom- 
breux à  la  reconnaissance  delà  Société,  émet  l'avis  qu'une  notice 
nécrologique  doit  être  rédigée  le  plus  U>1  possible  par  la  Société. 

L'Assemblée  partage  cet  avis  et  décide  que  les  membres  du 
Bureau  s'entendront  avec  le  nouveau  Président,  pour  qu'il  soit 
pourvu  à  l'accomplissement  de  ce  devoir. 

MM.  Maurice  et  Thirault  proposent  au  titre  de  membre  titu- 
laire, section  des  sciences  et  des  belles- lettres,  M.  Ëdouai-d 
Gallois,  docteur  en  médecine  à  Saint-Etienne. 

MM.  Pointât  Joassard  proposent  au  même  titre  M.  Jacod  Jean- 
André,  adjoint  au  maire  de  Saint-Christôt-en-Jarrêt,  propriétaire 
et  agriculteur,  et  M.  Saurel ,  maître  de  poste ,  propriétaire  et 
agriculteur  à  Fontanès. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  d'Albigny,  secrétaire  de  la 
commission  horticole  chargée  de  visiter  les  propriétés ,  faisant 
robjet  des  29  et  30  canons  du  programme  de  1859,  rend  som- 
mairement compte  des  opérations  de  cette  commission. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  procés-verbal  est  lu  et  adopté. 


Procè«-¥erbal  de  1»  ttéanee  extraordinaire 
do  lO  mai  19fiO. 

Sont  présents  :  MM.  Grosrenaud ,  vice-président,  doyen  d'âge; 
Maurice,  Aubin,  vice-présidents;  d'Albigny,  Rimaud,  Chevalier, 
Buhet^  Gauthier,  Barbe,  Vyal,  Michalowski,  Holtzer,  Merle,  Tes- 
tenoire-Lafayefle,  Jacob,  Mourguet-Robin ,  Roncbard-Siauve, 
Duplain ,  Tiblier-Verne,  Biotziszewski,  de  Bonnevillè. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  Grosrenaud  appelle  M.  Briant  à  prendre  la  présidence. 
M.  le  Président  prononce  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  En  prenant  place  à  votre  Bureau,  mon  premier  devoir  est  de 
témoigner  nos  regrets  à  i'honmie  éminent  que  nous  avons  perdu. 
En  le  faisant,  je  me  fais  l'interprète  de  tous.  Depuis  la  création  de 
notre  Société,  M.  Bayon  en  avait  dirigé  la  marche,  présidé  les 
délibérations  avec  dignité,  avec  l'activité  la  plus  dévouée.  Ce  ne 
sont  pas  ses  seuls  titres  à  notre  reconnaissance.  Depuis  1822, 
M.  Bayon,  membre  ou  président  de  la  Société  d'agriculture,  par 
son  intelligence,  son  dévouement,  son  incessante  activité,  avait 
contribué  pour  une  large  part  au  développement  de  cette  Société 
qui  a  été  presque  la  mère  de  la  nôtre  et  qui  lui  a  fourni  tant 
d'hommes  remarquables  par  leur  zèle  et  leurs  connaissances  dans 
une  branche  si  importante  de  nos  recherches. 

«  En  me  faisant  l'honneur  de  m'appeler  à  succéder  à  Thomme 
que  nous  regrettons  tous,  vous  m'imposez  une  lourde  tâche.  Diri- 
ger vos  travaux,  centraliser  vos  efforts,  solliciter  l'appui  et  le 
concours  de  l'Administration ,  toujours  si  bienveillante  pour  ce 
qui  peut  préparer  un  progrès,  tout  cela  n'est  qu'une  faible  partie 
de  mes  devoirs.  Mon  insuffisance  à  les  remplir  m'eût  forcé  de 
renoncer  à  l'honneur  que  vous  m'avez  fait,  si  je  ne  croyais 
pouvoir  compter  sur  le  concours  de  tous  et  de  chacun  en  parti- 
culier. 

«  Tous,  nous  apporterons  à  notre  œuvre  notre  contingent  de 
bonne  volonté  et  de  travail;  à  nos  séances,  de  l'exactitude;  ânos 
discussions,  l'esprit  de  concorde,  le  calme  et  la  convenance  qui 
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doivent  régner  entre  gens  travaillant  dans  iin  même  but,  ud  but 
honorable. 

«  En  réunissant  nos  efforts,  ma  tâche  sera  rendue  facile,  notre 
Société  remphra  la  destination  à  laquelle  elle  est  appelée  :  déve- 
lopper l'agriculture,  activer  les  progrès  de  industrie,  maintenir 
notre  département  au  rang  distingué  qu'il  a  su  conquérir  dans 
les  diverses  branches  des  connaissances  humaines;  et,  pendant 
que  nos  Iroupes,  avec  TEmpereur  à  leur  léte,  vont  en  Itahe  rem- 
plir une  mission  civilisatrice,  nous  aussi  nous  marcherons  dans 
la  voie  des  conquêtes  pacifiques,  et  nous  prendrons  une  large 
place  dans  les  rangs  des  armées  industrielles.  * 

M.  le  Président  fait  connaître  que  la  séance  publique  et  solen- 
nelle du  22  mai  sera  renvoyée  au  mercredi  25  mai,  afin  qu'elle 
puisse  avoir  Ueu  sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet  de  la  Loire. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


il 


SÉANCE  PUBLIQUE  ET  SOLENNELLE 

du  2fk  mal  ISfiO. 


Le  Révérend  Père  Directeur  du  collège  Saint-Michel  ayant  bien 
voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  la  vaste  salle  du  théâ- 
tre de  cet  établissement,  comme  il  lui  avait  gracieusement  ouvert 
ses  cours  pour  y  installer  l'Exposition  d'horticulture,  cette  salle 
avait  été  décorée  de  fleurs  et  de  drapeaux,  et  disposée  avec  goût 
par  la  commission  de  l'exposition,  pom*  la  tenue  de  cette  séance 
solennelle.  Les  RR.  PP.  Jésuites  ont  également  prêté  à  cette  céré- 
monie le  concours  de  l'excellente  musique  d'harmonie  composée 
de  professeurs  et  d'élèves  de  cet  important  collège,  qui  se  sont 
associés  avec  un  empressement  et  une  obhgeance  parfaits  à  celle 
solennité  agricole. 

^  La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  Thuillier,  préfet 
delà  Loire,  président  honoraire  de  la  Société,  assisté  de  M.  Briant, 
président  élu.  MM.  Peyret,  Grosrenaud,  Maurice  et  Aubin,  prési- 
dents des  sections, vice-présidents  de  la  Société,  et  M.  Rimaud,  tré- 
sorier, occupent  ensuite  au  bureau  la  place  que  leur  assignent 
leurs  fonctions. 

M.  d'Albigny,  secrétaire  de  la  section  des  sciences  et  rappor- 
teur du  jury  de  l'Exposition  horticole ,  est  appelé  à  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire  général  en  l'absence  du  titulaire. 

On  remarque  dans  l'assemblée  un  bon  nombre  de  fonctionnai- 
res et  de  personnes  notables  de  la  ville  et  des  environs,  qui  ont 
bien  voulu  se  rendre  à  l'invitation  de  la  Société  et  ajouter  par  leur 
présence  à  la  solennité  de  celte  fête. 

Les  lauréats  se  sontégalementrendus  avec  empressement  à  la 
convocation  qui  leur  avait  été  adressée  et  occupent  les  places  qui 
leur  ont  été  réservées  dans  la  salle. 

M.  le  président  invite  M.  d'Albigny,  secrétaire,  rapporteur  du 
jury  de  l'Exposition  horticole,  à  donner  lecture  de  son  rapport  et 
à  appeler  les  lauréats  auxquels  la  Société  a  décerné  des  récom- 
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penses  à  la  suite  de  Texposition  des  produits  de  rhorticuUure  et 
de  l'agriculture  du  département,  ouverte  le  ?0  mai,  àSt-Etienne, 
ainsi  que  les  agriculteurs,  serviteurs  et  servantes  de  ferme  des 
cantons  de  Bourg-Argental,  de  Pélussin  et  de  Rive-de-Gier,  aux- 
quels la  Société  a  décerné  en  1858  les  primes  et  récompenses 
dont  elle  dispose  chaque  année  en  faveur  deTagriculture  propre- 
ment dite.  Chaque  lauréat  vient  successivement  recevoir  la  récom- 
pense qui  lui  esldécernée,  et  tous  semblent  puiser  un  juste  orgueil 
dans  la  présence  du  premier  magistrat  du  déparlement  et  dans 
les  bienveillants  encouragements  qu'il  se  plail  à  leur  donner. 

Cette'  intéressante  cérémonie  étant  terminée,  il  est  procédé  au 
tirage  de  la  loterie  de  l'Exposition  horticole  dont  le  produit  est 
destiné  à  l'encouragement  de  cette  industrie  clans  le  département. 

Cette  opération  est  précédée  et  suivie  par  l'exécution  de  mor- 
ceaux d'harmonie,  et  le  tirage  étant  épuisé,  M.  le  président  déclare 
la  séance  levée. 

Voici  les  rapports  sur  les  récompenses  agricoles  et  horticoles 
dont  la  distribution  a  fait  l'objet  de  la  séance  publique  et  solen- 
nelle dudit  jour  : 


RAPPORT 


PRÉSEITTÊ  PAR    M.   STÉPHANE   POINT,   AU  NOM  DE  LA  COMMISSION 
DBS  RÉCOMPENSES  AGRICOLES  POUR   L'ANNÉB   1859. 


Messieurs , 


Les  trois  cantons  appelés  à  recevoir,  en  1869,  les  récompenses 
dont  nous  disposons  présentent  entre  eux  des  différences  remar- 
quables. 

L'industrie  absorbe  dans  le  canton  de  Rive-de-Gier  les  bras^ 
les  capitaux,  les  bestiaux  et  jusqu'au  sol  de  Tagriculture. 

Le  canton  de  Bourg-Argental  est  couvert  en  partie  de  bois 
immenses  et  s'occupe  beaucoup  plus  de  donner  l'essor  à  son 
industrie  naissante  qu'à  améliorer  sa  culture  en  retard. 

Dans  le  canton  de  Pélussin,  où  les  vignes  dominent,  la  pro- 
priété est  divisée  à  l'infini  ;  cbacun  y  cultive  son  héritage  et  y 
emploie  la  plus  grande  intelligence  et  le  travail  le  plus  assidu. 
S*il  se  rencontre  une  parcelle  de  terrain  susceptible  d'être  livrée 
a  la  culture,  ou  si  le  Rtiùne,  par  «ine  de  ces  désastreuses  inon- 
dations dont  il  donne  trop  sou  veut  le  désolant  spectacle,  recou- 
vre de  gravier  les  terrains  d'alluvion  qui  le  bordent,  chacun  se 
met  à  l'œuvre,  alors  même  que  le  résultat  ne  parait  pas  devoir 
rémunérer  le  travail.  Tous  mériteraient  donc  des  distiuctioDS. 


Dans  rimpossibilité  de  les  leur  donoer,  bornons-nous»  Meideurs, 
à  féliciter  hautement  la  population  de  ce  canton  qui,  à  force  de 
travail  et  d'intelligence,  est  parvenue  À  amener  ses  cultures  à  un 
état  de  perfection  tel  qu'il  parait  difHcile,  dans  certAinrs  com- 
munes du  moins,  d*y  apporter  des  améliorations. 

Nous  avons  cependant  quelques  vices  a  $i<>nnler. 

Ainsi  la  disette  d'engrais  fait  désirer  l'introduction  dans  ce 
canton  du  guano  ou  d'autres  engrais  pulvérulents,  ofTraut  faci  • 
lité  et  économie  dans  le  transport. 

Nous  n^avons  pu  rencontrer  aucun  instrument  perfectionné^ 
ni  machines  agricoles. 

Enfin  il  est  à  regretter  que  les  cultivateurs  de  ce  canton, 
heureusement  situé  pour  la  sériciculture,  d«  courages  trop  vite 
par  Tinsuccès  des  dernières  récoltes  de  vers  n  soii%  non-seole- 
ment  ne  plantent  plus  de  mûriers,  mais  encore  arrachent  ceux 
qui  existent. 

Voici,  Messieurs,  les  noms  des  cultivateurs  et  serviteurs  de 
ferme  auxquels  nous  vous  proposons  de  décerner  vos  encoura- 
gements : 

CtJIiTITATECJBS. 

1**  Boucnu  Antoine,  voiturier  et  épicier  à  Rive-de-Gier.  — 
médaille  d*orde  100  fr. 

M.  Bcuchu  a  acquis,  il  y  a  environ  sept  ins,  une  superficie 
de  7  hectares  de  terrain  tout-à-fait  incuite,  dépourvu  de  tirre 
végétale,  hérissé  de  rochers  dont  plusieurs  offraient  une  hauteur 
de  8  à  4  mètres  au-de<sus  du  sol 

Sur  ce  terrain,  qui  ne  produisait  absolument  rien,  pou>seot 
aujourd'hui  et  depuis  plusieurs  années  des  récoltes  remarquables 
en  fourrages  artificiels  et  naturels,  grains,  vins,  racines  et 
légumes. 

M.  Bouchu  a  dû  d'abord  défoncer  tout  son  terrain  ;  à  ce 
travail  il  a  employé,  chaque  hive**,  un  grand  nombre  d'ouvriers 
dont  il  payait  le  travail  à  un  prix  supérieur  au  salaire  d'usage 
dans  la  localité  ;  il  a  fait  fabriquer  à  cet  effet  des  outils  et  ins- 
truments dont  le  poids  réuni  arrive  à  12  ou  1,500  lui^oi/rammes 
et  dont  Tentretie;)  lui  coûte  annuellement  de  140  à  150  fr. 

Une  partie  de  la  pierre  provenant  du  sol  ntiné  a  été  employée 
à  clûre  sa  propriété;  le  surplus  a  été  livré  aux'voisins  pour  la 
construction. 


Les  engrais  ont  été  répandus  en  abondance. 

Des  renseignements  pris  aux  meilleures  sources  et  une  comp- 
tabilité qui  mérite  des  éloges  nous  ont  appris  que  la  propriété  a 
coûté,  en  acquisition,  à  M.  Bouchu  7,000  fr.  ; 

Qu'elle  représente  aujourd'hui  une  valeur  vénale  de  35  à 
30,000  fr.; 

Que  la  propriété  a  rapporté  en  moyenne,  pendant  ht  période 
de  7  ans  écoulée  depuis  Tacgu^Akion  de  M.  Boueliu.  une  somme 
d'environ  1 ,400  fr«  ptr  an,  soit  pour  les  7  ans»  9,800  fr. 

Or,  il  n'a  dépensé  pendant  cet  espace  de  temps,  pour  arriver 
au  brillant  résultat  que  nous  vous  signalons},  qu'une  somme  de 
9,000  fr. 

Il  résulte  de.  ces  chiffres  qu'en  sept  ans  M.  Boachu  a  qua- 
druplé la  valeur  vénale  de  sa  propriété  et  que  les  revenus  ont 
fait  face  et  au-delà  aux  frais  des  améliorations  qui  ont  produit 
ce  résultat. 

Ce  propriétaire  n'a  pas  été  exempt  des  railleries  qui  poursui- 
vent, dans  notre  arrondissement,  tout  cultivateur  améliorateur; 
mais  il  doit  aujourd'hui  les  oublier  facilement  en  voyant  son 
exemple  suivi  par  ses  voisins  les  plus  intelligents  qui  ont  vu  de 
leurs  yeux  les  moyens  employés  et  le  résultat. 

2o  Dumas  Augustin ,  fermier  de  M.  de  Sablon,  à  Sablon 
(commune  de  Bourg-Ârgental).  •—  Mention  honorable. 

Ce  fermier  donne  un  exemple  qui  devrait  avoir  de  nombreux 
imitateurs  dans  nos  localités  où  la  couche  de  terre  arable  est 
généralement  insuftisante. 

Le  domaine  de  Sablon,  qui  lui  est  affermé  et  qui  comprend 
une  étendue  considërablf,  s*  ra  défoncé,  prés  et  terres,  en  entier, 
dans  une  période  de  six  ans.  La  dépense  sera  supportée  un  tiers 
par  le  fermier  et  deux  tiers  par  la  propriétaire. 

3o  GONON  Jean-Baptiste ,  propriétaire  à  la  Jousserandière 
(commune  de  Ctllieu).  —  Médaille  d'argent. 

Ce  cultivateur,  qui  se  distingue  par  un  travail  assidu,  obtient 
d'excellentes  récoltes  sur  des  te;  rains  improductifs  alors  qu'il 
en  Fst  devenu  propriétaire.  Il  a  f  lit  beaucoup  de  plantations  et 
n'a  ménagé  ni  les  engrais  ni  le  travail.  Chaque  hiver  il  défonce 
et  livre  à  la  culture  une  certaine  étendue  de  terrain  sans  rapport. 

40  Pbost  Marc-Benoit,  propriétaire  à  l'Ollière  (commune  de 
Cellieu).  —  Médaille  d'argent. 


Travailleur  opiniâtre  et  persévérant,  Proat  a  fait  de 
grandes  et  utiles  améliorations  à  son  domaine  situé  en  pays 
ingrat.  Comme  Gonoo,  il  gagne  chaque  année  à  la  culture  une 
certaine  étendue  de  sol  improductif;  ses  écuries  sont  bien 
tenues. 

6»  CoiONBT  Claude,  propriétaire  à  iMulet  (commune  de  ON 
lieu).  —  Médaille  de  vermeil. 

Ce  cultivateur,  qui  a  commeucé  sans  aucune  avance,  est 
arrivé  par  une  conduite,  un  travail  et  un  ordre  remarquables  à 
acquérir  un  petit  domaine  qu'il  fait  valoir  très'inteiligemment. 
Il  a  converti  en  vignes  d'un  bon  rapport  des  terrains  qui  parais- 
saient impropres  à  la  culture.  Il  comprend  l'importance  des 
instruments  perfectionnés  ;  c^est  ainsi  qu*il  a  acheté^  de  concert 
avec  deux  voisins,  une  batteuse  mue  par  un  manège. 

eo  DUMAINB  Benoit.  —  Médaille  de  bronze  et  35  fr. 

70  Bbbbt  Claude.  -  Médaille  de  bronze  et  36  fr. 

A  Grange-Burlat  (commune  de  Saint-Genfs-Terrenoire). 

Ces  deux  propriétaires,  par  un  travail  intelligent  et  laboneux, 
sont  parvenus  à  apporter  de  remarquables  améliorations  à  des 
terrains  déjà  en  bon  état  lorsqu'ils  en  sont  devenus  proprié- 
taires. 

80  Ladayièrb  Jean-Pierre,  à  Tapigneux  (commune  de 
Lacula).  —  Médaille  de  vermeil  et  ouvrage  d'agriculture 

Ce  propriétaire  emploie  les  chevaux  a  8es  labours  ;  par  ce 
moyen  son  travail  est  plus  expéditif  et  son  engrais  meilleur.  11 
a  mis  en  bon  état  des  terres  mal  soignées  avant  lui  ;  ses  écuries 
comme  ses  bestiaux  sont  bien  tenus  et  il  a  fait  preuve  d'intelli- 
gence et  de  progrès  dans  son  exploitalion. 

Qo  ChaTACNON  Jean-Pierre,  propriétaire  à  They  (commune 
de  Saint-Paul-en-Jarrét).  —  Médaille  de  vermeil  et  ouvrage 
d'ûE^riculturc. 

Cù  propriétaire  éclairé  convertit  alternativciPent  et  successi- 
verïient  r>s  terres  en  prés  et  ses  prés  en  terres.  Au  moyen  déco 
systcme  cl  des  abondantes  fumures  qu'il  enfouit  dans  s<^s  ter- 
rains li^rsqu'jls  sont  en  nature  de  terre,  il  obtient  di^  magnifiques 
récoltes  vn  fourrages  lorsque  ces  terres  sont  converties  en  prés; 
comme  audsi  les  prés  qu'il  verse  pour  produire  des  céréales  se 
paHi^ent  (l\ngrais  pendant  un  an  ou  deux  par  le  fait  de  Tenfouis- 
sement  de  la  motte. 
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100  Chaizb,  à  Barrallère  (commune  de  Saint-Paul-en-Jarrèt). 
—  Médaille  de  bronze  et  60  fr. 

Ce  fermier  a,  aa  moyen  d'ane  bonne  culture  et  d'une  fumure 
abondante,  augmenté  d'un  tiers  la  production  des  céréales  dans 
le  domaine  qui  lui  est  affermé.  En  outre  de  Tengrais  produit 
par  ses  bestiaux,  il  en  achète  annuellement  pour  un  millier  de 
francs.  Il  a  formé  à  son  école  un  de  ses  neveax,  fermier  au  même 
Heo,  qui  suit  son  exemple  et  sera  sans  doute  appelé  dans 
quelques  années  à  recevoir  vos  encouragements. 

1 10  LiiîTiLLOiir  Pierre,  au  Montelller  (commune  de  Gbava- 
nay).  —  Médaille  de  bronze  et  50  fr. 

Ce  cultivateur  a  affermé  un  domaine  où  ses  prédécesseurs 
n'avaient  pu  vivre.  Par  un  travail  opiniâtre  et  une  économie 
remarquable,  il  est  parvenu,  tout  en  élevant  une  nombreuse 
famille,  à  réaliser  une  certaine  somme  employée  à  Tacquisition 
d'un  petit  domaine  qu'il  cultive  au  mieux  possible. 

120  Laurent  Vincent,  à  Chavauay.  —  médaille  d'argent  et 
ouvrage  d'agriculture. 

Ce  cultivateur,  après  être  resté  pendant  douze  ans  au  service 
de  Mme  veuve  Giraud  qui  n'a  eu  qu'à  se  louer  de  son  zèle  et  de 
son  travail,  a  acquis  une  petite  propriété  qu'il  exploite  avec 
intelligence  et  succès.  11  a  fait  de  belles  plantations  de  mûriers 
qu'il  entretient  avec  soin. 

18»  JuBiB  Antoine,  à  Epervier  (commune  de  Pélussin).  — 
médaille  d'argent  et  ouvrage  d'agriculture. 

Jurie  a  fait  de  nombreuses  plantations  d'arbres  fruitiers  et  a 
apporté  à  sa  propriété  des  améliorations  importantes. 

140  Dbevieux  Jean-Baptiste,  à  Pélussin.  —  médaille  de 
bronze  et  50  fr. 

Dervieux  a  acquis,  il  y  a  environ  dix  ans,  deux  hectares  de 
mauvais  terrain  qu'il  a  miné,  défoncé,  planté  d'arbres  à  fruit  et 
clos  de  murs.  Le  travail  opiciÀtre  et  les  soins  assidus  qu'il  a 
prodigués  à  son  ibodeste  héritage  en  ont  complètement  changé 
la  nature. 

10  Brbdou  Marie ,  actuellement  ôpouse  de  Forest  Jean  ,  à 
Rive-de-Gier.  —  Médaille  d'argent  et  100  fr. 

Marie  Bredou  est  entrée  à  l'âge  de  11  ans  au  service  de 
Aiouun.  — 1859.  4 
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II.  thevenet,  de  Rochabert,  notre  collègue  et  l'un  déi  agr6- 
noniês  les  plu8  distingués  de  Farrondissement.  Elle  en  est  sortie 
Tannée  dernière,  à  Tâge  de  81  ans.  Pendant  ces  vingt  ans  de 
service,  celte  fille  laborieuse  a  fait  preuve  d'un  zèle,  d'une  fi- 
délité et  d'un  dévouement  à  ses  maîtres  qui  ne  se  sont  Jamais 
démentis.  Apportant  en  tout  un  ordre  et  une  propreté  remar- 
quables ,  elle  a  constamment  mis  raccompllssement  de  ses 
devoirs  avant  toute  chose.  Elle  est  aujourd'hui  une  épouse  et 
une  mère  modèle. 
î«  Fatollb  Marie,  à Saint-GenlsTerrenolre.  —  Médaille  de 

bronce  et  2S  fr. 

Marie  Fayolle  est  entrée  à  17  ans  comme  domestique  dans  le 
domaine  que  faisait  valoir  M.  Vérissel,  percepteur  à  St-Bomain- 
en- Jarret  ;  elle  n'a  quitté  ce  domaine  que  ces  derniers  temps,  au 
moment  où  il  a  été  affermé,  et  a  suivi  son  maître  à  la  perception 
de  Saini-Genls-Terrenolre.  Depuis  son  entrée  dans  cette  maison, 
son  ïèle,  son  activité,  sa  fidélité  et  sa  conduite  ont  été  exem- 
plaires. 

$0  BoUTlBR  Joseph,  à  Chavanay.  —  Médaille  d'argent. 

Ce  digne  serviteur  a  géré  pendant  87  ans  la  propriété  de 
Volant  pour  le  compte  des  différenU  propriéUires  qui  se  sont 
succédés  au  château  de  ce  nom  et  qui  n'ont  eu  qu'à  se  louer  de 
son  administration.  Il  a  dû  cjultter  cet  emploi  par  suite  de  la 
vente  au  détail  de  la  propriété.  Il  est  ai:Jourd'hui  âgé  d'environ 
6ians. 

40  M0US8BT  Thérèse,  44  ans,  à  Chavanay.  -  MédaUle  de 
brome  et  26  fr. 

Cette  fille  a  servi  avec  probité,  léle  et  dévouement,  pendant 
2S  ans,  les  proprlétoires  successifs  du  château  de  Volant,  qu'elle 
a  quitté  aussi  par  suite  de  la  vente  au  détail. 

6o  Rbyon  Antoine,  dit  Louis,  42  ans,  à  Chavanay.  —  Mé- 
daille de  bronze  et  ouvrage  d'agriculture. 

Rcvon  gère  depuis  une  vingtaine  d'années  la  propriété  des 
demoiseUes  Menier  Homme  de  grande  probité,  son  attachement 
et  son  dévouement  à  ses  maîtres  sont  absolus  et  dignes  i'éloges. 

6^  OaiOL  Jean-Baptiste,  66  ans,  à  Roiscy.  —  Médaille  de 
broDxe  et  60  fr. 
Oriol  a  servi  avec  probité  et  intelligence,  pendant  14  ans, 


dani  TexploitatloB  rirale  de  M.  Grotte,  l'une  des  mieux  dirigées 
du  canton  et  ne  l'a  qnittée  qne  par  solte  dei  Inflrmitéi  qne  ton 
âge  et  son  travail  loi  ont  amenées. 

70  Rose  Brutèrb  ,  femme  Gauthier ,  64  ana ,  à  Bourg- 
Arg^tal.  —  Médaille  d'argent  et  ouvrage  d'agriculture. 

Rose  Bruyère  est  depuis  S6  ans  au  service  de  la  Amille  Henri 
de  Villeneuve,  de  Bourg-Argental,  dans  laquelle  elle  est  entrée 
à  l'âge  de  18  ans.  Sa  conduite,  sa  probité  et  son  dévouement  ont 
toij^jours  été  dignes  des  plus  grands  éloges.  Sa  fidélité  et  son 
lèle  ne  se  sont  Jamais  démentis.  Rose  Bruyère  est  le  type  de  ces 
serviteurs,  ai^ourd'hui  si  rares,  qui  savaient  par  leurs  qualités 
prédeuses  se  conquérir  une  place  dans  la  flunille  à  laquelle  ils 
s'altadient  et  ttuent^leur  existence. 


RAPPORT 


pnÉSENTÉ  AU  NOM  UD  JURY  DE  L'EiPOSITlON  ACaUeOLB  ET  HORTICOU 
os  1859,  PAR  M.  D'ALBIGNT,  MEMBRE  OU  JimT,  RAPPORTEUR. 


MessiiUfs, 

J*ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  des  opérations  du  Jury 
de  l'Exposition  agricole  et  horticole  de  1869.  Par  le  pro- 
gramme de  cette  exposition^  à  laquelle  étaient  admis  tous  les 
agriculteurs,  horticulteurs  et  amateurs  du  département  de  la 
Loire,  notre  Société  avait  ouvert  28  co&cours,  faisant  l'objet  de 
cetce  exposition,  et  2  concours  établis  en  dehors  de  celle-ci. 

Des  concurrents  se  sont  présentés  pour  9  de  ces  concours 
seulement.  Le  jury  ne  peut  que  constater  avec  le  plus  vif  re- 
gret Tinsnceès  d'une  exposition  pour  laquelle  on  était  en  droit 
tf espérer  un  concours  beaucoup  plus  empressé  de  la  part  des 
agriculteurs,  des  amateurs  et  des  horticulteurs  du  département, 
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aniquels  notre  Société  avait  cm  devoir  borner  son  appel  par  des 
motifs  d'intérêt  local,  qui  n*ont  pas  été  suffisamment  appréciés^ 
par  ces  derniers  surtout. 

Le  peu  d'importance  de  l'exposition  de  IgM  doit,  selon  i'o- 
pinion  du  Jury,  être  attribuée  aux  causes  suivantes^  qu'il  croit 
devoir  vous  signaler  : 

L'alMtention  à  peu  près  générale  des  horticulteurs  de  Saint- 
Etienne,  qui  étaient  cependant  les  mieux  placés  pour  recueillir 
les  bénéfices  d'une  exposition  locale,  avec  le  moins  de  frais  et 
dans  les  meilleures  conditions  possibles. 

L'absence  de  chaleur  et  de  beau  temps  soutenu  depuis  plus 
d'un  mois,  circonstance  qui  a  retardé  la  végétation  et  la  florai- 
son de  plusieurs  espèces  de  plantes  de  cette  saiiion,  et  pour  un 
certain  nombre  d'autres  diminué  la  durée  et  la  beauté  de  cette 
floraison  qui,  ordinairement,  se  prolonge  plus  avant. 

La  coïncidence  fâcheuse  de  l'exposition  de  Saint-Etienne  avec 
le  concours  régional  de  Bourg,  qui  attire  nécessairement  à  lui 
le  plus  grand  nombre  des  exposants  et  des  produits  du  départe- 
ment, à  cause  de  la  proximité  #n  môme  temps  que  de  l'intérêt, 
de  l'importance  et  de  la  publicité  plus  grande  dont  il  jouit. 

Enfin,  l'état  relativement  peu  avancé  de  l'horticulture  dans 
le  département  de  la  Loire,  surtout  pour  les  cultures  de  serre. 

Pottr  compléter  ses  observations^  le  jury  n'hésite  pas  à  émet- 
tre l'opinion  qu'il  peut  être  remédié,  pour  Tavenir,  à  ces  divers 
inconvénients  : 

p  En  étendant  aux  départements  voisins,  tout  au  moins,  les 
bénéfices  du  concours  et  de  l'exposition  ; 

2®  En  évitant  les  expositions  de  printemps  ou  en  les  plaçant 
en  Juin  seulement,  et  dans  tons  ies  cas,  toujours  après  l'époque 
fixée  pour  les  concours  agricoles  des  régions  limitrophes. 

Le  jury  a  décerné  aux  exposants  et  concurrents  dont  les  noms 
suivent  les  prix  et  médailles  que  la  Société  a  mis  à  sa  disposi- 
tion : 

1er  et  8«  Ooneonra  réunis. 

Pour  la  plus  riche 'collection  de  céréales  et  de  légumes  secs  et  le  plus 
beau  lot  de  plantes  fourragères. 

M.  Francisque  Balàt,  propriétaire  à  Sourcieux,  arrondisse- 
ment de  Montbrison.  —  Prix  ur.ique  :  Médaille  de  vermeil. 

Beaux  échantillons  de  cérédies,  collection  de  plantes  fourra- 
gères d'une  utile  introduction  et  bien  cultivées. 
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Pour  le  lot  le  plus  méritant  de  tubercules  et  racines. 

M.  Vbron,  horticulteur  à  Saint-Etienne.  —  Prix  unique  : 
Médaille  de  vermeil. 

Collection  d'environ  45  variétés  de  pononries  de  terre  ancien- 
nes cm  forcées. 

9«  Concours  9 

Pour  les  meilleurs  instruments  d'agriculture. 

M.  Point  (Stéphane),  propriétaire-agriculteur  à  la  Béné- 
chère,  cantou  de  Saint-Chamond  (l.o  re).  —  1er  prix  :  Médaille 
de  vermeii. 

Bon  matériel  de  ferme;  co!lectioTi  de  bons  instruments  d'a- 
grieullure,  tels  qu^  hoie  à  ch'^vol,  herse  Valoourt,  charrue  dé- 
fonceuse de  Moncei,  ri^oloir  et  r&cissoir  h  cheval,  baratte  La- 
voisy,  pompe  Degcy,  app^nil  pour  chauffer  les  bains  et  buan- 
derie économique  de  Rabatcl,  appareil  pour  la  météorisation  des 
bestiaux. 

M.  GODTORBE^  serruripr-raécauicien  à  Roanne.  —  2«  prix  : 
Médaille  d'argent. 

Collection  complète  d'outils  do  dtairic'ige,  bien  fabriqués  et 
d*un  bon  moJèle,  léunissant  la  sol id  té  et  la  commodité  sans 
exclure  même  une  certaine  élégance  dans  !a  forme. 

M.  Bbrniba  jiune,  de  Lyon.  —  8*^  prix  :  Médaille  de 
bronze. 

Trieur  système  Yachon^  à  fond  de  bois  et  à  fond  de  tôle  ;  coupe 
racine. 

11*  Coneoars, 

Pour  la  plus  belle  collection  de  géraniums,  de  cinéraires,  de  verveines , 
de  calcéolaires,  de  pétunias. 

Géraniums, 

M   MÉNARD,  horth!ultcur  à  Saint-Erienne,  rue  d*Ânnonay. 
—  iw  prix  :  Médaille  de  vermeil. 
Belle  collection  de  pélargoniums. 

M.  YÉftONy  horticulteur  à   Saint-Etienne,   rue  d'Anu  may,  - 
déjà  nommé.  —  2«  prix  :  Médaille  d'argent. 
Collection  de  pélargoniums. 


Cakéolairei  et  eMraérei. 

M.  PpAPF,  Jardinier  chez  MM.  Genissiea,  à  Magneoz-le- 
OabloD,  arrondissemeDt  de  MontbriioD.  ~  l*'  prix  :  Médaille 
de  vermeil. 

Collection  remarquable  de  calcéolaires  et  de  cinéraires;  va- 
riétés choisies  et  nombreuses,  tenne  irréprochable  de  ces  deux 
deux  genres. 

M.  VÉEON»  d^à  nommé.  —  2<  prix  :  Médaille  de  bronie. 
Collection  de  cinéraires. 

Verveines  et  pétunias. 

M.  YÉioif,  déjà  nommé.  —  l«rprix  :  Médaille  de  vermeil. 
Belle  collection  de  verveines  ;  collection  de  pétunias. 

M.  MÉHARD»  déjà  nommé.  —  3«  prix  :  Médaille  de  bronze. 
Collection  de  verveines  comprenant  quelques  Jolies  variétés. 

Pensées. 

M.  YÉROH,  déjà  nommé.  —  l«r  prix  :  Médaille  d'argent. 
Mie  collectioB  de  pensées,  fleurs  coupées. 

M.  Mi^HARD,  déjà  nommé.  —  2«  prix  :  Médaille  de  bronze. 
Collection  du  même  genre  en  pots. 

16*  Ooneours» 

Pour  la  plus  belle  collection  d'arbres  et  d'arbustes  d'ornement. 

M.  Otin»  horticulteur  à  Saint-Etienne.  —  Prix  unique  :  Mé- 
daille de  vermeil. 

CoUectioc  d'arbres  verts,  d'arbustes  à  feuilles  persistantes  et 
d'asaléesdellnde. 

21<  Ooneovrs» 

Pour  les  beaux  fruits  forcés. 

M.  Mbtbr,  propriétaire  à  Taint-Etienne,  rue  Royale.  — 
Prix  nnique  :  Médaille  d'argent. 
Melons  forcés,  parvenus  à  maturité  et  d'un  bon  goût. 

96*CoiieoQrs9 

Objets  servant  d'ornement  aux  Jardins. 

M.  Mahiubr,  fabricant  à  Saint-Etienne.  —  Prix  unique  : 
IMIaille  d'argent. 
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Toitores  métalliques  vernies  aa  caoutchouc,  destinées  à  eon- 
vrir  les  constructions  légères,  chalets^  pavillons  de  Jardin  et  à 
abriter  les  arbres  en  espaliers. 

Cioiieoiirs  additionnel* 

Plans  et  tracés  de  parcs  et  jardins,  architecture  rustique. 

M.  RoNDT,  architecte  de  Tempereur  de  Russie.  —  Prix  uni- 
que :  Médaille  d'argent. 

Collection  des  plans  du  parc  de  Babolowe,  résidence  impé- 
riale près  Saint-Pétersbourg. 

80«  Concours, 

Pour  la  meilleure  taille  et  direction  des  arbres  fruitiers. 

M.  Ménélas  Nicolas^  propriétaire  à  Bouthéon,  canton  de 
Saiot-Galmier.  —  l*""  prix  :  Médaille  de  vermeil. 

Plantation  d'environ  2500  plants  d*arbres  fruitiers  de  divers 
genres  et  de  diverses  espèces,  comprenant  un  bon  nombre  de 
variétés  choisies  de  poiriers,  de  pommiers,  de  pêchers,  d'abri- 
cotiers, de  groseillers  et  de  vignes.  Utilisation  remarquable  de 
toutes  les  expositions  et  de  tous  les  accidents  du  terrain  pour 
ces  plantations  en  forme  de  cordons  horizontaux,  de  cordons 
obliques,  de  palmettes  des  différents  systèmes,  de  colonnettes^ 
de  quenouilles  et  de  fuseaux.  Taille  raisonnée,  bonne  direction, 
soins  assidus  et  intelligents,  production  abondante  malgré  les 
qualités  très-médiocres  d'un  sol  quartzo-siliceux,  sans  consis- 
tance, et  dont  la  pauvreté  en  principes  nutritifs  exige  cne  fumu- 
re persévérante  et  abondante.  M.  Ménélas  Nicolas  apporte,  dans 
la  tenue  de  ses  nombreux  arbres  fruitiers,  des  soins  qui  ne  peu- 
vent être  inspirés  que  par  un  goût  très- vif  de  l*arboriculture  ; 
8cn  exemple  ainsi  que  ses  conseils  ne  peuvent  que  contribuer 
puissamment  à  la  propagation  de  cet  art  si  utile. 

M.  Pfaff,  jardinier  en  chef  chez  MM.  Genissieu,  à  Magneux- 
le-Gabion,  canton  de  Feurs.  —  2«  prix  :  Médaille  d'argent. 

M.  Pfaff  dirige,  depuis  cinq  ans  environ,  les  diverses  cultures 
da  parc  de  MM.  Genissieu,  à  Magneux-leGabion.  Plus  de  2000 
pieds  d'arbres  fruitiers  sont  soignés  par  lui  ;  il  a  planté  près 
de  140  variétés  choisies  d'arbres  fruitiers  de  tous  genres,  et  ces 
plantations  ont  été  faites  avec  soin  et  couronnées  de  succès,  maK 
gré  les  conditions  pea  favorables  d'un  sol  compacte,  peu  per- 
méable, froid  et  d'un  sous-sol  forteipent  argileux  <|ae  l'on  r^- 
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coDtre  à  Qne  faible  profondeur  dans  toute  cette  localité.  Excel- 
lente direction  de  ces  plantations,  dispositions  variées  en  pal- 
mettes  à  deux  faces,  palmettes  Verrit'r,  palmettes  Luiset,  forme 
ovale^  cordons  horizontaux  et  obliques»  colonnettes,  quenouil- 
les, etc.  ;  anciennes  quenouilles  et  anciens  espaliers  réformés 
avec  succès,  bonnes  charpentes  bien  équilibrées»  arbres  nettoyés 
et  chau!és  assidûment. 

M.  Otin,  horticulteur  à  Saint -Etienne,  déjà  nommé.  —  Men- 
tion honorable. 

Bonne  tenue  de  son  écoie  d'arbres  fruitiers,  arbres  bien  prépa- 
rés pour  la  plantation  suivant  les  méthodes  nouvelles. 

80c  Concours  9 

Pour  le  jardin  nouvellement  créé,  lo  mieux  tracé  et  le  mieux  planté. 

M.  Philip-Thioluèrb,  legociant,  propriétaire  à  Mûre, 
commune  de  St-Gentst-Lerpt,  canton  du  Chambon.  —  l^^prix  : 
Médaille  de  vermeil. 

La  propriété  de  M.  Phiiip-Thioliière,  dont  le  tracé  et  les  plan- 
tations d'agrément  sont  d'exécution  récente,  est  vaste,  bien 
orientée  et  se  développe  en  amphithéâtre  sur  une  pente  assez 
rapide,  coupée  par  de  loi) gués  pJlécs  ou  rampes  et  accidentée 
par  des  terras^sements  nombreux.  Get^e  clôture  se  fait  surtout 
remarquer  par  rirap»rtan<îe  et  la  richesse  de  ses  plantations,  cle 
ses  massifs  d'arbustes  et  d  *  plantes  d  agrément,  telles  que  rhodo- 
dendrons, magnolias,  nzaiees,  pivuiiies,  arbustes  à  feuilles  per- 
sistantes et  variés,  par  le  nombre  et  par  le  choix  des  conifères 
et  des  arbres  fruitiers  qu'elle  renferme^  par  les  eaux  abondantes 
et  bien  distribuées  et  par  quelques^ travaux  d'art  rustique  d'un 
certain  mérite,  tels  que  «trottes,  chaumières,  bassin,  rocaille  et 
ruche  à  l'américaine,  travaux  exécutés  par  M.  Hondy)  archi- 
tecte paysager,  bien  connu,  du  riste,  par  son  habileté  dans  c«^ 
genre  d'architecture.  Toutefois^  le  tracé  et  les  mouvements  de 
terrain  de  cette  clôture,  exécutés  en  grande  partie  sous  la  direc- 
tion de  M.Otin,  réclament  encore  des  remaniements  et  des  mo- 
difications, dont  l'exécution  fera  sans  «ioute  de  cette  propriété 
une  des  plus  complètes  et  des  plus  belles  des  environs  de  Saint- 
Etienne. 

M.  Auguste  Gerin,  négociant,  propriétaire  au  Rey,  com- 
mune de  Saint-Etienne.  >-  Superficie  :  2  hectares  600  ares.  — 
S«  prix  :  Médaille  d'argent. 
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Le  Jardin  de  M.  Gerin,  de  création  nooveNe  et  à  peine  achevé, 
réunit  les  plus  heureuses  conditions.  Un  charmant  chalet,  posé 
sur  une  terrasse  à  mi-côte,  forme  le  point  central  de  la  distribu- 
tion du  jardin,  qui  se  développe  sur  une  peute  jadis  très-raide 
et  repliée  eu  ravin  un  peu  é^asé  au  couchant  Un  bassin  asspz 
ailongé,  sans  maçonnerie  visible  et  découpé  dans  la  pelouse  prin- 
cipale, s'étend  au  bas  de  la  pente  qui  se  relève  en  terrasse  à 
peu  près  horizontale  de  l'autre  côté  du  bassin.  Le  tracé  et  les 
mouvements  de  terrain  exécutés  par  M.  Otin^  de  Saint-Etienne, 
sont  d'un  très-bon  effet  et  ont  nécessité.des  terrassements  con« 
sidérables.  Des  plantations  nombreuses,  d'essences  variées,  d'es- 
pèces choisies,  sont  bien  distribuées.  L«s  arbres  fruitiers  y  sont 
également  nombreux.  Malgré  son  peu  d'étendue,  les  difflcultés 
du  terrain  et  sa  création  trop  récente  pour  qu'il  soit  possible 
d'en  apprécier  tous  les  détails,  ce  Jardin  a  fixé  l'attention  du  jury 
et  mérité  ses  éloges. 

M.  Nourrisson,  propriétaire  à  Andrézieux,  arrondissement 
de  Montbrison.  —  Mention  honorable. 

Le  tracé  du  jardin  de  M.  Nourrisson,  exécuté  par  M.  Morel, 
de  Lyon,  produit  un  bon  effet  et  ne  réclame  plus  que  quelques 
sacriAces  sur  un  ou  deux  points  pour  offrir  un  ensemble  harmo- 
nieux de  lignes  et  de  mouvements.  Ce  jardin  exige  encore  quel- 
ques plantations  distribuées  avec  goût,  soit  pour  oraer  les  pe- 
louses un  peu  nues,  soit  pour  dissimuler  la  disposition  régu* 
*lière  du  verger.  L'absence  d'eaux  sufQsantes  laisse  Jusqu'à  pré- 
sent  une  lacune  regrettable  dans  rornementatio.-.  de  ce  Jardin. 

Le  jury  a  également  visité  plusieurs  autres  jardins,  parmi  les- 
quels Je  citerai  ceux  de  Madame  veuve  Gerin-Balay,  à  Yeauche; 
de  M.  Lacour,  à  Ândrézieux;  de  M.  EscofQer,  au  Pertuiset  ;  de 
M.  Larcher-Faure,  à  Côte-Chaude;  de  M.  Soviche,  au  Bessy  ; 
et  de  M.  Fraisse-Merley,  à  ¥alJoly  ;  Jardins  qui  lui  avaient  été 
signalés  comme  réunissant  certaines  conditions  propres  à  fixer 
son  attention. 

Les  tracés  de  quelques-uns  de  ces  Jardins  laissent  beaucoup  à 
désirer  et  ne  sont  pas  aussi  heureux  qu'ils  pourraient  l'être.  Les 
plantations  de  quelques  autres  sont  insuffisantes  ou  demandent 
à  être  sacrifiées  çà  et  là  pour  répondre  aux  exigences  de  Taf  t  et 
du  goût  ;  enfin,  certains  des  Jardins  dont  il  s'agit  sont  en  voie 
de  création,  et  le  Jury  n'a  pu  que  renvoyer  à  gne  autre  année 
l'époque  à  laquelle  il  serait  opportun  de  les  faire  participer  au 
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eoDConrs  iotéretsant  établi  cette  année  poar  cette  catégorie,  et 
que  la  Société  Jugera  certaiDement  utile  d'inscrire  dans  les  pro- 
grammes des  amiées  suivantes. 

Le  Jury,  Messieurs,  a  remarqué  atec  satisfaction  que  les 
plantations  d*arbres  fruitiers  se  çaultiplient  dans  une  large  pro- 
portion dans  le  département  de  la  Leire,  que  la  taille  raisonuéf , 
le  pincement  et  les  soins  intelligents  semblent  devoir,  dans  un 
avenir  procbnin,  se  sal>sUtuer  à  la  taille  routinière  et  mal  com- 
prise et  à  la  négligence  qui  laissaient  notre  département  bien  eo 
arrière  sous  le  rapport  de  Tarboricuiture. 

Elle  n*bésite  pas  à  penser  que  les  encouragements  donnés  à 
cette  branche  de  Tagriculture,  que  les  exemples  offerts  par  les 
propriétaires  déjà  nombreux  qui  ont  suivi  dans  leurs  plantations 
nouvelles  les  systèmes  et  les  méthodes  recommandés  par  l'ex- 
périence unie  à  la  science  appliquée,  et  que  Touverture  d'un 
nouveau  cours  d*arboricuiture,  au  mois  d'octobre  prochain, 
contribueront  encore  à  augmenter  le  goût  et  les  progrès  de  Tar- 
boriculture  dans  ce  département. 
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Sont  présents  :  BiM.  Briant,  président;  Maurice,  Aubin,  vice- 
présidents;  A.  Barban,  secrétaire-adjoint;  Rimaud,  trésorier; 
Roche;  Duplain,  Jacob,  Tiblier,  Ninquerier,  Merle,  Biotziszewski, 
Michalowski, RonchardrSiauve, Gauthier,  Vyal,  Viney,  Perrier. 

M.  André  Barban,  en  Tabsence  de  M.  Rousse,  est  désigné  pour 
remplir  dans  cette  séance  les  fonctions  de  secrétaire  général. 

Lecture  des  procès-verbaux  des  sections  d'agriculture  et  des 
arts  et  belles-lettres. 

Les  procès-verbaux  des  autres  sections  ne  peuvent  être  donnés 
par  suite  de  Tabsence  des  présidents  et  secrétaires  de  ces  sec- 
tions. 

H.  le  Président  de  la  Société  engage  BIM.  les  présidents  des 
sections  à  se  faire  remplacer,  en  cas  d'absence,  par  les  vice-pré- 
sidents ou  secrétaires,  afin  que  chaque  section  soit  toujours  re- 
présentée dans  la  séance  mensuelle  de  la  Société. 

M.  le  Président  insiste,  en  outre,  près  de  MM.  les  membres 
sociétaires  et  les  invite  à  montrer  plus  d'assiduité  aux  séances 
générales. 

Plusieurs  ouvrages  ont  été  adressés  à  la  Société,  mais  ils  ne 
peuvent  être  mentionnés  dans  le  procès-verbal,  n'ayant  pas  été 
indiqués  par  M.  le  secrétaire  général  absent. 

M.  le  I>tésident  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Point,  et  d'une 
autre  lettre  de  M.  Thibaut,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  àla 
séance. 

Renvoi  de  Fexamen  de  l'Echelle  mobile  à  la  prochaine  séance 
de  la  section  d'agriculture. 

Suit  la  nomination  de  divers  membres  sociétaires  adjoints  à  la 
section  d'agriculture  pour  l'examen  de  lat  question  précitée. 

Les  membres  désignés  par  M.  le  Président  sont  :  MM.  Gauthier, 
Jacob,  Point,  Tiblier,  Perret,  Malassagny,  Barbe. 

La  Société  laisse  à  la  section  d'agriculture  la  faculté  de  s'ad- 
joindre de  nouveaux  membres  si  elle  le  juge  convenable. 

Bf .  Gauthier  est  désigné  pour  présider  provisoirement  la  pre- 
mitoè  réunion  de  ladite  commission  et  pour  en  provoquer  la 
cooTocation. 


M.  le  Président  appelle  rattention  de  la  Société  sur  lee  retards 
apportés  dans  la  correction  des  documents  destinés  à  figure^ 
dans  les  Anuales  de  la  Société,  et  invite  BIM.  les  membres  à  en 
presser  l'exécution. 

M.  Rimaud  est  prié  de  remettre,  à  la  prochaine  séance  du 
conseil  d'administration  (28  juin  1859)  toutes  les  pièces  relatives 
à  l'Exposition  horticole. 

Sur  rinvilation  de  M.  le  Président ,  M.  le  docteur  Maurice 
donne  lecture  d'une  élude  sur  les  résultats  de  la  castration  des 
vaches  et  sur  les  procédés  de  cette  opération. 

La  Société,  prenant  en  considération  le  travail  de  M.  Maurice, 
décide  qu'une  commission  sera  chargée  d'étudier  et  d'examiner 
cette  question ,  afin  de  réunir  les  éléments  nécessaires  à  son 
application. 

Cette  commission  sera  ainsi  composée  :  MM.  Maurice,  Peyret, 
Tiblier,  Blache. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  M.  Barban,  décide  qu'à  la  pro- 
chaine séance  mensuelle,  elle  sera  appelée  à  délibérer  sur  le 
choix  de  l'heure  des  séances  mensuelles  de  la  Société,  et  que 
cette  question  sera  portée  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine 
séance. 

M.  le  secrétaire  général  est  invité  à  insister  particulièrement 
près  de  MM.  les  membres  résidant  hors  de  SainIrEtienne  pour 
assister  à  cette  séance. 

M.  le  Président  annonce  la  clôture  de  la  présente  séance  à  qua- 
tre heures. 


l'^hry 


ANNALES 


SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE 


D'AGRICULTURE 

INDUSTRIE,  SCIENCES,  ARTS  ET  BELLES-LETTRES 


wtA»MatKmMwsm  ne  i.a  mk 


TOME  IIL 


3«  et  4e  LIVRAISONS. 


JnUlei^  ^oài,  BepteailiTe,  Oeiobre,  Novembre,  DéeemtiTe  1S«9. 


s^jU^ 


SAWT-ÉTIENNE 

IMPRIMERIE  DE    V*   THÉOL    \ 


t. 


% 


,  .--f^âï. 


■^:f 


VABI.K 


ASHJJXS. 

Procé«-Terteldelaicaiieeda7jirilletl8â9 59 

Séance  générale  do  6  oeUriire  1&i9 $2 

Prooés-TcHial  de  la  séance  en  3  corembre  18â9 6S 

frooès-Teriial  de  la  féanœ  générale  du  8  décembre  18S9.    .    .    .  6S 

frocés-Terlnl  de  la  téaaee  da  »  décembre  1859    .....    .  0 

OuYraget  difers  recas  par  la  Société 71 

ChangeiBeiits  swreoos  parmi  les  iDembres  de  la  Société  peadast 

le  f  fenestre  1859 74 


Mfal01ll£.s. 

.Hotiœ  sur  M.  Birov.  ancien  président  de  la  Société,  par  M.  V. 

Smith,  juge  au  tribunal  dril  de  Saint-Etienne 81 

Mémoire  sur  la  question  de  l'Echelle  nubile  et  le  commerce  des 

céréales,  par  M.  Barbe 87 

Compte-rendn  du  Concours  régional  agricole  de  Bourg,  par 

M.  Tiney 105 

5otes  sur  dirers  objets  dliistoire  naturelle,  envoyés  de  rAfriq[ne 

française  par  M.  le  docteur  Blancsnbé \ti 

5ote  sur  un  Champignon  comestible  du  genre  Méridum  eowummm, 

par  M.  le  docteur  Bimaud 134 

Traduction  en  tcts  français  des  trente-deux  noufelles  Faites  at- 
tribuées à  Phèdre,  d'après  le  manuscrit  de  ?erroti,  par  M.  J.-fl. 

Bossand 135 

Dissertation  sur  le  pays  de  Jarea,  ses  seigneurs  et  les  noms  de 

Larieu  et  de  Jarex,  par  M.  J.-A.  de  La  Tour- Varan 169 

Bibliothèque  forésienne,  par  M.  J.-i.  de  La  Tour- Varan  ....  205 
Compte-rendu  des  trafaux  de  la  Société  impériale  d^Afrieultwre, 

industrie,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  dépariement  de  la 

Loire,  accomplis  pendant  Tannée  1859,  par  M.  Bousse  ....  221 
Obserrations  thermomëtriqaes  faites  par  M.  Bartèsago.  opticien   .    230 


— '  «  "isa  t  ' 


59 


Procèi-Terbal  4e  U  «éucse  du  9  ^vUlet  18«9. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie,  sous  la  prési- 
deoce  de  M.  Briant,  président  nouvellement  élu. 

Sont  présents  :  MM.  Briant,  président;  Maurice,  Aubin,  vicier 
présidents;  Rous^,  secrétaire;  Rimaud,  trésorier;  Gautier, 
Viney,  Mourgues,  Roncbard-Siauvc,  Tiblier,  Michalowski,  Blot- 
dssewski,  Merle,  Duplain,  d'Albigny,  Fourny-Dulys,  Vial  de  Con.- 
flans,  A.  Barban,  André  Golcombet. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  rassemblée  quelques  mesures 
qui  ont  été  prises  par  le  conseil  d'admiaisUation  dans  sa  demiôro 
séance,  rclalivemenl  h  l'employé  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  des  procôs-verbaux 
des  sections.  La  section  des  sciences  donne  communication  de  ses 
travaux.  Dans  la  séance  mensuelle,  M.  Maurice  a  développé  les 
caractères  distinctifs  d'un  genre  de  monstruosité  qu'il  a  eu  occa-  ' 
sion  d'observer  sur  un  mouton,  et  dont  il  montre  un  squelette 
préparé  par  ses  soins. 

Cette  monstruosité  appartient  au  genre  Vigomèle, 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  M.  de  la  Tour- Varan 
lui  a  envoyé  une  notice  sur  le  pays  de  Jarez  et  ses  seigneurs.  Ce 
travail  est  renvoyé  à  l'examen  du  comité  de  publication  qui  en 
surveillera  l'impression.  A  cette  occasion,  M.  le  Président  fait  ob- 
server qu'il  doit  être  bien  entendu  que  la  Société  ne  prend  pa? 
la  responsabilité  des  travaux  de  ses  membres. 

M.  André  Barban  émet  la  proposition  que  la  Société  change  les 
heures  de  ses  séances.  Cette  proposition  est  renvoyée  au  mois*  de 
décembre  pour  être  discutée  dans  la  séance  consacrée  aux  modi- 
fications à  apporter  aux  statuts. 

Parmi  les  publications  adressées  récemment  à  la  Société,  figu- 
rent: 

lo  L'enquête  par  le  Conseil  d'Etat  sur  la  question  dc§  cér^irtS^N 
envoyée  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  comm^ct?  ÛM% 
travaux  publics;  ^ 

2©  Le  89«  volume  de  la  collection  des  brevets  pria  K(u^  X 
de  la  loi  de  1791;  ^l^^ 
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>  Le  programme  d'une  exposilion  générale  et  publique  de 
fleura^  fruits,  légumes,  et  d'objets  d'art  ou  d'industrie  borticoies, 
à  Lyon,  du  9  au  11  septembre  1859  ; 

4»  Lo  Mémoire  présenté  par  M.  le  Préfet  de  la  Seine  à  la  Com- 
mission municipale  de  la  ville  de  Paris  sur  la  distribution  des 
eaux  dans  la  ville  et  sur  la  construction  des  égouts.  Ce  dernier 
ouvrage  a  été  envoyé  sur  fa  demande  de  la  Société  et  pour  fournir 
des  reoscignements  précieux  à  la  Commission  chargée  d'étudier 
la  question  des  engrais  à  utiliser  dans  la  ville  de  Saint-Elicnoe. 
Un  entretien  s'engage  sur  cette  question  importante,  entre  plu- 
sieurs membres. 

M.  d'Albigny  émet  l'avis  que  la  Société  insiste,  par  une  de- 
mande spéciale  à  Tadministralion,  pour  qu'elle  exécute  le  projet 
de  séparer  les  eaux  des  égouls  de  celles  du  bief  qui  sert  à  l'iO' 
dustrie. 

Les  membres  du  conseil  d'administration  du  Congrès  scien- 
tifique qui  doit  se  réunir  à  Limoges  ayant  invité  la  Société  à  y 
envoyer  des  délégués,  M.  le  Président  annonce  qu'il  s'y  rendra, 
^sll  est  possible,  ou  qu'il  y  déléguera  quelqu'un  des  membres  de 
la  Société. 

H.  Gautier  se  démet  des  fonctions  de  président  bonoraire  de 
la  Commission  chargée  d'étudier  la  question  de  l'Echelle  mobile. 

H.  d'Albigny  émet  le  vœu  que  la  Société  s'abonne  au  Journal 
des  Ei'onomistei.  M.  le  Président  répond  que  cette  proposition 
sera  soumise  au  conseil  d'administration. 

M.  Rousse  propose  que  chaque  section  de  la  Société  choisisse 
dans  son  sein  quelques  membres  qui  voudraient  se  charger  de 
dépouiller  les  publications  adressées  par  les  sociétés  correspon- 
dantes, et  d'en  rendre  compte. 

M.  Gallois,  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Louis,  21,  présenté 
par  MM.  Maurice  et  Thirault,  est  élu  à  l'unanimité  des  suffrages 
des  membres  présents. 

M.  Favarcq  donne  lecture  d'un  rapport  qu'il  a  bien  voulu  se 
charger  de  présenter,  sur  un  insecte  peu  connu  et  signalé  par 
H.  de  Bonneville  comme  exerçant  des  ravages  dans  la  contrée 
voisme  du  mont  Pilât.  M.  Maurice  demande  que  la  lettre  de  M.  de 
Bonneville  précède  l'insertion  de  cette  note  dans  les  Annales. 
.  La  Société  adopte  la  proposition  qui  est  faite  par  M.  d'Albigny 
au  nom  de  plusieurs  de  ses  collègues,  d'ajourner  sa  premièrt 
réunion  au  mois  d'octobre. 


« 

le  même  membre  demande  quelques  renseignemeDU  pour  la 
commissioii  chargée  de  feire  des  recherches  pour  la  distribulioii 
des  récompenses  agricoles  au  canton  de  Samt-Genest-Halifaux.  H 
fait  observer  que  ce  canton  possède  un  comice  qui  distribue  des 
récompenses  aux  agriculteurs  que  la  Société  peut  être  encore  ap- 
pelée à  récompenser  de  nouveau,  mais  que  ce  comice  n'a  pas 
compris  dans  ces  récompenses  les  serviteurs  et  servantes  de  fer* 
me.  n  demande  si  la  commission  doit  s'occuper  exclusivement  de 
cette^emière  catégorie  ou  décerner  des  récompenses  aux  agri* 
culleurs,  aux  serviteurs  de  ferme,  sans  tenir  compte  des  récom? 
p^ues  que  les  [derniers  auraient  déjà  pu  recevoir  du  comice 
cantonal.  M.  le  Président  émet  l'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir 
compte  des  primes  et  récompenses  accordées  antérieurement  par 
ce  comice,  lors  même  qu'elles  auraient  pu  être  plus  importan* 
tes  que  celles  dont  dispose  la  Société,  et  qu'en  conséquence  la 
commission  doit  opérer  en  dehors  de  cette  considération  par* 
ticulièré. 

H.  Mouiiguct-Robin  fait  don  à  la  Société  d'un  échantillon  mi- 
néral de  sulfure  d'antîmome  recueilli  dans  les  environs  de  FcurSt 
et  qui  parait  appartenir  à  un  filon  fort  réel. 

Ce  minerai  sera  soumis  à  la  section  d'industrie  qui  en  proro. 
quera  l'analyse  et  un  compte-rendu. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 
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S^MMe  f^Béralç  da  6  Octobre  19¥0« 

.  La  séance  s'ouvre  4  deux  heures  el  demie,  sous  la  présidence' 
de  M.  Brian  t. 

-  Sont  préseoti:  BDI.  Briant,  Groerenaud,  Maurice,  Riqiau4, 
FavTût,  Holstein,  Neyron-Desgranges,  Gautier,  Barbe,  Smith, 
Mourguei,  Merle,  Malassagny,  Roche,  Michalowski,  Tiblier, 
Ronchard^Siauve,  Duplain,  Vial  de  Gonflans,  Forest,  Blotzis- 
fê^reki,  Murgue. 

Le  secrétaire  général  étant  absent,  le  procés-verbal  de  la 
dernière  séance  sera  lu  dans  la  prochaine  réunion. 

M.  Maurice  Ut  le  procès-verbal  de  la  section  des  sciences,  ii 
seule  qui  se  soit  réunie  pendant  les  vacances. 

M.  Michalowski  se  charge  de  rendre  compte  de  la  Revue  des 
Ùeùx'Mondes;  M.  Aubin,  de  la  Rerùe  contemporainr;  M.  Gros- 
réoaud,  des  publications  industrielles, 

M.  Rivoire  quittant  le  département  de  la  Loire  pour  aller  résider 
ft  Lyon,  devient  membre  correspondant. 

M.  le  Préfet  a  fait  demander  des  renseignements  sur  la  récolte 
des  fourrages  dans  Tarrondissemeut  de  Saint-Etienne.  MM.  Balay 
et  Point  ont  fourni  les  renseignements  désirés  qui  out  été  adressés 
4  Tadministralion. 

M.  Smith  lit  une  notice  biographique  sur  M.  Bayon,  président 
de  la  Société,  décédé  récemment.  Celte  notice  sera  insérée  dans 
\e&  Annales, 

M.  Barbe  donne  lecture  d'un  Mémoire  sur  la  production  des 
céréales  et  sur  l'Echelle  mobile.  L'impression  en  est  votée. 

M.  le  Président  annonce  que  le  cours  d'arboriculture  de  M.  Du- 
breuil  s'ouvrira  le  15  couranL  _ 

Plusieurs  membres  ayant  demandé  que  les  heures  des  séances 
fussent  changées,  cette  question  sera  mise  à  l'ordre  du  jour  de  la 
prochaine  réunion,  ainsi  que  celle  de  la  fixation  des  cotisations 
et  des  jetons  de  présence. 

M.  le  Président  prie  les  sections  de  vouloir  bien  étudier  ces 
questions,  afin  de  pouvoir  les  résoudre  promptement  dans  la 
première  scance  générale. 

M.  le  Président  annonce  que  la  salle  sera  ouverte  tous  les 
jeudis,  de  7  à  10  heures  du  soir. 
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Procèfl-Terbal  de,  la.  Séance  du  8  IVovembre  1859, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Briant.  "^ 

Sont  présents  :  MM.  Briant,  président;  Maurice,  vice-président; 
Rimaad,  trésorier;  Rousse,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  Tavant-deruière  séance  est  lu  et  adopté. 

,M.  Riniaud  donne  lecture  du  procès -verbal  de  la  dernière 
.jé^ace,  lequel  est  également  adopté. 

M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance 
et  donne  commuciicalion  d'une  lettre  de  M.  le  Minis.tré  de  Tius- 
truction  publique,  demandant  des  collaborateurs  à  un  Diction- 
naire historique  et  géographique  de  la  France, 

Il  fait  connaître  que  M.  Merle,  membre  titulaire  de  la  Société, 
allant  habiter  l'Afrique,  deviendra  membre  correspondant  et  nous 
conservera  son  utile  concours. 

M.  Maurice  donne  connaissance  du  praccs-verbal  de  h  secUon 
des  sciences,  pans  la  séance  mensuelle  de  cette  sectton,  M.  Fa- 
varcq  a  signalé  une  expérience  qu'il  a  fuilQ  sur  Torlie  brûlante 
{urtiçû  urens),  de  laquelle  il  résuUcrait.quc  cette  ortie,  intrûduiïe 
dans  la  bouche,  ne  ç^use  aucune  cuisson ,  son  liquide  acre  et  t>rû- 
lant  étant  sans  doute  neutralisé  par  Taction  de  la  salive, 

M.  Rimaud  y  a  aussi  développé  quelques  observations  qull  a 
laites  sur  une  espèce  de  champignon  a  InijuellL^  il  a  trouvé  la 
qualité  d'un  bon  comestible;  il  donne  k'cture  de  cette  note  h  la 
Société,  et  M.  le, Président  en  propose,  riu&crtion  duos  nos  An- 
nates. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  attend  toujours  le  rapport  que 
IIM.  Point  et  Peyret  devaient  présenter  sur  le  çoncpùrs'  rôçional 
de  Bourg,  auquel  la  Société  les  avait  délégués. 

Mv.Vjney  offine  fton  oçpçoitfs  pour  .recueillir  et  fournir  des.  ren- 
seignements sur  ce  concours.  '  , 

M>J(9;ugc6  Tait  connaître  que,  dans  un  récent  voyage  qu'il  a 
fait  i  Paris  comme  délégué  de  la  Société  ^e  médecine  d^'Saint- 
Elienne,  et  par  suite  jle  conversatipnq  qu'il  a  eues  aveé^/tffAide 
Bernard  et  M.  J:  ÎGeoffiroy-Saint-Hiiai^e,  ifa*  do^çii  l'eépofrqu^  la 


Société  obtioidnit  FenToi  des  comptes-rendus  des  séances  de 
rinstitoi,  si  elle  en  fusait  la  demande  par  l'intermédiaire  de 
M.  Flourcns,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie. 

M.  le  Président  donne  connaissance  d'un  Rapport  présenté  par 
M.  Gauthier  de  Claubry  ^  la  Société  d'encouragement,  sur  les 
moyens  de  revivîGer  l'ader  brûlé  en  le  portant  au  rouge  naiss^ 
et  le  plongeant  dans  Teau  bouillante. 

M.  Rousse  est  prié  de  faire  un  extrait  de  cet  article  qui  sera 
publié  dans  nos  Annales. 

H.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  une  boite  renfermant, 
dans  divers  compartiments,  du  sable  de  différents  degrés  de  6- 
ncsse,  provenant  des  cerdres  volcaniques  des  montagnes  de  l'Au- 
vergne, et  que  l'on  propose  comme  pouvant  reoplacer  l'émeri 
dans  toutes  ses  applications  au  polissage  des  métaux. 

Une  commission  composée  de  MM.  Briant,  Rousse,  Thirault, 
Ronchafd-Siauve,  Payrc,  est  chargée  de  faire  l'analyse  de  cette 
substance  et  d*en  constater  les  propriétés  en  la  soumettant  4  des 
épreuves  variées  dans  le  polissage  des  canons. 

M.  le  Président  propose  ensuite  de  mettre  à  l'étude,  dam  la 
section  d'agriculture  et  dans  la  section  d'industrie,  les  moyens 
économiques  à  employer  pour  procurer  de  la  chaux  à  bon  mar* 
cbé  à  l'arrondissement  de  Saint-Etienne. 

M.  Tiblier  est  prié  de  la  mettre  à  Tordre  du  jour  de  la  première 
séance  de  la  section  d'agriculture,  et  M.  Yial  est  prié  de  s'enten- 
dre avec  H.  Grosrenaud  pour  convoquer  la  section  d'industrie  et 
y  mettre  cette  question  aussi  à  l'étude. 

M.  Rousse  propose  aussi  que  la  Société  se  préoccupe  do  faire 
faire  des  essais  sur  l'application  de  l'électricité  à  la  fabrication 
des  rubans.  Un  mécanisme  fonctionnant  régulièrement  est  connu 
et  réalisé  par  M.  Froment. 

L'électricité  est  produite  aujourd'hui  par  des  piles  fonctionnant 
six  mois,  presque  sans  soins  et  à  bon  marché.  11  semble  donc  que 
le  moment  soit  venu  de  rechercher  ce  qu'il  y  a  de  pratique  et  de 
réellement  applicable  4  notre  industrie  dans  la  belle  découverte 
de  M.  Bonelli  et  de  H.  Froment. 

Cette  question  sera  mise  4  l'ordre  du  jour  de  la  section  d'in- 
dustrie. ' 

La  séance  est  levée  4  3  heures  et  demie. 
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Pir«eèft-^«r%Al  de  la  Séance  générale  eu  •  Décembre  1959. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie,  80U9  la  prési- 
dence de  M.  Aubin,  vice-président. 

Sont  présents  :  MM.  Aubin,  vice-président;  Rimaud,  trésorier; 
Rousse,  secrétaire;  André  Barban,  Gautier,  d'Albigny,  Viney, 
Yial  de  Gonflans,  Thirault,  Mourguet- Robin,  Michalowski. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  des  procès-verbaux 
des  séances  des  sections. 
La  Société  d'agriculture  n*a  pas  tenu  de  séance  mensuelle. 

U.  d'Albigny  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  de 
la  section  des  sciences.  Dans  cette  séance  il  a  été  donné  lecture 
de  plusieurs  notes  relatives  à  Thiâtoire  naturelle  de  nombreux 
objets  envoyés  à  notre  Société  par  M.  Blancsubé,  et  qui  sont  mis 
sous  les  yeux  de  la  Société. 

La  section  demande  qu'une  lettre  de  remerdments  soit  adres- 
sée à  l'auteur  de  ces  dons.  Celte  proposition  est  adoptée.  Le 
compte-rendu  des  publications  scientifiques  présenté  par  M. 
Rousse  a  occupé  le  reste  de  la  séance. 

H.  le  Président  procédant  au  dépouillement  de  la  C(»rrespon- 
dance,  donne  communication  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Pbilip- 
Tbiollière  donne  sa  démission  de  membre  titulaire  de  la  Société, 
parce  que  ses  nombreuses  occupations  ne  lui  permettent  pas  de 
prendre  part  à  ses  travaux  et  d'assister  aux  séances. 

Cette  démission  d'un  membre  qui  s*est  toujours  montré  dévoué 
et  dont  la  connaissance  spéciale  de  l'agriculture  et  des  industries 
de  la  localité  pouvaient  nous  rendre  de  précieux  services,  pro- 
duit une  impression  pénible  sur  la  Société,  et  M.  Aubin,  inter- 
prète des  sentiments  de  tous,  fera  des  démarches  pour  prier 
M.  Philip-ThioUière  de  retirer  sa  démissicn. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  nomination  des  membres  du 
bureau  dont  les  fonctions  expirent  à  la  fin  de  l'année,  et  qui  sont: 


H.  le  Président  dont  la  période  triennale  de  présidence  est  écou- 
lée, le  secrétaire  général  et  le  trésorier  soumis  à  Félection  an- 
nuelle. 

MM.  d'Albigny  et  Maurice  ayant  formulé  une  proposition  ten- 
dant à  modifier  le  paragraphe  premier  de  l'artide  31  des  statuts 
et  &  assimiler  la  durée  des  fonctions  du  Président  à  celle  des 
autres  fonctions  des  membres  du  bureau,  en  les  soumettant 
annuellement  à  rélcclion,  M.  le  Président  appelle  la  Société  à  se 
prononcer  sur  celte  modification. 

M.  Gautier  demande  que  la  question  préalable  suivante  soit 
mise  aux  voix  :  Faut-il  modiGer  le  règlement  en  ce  qui  concerne 
Télection  présidentielle  ? 

L'Assemblée  vote  sur  cette  question  par  oui  et  non,  au  scrutin 
seiH'et.  Au  dépouillement  du  scrutin,  10  voix  sur  15  rotants  se 
prononcent  contre  toute  modification  ù  la  durée  de  la  présidence. 

L'Assemblée  procède  ensuite  au  choix  d'un  président  par  vote 
au  scrutin  secret.  Sur  15  votants,  M.  Briant,  président  récemment 
élu  pour  terminer  la  période  triennale  laissée  vacante  par  la  mort 
de  M.  Bayon,  est  élu  président  de  la  Société  pour  3  ans,  par  14 
voix  contre  une  voix  donnée  ix  M.  Gautier. 

M.  Aubin,  président,  félicite  la  Société  de  ce  choix,  et  fait 
ressortir  les  qualités  révélées  par  M.  Briant  pendant  sa  dernière 
et  courte  présidence. 

Avant  de  procéder  h  Télection  d'un  secrétaire  général,  M,  le 
Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Rousse,  par  laquelle  il 
fait  connaître  à  ses  collègues  que  ses  occupations  ne  lui  permet- 
tant plus  de  s'occuper  des  fonctions  de  secrétaire  de  la  Société, 
il  prie  ceux  de  ses  collègues  qui  voudraient  encore  Thonorer  de 
leurs  suffrages,  do  les  porter  sur  un  autre  candidat. 

M.  le  Président  désigne  alors  au  choix  de  l'Assemblée  M.  d'Al- 
bigny comme  voulant  bien  accepter  ces  fonctions  qu'il  a  remplies 
d^&  avec  distinction.  Après  le  vote  de  l'Assemblée  au  scrutin  se- 
O^et,  sur  14  votants,  1 1  voix  sont  données  à  M.  d'Albigny,  2  & 
M.  André  Barban,  une  ù  M.  Rousse. 

En  conséquence,  M.  d'Albigny  est  élu  secrétaire  général  dé  la 
Société  pour  l'année  1 860. 

L'Assemblée  procède  ensuite  à  la  nomination  du  trésorier.  Sur 
16  votants,  M.  Rimaud  obtient  13  voix. 

Bn  conséquence,  H.  Rimaud  est  réélu  trésorier  de  la  Société 
pour  l'année  1860. 
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-  Lg  -floCTété  g8t  «wwte  ^p^ée  à  entendre  kg  propQaitioni  de 
quelques  membres,  ayant  pour  but  de  modiGer  divers  articles  des 
statuts. 

,  Ces  propositions  sont  relatives  aux  cotisations  et  aux  jetons  de 
présence,  à  la  composition  du  conseil  d'administration  de  la  So- 
ciété, des  bureaux  des  sections,  aux  heures  et  jours  de  réunion 
de  la  Société. 

Les  auteurs  de  ces  propositions  sont  invités  à  les  formuler  par 
écrit  et  t  les  adresser  au  Président  qui  les  soumettra  préalable- 
ment à  Vexamen  du  conseil  d  administration  puis  aux  délibé- 
rations de  lu  Société  dans  la  prochaine  réunion. 

M.  d'Albigny  propose  qu'on  mette  aussi  à  l'ordre  du  jour  la 
rédaction  d'un  règlement  d'administration  intérieure. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


La  8éaoce  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie,  sous  k  préâ- 
dence  de  U.  Briant. 

Sont  prôseots  :  MM.  Briant,  président;  Maurice,  Aubin,  Tice* 
présidents;  Rimaud,  trésorier;  Rousse,  secrétaire*généra1,  Gau- 
tier, Yiney,  Payre,  d'Albigny,  Thirauit,  Tiblifr-Verne,  Ronchard, 
Fourny-Dulys,  Roche,  Michalowski,  Perrier,  Mourguet-Robin,  Du- 
plain,  Biotxisxcwski. 

Le  procés-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  priant,  réélu  président  pour  la  période  triennale  qui  com- 
mencera au  l«r  janvier  1860,  adresse  en  ces  termes  ses  remer- 
ciements à  la  Société  à  l'occasion  de  cette  nouvelle  installation  : 

•  Messieurs, 

«  Vos  suffrages  mont  appelé  pour  la  deuxième  fois  à  l'honneur 
de  présider  vos  travaux.  Recevez-en  mes  remerciements.  Cet 
honneur,  je  le  sais,  implique  des  devoirs  nombreux,  sérieux, 
difOciles  à  remplir.  Soyez  assurés  que  j'y  apporterai  tous  mes 
soins.  Réussirai-je  ?  C'est  aine  question  qu'il  ne  m'est  pas  donné 
de  résoudre  immédiatement.  Je  dirai  non  si  vous  me  laissez  aban- 
donné à  mes  propres  forces  ;  non,  si  vous  vous  relirez  de  nous. 
Je  dirai  oui,  au  contraire,  si  votre  concours  franc  et  loyal  noua 
est  acquis,  si  nous  mettons  de  côté  toute  susceptibilité  vaine, 
toute  idée  individuelle,  si  nous  appelons  à  notre  aide  l'esprit  de 
concorde,  si  nous  voulons  tous  et  énergiquement  concourir  à  une 
œuvre  commune.  Les  hommes  éclairés  ne  nous  feront  pas  défaut. 
Du  zèle  et  du  bon  vouloir,  de  l'unité  dans  l'action,  et  notre  œuvre 
réussira.  » 

L'ordre  du  jour  appelle  la  Société  à  délibérer  sur  des  propo- 
sitions tendant  à  modifier  les  heures  précédemment  fixées  pour 
la  tenue  de  ses  séances. 

Quelques  membres  proposent  de  fixer  les  séances  à  sept  heures 
et  demie  du  soir,  les  autres  de  quatre  à  six  ou  de  trois  k  cinq  heures 
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du  8oir.  La  Sodëté  consultée  sur  cette  modification,  décide,  à  la 
majorité,  qu'il  y  a  lieu  de  maintenir  le  statu  quo.  Elle  décide  en 
outre,  sur  la  proposition  de  M.  Aubin,  que  le  premier  jeudi  de 
chaque  mois  sera  invariablement  fixé  pour  les  séances  de  la  So- 
ciété. Conformément  aux  dispositions  de  Tordre  du  jour,  H.  Yiney 
donne  lecture  de  son  rapport  sur  le  concours  régional  agricole 
tenu  à  Bourg  (Ain)  en  mai  1859.  M.  le  Président  remercie  M.  Viney 
de  cette  intéressante  communication  que  la  Société  a  accueillie 
avec  le  plus  vif  intérêt,  et  il  invite  l'auteur  à  remettre  son  rap- 
port à  H.  le  secrétaire  général  aOn  qu'il  soit  livré  à  l'impression 
dans  les  Annales  de  la  Société. 

M.  Rousse,  secrétaire  général,  présente  son  Rapport  sur  les 
travaux  de  la  Société  pendant  Tannée  1859.  11  rappelle  le  sou- 
venir des  membres  que  la  Société  a  eu  la  douleur  de  perdre  dans 
le  cours  de  cette  année  tristement  marquée  surtout  par  la  mort 
de  M.  Bayon  son  président.  Il  fait  ensuite  ressortir  la  part  impor- 
tante faite  à  Tagriculture  dans  les  travaux  comme  dans  les  en- 
couragements divers  de  la  Société. 

Le  Rapport  de  M.  le  secrétaire  général  est  adopté  par  la  Société 
qui  en  décide  Timpression  dans  ses  Annales. 

La  discussion  est  ouverte  sur  plusieurs  propositions  de  modi- 
fications aux  statuts  qui  régissent  la  Société  depuis  1856,  propo- 
sitions présentées  par  M.  d'Âlblgny ,  et  dont  M.  le  Président  donne 
lecture. 

11  résulte  de  la  discussion  de  ces  propositions  et  des  délibéra- 
tions auxquelles  elle  donne  lecture  :  !<>  Que  Tarticle  6  des  sta- 
tuts, ainsi  conçu  :  Le  titre  de  membre  honoraire^  etc.,  sera  mo- 
difié comme  suit  :  L'élection  d'un  membre  honoraire  ne  peut 
avoir  lieu  qu'en  assemblée  générale  et  sur  la  proposition  de 
deux  membres  titulaires  au  moins  qui  motiveront  leur  présen- 
tation. 

L'article  13  des  statuts  n'étendait  pas  aux  membres  correspon- 
dants non  abonnés  l'envoi  des  Annales  de  la  Société.  Sur  la  pro- 
position de  M.  d'Albigny,  la  Société  laisse  au  Comité  do  pubUca- 
lion  la  faculté  de  les  adresser  aux  membres  correspondants 
auxquels  elle  croira  devoir  le  faire,  en  raison  des  services  qu'ils 
auront  rendus. 

Sur  la  proposition  de  H.  Maurice,  la  Société  décide,  après  exa- 
men, que  Tarticle  16  des  statuts  fixant  la  composition  du  bureau 
faisant  fonction  de  conseil  d'administration,  sera  modifié  par 
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radjoncUOD  audit  conseil  des  vice-présidents  et  des  secrétaires 
des  sections,  avec  voix  consultative.  Un  seul  membre  du  bureau 
de  cbaque  section  aura  voix  délibôralive,  dans  l'ordre  suivant  : 
le  vice-président  en  Tabsence  du  président,  le  secrétaire  en  Vab- 
scnce  des  président  et  vice-présiJent. 

Ensuite  d'une  proposition  tendant  à  compléter  les  dispositions 
de  Tarticle  22  qui  définit  sommairement  le  rôle  des  secrétaires 
de  section,  et  à  déterminer  les  préséances  dans  la  tenue  des 
séances  de  ces  sections,  la  Société  décide  que  cet  article  sera 
complété  comme  suit  : 

Les  secrétaires  des  sections  font  les  convocations  de  leurs  séan- 
ces particulières  sur  l'avis  du  président  ou  du  vice-président.  Ils 
dressent  les  procès-verbaux  de  ces  séances.  En  cas  d'absence  ou 
d'empêchement  simultané  du  président  et  du  vice-président,  la 
présidence  échoit  au  doyen  d'âge  des  membres  présents. 

L'article  24  des  statuts,  ainsi  coqçu  :  «  La  Société  nomme  un 
bibliothécaire-archiviste  et  un  conservateur  des  collections,  »  sera 
complété  par  les  dispositions  suivantes  proposées  par  M.  d'Albigny: 
Ces  fonctionnaires  seront  nommés  pour  trois  années  et  leur  élec- 
tion aura  lieu  aux  épcques  et  dans  la  forme  fixées  pour  les 
membres  du  bureau  de  la  Société, 

La  Société  demande  que  les  jetons  de  présence  soient  réguliè- 
rement distribués  et  que  Ton  tienne  à  Texéculion  de  Tarticle  45 
des  statuts,  relatif  à  la  formation  d'un  programme  de  questions 
.  à  étudier  chaque  année,  et  à  l'invitation  laite  à  chaque  membre 
de  présenter  au  moins  annuellement  un  travail  écrit  ou  une  com- 
munication verbale. 

Elle  décide  en  outre  que  l'article  58  des  statuts  sera  complété 

comme  suit  :  Les  secrétaires  des  sections  donneront  lecture  du 

procès-verbal  de  leurs  séances  particulières  à  la^éance  ménsuello 

de  la  Société  qui  suit  celle-ci,  et  chacun  d'eux  doit  transmettre 

,  sans  retard  ledit  procès-verbal  au  secrétaire  général  de  la  Société. 

Les.  articles  60  et  61  sont  également  l'objet  d'une  délibération 
dontlç  résultat  est  le  maintien  et  l'exécution  réguli^e  desâtts 
.articles  sans  modification. 
,  L9  s^nce  est  levée  à  4  heures.  1/2. 
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OUVRAGES  DIVERS  REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ. 


EmfUéte  sur  la  Révision  de  la  Législation  dés  Céréales^  (Conseil 

d'Etat),  3  volumes! 
I^reveto  d'invention  pris  sous  Tempire  delà  loi  de  1844  (tome  32c). 
Id.  îd.  (tome33e)^ 

Histoire  des  Doctrines  plulosot)hiques  dans  rUalie  contemporaine 
.  (pur  Marc  Debrii). 

Les  Deux  Arithmétiques  (par  A.  D.  Gautiery 
Droit  internûtionul  (France  et  Sardaigne).  Eîtposé  des  Lois  et 

Traités,  par  Féraud  Giraud  (Paris,  1859). 
Description  des  Machines  et  Procédés  consignés  dans  les  Brevete 

d'invention  dont  la  durée  est  expirée  (tome  XC,  18S9). 
Catalogue  des  Brevets  d'invention  pris  en  1859,  n<>  I  à  6,  dû  7, 

n»  8,  V9  9,  (î  brochures). 
Les  Chemins  ruraux,  Toulouse,  1859. 
Rapport  de  M.  le  Préfet  (Te  la  Seine  sur  la  distribution  des  eaux 

dans  la  ville  de  Paris* 

liolleHiMi  reçiM  de«  Soelélé»  eorr^mpmÊdmMtmm. 

Journal  d'agriculture  de  la  Côlc-d'Or  (no*  4  â  9,  et  12  de  Tan- 
née 1 859).  Manque  les  n<>»  1 0  etl  i . 

tulleiin  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  dô  là 
Seine  (n^  3,  4,  5,  6,  7  de  l'année  1859). 

Éecuèil  agronomique  de  la  Société  des  Sciences  de  Tam-et-Gà* 
ronne  (avril,  mai,  juin,  juillet,  août,  septembre,  novembre 
1859).  Manque  octobre. 

Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture  de  Maine-et-Loire 
(tome  2*,  \^  cahier). 

Bulletin  de  la  Société  ibdustrielle  d^Angers  (2«  série,  1858). 

lÊêîtlùit^  de  fei  Société  académique  de  Maitte*èt*Loirè  t^*  fet*« 
volume),  1859. 
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Àimales  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Charente  (n»  4  de  Tan- 
née 1858). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Losère  (oiai  1859,  juin, 
juillet,  août,  septembre,  octobre^  novembre). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Lille  (Nord)  (octobre,  no* 
vembre  et  décembre  1858).  l*'  trimestre  1859,  2«  trimestre, 
juillet,  août,  septembre  et  octobre  1859. 

Journal  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  (année  1859, 
no  3,  no  4). 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Industrie  minérale.  Paris  (juillet,  août 
et  septembre  1858,  avec  Atlas)  (octobre,  noTembre  et  décem- 
bre 1858,  avec  Atlas.  Janvier,  février,  mars  1859,  avec  Atlas. 
Avril,  mai  et  juin,  avec  Atlas. 

Ànnalet  de  la  Société  académique  des  Sciences,  etc.,  etc.,  de 
Saint-Quentin  (Aisne).  Travaux  de  1855  à  1857. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  d'agriculture  de  Valenciennes 
(Nord).  Tome  10  et  juillet,  août  et  septembre  1859. 

Journal  d'agricuUure,^  etc.,  du  département  de  TAin,  not6,  7, 
8  et  9,  de  1859. 

BuHetin^ie  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  (no  148,  de  1859). 

Bulledn  mensuel  de  la  Société  protectrice  des  Animaux  (n<«  6, 8 
et  9,  de  1859). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Poitiers  (Vienne),  l<r  se- 
mestre 1859. 

Annuaire  de  Tlnslitut  des  Provinces.  1859. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  morales  de  Seme-et-Oise 
(tome  5,  1859). 

Becueit  agronomique  de  la  Haute-Saône  (Tesoul)  (tome  S,  6  et  7, 
Livraison  1830  et  1831),  tome  5,  not  6  et  7;  tome  6,  not  1,  2 
3;  tome  7,  n*»  1,  2,  3  et  4. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  no*  2  et  3,  de 
1859. 

Bulletin  de  la  Société  linéenne  de  Normandie  (8«  volume,  1857- 
1858). 

Bulletin  de  la  Société  Nantaise  d'horticulture,  n»  5.  Travaux  de 
1855  à  1858. 

Àlmanaeh  ou  Annuaire  de  l'Horticulteur  Nantais,  pour  1860  (pu- 
blié par  la  Société  d'Horticulture).  (Tome  2). 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique,  Scientifique,  etc.,  de  Bé* 
liera.  2*  livraison  de  1859. 
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Publication  agricole  et  horticole  de  la  Société  d'iEgriculture  de 
Douai,  du  5  novembre  1855  au  31  juillet  1859. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'agrkulture  de  Caea.  AttîI,  mai, 
juin,  juillet,  août  et  septembre  1859. 

Travaux  de  la  Société  d'agriculture  de  Rochefort,  2«  série,  1858, 
1859. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Taucluse, 
octobre,  norembre  et  décembre  1859. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  TAube,  1«  et  2«  trimes- 
tre 1859. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Sarthe,  t«  trimestre 
1859. 

Feuille  du  Cultivateur  Forézien,  publiée  par  la  Société  d'agricul- 
ture 'de  Monlbrison,  3«  trimestre  1859. 

Becueil  des  Travaux  de  la  Société  libre  d'agriculture,  Sciences, 
etc.,  du  département  de  l'Eure,  tome  5,  1857-58. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département  du  Cher, 
tome  XI,  no  LXXll. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  BouIogne-sur-Mer  {w»  9, 
10,  11,  12  f!t  13  de  1859). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault  (avril  jusqu'à 
août  1859). 

Bulletin  de  la  Société  d'eocouragement  pour  l'Agriculture  et  l'In- 
dustrie de  Bagnères-de-Bigorre  (n®  1,  2  et  3,  de  1859). 

P«klle«tl«iM  re^vMi  par 

U  Moniteur  scientifique. 

La  Bévue  horticole. 

le  Cosmos, 

La  Bévue  des  Deua^Mondes. 

Us  Annales  des  Sciences  naturelles, 

La  Bévue  contemporaine. 

U,  Journal  d^ Agriculture  pratique. 

Le  Sud'Est. 


la  Somiiti  pendant  le  «•  «enteatM»,  t9A9, 


Membres  titulaire*  nouveauas 

M.  Gallois,  docteur  en  médecine,  chirurgien  à  rHôtel-Oieu  de 
Saiot-Slienne. 

iiembres  correspondants. 

H.  BiYoniE  (Hector),  chef  de  Division  à  la  préfeclure  du  Rhône, 
à  Lyon,  ex-membre  titulaire  résidant  à  Saint-Etienne, 

H«  Merli  (Ludovic),  agriculteur  h  la  ferme  Gazan,  commune  d« 
Hondovi,  arrondissement  de  Bone  (Algérie],  ex-membre  titu- 
laire résidant  à  Saint-Etienne. 

Membres  titulaires  décédés  ou  démissiofinaires. 
M.  PHaiP-TiflOLLiÈRE,  négociant  à  Saint-Etienne,  démiwonimin^ 
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MÉTIER  A  TISSER  ËLECTRIQUE 

DE  M.  BONELU, 
wtlrtpea^uné  pair  m.  wnomaÊsm. 


Les  perfectiomiements  apportés  par  M.  Froment  au  métier  à 
tisser  électrique  inventé  par  M.  Bonelli,  Font  transformé  en  un 
chêf-d'œuTre  de  mécanisme  industriel  qui  peut  fonctionner  im* 
loMiatemenl  dans  la  pratique  des  ateliers.  C'est  un  immense 
progrès  réalisé  en  faveur  de  l'industrie  des  tissus.  Aussi  oToyons* 
nous  être  agréable  aux  fabricants  de  la  viUe  de  Saint-Btiemie 
eo  reproduisant  les  articles  consacrés  à  celte  Importante  décou- 
verte par  M.  L.  Figuier,  dans  la  Presse  y  et  par  M.  Tabbé  Moigno, 
dans  le  Cosmos,  J.  R. 

Dans  la  séance  du  7  mars  de  l'Académie  des  Sciences, 
M.  de  Sénarmont  a  annoncé  que  Téminenl  constructeur,  M.  Pro- 
ment,  vient  d'apporter  de  remarquables  perfectionnements  au 
métier  pour  le  tissage  électrique,  dont  Tinvenlion  première  est 
due,  comme  tout  le  monde  le  sait,  à  M.  le  chevalier  Bonelli,  di- 
recteur des  télégraphes  dans  les  Etats  sardes,  M.  de  Sénarmont  a 
invité  les  membres  de  l'Académie  à  examiner  cet  appareil  qui 
fonctionne  dans  les  ateliers  de  M.  Froment >  et  H.  Ghevreul  s^est 
empressé  de  dire  qu'étant  allé  le  voir  fonctionner  avec  le  prési- 
dent de  la  chambre  de  Commerce  et  plusieurs  membres  du  comité 
consultatif  des  Arts  et  Manufactures,  il  a  été  ravi  de  ses  résultats. 
Due  commission  composée  de  MM.  Pouillct,  Chevreul,  Piobert  et 
de  Sénarmont  a  été  nommée  pour  prendre  connaissance  de  cet 
appareU  et  en  faire  l'objet  d'un  rapport  à  l'Académie. 

Nous  n'attendrons  pas  le  rapport  do  nos  académiciens  pour 
parler  de  cet  appareil  nouveau,  qui  va  produire  une  grande  sen- 
sation dans  les  centres  manufacturiers  de  la  France  et  de  l'é- 
tranger. 

Nos  lecteurs  ne  sont  pas  tout  à  fait  étrangers  d'ailleurs  à  la 
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question  du  tissage  électrique.  Le  métier  do  cbeTalierBonelU parut 
en  1835,  à  l'Exposition  universelle,  et,  à  cette  occasion,  nous 
donnâmes  une  idée  sommaire  de  l'invention  de  M.  Bonelli  et  des 
avantages  qu'elle  promettait. 

Construit  d'abord  à  Turin,  ensuite  à  Berne,  par  M.  Hipp,  le 
Détier  Bonelli  démontrait  la  possibilité  de  tisser  au  moyen  de 
l'électricité,  mais  il  laissait  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport 
pratique,  car  il  ne  pouvait  fonctionner  longtemps  avec  régularité. 
On  n'avait  pu  triompher  encore  des  dinicullé:^  qui  empochaient 
de  faire  entrer  cet  appareil  dans  la  pratique  des  ateliers. 

Il  y  a  deux  ans,  M.  Froment  accepta  la  tâcbe  dirricUe  de  per- 
fectionner et  de  rendre  applicable  à  riuduslrie  du  tissage  le  mé- 
tier électrique.  Grâce  à  sa  persévérance  et  à  su  rare  habileté,  ce 
constructeur  est  parvenu  à  fah-e  du  métier  électrique  un  véri- 
table chef-d'œuvre  de  mécanique  industrielle.  Rien  n'égale  la 
précision  et  en  même  temps  la  simplicité  de  l'appareil  qui  vient 
de  sortir  de  ses  mains. 

Pour  apprécier  tous  les  ayantages  de  l'application  de  Télecth- 
cité  à  la  confection  des  tissus,  il  faut  avoir  présentes  à  l'esprit 
les  longues  et  coûteuses  opérations  par  lesquelles  on  doit  passer 
avuni  de  commencer  le  tissage  des  étoffes  façonnées  à  une  ou  à 
deux  couleurs. 

Le  métier  électrique  vient  totalement  supprimer  les  coûteuses 
opérations  préliminaires  qu'exige  la  préparation  des  carions,  ou, 
pour  parler  avec  plus  d'exactitude,  il  accomplit  instantanément 
et  automatiquement  un  travail  analogue.  Le  dessin  se  produit 
sur  l'étoffe,  grâce  à  une  plaque  métallique  fixe,  percée  d'un  grand 
nombre  de  trous,  qui,  se  boucliant  et  se  déboachant  alternative- 
ment sous  l'influence  intelligente  de  l'électricité,  constitue,  de 
cette  manière,  une  sorte  de  carton  qui  se  fait  et  se  déiait  à  chaque 
coup  de  trame,  et  remplace  à  lui  seul  les  milliers  de  cartons  dont 
on  fait  usage  aujourd'hui  pour  le  tissage  d'une  étoffe  façonnée. 

Mais  par  quel  artifice  l'électricité  peut-elle  remplir  ce  merveil- 
leux oflice,  qui  consiste  à  faire  ouvrir  ou  fermer  les  orifices  de 
cette  plaque  métallique  dans  l'ordre  et  l'eLsemble  convenable 
pour  fairu  rei^roduire  sur  l'étoffe  un  dessin  quelconque?  C'est  ce 
que  noui^  ulîyEiii  essiiyer  de  faire  comprendre. 

Cc»mmeii(;oQ!(  par  rappeler  que,  sur  une  étoffe  façonnée,  le 
dessin  se  produit  par  l'entrecroisement  convenable  des  fils  do 
chaiae,  qui  ^i>nt  tendus  horizontalement,  avec  le  Gl  de  trame  que 
k  naveit^^  kace  perpendiculairement  à  leur  direction.  C'est  en 


passant  par  dessus  ou  par  dessoua  td  ou  tel  des  fils  de  la  chaîne, 
que  le  fil  de  trame  produit  sur  Tétoffe  les  dessins  à  une  ou  à 
plusieurs  couleurs.  Voici  maintenant  les  dispositions  essentielles 
du  métier  électrique  que  M.  Fromeut  vient  de  construire.  - 

Le  modèle  du  dessin  qu'il  s'agit  de  reproduire  sur  rétofTe,  est 
tracé^sur  une  feuille  de  papier  d'étain,  aa  moyen  d'un  vernis  ou 
d'une  encre  noire.  Le  métal  est  un  conducteur  excellent  de  Télec- 
tricité;  au  contraire,  le  vernis  qu  Tencre  ne  conduit  pas  Télectri* 
cité.  La  surface  sur  laquelle  le  vernis  est  appliqué  présente  donc 
deux  substances,  dont  Tune  conduit  et  dont  l'autre  ne  conduit  pas 
rélectricité.  La  feuille  de  papier  d'étain  sur  laquelle  on  a  tracé  le 
dessin  est  placée  sur  un  rouleau  qui  la  fait  avancer  d'un  mouve- 
ment uniforme. 

Sur  ce  dessin  vient  porter  une  sorte  de  peigne  métallique  formé 
de  petites  dents  sans  communication  entre  elles,  atin  que  Télec- 
tridté  qui  doit  les  traverser  ne  passe  pas  de  Tune  à  l'autre.  Ces 
petites  dents  sont  en  nombre  égal  à  celui  des  aiguilles  du  métier 
Jacquard,  quatre  cents,  par  exemple^  pour  un  métier  ordinaire  & 
quatre  cents  aiguilles.  Chacune  de  ces  dents  aboutit,  au  moyen 
d'un  très-mince  fil  de  cuivre,-  à  un  électro-aimant^  ou  aimant 
temporaire  de  très-petites  dimensions,  composé  d'une  petite  lige 
de  fer  autour  de  laquelle  se  replie  le  fil  de  cuivre  conducteur  de 
l'électricité,  de  manière  à  pouvoir  aimanter  ou  désaimanter  ins- 
tantanément la  petite  tige  de  fer  entourée  par  les  sphres  du  cou- 
rant. 

Une  pile  de  Bunsen,  d'un  ou  de  deux  éléments,  est  en  rapport 
avec  tous  les  petits  flls  conducteurs  aboutissant  au  peigne  métal- 
lique, et  peut  faire  circuler  le  fluide  électrique  autour  de  tous  ces 
petits  électro-aimants  si  le  courant  voltaïque  est  établi  entre  la 
source  d'électricité  et  l'électro-aimant. 

Lorsque,  par  le  mouvement  ordinaire  du  métier  Jacquard,  pro- 
voqué par  le  pied  de  l'ouvrier,  ce  métier  vient  à  battre  un  coup, 
le  peigne  métallique  s'abaisse  et  se  met  en  contact  avec  le  dessin 
tracé  à  l'encre  isolante  sur  le  papier  d'étain,  qui,  lui-même,  s'a- 
vance d'ailleurs  d'une  très-petite  quantité  t  chaque  battement  du 
métier.  Par  ce  contact,  certaines  dents  du  peigne  touchent  l'encre 
isolante  qui  forme  le  dessin,  certaines  autres  touchent  le  métal. 
On  Y(Ht  dès  lors  ce  qui  va  arriver.  Les  dents  du  peigne  qui  tou- 
chent le  fond  métallique  peuvent  donner  passage  à  l'électricité 
fournie  par  la  pile,  tandis  que  les  dents  du  même  peigne  qui  tou- 
chent le  dessin  tracé  à  l'encre  isolante  ne  peuvent  livrer  passage 


à  r<^lectncité.  Or,  chacune  des  dents  du  peigne  est  en  rapport, 
comme  nous  1  avons  dit,  avec  la  pile  qui  fournit  de  l'électricité, 
et  elle  aboutit,  au  moyen  d'un  Hl  conducteur,  à  un  petit  électro- 
aimant;  dès  lors,  toutes  les  denUqui  louclient  la  partie  métallique 
du  dessin  laissent  arriver  rék'clricitô  au  petit  élcctro -aimant  qui 
leur  fait  suite,  et  ce  petit  éleclro-aimant  devient  actif,  c'est-à- 
dire  capable  d'attirer  une  petite  tige  de  fer.  En  ce  moment,  un  ba- 
taillon de  petites  Hges  de  fer  horizontales  portées  par  un  châssis 
commun,  et  que  nous  pourrions  appeler,  selon  le  langage  des 
physiciens,  les  armatures  de  ces  petits  électro-aimants,  viennent 
86  mettre  toutes  en  contact  avec  rexlrémilé,  placée  en  regard 
d'elles,  de  ces  électro-aimants.  Les  électro-aimants,  qui  ont  reçu 
Télectricité  par  leur  contact  avec  la  partie  métallique  du  dessin, 
attirent  el  retiennent  la  lige  ou  armature  de  Ocr;  ceux  qui  n'ont 
pas  reçu  d'électricité  n'attirent  pas  et  ne  retiennent  pas  leurarma  • 
ture.  Aussi,  dans  le  mouvement  du  retour  du  châssis  porteur  des 
armatures,  les  armatures  en  contact  avec  un  électro-aimani  actif 
demeurent-elles  adhérentes  à  cet  électro-aimant  et  celles  qui  n'ont 
pas  reçu  d'électricité  sont-elles  emportées  dans  le  mouvement  de 
recul  de  ce  châssis.  Arrive  tout  aussitôt  un  petit  artifl'-e  mécanique 
qui  donne  de  la  solidité  à  cet  arrangement  des  tiges.  Cette  solidité 
est  nécessaire,  puisque  ce  sont  ces  liges  qui  vont  agir  sur  les  ai- 
guilles du  métier  Jacquard.  En  effet,  les  tiges  qui  ont  été  aiman- 
tées restant  retenues  à  l'intérieur  du  châssis,  et  celles  qui  ne  le 
sont  pas,  faisant  saillie  au  dehors,  viennent  buter  contre  les  ai- 
guilles du  métier  Jacquard  pour  produire  l'office  ordinaire  du  car- 
ton actuel,  c'est-à-dire  pour  aghr  sur  les  aiguilles  auxquelles  sont 
-  attachés  les  f^ls  de  la  chaîne  du  tissu . 

Telles  sont  les  dispositions  essentielles  de  l'appareil  pour  l'élec- 
tro-tissage.  Nous  avons  dû  passer  sous  silence  plusieurs  disposi- 
tions mécaniques  que  M.  Froment  y  a  introduites  pour  satisfaire 
aux  exigences  de  la  pratique  des  ateliers.  Tel  est,  par  exemple,  le 
moyen  ingénieux  de  faire  avancer  le  dessin  avec  des  vitesses  va- 
riables à  volonté  et  dans  les  deux  sens,  ce  qui  a  pour  résultat  de 
modifler,  quand  on  le  désire,  la  longueur  du  dessin  ;  l'addition 
d'un  peut  nettoyeur  de  peigne;  qui,  à  chaque  coup  du  métier, 
balaye  toute  la  surftice  des  dents  du  peigne,  po'jr  prévenir  le  mau- 
vais effet  de  la  pousisière  qui  en  tombant  sur  celle  surface,  nuirait 
à  la  perfection  du  contact  électrique  ;  enfin,  la  disposition  qui  per- 
met d'éviter  l'étincelle  électrique  sur  le  dessin. 

lie  métier  que  nous  venons  de  décrire  ne  s'applique  qu'au  lis- 


sage  d«8  étoffes  à  deux  co^Leurs,  c'est-à-dire  ^ iioe  couleur  se  ^ 
tachant  sur  ud  fond  uni.  Le  métier  qui  permet  de  tisser  uoe  étoSe 
à  plusieurs  couleurs  oe  diffère  du  précédeot  que  par  quelques  or- 
ganes trés-simples.La  différence  porte  principalement  sur  une  ad- 
dition faite  au  dessin.  Avec  le  mélier  à  plusieurs  couleurs  que 
nous  avons  vu  fonctionner  chez  M.  Froment,  l'électricité,  discer- 
nant les  couleurs  destinées  à  être  lancées  par  la  navette,  tissera 
une  étoffe  à  cinq  ou  six  couleurs  aussi  facilement  qu'une  étoffe  à* 
deux  couleurs.  C'est  ici  que  la  supériorité  du  tissage  électrique 
sur  le  système  actuel  deviendra  surtout  manifeste ,  car  on  sait 
bien  que,  s'il  y  a  six  couleurs  par  exemple  à  placer  sur  une  étoffe, 
il  faut,  avec  le  métier  Jacquard  actuel,  employer  six  fois  plus  de 
cartons  que  pour  un  dessin  semblable  à  une  seule  couleur  (1). 

Les  avantages  qui  doivent  résulter  de  Tintroduction  du  métier 
électrique  dans  les  manufactures  de  tissus  ressortent  assez  par 
eux-mêmes.  Ces  moyens  nouveaux,  qui  suppriment  toutes  les 
opérations  exigées  pour  la  préparation  des  cartons,  doivent  né- 
cessairement apporter  uoe  notable  économie  de  temps  et  d'argent 
sur  le  mode  actuel  de  fabrication.  Mais  il  est  d'autres  avantages 
attachés  à  cet  appareil  et  dont  il  est  aisé  de  comprendre  toute  la 
valeur.  Le  métier  électrique  permettra  d'exécuter  des  essais  de 
dessin  sur  une  étoffe.  Aujourd'hui,  pour  apprécier  l'effet  d'un 
dessin,  le  fabricant  est  contraint  d'effectuer  toutes  les  opérations 
si  coûteuses  et  si  longues  de  la  traduction  du  dessin,  de  sa  mise  en 
carte  et  de  la  perforation  des  cartons.  Avec  le  métier  électrique, 
ces  difficultés  lui  seront  épargnées:  il  pourra  faire  exécuter  sur 
l'heure  le  dessin  dont  il  veut  juger  l'effet  ;  il  pourra  préparer  une 
série  d'échantillons  pour  n'exécuter  l'étoffe  qu'avec  l'approbation 
ou  sur  la  commande  du  consommateur. 

Nous  citerons  un  fait  qui  prouvera  bien  avec  quelle  prodigieuse 
facilité  et  quelle  promptitude  le  métier  électrique  traduit  sur  l'é- 
toffe toutes  les  intentions  du  dessinateur.  On  sait  que,  dans  les 
premiers  jours  de  ce  mois,  LL.  MM.  l'Empereur  et  llmpératrice 
sont  allés  examiner  le  métier  électrique  dans  les  ateliers  do  M. 
Froment.  Le  métier  fonctionnait  sous  leurs  yeux,  exécutant  un 
dessin  sur  ime  étoffe  de  soie,  lorsque,  sans  arrêter  le  métier, 


(t^  Ifous  derons  noter  id  que  le  liage  du  tissu,  dans  rèlcctro-tiflfsa^, 
se  fait  par  le  procédé  ordioailre  des  ateliers»  c'est-à-dire  pat  la  m^mm*- 
fméarmirs. 


M.  Froment  se  borna  à  substituer  au  dessin  qui  était  en  train  de  se 
produire,  une  bande  de  papier  d'étain  sur  lequel  il  venait  d'écrire 
le  nom  de  Napoléon  III,  et.  le  raélier  continuant  à  marcher,  on 
vit  le  nom  de  Napoléon  lll  succéder,  sur  l'éloffe,  aux  fleurs  et  aux 
ligures  composant  le  premier  dessin. 

Un  mérite  qui  nous  a  beaucoup  frappé  dans  cet  appareil,  c'est 
qu'il  ne  change  rien  à  la  disposition  du  métier  Jacquard  actv^.Le 
maître  ouvrier  lyonnais  qui  possède  un  métier  Jacquard,  le  fabri- 
cant de  l'Alsace  ou  de  Manchester  qui  en  ont  des  centaines  réunies 
dans  leurs  ateliers,  n'auront  rien  à  y  changer  pour  les  faire  ser- 
vir au  lissage  électrique.  Tout  le  mécanisme  du  Jacquard  est  en 
effet  conservé  ;  seulement,  les  cartons  et  leurs  accessoires  sont 
remplacés  par  Tappareil  électrique,  qui  n'occupe  pas  plus  de  place 
qu'une  petite  table  à  écrire. 

Ce  serait  en  effet  une  erreur  de  penser,  comme  on  Ta  fait  sou- 
vent, que  le  système  du  tissage  électrique  soit  destiné  à  remplacer 
et  à  faire  disparaître  le  système  Jacquard.  Le  nouvel  appareil  n'est 
qu'un  très-utile  perfectionnement  apporté  à  cet  admirable  métier 
de  Vaucanson  et  do  Jacquard  qui  a  révolutionné  dans  le  monde 
entier  le  travail  du  tissage.  La  physique  vient  simplifier  le  méca- 
nisme du  métier  Jacquard,  en  chargeant  l'électricité  d'une  partie 
du  travail.  Ces  innombrables  cartons  se  déroulant  sur  l'échafau- 
dage du  tisseur  sont  remplacés  par  l'agent  électrique,  qui  accom- 
plit le  même  office  instantanément  et  automatiquement,  c'est-à- 
dire  qui  fait  et  qui  défait  sur  place  un  carton  métallique  lixe, 
remplissant  à  lui  seul  l'emploi  autrefois  dévolu  à  des  milliers  de 
cartons  mobiles. 

En  voyant  fonctionner  cet  appareil  remarquable,  nous  ne  pou 
viens  nous  empêcher  d'y  voir  un  frappant  témoignage  des  progrès 
successifs  de  la  science  ctiie  l'art  contemporains.  A  la  fln  du  der- 
nier siècle,  toutes  les  étoffes  façonnées  se  tissaient  à  la  main.  La 
mécanique  n'ayant  pas  encore  abordé  le  problème  compliqué  du 
tissage  à  plusietirs  couleurs,  considéré  jusque-là  comme  inacces- 
sible, c'était  la  main  d'un  ouvrier,  celle  d'un  enfant,  qui,  à  l'appel 
du  tisserand,  élevait  ou  abaissait  les  fils  de  la  chaîne,  entre  les- 
quels le  tisserand  lançait  la  navette,  selon  les  prescriptions  du 
dessin  qu'il  avait  sous  les  yeux.  Vint  l'immortel  Vaucanson,  qui 
imagina  l'admirable  artifice  mécanique  du  cylindre  mobile  percô 
de  trous  et  des  aiguilles  portant  les  fils  de  la  chaîne,  c'est-à-dire 
qui  inventa  le  principe  fondamental  du  métier  dit  Jacquard.  Mais 
le  cylindre  de  Vaucanson  qui  devait  recevoir  tout  le  dessin  à  tracer 


SÛT  l'étoffe,  ne  pouirant  dépasser  certaines  limites,  né  permettait 
qu'un  certain  nombre  de  coups  de  navette,  et  Ton  ne  pouvait  for* 
mer  aiosi  que  de  petits  des^^ins.  C'est  alors  que  se  présenta  à  Tes- 
prit  de  Jacquard  une  véritable  inspiration  de  génie.  Le  grand  mé« 
canicien  lyonnais  remplaça  le  cylindre  de  Yaucanson,  dont  les 
dimensions  sont  nécessairement  limitées  par  une  surface  véritable- 
ment sans  limites  obtenue  par  une  série  conlinue  de  cartons  rat- 
tachés les  uns  aux  autre*,  et  qui  ne  sont  en  réalité  que  le  cylindre 
de  Yaucanson,  dont  les  dimensions  sont  augmentées  à  TinGni. 
Parait  enfin  de  nos  jours  l'ingénieux  physicien  Bonolli,  qui,  sans 
toucher  au  système  fondamental  de  Yaucanson  et  de  Jacquard, 
supprime,  par  l'emploi  de  rélectrlcilé,  ioule  opération  méca- 
nique pour  la  préparation  du  carton.  Ainsi,  la  grande  invention 
de  Yaucan<:on  et  de  Jacquard  subsistera  toujours;  seulement,  la 
physique  vient  de  lui  apporter  un  perfection nemenl  capital.  11  n'y 
a  pas  dans  l'industrie  moderne  beaucoup  d'exemples  aussi  frap- 
pants que  celui-là  des  perfectionnements  successifs  apportés  à  une 
grande  invention,  qui,  sans  changer  de  caractère,  s'élève  toujours 
vers  la  perfection.  La  mécanique,  grâce  à  Yaucanson,  commence 
par  supprimer  la  main  de  l'homme  en  imaginant  un  système  qui 
exclut  presque  toute  intervention  de  l'ouvrier,  la  même  science 
grâce  aux  efforts  de  Jacquard,  donne  à  ce  système  une  eraension 
inattendue  qui  imprime  à  l'industrie  des  tissus  un  prodigieux 
essor  ;  enfin,  la  physique,  grâce  à  Bonelli,  vient  apporter  un  per- 
fectionnement capital  à  cette  belle  création  mécanique  en  confiant 
à  rélectricité  une  partie  des  opérations  à  accomplir.  La  marche 
ascendante  du  progrès  se  montre  ici  dans  toute  son  évidence,  et 
heureux  le  siècle  qui  assiste  à  ce  développement,  à  ce  perfection- 
nement graduels  d'une  œuvre  du  génie,  appliqués  à  alléger  le  far- 
deau du  labeur  humain  ! 

loms  FIGUIER. 

Avant  de  quitter  le  bureau,  M.  de  Sénarmont  annonce  que  Yé 
minent  artiste,  M.  Froment,  a  complètement  résolu  le  beau  pro- 
blème du  métier  électrique,  posé  et  ébauché  par  M.  le  chevalier 
Bonelli,  directeur  des  lignes  télégraphiques  du  Piémont.  Après  a- 
voir  dépensé  des  sommes  énormes  sans  arriver  à  un  résultat  sa- 
tisfaisant,  M.  Bonelli  et  ses  associés  ont  eu  l'heureuse  idée  de  re- 
courir à  l'habileté,  nousdirons  mieux,  au  génie  de  M.  Froment. 
Celui-ci  s'est  alors  misa  l'étude  avec  cette  énergie  lente  peut-être 
mais  infatigable,  qui  le  caractérise,  et  après  deux  ans  de  combi- 
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MJMM'gl  *triHiiHftie>,  ttcat  amfé€omiÉélemeBtaM»at.  Won» 
dmoA  yn  de  prèB,  noes  atons  étudié  ayec  toki  renflemble  al  ks  dé- 
tails du  nouTeiu  mécanisme,  et  nous  eu  lOBUnefitout  émerveillé.il 
efltst  simple  dans  sa  compUcatkm,  que  oeiisptttrnoss,  détaojeiir- 
d'Iiui  et  sans  figiu^,  en  dooner  une  idée  complète  ;  mais  un  tel 
dMf-d'œîrore  mérite  un  article  spécial,  nous  le  lui  consacrerons 
bientôt.  Nous  nous  contenterons  de  dire  aujourd'hui  que  le  métier 
à  tisser  éleclriquement,  dans  lequel  plusieurs  de  nos  confrères  to* 
yaient  un  rêve,  une  utopie,  csl  définitivement  me  grande  réalité 
toute  prête  4  entrer  dans  la  pratique  de  chaque  jour.  Les  opérations 
longues,  pénibles,  dispendieuses  du  tissage  et  la  mise  en  carloBS 
eontoomplétementsupprimées.  L'électricité  Ht  elle-même  le  dessin 
d'une  manière  continue,  et  au  lieu  de  mille,  deux  mille,  dix  mille 
cartons  quelquefois,  il  n'y  en  a  plus  qu'un  seul  (une  simple  plaque 
percée  de  trous  tantôt  ouverts,  tantôt  fermés  par  des  tètes  de  che- 
villes), qui,  à  chaque  coup  de  battants,  se  modifie  sur  place,  de 
mani^  à  passer  successivement  par  les  dix  mille  formes  des  dix 
mille  cartons  qu'Ureraplace  à  Kii  seul.  C'est  simple,  ingénieux,  ef- 
ficace au  deUi  de  ce  qu'on  peut  imaginer  ;  et  chaque  détail  de  cons- 
truction est  un  éclair  de  ^^e.  M.  Froment  ne  présente  encore  que 
lasolutionduprobl^edu  tissage  étectri^uieàdeuxcoulettrs, mais 
il  nousa  prouvé  théoriquement^  pratiquement  que  sa  solutioos'é- 
tendait  au  tissage  des  tissus-des  couleuns  les  plus  variées  ;  il  D0us*a 
montré  comment  il  était  parvenu  à  faire  discerner  à  l'électricité  les 
blancs,  les  rouges,  lesbleus,  les  jaunes,  etc.  ,dude88io  et  à  lui  fidre 
traduire  sa  divination  en  formes  du  carton  unique  qui  doit  aoulever 
les  fils,  eLceU  sans  allonger  IndéfînimeaUedessin  primitif,  comme 
ou  est  forcé  de  le  faire  aujourd'hui  ;  de  sorte  que  sur  ce  pmnt  en- 
c(»«  le  métier  é*>ectrique  l'emporte  de  beaucoup  sur  les  métiera  <ir- 
dinaires.  C'est  un  progrès  incalculable  et  qui  se  coniiiHiara  enoore. 
Ajoutons  que,pour  rendre  l'application  faci]e,on  n'a  rien  à  changer 
au  métier  Jacquard  proprement  dit,  et  que  tout  fonctionne  auto- 
matiquement par  la  seule  impulsion  de  lamain  ou  du  pied  du  tis- 
seur. M.  de  Sénarmont  a  invité  les  membres  de  l'Académie  ^  visiter 
ce  beau  métier  que  M*  Froment  s'empressera  de  faire  fonctipomer 
devant  eux,  dans  ses  ateliers  de  la  rue  Notrenlaine-des-Ghamps.  M. 
Chevreul  s'empresse  d'annoncer  qu'il  est  allé  le  voir  avec  le  préai- 
dent de  la  chambre  de  Commerce  et  plusieurs  des  membres  du  co- 
mité consultatif  d^  Arts  et  Manufactures,  qu'il  est  revenu  ravi  des 
ijéfuUats  qu;U  a.  vu^  se  produire  sous  ses  yeux. 

{fioswm,  lO•Uvraisf^,  Il  mm. HidSl») 
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STATISTIQUE  DU  DÉPARTEMENT  D£  U  LQHŒ. 

mSTOmS  NATURELLE.    ' 


MOLLUSQUES. 


mollusques  qui  ont  été  authbntiquement  trouvés-,  jusqu'a 

ce  jour,  dans  le  département  de  la  loire,  rangés 

D'après  la  gussification  de  lamarck. 

Hpte  lue  dans  la  séance  de  la  Section  dea  Sciences  du  3S  octobre  18M, 
par  M.  le  docteur  Maurigb. 


Parmi  les  buts  nombreux  que  la  Société  Impériale  a  proposas 
aux  travaux  de  ses  membres,  un  des  plus  impertants  est  assu- 
rément Tétablisseoffînt  d'une  bonne  statîslique  du  département 
de  hL  Loire. 

La  Section  des  Sciences,  à  qui  inoonlbe  spécialement  la  ps^e 
de  cette  tâche  qui  a  rapport  à  l'histoire  naturelle,  a  décidé  qu'eUe 
publierait  successivement  une  série  de  catalogues  comprenant 
la  nomenclature  et  la  description  des  divers  produits  naturels 
autbetitiquement  trouvés  dans  le  département  de  la  Loire,  jus- 
qu'au jour  de  la  publication.  C'est  pour  commencer  l'exécution 
de  ce  plan  que  je  demande  à  la  Société  l'insertion  dans  ses  AwmA^ 
du  Catalogue  ci-ayrès.i^tiHnpffenant  les  mollusques  trouvés  jusqu'à 
ce  jour  dans  le  département.  Assurément  qu'en  livrant  à  la 
publicité  un  Catalogue  aussi  restreint  que  celui-ci,  mon  but  ae 
saurait  être  de  donner  au  public  une  idée  exacte  de  la  richesse 
de  notre  département  dans  cette  partie  de  l'histoire  naturelle. 
On  compte,  en  effet,  plus  de  •##  espèces  de  mollusques  vivants 
aor  le  sol  de  la  France,  et  il  est  prdmble,  à  en  juger  par  les 
cslaiogoea  déjà  publiés  dans  les  départements  voisins,  que  le 
département  de  la  Loir»  doit  en  contenir  a»  moins  les  deux  tiera. 
Notre  Catalogue  ne  meniionnaBltenoive  que  26  espècea,  ne  Ml 
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donc  guère  comprendre  encore  que  le  cinquième  euTiron  de 
notre  richesse  sous  ce  rapport.  Il  est  donc  beaucoup  plus  propre 
à  foire  connaître  au  public  la  pauvreté  de  nos  collections  en  fait 
de  produits  d'histoire  naturelle  du  département  qu'à  tout  autre 
chose;  mais  celte  raison  même  a  été  une  de  celles  qui  m'ont  dé- 
cidé à  faire  cette  publicalion.  Eu  effet,  en  signalant  les  lacunes 
considérables  de  nos  collections,  n'est-ce  pas  faire  un  appel  au 
zèle  de  tous  les  membres  de  la  Société  et  de  toutes  les  personnes 
qui,  par  goût,  patriotisme  local  ou  tout  autre  motif,  s'intéres- 
sentrà  nos  travaux,  pour  qu'elles  veuillent  bien  contribuer  à 
combler  ces  lacunes?  Un  autre  motif  encore  très-puissant  qui  m'a 
déterminé  à  vous  demander  celte  publication ,  c'est  que  le  travail: 
d'une  statistique  d'histoire  naturelle  demandant  beaucoup  d'an- 
nées pour  la  recolle  de  ses  éléments,  il  importe  que  des  publi- 
cations partielles  faites  de  temps  en  temps  viennent  mettre  à 
l'abri  de  la  destruction  les  travaux  déjà  faits  pour  éviter  d'avoir 
toujours  à  les  recommencer,  et  d'autre  part  signaler  aux  tra- 
vailleurs amateurs  ce  qui  a  élé  déjà  trouvé  pour  qu'ils  s'atta- 
chent à  récoller  surtout  ce  qui  ne  l'a  pas  encore  élé  et  ce  qui 
manque  à  nos  collections.  C'est  pour  celle  dernière  raison  que 
j'ai  jugé  convenable  de  ne  pas  borner  mon  travail  à  faire  une 
simple  nomenclature  des  objets,  mais  à  accompagner  le  nom  de 
chaque  objet  d'une  courte  phrase  descriptive,  suflisante  néan- 
moins pour  fixer  approximativement  les  personnes  intelligentes 
sur  la  nature  de  l'objet  dénommé. 

Classe  fiei»  ConmWkitèrem. 

Animaux  molasses,  inarticulés,  sans  tète  et  sans  yeux,  tou- 
jours fixés  dans  une  coquille  bivalve  enveloppant  entièrement 
ou  en  partie  l'animal,  à  valves  le  plus  souvent  réunies  d'un  cOté 
par  une  charnière  ou  un  ligament. 

ORDRE  DES  CONCHIFÊRES  DHIfTAmES. 

Coquille  offrant  intérieurement  deux  impressions  musculaires, 
séparées  et  latérales. 

Famille  des  Naïades. 
Coquille  fluviatile  dont  la  charnière  est  tantôt  munie  d'une 
dent  cardinale  irrégulière,  simple  ou  divisée,  et  d'une  dent  lon- 
gitudinale qui  se  prolonge  sous  le  corselet,  et  tantôt  n'offre 
.  aucune  dent  quelconque,  ou  est  garnie  dans  sa  longueur  de 
tubercules  irréguliers,  granuleux. 
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Imprefifiiii  «oflcidaire  postérieure  composée.  Les  oroditts 
écorcbét,  «ouvent  roogés. 

Genre  Molette  (Vnio), 

Coquille  transverse,  équivalve,  inéquilatérale,  libre,  à  crochets 
écorchés^  presque  rongés.  Impression  musculaire  postérieure 
composée. 

i»  HiLETTE  DBS  PEINTRES  [Uiiio  pUÂwum.  Lamarck,  n«  32). 
GoUcetiou  de  la  Société  Impériale. 

Coquille  ovale  oblongiie,  antérieurement  de  forme  rhomboldale  \ 
extrémité  obtuse-aiguë ,  crocbels  rugueux.  Longueur,  65  à  70 
millim.;  hauteur,  30  à  40  millim. 

Trouvée  à  Andrézieux,  dans  le,  ruisseau  du  Bonson,  par 
M.  le  docteur  Blancsubé;  dans  les  eaux  dormantes,  aux  bords  de 
la  Loire,  par  M.  Isidore  Hcdde. 

Genre  Anodonte  (Anodonta), 
Coquille  équivalve,  inéquilatérale,  transverse;  charnière  U* 
Déaire,  sans  dents  ;  une  lame  cardinale,  glabre,  adnée,  tronquée 
ou  formant  un  sinus  à  son  extrémité  antérieure ,  termine  la  base 
de  la  coquille.  Deux  impressions  musculaires  écartées,  latérales, 
subgéminées.  Ligament  linéaire  extérieur  s'enfonçant,  à  son 
extrémité  antérieure,  dans  le  sinus  de  la  lame  cardinale. 

%^  Anoik).nte  diutée  (Anodonta  cygnea.  Lamarck,  n^  l  ).  Collec- 
tion de  la  Société  Impériale. 

Coquille  ovale,  fragile,  dilatée  et  arrondie  en  arrière,  avec  des 
sillons  transverses,  inégaux,  et  des  crochets  obtus.  Longueur, 
70  à  170  millim.;  hauteur,  40  à  85  millim. 

Se  trouve  dans  les  étangs  de  la  plaine  du  Forez,  d'après  des 
r^seignements  certains  pris  par  le  D^  Maurice. 

CtuMse  des  M^lliis^aesi  pi^preasent  tiltsi. 

Animaux  molasses,  inarticulés,  munis  d'une  tète  antérieure- 
ment, tantôt  nus,  tantôt  munis  d'une  coquille  à  l'extérieur,  re- 
couvrante ou  engainante,  et  qui  n'est  jamais  composée  de  deux 
valves  opposées  réunies  en  charnières. 

ORDRE  DBS  GASTEROP(M)ES. 

Animaux  à  corps  droit,  jamais  en  spirale  ni  enveloppé  dans 
une  coquille  qui  puisse  le  contenir  en  entier;  ayant  sous  le  ventre 
on  pied  ou  disque  moscnleux,  uni  au  corps  à  peu  prés  dans 
toate  sa  longueur  et  servant  à  ramper. 


LatiiDB  nus,  d'aiUris  (mbiagée  par  une  cofuîlto  tesaU  non 
engainaDte,  et  d'autres  encore  conteDant  une  coquille  {dus  ou 
moins  cachée  dans  leur  manteau. 

Famille  des  Calyptraeienx. 
Coquille  toujours  exlérieure,  recouvrante. 

Genre  Ancyle  (Ànqfltu). 

Corps  rampant  tout-à-fait  recouvert  par  une  cocpiille.  Deux 
tentacules  comprimés,  un  peu  tronqués;  ayant  les  yeux  à  leur 
hase  interne.  Pied  court,  elliptique,  un  peu  moins  large  que  le 
corps. 

Coquille  mince,  en  cône  oblique,  à  sommet  pointQ  indisé  en 
«riôre,  et  à  ouverture  ovale  ayant  ses  bords  très-simples. 

So'Anctle  FLUViATiLE  {Aficylus  fluviatilis,  Muller.  Lamarck, 
no  2).  Collection  de  la  Société  Impériale. 

Coquille  conoïde,  à  pointe  du  sommet  excentrique,  à  ouver- 
ture ovale.  Longueur,  6  à  7  millim.;  largeur,  5  milïim.;  hauteur, 
S  à  4  millim. 

Trouvée  dans  le  ruisseau  d'Egarande,  à  Famay,  près  Rive-de- 
(Sier,  p»r  M.  Garden,  conservateur  du  Musée  de  la  ville  de  Saint- 
Btienne. 

Famille  des  Limacfens. 

Animaux  à  branchies  rampantes,  sous  la  forme  d'un  réseau 
vasculeux,  sur  la  paroi  d'une  cavité  particulière  dont  l'ouverture 
«0t  un  trou  qie  l'animal  contracte  ou  dilate  à  son  gré.  As  ne  res- 
pirent que  Tatr  libre. 

Genre  Limace  {Umax). 

Corps  oblong,  nu,  rampant,  convexe  en  dessus,  muni  anté- 
rieurement d'une  cuirasse  ou  bouclier  coriace  et  un  peu  ridé, 
et  offinBt  en  d^sfious  un  disque  loogitiidioal  aplati.  Quatre  ten- 
tacules rétractiles;  les  deux  postérieurs  plus  grands,  oculifères 
au  sommet.  Cavité  branchiale  située  sous  la  cuirasse,  à  la  partie 
antérieure  du  corps.  Orifices  pour  la  respiration  et  pour  l'anus 
au  côté  droit  de  la  cuirasse;  celui  pour  la  génération  placé  en 
avant,  entre  les  deux  tentacules  droits. 

Les  espèces  de  ce  grore  assez  nombreuses  qui  se  rencontrent 
dans  le  département  de  la  Loire,  n'ont  pas  encore  été  déter- 
xamées. 

Genre  YUrine  (Vitrima). 

Corps  rampant,  allongé^  liflaacifbrme,  en  grande  #vtie  dioit; 
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étant  postérieurement  séparé  dti  pieé,  eontowmé  ef^  spirale  et 
enveloppé  dans  une  coquille.  Plusieurs  appendices  postérteur* 
du  manteau  se  déployant  sur  la  coquille  et  la  recouvrant  ea 
partie.  Quatre  tentacules;  les  deux  antérieurs  forts  courts. 

Coquille  petite,  très-mince,  déprimée,  lerminée  supérieure- 
ment par  une  spire  courte;  ayant  le  dernier  tour  très  grand. 
Ouverture  grande,  arrondie-ovale,  à  bord  gauche  arqué,  légère- 
ment fléclii  en  dedans. 

4»  Vitrine  transparente  (Vf'trina  pellUoid».  Draparnaud. 
Lamarck,  no  1).  Collection  de  la  Société  Impériale. 

Coquille  un  peu  aplatie,  d'un  vert  clair,  très-luisante,  très- 
transparente,  mince,  fragile,  imperforée;  ouverture  très^grandCj 
ovale,  aussi  large  en  haut  qu'en  bas  ;  bord  coinmellatre  moiii9 
avancé  que  le  bord  latéral  ;  péristome  simple  ;  trois  tours  de  E^ire. 
Hauteur,  3  millim.;  largeur,  5  à  8  millim. 

Habite  le  bord  des  étangs,  les  lieux  frais. 

Trouvée  à  la  Terrasse,  près  Saint-Blienne,  par  M.  Garden. 

ORDRE  DES  TRACUÉLIPODES. 

Le  corps  contourné  en  spirale  dans  sa  partie  postérieure,  cette 
partie  étant  séparée  du  pied  et  tonjoura  enveloppée  (fans  une- 
coquille.  Le  pied  libre,  aplati,  attaché  à  la  base  inférieure  du 
cou,  ou  à  la  partie  antérieure  du  corps,  et  servant  k  ramper. 
Coquille  spirivale  engainante. 

Seetioi  des  TrachèUpodes  phytlphage. 
Animaux,  viv^mt  de  plantes.  Coquille  à  ouverture  eiMi^re, 
n'ayant  à  sa  base  ni  écbancrure  dorsale ,  sMbaçceQdactei.iu  cimal. 

Fanulh  des  Calimaçés. 
Animaux  vivant  dans  Tair.  Coquille  spirivalve,  n'ayant  d^au*>. 
très  parties  saillantes  à  Textérieur  que  des  stries  ou  des  oostulea 
d'accroissement,  et  dont  le  bord  droit  de  Touverture  est  souvent 
recourbé  ou^  réfléchi  en  dehors. 

Genre  Hélice  {Hélix). 
Coquille  orbiculaire,  convexe  ou  conoïde,  quelquefois  globu- 
leuse, à  spire  peu  élevée.  Ouverture  entière  plus  large  que  longue, 
fort  oblique,  contiguë  à  Taxe  de  la  coquille,  ayant  ses  bords 
désunis  par  la  saillie  de  Tavant-dernier  tour. 

^  Hélice  vigneronne,  vulg.  le  Orand-Bscargot  (Hélix  pomatia', 
Linné.  Lasiarck ,  n<»  8^.  Ck)Uection  de  la  Société  impériale^. 
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GoqniUe  globuletise,  imperforée,  blanchâtre  ou  fauve  pâte,  en- 
tourée de  trois  bandes  jaune-roiissâtre  ;  toura  de  la  spire  striés 
transversalement  ;  bord  droit  à  demi  réfléchi*  Diamètre,  35  millim. 

Habite  dans  les  vignes,  les  grandes  allées  des  bois. 

Commune  dans  les  marchés;  (comestible  et  employée  en  mé* 
decine. 

Trouvée  aux  environs  de  Saint-Btienne,  à  Tartaras  et  à  Char- 
lieu,  par  le  docteur  Maurice. 

•û  HâKiet  CBAcnmÈE  [HelùK  aspersa.  MuUer.  Lamarck,  no9.) 
Collection  de  la  Société  Impériale. 

Coquille  globuleuse,  imperforée,  un  peu  rude,  d'un  gris  jau- 
nâtre, avec  des  taches  brunes  disposées  en  bandes;  bord  droit 
réfléchi,  blanc  intérieurement.  Diamètre,  28  millim. 

Habite  les  jardins,  les  haies. 

Commune  dans  les  marchés;  comestible  comme  la  précé- 
dente. 

Trouvée  fréquemment  dans  les  haies  et  jardins  des  environs 
par  le  docteur  Maurice. 

90  Héucb  nèmorale  (Hélix  nemoraliB.  Linné.  Lamarck, 
n«  58).  Collection  de  la  Société  Impériale.  Quatre  variétés. 

Coquille  subglobuleuse,  imperforée,  légalement  sU*iée,  de  cou- 
leur variable,  tantôt  d'une  seule  coulej  ,  tantôt  entourée  de 
bandes  diversement  disposées;  péristome  ')ordé  de  noir  à  l'in- 
térieur. Diamètre,  24  millim. 

Habite  dans  les  jardins,  les  allées  des  b  '  . 

Trouvée  à:  Bourg-Ârgental  par  M.  d'Albigny  ;  aux  environs  de 
Saint-Etienne  et  à  Charlieu  par  le  docteur  Maurice. 

So  Hélice  des  jardins  (Eelix  hortensis.  Muller.  Lamarck, 
n<»59).  Collection  de  la  Société  Impériale. 

Coquille  subglobuleuse,  imperfcM^e,  glabre,  subdiaphane,  de 
couleur  variable,  tantôt  d'une  seule  couleur,  tantôt  entourée  de 
bandes  diversement  disposées;  péristome  bordé  de  blanc  à  l'in- 
térieur. Diamètre,  18  millim. 

Habite  les  jardins,  sur  les  arbres. 

Trouvée  aux  environs  de  Saint-Eiiennc  et  à  Charlieu  par  le 
docteur  Maurice. 

•o  Héucb  luisante  [Hélix  cellaria,  Muller.  Lamarck,  no96). 
Collection  de  la  Société  Impériale. 
Coquille  orbiculaire  convexe,  un  peu  aplatie,  ombiliquée, 


17 

mince,  transparente,  finement  striée,  d'un  blanc  de  corne  en 
dessus,  d'un  blanc  de  lait  en  dessous;  bord  droit  simple ,  tran* 
chant.  Diamètre,  14  millim. 

Habite  les  jardins,  sous  les  haies. 

Trouvée  à  Saint-Etienne  (Montaud)  par  le  docteur  Mautiee,  et 
à  Bourg-Ârgental  par  M.  d'Albigny. 

to»  Hélice  his^pwe  (Hélix  hispida,  Linné.  Lamarck,  nolOO). 
Collection  de  la  Société  Impériale. 

Coquille  orbiculaire  convexe,  subdéprimée,  ombiliquée,  ptflu- 
cide,  brune -cornée,  liispide;  ouverture  demi-lunaire;  bord  droit 
mince,  à  demi  réfléchi.  Diamètre,  8  mîDim. 

Habite  dans  les  bois,  les  prairies. 

Trouvée  à  Bourg-Ârgental  par  M.  d'Âlbigny. 

ifo  Hélice  bouton  {Hélix  rotundata.  Muller.  Lamarck, 
u^  101).  Collection  de  la  Société  Impériale. 

Coquille  orbiculaire  déprimée,  l^èrement  convexe,  largement 
onubiliquée,  striée,  grise  ou  roussâtre;  spire  très-obtuse;  bord 
droit  très-simple.  Diamètre,  5  à  6  millim. 

Habite  sous  les  pierres  et  parmi  les  mousses. 

Trouvée  à  Saint-Etienne  (à  la  Terrasse)  par  M.  Garden  ;  à  Bourg'* 
Argental  par  M.  d'Âlbigny. 

It**  Hélice  strigellr  [Hélix  strigella.  Draparnaud.  Laisarck, 
no  113).  Collection  de  la  Société  impériale. 

Coquille  globuleuse,  subdépriroée,  orabiliquée,  mince,  striée; 
ouverture  arrondie  ;  bord  droit  évasé,  à  bourrelet  intérieur  blanc; 
ombilic  ouvert.  Diamètre,  l4  millim. 

Habite  dans  les  haies,  les  buissons. 

Trouvée  à  Charlieu  par  le  docteur  Maurice. 

Genre  CarocoUe  (Carocolla). 
Coquille  orbiculaire,  plus  ou  moins  convexe  ou  conoMe  en 
dessus,  et  à  pourtour  anguleux  et  tranchant.  Ouverture  plus  large 
que  longue,  conliguë  à  Taxe  de  la  coquille  ;  à  bord  droit  sub- 
auguk'ux,  souvent  denté  on  dessous. 

«S*»  Carocolle  lampe  [Carocolla  lapicida,  Lamarck,  vfi  16). 
Collection  de  la  Société  Impériale. 

Coquille  orbiculaire,  déprimée  en  dessus,  plus  convexe  en 
dessous,  largement  ombiliquée,  striée  transversalement,  de  cou- 
leur gris  de  corne,  tachetée  de  points  rouges;  bords' de Touver- 
ture  réfléchis,  de  couleur  blanche^ Diamètre,  lô  à  17  millim. 


1« 

ftdnia  let  roiaiMn,  taimuis^lmmiâM. 

lirauTéeà  Sain^StifiiMie  (Moateud)  par  M.  Oasden. 

Geore  Bulime  (Bulimus), 

Go<iuiUe  ovale,  obiongue  ou  luiriculée.  Ou¥eilaire  entière  phu 
longue  que  large,  à  bords  fort  inégaux,  4teunifl  sunbieuro- 
ment;  columelle  droite,  lisse,  sans  troncature  et  sans  évasement 
àia  base. 

t  A<>  BoLUi&oiisci}B.(^uZimtts  obseuf^us,  Drapaimaud.  Lanar<^ 
nfk  23).  Collection  de  la  Société  Impériale. 

Coquille  petite,  ovale-obloDgue,  glabre,  bruoe'^comée;  ouver- 
ture ovale;  péristome  réfléchi,  biaj9içb4yr«t.  Longueur,  9  nMilûik.; 
diamètre,  3  à  4  millim. 

Habite  parmi  les  mousses  et  sous  les  pierres  humides. 

Tfôuvée  à  Saint-Etienne  (Côte-Chaude)  par  M.  Garden. 

Qtan  Mail ot  (l'^ps). 

Coquille cyMndnicée,  en  général  épaisse.  Ouverture  irrégulfère, 
demi-ovale,  arrondie  et  sobanguleuse  inférîeurement,  à  bords 
presque  égaux,  réfléchis  en  dehors,  disjoints  dans  leur  partie 
anpérieoie;  une  lame  oertumetlaire,  tout-è-fait  appliquée,  s'inter- 
posant  entre  eux. 

ftfto  Maillot  OMin.ioiiÉ  {Pupa  umbilicata.  Dfapamand.  £a- 
marck,  no  26).  Collection  de  la  Société  Impériale. 

Caquille  trôs^petife,  cylindrique,  obtuse,  subtranslucide,  jau- 
nAIre  cornée;  ouverture  munie  d'une  seule  dent;  péristome 
blanc,  réfléchi;  ombilic  ouvert.  Hauteur,  3  1/2  k  4  miTUm.; 
diamèU*e,  2  miUim. 

Habite  sous  les  haies,  parmi  les  feuilles  mortes. 

Trouvée  à  Bourg-Ârgenla^  par  H.  d'Âlbigny. 

emn  CUnisiUe  {ClatuHia). 
Coquille  le  plus  souvent  fusiforme ,  grêle,  à  sommet  un  peu 
obtus.  Ouverture  irrégulière,  arrondie-ovale,  à  bords  partout 
réunis,  libres,  réfléchis  en  dehors. 

I#o  Glausilie  RmÉE  [Clausiiia  rugosa,  Draparnaud.  Lamarcli. 
no  12).  Collection  de  la  Société  Impériale. 

Coquille  sénestre,  fusiforme,  grêle,  aigué,  striée,  rouge- 
bleuÀtre;  ouverture  munie  de  deux  dents;  péristome  blanc, 
réfléchi.  Hauteur,  11  millim.;  diamètre,  3  milUm. 


IftbMedSfls  teg'fenles^es  vieux  arbres,  soiIb  les  mOuABes. 
^t^Ml¥«ÊrèteMMftiéAiïe  {Motttalttl,  GOte^liatf  de)  fifàr  H.  G^tieû, 

1 90  CLAUsaiB  NOIRATRE  (Clausilia  nigricans.  leiffireys).  -Collée- 
tipp  (te  b  Société  Impériale. 

Cette  coquille  a  été  déterminée  par  M.  Michaud  lui-même,  à 
qui  je  Tai  soumise.  D'après  son  opinion,  la  Clausilia  nigricans 
fle«entit  qii^uiie  variété  de  la  Clausilia  f4l^â  di^'âMsùs.  L'ou- 
terture  a  un  seul  pli  coluTttellaire  en  haut,  stfrivaAt  iu8(ïu'^â?u 
k«td;  plus  ^foBdémettt,  on  voit  une  dent  à  dtMté  et  tliie  à 
VmÂe.  9  t  10  tours  de  spire.  Hauteur,  9  Milim.;  diainèM» 
1  ttiBim.  1/2. 

Habite  sur  les  mousses  des  vieux  murs. 

TlrouYée  à  Saint-Etienne. (Oftie-Gbauée)  pêï  M.  Oat^n. 

Genre  Alnibrétte  {Suécinea), 
Ge^oflle  011^  OH  ovale-coiili[ue.  Ouvevtoe  taimplê,  Hitiére, 
plus  longue  que  laife,  à  botd  droit  Iraiidhdnt,  ùob  réflédii, 
if«nw«it  iafiéneiveftent  à  une  colunoelle  lisse,  amincie,  tran- 
ctete.  PoHit  d'o|wroule. 

t#o  AmmtTtE  AMPHIBIE  [Succinea  amphihia,  Dràpamaud. 
LtfoaîdlL,  n«  ^.  Gdllectîoii  de  la  Société  Impériale. 

GoquHIè  orvale-èblongue,  très-mince,  transparente,  un  peu 
jaune,  à  spire  courte,  à  ouverture  dilatée,  subverticale.  Hautëtir, 
18  à  19  miliim.;  diamètre,  7  à  8  Mllrm. 

Habite  les  lieux  huiAides,  sur  te  bord  des  eaux  douces. 

Trouvée  à  Gharlieupar  le  docteur  Maurice. 

PantUle  des  Lgêméens: 

ànimux  «npbibiens,  générilement  dépourvus  d'opereule  et 
ayant  les  tentacules  aplads.  Us  vivent  dans  Teau  douce  et  vien- 
mc  resptrsr  Flaira  la  swface. 

GoquUle  spirivalve,  le  plus  souvent  lisse  à  la  surface  externe 

et  ayant  le  bord  droit  de  son  ouverture  toujours  aigu  et  non 

réfléchi. 

Geiire  Planorbb  {Planorbis), 

Coquille  discoïde  à  spire  aplatie  ou  sarbaiâsée,  et  dotit  lé^ 

UniTs  sont  ^parents  en  dessus  et  en  dessous.  Oùvèrtùli^e  oblàïi- 

gue,  lunulée,  très-écaftée  de  l'axe  de  la  coquille  et  doût  le  botd 

n'est  jamais  réfléchi.  Point  d'opefCUle. 

I0O  Planorbe  corné  (Planorbis  corneus,  Drapamaud.  La* 
marck,  n»  2).  Collection  de  la  Société  Impériale. 

MÉMOIBBt.  — ittO.  % 
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Coquille  opaque  plane-déprimée  en  dessuB,  largement  ombi- 
Uquée  en  dessous,  brun-corné  ou  ch&tain;  tours  striés  transrer- 
salement.  Diamètre,  28  miUim. 

Habite  les  rivières. 

Trouvée  aux  bords  de  la  Loire,  à  Roanne,  par  M.  Foumy- 
Dulys. 

9^  Planorbe  caréné  (PAinorto  carinatus,  Muller.  Lamarck, 
n®  3).  Collection  de  la  Société  Impériale. 
•  Coquille  discoïde  plane-déprimée  en  dessus,  à  pourtour  angu- 
leux caréné,  plus  concave  en  dessus,  translucide,  cornée;  tours 
arrondis  en  dessous  de  l'angle  ou  carène.  Diamètre,  12  à  14 
millim. 

Habite  dans  les  rivières,  les  étangs. 

Trouvée  dans  la  Loire,  à  Roanne,  par  M.  Foumy-Dulys. 

tlo  Planorbe  lbucostomb  (Planorbis  leucostama.  Millet.  La- 
marck, no  19).  Collection  de  la  Société  Impériale. 

Coquille  déprimée,  à  peine  concave  en  dessus  ;  tours  augmen- 
tant très-lentement  de  diamètre;  demi-cylindriques  en  dessus , 
un  peu  planes  en  dessous;  le  dernier  à  peine  plus  large,  fkibte* 
ment  caréné  vers  le  bas;  ouverture  presque  ronde,  subangu- 
leuse;  péristome  légèrement  bordé  de  blanc.  Diamètre,  7  à  8 
millim. 

Habite  les  petites  mares  d'eau. 

Trouvée  à  Saint-Etienne  (BtivaiUère)  par  M.  Garden. 

Genre  Lynuiée  [LffmntBa). 

Coquille  oblongue,  quelquefois  turriculée,  à  spire  saillante. 
Ouverture  entière,  plus  longue  que  large.  Bord  droit,  tranchant; 
la  partie  inférieure  remontant  sur  la  columelle  et  y  formant  un 
plis  très-oblique  en  rentrant  dans  l'ouverture.  Point  d'opercule. 

•fo  Lymnéb  des  étangs  {LymncM  stagnalis,  Drapamaud. 
Lamark,  n^  2).  Collection  de  la  Société  Impériale. 

Coquille  ovale  aigué,  ventrue,  mince,  translucide,  légèrement 
striée  en  long,  d'un  gris  rouss&tre;  le  dernier  tour  subanguleux 
supérieurement;  spire  conique  pointue;  ouverture  grande;  bord 
droit  recourbé.  Hauteur,  40à  50  millim.  ;  diamètre,  1 8  à  22  millim. 

Habite  les  étangs,  les  marais. 

Trouvée  dans  la  Loire,  à  Roanne,  par  M.  Fourny-Dulys;  à  An- 
dréiieux  par  H.  Garden. 


••^  Lymnée  des  marais  (Lymncea  palustris.  Draparnaud. 
Lamarcki  n»  3).  Collection  de  la  Société  Impériale. 

Coquille  ovale-oblongue,  légèrement  striée  en  long,  entourée 
d'autres  stries  assez  écartées  «  de  couleiir  brunâtre,  quelquefois 
d'un  blanc  bleuâtre;  spire  conique  aiguë;  ouverture  ovale.  Hau* 
teur,  30  à  38  millim.;  diamètre,  12  millim. 

Habite  les  marais. 

Trouvée  à  Saint-Etienne  (Ëtivaillère)  p^r  M.  Garden. 

•4»  Ltmnèi  KVHiCVLAïRM  {Lymncea  anricularia.  Draparnaud. 
Lamarck,  no  7).  Collection  de  la  Société  Impériale. 

CocjKIle  ampullacée,  ventrue,  ovale,  mince,  diaphane,  d'un 
fauve  clair;  stries  longitudinales  très-fines  et  très-serrées;  spire 
très-courte,  acuminée.  Hauteur,  15  à  18  millim.;  diamètre,  9  à 
12  millim. 

Habite  les  eaux  douces. 

Trouvée  dans  la  Loire,  à  Roanne,  par  M.  Poumy  Dulys. 

•ftoLvMNEE  OVALE. (LymncBaovo^aK.Drapamaud.  Lamarck, 
oo  8).  Collection  de  la  Société  Impériale. 

Coquille  un  peu  ampullacée,  ovale,  striée  en  long,  blanchâtre, 
ayant  cinq  tours  de  spire;  à  spire  courte,  aigué;  à  ouverture 
ovale-oblongue.  Hauteur,  14  à  18  millim.; diamètre,  8  à  9  millim. 

Habite  les  eaux  douces. 

Trouvée  dans  la  Loire,  à  Roanne,  par  M.  Foumy-Dulys. 

9Mo  Ltsnée  vovageuse  {LymmBa  peregra.  Draparnaud.  La- 
marck, no  9).  Collection  de  la  Société  Impériale. 

Coquille  ovale-oblongue,  mince,  translucide,  striée  en  long» 
de  couleur  de  corne  clair;  à  tours  convexes,  à  sutures  excavées; 
à  spire  médiocre^  aiguë.  Hauteur,  14  à  18  milUp.;  diamètre,  6 
4  8  millim. 

Habite  les  eaux  douces. 

Trouvée  à  Saint-Etienne  (Ëtivaillère)  par  M.  Garden. 
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NOTE 

SUR  LES  MOEURS  ET  U  OASSIWCATION  DBS  IKSBCTES 

ENVOYÉS  D'AFRIQUE  PAR  M.    BLANCSUBÉ , 


MBSsmms, 

Chargé  par  vous,  à  h  séance  précédente,  de  faire  un  raj^rt 
sur  des  iMedes  envoyés  d'Afrique,  j'accepta»  avec  empr^»e- 
mem  oetle  lâche  honorable,  qui  eût,  je  Favoue,  fait  tiâître  ^ 
moi  une  certaine  appréhension  à  la  rempùr,  si,  d'une  part,  je 
n'eus  connu  votre  extrême  indulgence,  et  d,  de  feutre,  je 
n'étais  guidé  par  un  grand  désir  de  me  rendre  utile. 

Aujourd'hui  qu'il  est  terminé,  je  viens  vous  le  soumettre, 
ainsi  que  la  collection  mise  en  ordre,  dans  laquelle  tous  les  in- 
dividus numérotés  correspondent  à  un  catalogue  accompagné  de 
uQtes,  le  tput  ^ispoçé  suivant  l'intentiw  V^  ^^^^  *^^  maBi- 
fèstée. 

}^'  cJaa^îjaçfiUon  Jut  parfois  difticUe  pour  plusieurs  4' entre 
cjui^ ,  m^fûl,^  par  un  long  voyage  et  par  jdes  larves  4^  diptères 
qui  anéantirient  le§  parties  de  leurs  corps  servait  de  m^ues 
distinctives  de  leur  espèce.  Cependant,  je  suis  arrivé  au  but  q^^ 
je  me  proposais  :  celui  de  vous  donner  Ipjjjs  les  genres  ;||4Miiels 
ils  apparti|^ent,  ne  citant  le  poo^  de  V^fibct  qjie  quA04  il  9era 
rigoureusement  déterminé.  Pour  les  notes,  j'ai  fait  un  exposé 
succinct  de  ce  que  leur  faciès  peut  présenter  de  plus  remarquable, 
sans  entrer  dans  de  grands  détails  d'analyse  qui  n'auraient 
aucun  intérêt.  Seulement,  pour  les  principaux,  j'y  ai  joint  quel- 
ques notices  sur  leurs  mœurs,  leur  renommée  historique,  l'utilité 
ou  le  mal  qu'ils  peuvent  nous  faire  ;  mentionnant  les  faits  sans 
les  discuter,  ce  qui  aurait  exigé  un  cadre  beaucoup   plus 
étendu. 
Ci-joint  la  liste,  telle  que  je  l'ai  organisée  : 
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ORDRE  DES  COLÉOPTÈRES. 

Famille  des  Scarabtfkles. 

Gem^Meuthia.  —  N^  1,  2,  3.  Ateuchtm  saeer\  Le  scmbiso' 


Oès  indeetes,  dont  les  parties  les  plus  rematqtiRbles  sottt  le 
cbsperon  sbtdeiatë,  les  tânas  des'  jambes  antériem^es  garnis  dé 
quatre' dents  tranchantes,  présentekit  cette  particulaMté  :  que  ces" 
demetores,  de  consistance  moUe,  s'usent  vite  et  finissent  par 
disparaître  en  partie,  ce  que  Ton  observe  au  rP  ^. 

Ces  scarabées  par  eux-mêmes  sont  fort  insignifiants,  vivant 
eox  et  leur  larve  dans  les  bouses  ;  ils  n'ont  d'autre  mission  dans 
la  nature  (|(ûe  de  faire  disparaître  les  excrémentà  de  certains 
animaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  furent  dans  l'antiquité  l'objet 
d'un  culte'  tout  particulier.  Les  Egyptiens  siuiôut  les  considè- 
raknt  comme  le  symbole  de  la  renaissance  de  la  nature  et  lés' 
repréije'ntaient  sur  leurs  monuments,  parfois  sous  une  taille  co« 
loesale.  On  en  a  même  trouvé  dans  des  momies,  à  Tétat  d'insecte 
pariTail;  peut-être  annonçaient-ils,  par  analogie,  un  réveil  futur, 
un  retour  dans  le  monde.  . 

Latreille  croyait  que  le  véritable  scarabée  saérë  des  anciens 
était  une  espèce  un  peu  difféi'ente ,  qu'il  nommait  rAiêuchus  des 
Egyptiens,  mais  ne  se  trouvant  que  dans  le  Sennààr  ;  oh  l'aban- 
donna pour  suivre  l'opinion  vulgaire. 

Genre  Oryctes.  —  N<>  4.  Oryctes  silenus.  Le  scarabée  silène. 

Gé  scarabëe^  reconnaîssâblé  par  la  tête  i^tiUi' surmontée  d'Une 
corne  arqiii^èi  par  la  grande  excavation  cordiformë  du  proth6raÀ  ' 
vit  quatre  ou  cinq  ans  à  l'état  de  larve  dans  les  matières  vJ^V 
taies  en  décomposition,  se  transformé  en  nymphe,  et,  arrivera 
sa-troiàième  période,  ne  soft  de  sa  retraite  qu'im  moisaprèi, 
lorsque  son  corps  est  bien  raffermi. 

Gettef  espèce  ainsi  que  la  pféeédente  se  reûcdntrént  dans  lé 
mkli  de  la  France,  mais  n'atte^enl  jamais  les  dimensions  des 
espèces  exotiques. 

Famille  des  Baprestides. 

Genre  Bupreste.  —  N©  5.  Buprestis  ompardi.  N®  6.  Bupresti 
ietifonsiSf, 

Ces  deux  espèces  exotiques  n'ont  rien  qui  intéresse,  si  ce  n'est 
leur  belle  couleur  métallique.  Elles  ont  le  corselet  et  les, éiyt^ 
bronzés,  rugueux,  garnis  d'un  duvet  blanchâtre  dans  les  cavités 
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et  ne  diffèrent  Tune  de  Tautre  que  par  le  ventre  et  la  poitrine,  qui 
au  DO  6  sont  noirs,  tandis  qu'ils  sont  bronzés  dans  l'autre. 

Les  anciens  donnaient  le  nom  de  Bupreste  à  des  insectes  aux- 
quels  ils  avaient  reconnu  la  propriété  de  faire  périr  les  bœufs. 
Ûnnée,  en  composant  ce  genre,  leur  donna  ce  nom,  bien  qu'ils 
n'aient  pas  cette  propriété  malfaisante ,  et  presque  tous  les 
auteurs  qui  ont  écrit  depuis  lui  Tont  conservé.  C'était  donc  pour 
remédier  à  cette  faute  que  Geoffroy  avait  proposé  de  les  appeler 
Richards,  à  cause  de  leurs /'ouieurs  brillantes  ;  malheureusement 
son  idée  ne  put  prévaloir. 

Famille  des  carabiqiies. 

Genre  Calosome.  —  N»  7.  Larva  ralosomx.  Larve  de  calo- 
some. 

Cette  larve  est  bien  celle  d'un  calosome,  mais  son  inspection  ne 
peut  servir  pour  en  déterminer  l'espèce. 

Les  insectes  de  cette  famille,  par  leur  instinct  carnassier, 
jouent  dans  la  nature  un  rôle  trop  important  pour  ne  pas  en 
faire  mention.  Chargés ,  comme  plusieurs  autres  familles ,  de 
maintenir  l'équilibre ,  cette  belle  harmonie  qui  doit  régler  le 
monde,  on  les  voit  constamment  à  la  recherche  d'animaux  qu'ils 
détruisent  en  grande  quantité,  et  parmi  lesquels  je  citerai  les 
limaces  et  les  hélices.  Us  méritent  donc  notre  attention  et  exi- 
gent même  de  nous  une  certaine  protection;  car  les  détruire, 
c'est  augmenter  le  nombre  de  nos  ennemis,  ces  espèces  herbi- 
vores, bien  faibles  en  apparence,  mais  terribles  dans  leui*s  rava- 
ges, et  auxquels  l'agriculture  paie  chaque  jour  un  tribut  consi* 
dérable. 

Famille  des  StaphyUnlent. 

Genre  staphylin.  Sous-genre  Créophilus.  —  N^  8.  CréophUus 
maxillotus.  Le  staphilin  maxillaire. 

Ce  créophile  a  la  tète  et  le  corselet  d'un  noir  brillant,  les  élytres 
noires  avec  une  bande  transversale  grise  formée  par  des  poils 
courts  et  soyeux,  l'abdomen  tant  en  dessus  qu'en  dessous  ayant 
des  taches  de  ces. mêmes  substances.  Cette  espèce  n'est  pas 
exotique  et  se  rencontre  communément  en  France. 

La  plupart  des  staphylins,  en  tout  semblables  aux  carabiques 
par  les  mœurs,  nous  sont  très-utiles,  et  même  il  convient  de  les 
connaître.  Toutes  les  espèces  de  cette  famille  sont  caractérisées 
par  le  corps  linéaire,  presque  constamment  déprimé  ;  les  élytres 
courtes,  rarement  plus  longues  que  la  poitrine,  renferment  deux 
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ailes  repliées  ;  enfin  l'abdomen  flexible  pouvant  se  tourner  ne 
tout  sens. 

FamUle  des  TnchéUdes. 

Genre  Méloé.  —  N»  9.  Meloe  brevicamis.  Le  méloé  brevi- 
come. 

Ce  coléoptère,  que  l'on  commence  à  voir  dans  le  midi  de  la 
ftance,  a  la  tête  perpendiculaire,  le  corselet  étroit  formant  un 
carré,  les  élytres  très-courtes,  Tabdomcn  volumineux,  mou, 
composé  d'anneaux  bien  distincts.  Les  méloés  se  trouvent  dans 
les  prés,  où  ils  se  noiurissent  de  feuilles  de  végétaux.  La  pro- 
priété vésicante  dont  ils  jouissent  a  fait  qu'on  les  employait  au- 
trefois pour  remplacer  les  cantbarides  ;  seulement  leur  action 
arait  beaucoup  moins  d'énergie. 

Latreille  pensait  avec  raison  que  ces  insectes  étaient  les  bu- 
prestes dont  Pline  avait  fait  mention  dans  ses  ouvrages. 

Genre  Mylabre,  -<  N^  10,  11,  12,  13,  14.  Mylabrit  olem.  Le 
mylabre  de  l'olivier. 

No  15.  Mylabris  duodecim  panctuata.  Le  mylabre  douze 
points. 

Ce  genre  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  des  cantba- 
rides; mais  il  en  diffère  cependant  et  se  distingue  par  la  tête  plus 
large  que  le  corselet  ;  celui-ci  étroit  antérieurement ,  arrondi 
postérieurement  ;  les  élytres  flexibles  ep  (oit  sur  l'abdomen;  les 
pattes  ayant  des  crochets  doubles  aux  derniers  articles  des  tarses, 
axDme  le  sont  ceux  des  cantbarides  et  des  méloés. 

On  trouve  les  deux  espèces  présentes  dans  le  midi  de  la 
France. 

Il  parait  que  la  véritable  cantharide  de  Dioscoride  et  de  l'anti- 
quité est  une  espèce  de  ce  genre,  le  mylabre  de  la  cbicorée, 
qui  produit  les  mêmes  effets  que  les  cantbarides  vésicatoires,  et 
qu'on  emploie  encore  aujourd'hui  à  Naples  et  en  Chine. 

FlmiUe  des  M élasomes. 

Genre  Blaps.  —  N»  16.  Blaps  gigas.  Le  blaps  géant. 

Ce  coléoptère  exotique  est  remarquable  par  son  prothorax 
convexe  et  arrondi  latéralement,  ses  élytres  terminées  par  un 
prolongement  assez  long,  son  corps  voûté,  qui  le  sépare  bien  du 
blaps  mucroné  qu'on  aperçoit  partout  en  France  dans  les  lieux 
obscurs.  Au  rapport  de  Fabricius,  les  femmes  turques  qui  habi- 
tent l'Egypte  mangent  cet  insecte  pour  se  faire  engraisser. 


Genre  Chrysamèle,  —  N»  17.  Chijtomela  metalUea.  UMtev^ 
somèle  métallique. 

Cet  insecte  est  d'une  fonne  agréable  p^r  son  Goip^  oyoide,  le 
corselet  lisse  avec  deux  petites  cavités  peu  profondes  i«^.da. 
bord  postérieur,  les  élytres  fortement  chagrinées. 

Les  mœurs  de  ces  coléoptères  n'offrent  rien  d'important,  l^g^. 
chrysomèles  sont  herbivores,  et  leurs  larves  vivent^  à  découvetf 
ior  les  plantes,  quelques-unes  en  société,  d'autres  en  compagm 
de  l'insecte  parfait. 

L'espèce  présente  est  exotique. 

OimiŒ  DBS  ORTHOPTÈRES. 
Famille  des  Maitfideft. 

Genre  Empme.  —  N»  18.  Empus(kpauperata.  L'empom^vp- 
pauvrie. 

Cette  espèce,  d'un  vert  jaunâtre,  se  fait  remarquer  par  le 
vertex  s'élevant  en  pyramide  ;  le  prothorax  étfoilr,  fortallongév 
defiticulé  sur  les  bords  de  sa  partie  antérieure  ;  les  élytres  d'no 
vert  opaque  près  de  la  côte,  transparentes  aux  côtés  intemtfl; 
les  ailes  transparentes  à  nervures  brunâtres^  enfin  lesicirissM 
intermédiaires  et  postérieures  ayant  un  lobe  foliacé. 

Genre  Mante,  —  N<»«  19,  20.  Mantis  variegata.  La  maiH^ 
variée. 

Cette  mante  diffère  un  peu  de  celles  qu'on  aperçoit  en  France* 
étant  d'un  gris  clair.  Elle  intéresse  par  les  élytres  marbrée»  det> 
tacheabruB&tres^  les  ailes  transparentesd'un  brun  d'écaîUe^  av#a 
les  sommets  garnis  d'une  tache  d'un  brun  plus  fopcé,  les  anteu* 
nes.longuea  âliformes. 

Celte  espèce  ainsi  que  la  précédente  sont  exotiques  et  habitent 
spéd^dement  l'Afrique. 

liCs  mantides,  par  la  construction  de  leura  pattes  aniérieupes 
ravisseuses  et  armées  d'épines,  dénoncent  suffisamment  leur 
genre  de  vie.  Effectivement,  toujours  à  la  recherche  d'insectes, 
elles  les  saisissent  en  repliant  promptement  la  jambe  contre  1er 
dessous  de  la  cuisse,  et,. les  assujettissant  ainù,  les  dévorent  è 
leur  aise,  Elles  sont  tellement  carnassières^  qu'dles  s'entretuenl  « 
sansyétre  forcées  par  la  faim. 

Pamille  det.  Tnnalidei. , 
Genre  Truxafe.  —  N«*  21 ,  22.  Truxalin  nasuta,  La  tru^ale . 
à  grand  nez. 
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»  24;  JtuxaUê  fÊWi&ra.  U  tnixala  éMrée. 

Les  truxaleB  tieuneni  le  milieu  entre  les  acridites  et  les  mttOMk 
QiMJfMSiâuiwi»  prtttelKlciit  quelles^  viteoi  de  dbait^  d'outM 
soutiennent  qu'ils  sont  herbivores,  et  jusqu'à  présent  on  n^a> 
auMn  Teneeqpraneitt  ^éotft«uf  :  lent  ooupèe. 

Ia ifvemiëre  de  ces  espèees^  la*  Iruxate  à igfandt  nes^  n'est  pas 
rare'  dam;  le  wiài  d«  la  •Brawes.  EUe  varie  beaucoup  par  la 
nuaseefeife^BtnH>utiott>desco«teiil8,  ainsique  parssfpraâieu*. 
CeHei présente: est  reonaïquiUe  par  le  protborst  tricaiéné^.ter 
élytretf^trnlefly  lancéolées;  les  aMe»  transparentes,  lalinéeeda^ 
jaune,  surtinil  à^te^base  intcnle; 

La  seconde,  la  truxale  variable,  est  exotÉ|wetse  tMuvepitai^ 
cipaéementeD  Bgypie.  Onla  distingue  par  la  coutonr  jaiwiè<p&le 
de  son  corps,  le  prothorax  ayant  les  carénés  latérales  bordées^ 
de  hiUB,  les  ély^e»  ét£0îies<,  lancéoiéea,  6Qr< lesquelles!  on  re- 
marque une  ligne  longitudinale  très-étBoite;  les  aîlesittànspa^* 
rentes,  avec  les  nervures  transversales  du  disque  interne  noi- 
râtres. 

La  troisfème,  la  truxale  élevée,  est  la 'plus  gratide  de'  ce 
genre.  On  lareeomnét  par* sa  couletir  d'un  jaune  pftlé,  la têfe 
offirant  dés  lignes'  longitudinales  verdàtres,  lés  élytres  temfinéeb 
en  pointe,  transparente»  vers  rexttémité  ;  les  ailefir,  ùMt  lé'  BtitiL^ 
met  eel  en' pointe  asses  aigué,  ayant  le  disqtfé^ interne  d'uMtxM»' 
asievfonoér 

Famille  dei  Coaopliores. 

GmntiPorrAWs.  —  NoM^Sv 26.  PwihetiselephmilAfOtlilmtài^ 
él^hant. 

Getle  belle  e8pèGe)alteîni  quelquefois  •quatre'  pouee6><l»1ong^ 
depuîB  la  HMte  jusqu'à  l'extuémité  de  TabdomeD.  Elle  est^  roitlar^ 
quaUepapils^comelet;  a^^t  la>caréne  dorsale  tréiMlevée<  saùi^t 
inteomplion;  la  pointe  médiane  avancée  sur  le  vertex^x^tle  po»- 
ténèUBeicoHrte.' Le  reste  de  son  corps  n^ofArant  rien  d'important 
à  fli^sakr,  siice  n''est  sadimensiosiccrfessale. 

On  croit!  généralement  que  ces  insedtes<  sont  ces  acridites  nlal«" 
beuEeusemenl  cél^rcs  parleurs  migrations  et  leitra^ravagids; 
maïs  il^sd&l  d'aine  sisaple  inapectiou  de  leiar  fades  pours^apeT'^  - 
cevoirj  qu^ila^  sont  m^ns  dangerettx  qu'ils'  ne  paraissent.  iM 
m^ts  seuk  ont  des  ailes/  les  femelles 'n'ont  que  des  ntdimeUta 
d'élytres,  et  dans  les  d«ix  sexes  lest  pattes  pofttérieures' sont' 
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courtes,  impropres  au  saut,  ce  qui  rend  ces  (Mrthoptères  lourds, 
d'une  certaine  lenteur  dans  leur  marche,  et  par  cela  même  faciles 
à  détruire. 

Genre  Tropinote.  —  N©  27.  Larva  tropinotL  Larve  de  tropi- 
note. 

La  jeunesse  de  cet  insecte  et  par  suite  le  développement  nul 
des  signes  caractéristiques  m'ont  empêché  d'en  déterminer  Fes- 
pèce;  néanmoins,  voici  ce  qu'elle  présente  de  plus  remarquable  : 

Jambes  postérieures  assez  allongées,  avec  les  cuisses  mutiques, 
les  tibias  garnis  de  deux  rangées  d'épines,  le  premier  et  le  der- 
nier article  des  tarses  très-longs  comparativement  au  second; 

Le  protborax  très-rugueux,  avec  la  carène  dorsale  élevée,  ar- 
rondie au  côté  supérieur  ; 

L'abdomen  grand,  unicaréné,  ayant  cette  élévation  en  forme 
desde. 

Les  orthoptères  de  ce  genre  ont  la  taille  des  prothétis  et  leur 
ressemblent  par  les  mœurs. 

Famille  des  Aeridites. 
Genre  Criquet,  —  N»  28.  Âcridium  lineola.  Le  criquet  linéole. 
N«  29.  Larva  acridii.  Larve  de  criquet  indéterminée. 
La  première  espèce,  très-répandue  dans  le  Levant,  que  les 
Orientaux  font  cuire  et  vendent  à  Bagdad  sur  les  marchés,  se 
distingue  par  le  prothorax  finement  chagriné»  la  carène  dorsale 
asseï  apparente,  divisée  en  trois  par  des  sillons  transversaux  ; 
les  élytres  très-longues,  arrondies  au  sommet,  chargées  de  ner- 
vures brunes,  et  offrant  des  atomes  obscurs,  dispersés  sans  ordre  ; 
les  jambes  postérieures  et  tarses  d'un  bleuâtre  pâle  ;  enfin  les 
épines  tibiales  blanches,  à  pointe  noire. 

Le  criquet  linéole  fait  partie  de  ces  nuées  d'acriditee  qui  vont 
s'abattre  sur  les  contrées  agricoles,  où  ils  meurent  bien  vite, 
après  avoir  malheureusement  porté  la  dévastation  à  son  comble 
et  empesté  l'air  par  leiurs  cadavres  que  l'on  compte  par  millions. 
On  ne  connaît  que  trop  les  ravages  qu'ils  sont  susceptibles  de 
faire,  pour  les  rappeler  ici  ;  seulement  je  ferai  remarquer  que  de 
tout  temps  ils  furent  considérés  comme  un  fléau.  L'histoire  les 
mentionne  â  différentes  reprises,  et  Pline  rapporte  dans  ses  ou- 
vrages que,  dans  les  Indes,  on  trouve  des  sauterelles  longues  de 
quatre  coudées,  dont  les  grandes  pattes  postérieures  servent  de 
scie  dans  le  pays  pour  scier  le  bois,  rapport  évidemment  faux, 
qui  jouissait  à  cette  époque  d'un  certain  crédit. 


Jusqu'à  présent,  on  ignore  la  M  naturelle  suivant  laquelle  tous 
ces  criquets  se  réunissent  pour  fondre  et  sérir  sur  les  pays  où  il 
leur  plaît  de  tomber.  Làob  leur  présence  est  à  craindre,  on  fit  de 
tout  temps  des  redieidies  pour  s*en  préserver,  sans  jamais  avoir 
de  résultats  bien  satisfaisants  ;  il  suffit  de  consulter  les  dépenses 
foites  par  les  villes  du  Midi,  pour  s'en  convaincre. 

Gmtre  CalUpiame.  —  N»  50.  Larva  calliptatni.  Larve  de 
calHptame. 

Cette  larve,  de  couleur  orangée,  dont  les  anneaux  du  ventre 
ont  trois  points  noirs  sur  les  côtés,  est  trop  jeune  pour  en  déter- 
miner Tespéce. 

Genre  CEdipode.  —  N»*  31 ,  32.  OEdipoda  rosacea.  L'oedipode 
rosée. 

N<M  33,  34.  Œdipoda  pudica.  L'oedipe  pudique. 

La  première  espèce,  bien  commune  en  France,  varie  beaucoup 
parla  couleur.  Celle  présente  est  de  teinte  roussàtre,  remar- 
quable par  les  élylres  marbrées  de  tacbes  brunes,  irréguUères, 
peu  nombreuses  ;  la  pointe  apicale  incolore  et  transparente,  les 
cuisses  postérieures  de  couleur  noire  au  côté  interne  et  les  tibias 
teintés  de  rose. 

La  seconde,  Tœdîpode  pudique,  est  en  tout  conforme  à  celles 
qu'on  trouve  en  France.  Tout  le  corps  est  brun,  mélangé  de 
Ddràtre;  les  élylres  diversement  marbrées  de  taches  foncées, 
opaques  sur  un  fond  transparent,  les  ailes  ayant  le  disque  in- 
terne de  couleur  rose  qui  se  fond  et  devient  nulle  au  bout  apical, 
les  cuisses  postérieures  rouges  au  côté  interne,  ainsi  que  les 
tibias  dont  les  épines  sont  noures. 

ORDRE  DES  HÉMIPTÈRES. 
Famille  des  deadaim. 

Genre  Cigale,  —  N^  35.  Cicada  phbeia.  La  cigale  plébéienne. 

Cette  belle  espèce  est  la  plus  grande  qui  se  trouve  en  France. 
Elle  ^t  facile  à  reconnaître  par  la  tête  et  le  corselet  ornés  de 
taches  irrégulières,  Técusson  dont  les  sinuosités  forment  un  X, 
l'abdomen  noirâtre  avec  le  bord  des  anneaux  jaunes,  les  ailes 
d'une  transparence  remarquable  avec  les  nervures  testacées  à 
la  base  et  noires  à  l'extrémité. 

Ce  genre  présente  cette  particularité  :  que  les  mâles  seuls 
peuvent  produire  ces  sons  aigtiii  et  bruyants  qu'on  entend  de 
très-loin,  et  qui  sont  formés  par  des  membranes  placées  dans 
des  cavités  sonores,  instrument  bien  visible  dans  l'insecte  ci-joint. 
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Led  cigales' étnent  aïkbmkieinetat  conmies.  Atislote  note  ap- 
prend que  les  Grées  les  servaient  sor  leurs  tables,  à  Tétait  de' 
larye  ou  d'inÉecte  parfait.  On  croyait  alors  que  ces  hém^iitères 
se  nourrissaient  de  la  rosée  ;  mais  il  est  certain  atiyourd'hoi 
quils  sucent  la  sève  des  arbres  et  des  plantes,  en  enfèn^tlear 
bec  dans  les  écorces  ou  les  feuilles. 

Les  larves  et  lés  nymphes  sont  peu  connues.  On  sait  que  la 
femelle  pond  ses  œufs  dans  le  bois  mort  des  arbres,  q«^diè 
creuse  à  cet  effet;  que  les  larves,  en  sortant  de  Tceuf,  s'enfon- 
cent dans  la  terre,  probablement  pour  mener  une  vie  semblable 
à  rinsecte  parfait,  se  nourrissant  de  la  sève  des  racines  i|u'elles' 
peiforenl. 

Ptmiile  des  GeocorUes. 

Genre  Pentatùme,  —  N«  36.  Peniatoma  Juniperifi^,  Lapen- 
tatome' du  genévrier. 

Cet  insecte,  remarquable  par  la  forme,  a  le  corps  entièrement 
vert,  les  antennes  pftles  àla  base,  brunes  à  Textrémité,  la  partie 
membrùnense  des  éiytres  brunâtre ,  les  pattes  vertes  atec  les 
tarses  d*un  brun  pftle. 

Ces  hémiptères,  par  leur  constitution,  semblent  avoir  été  créés 
pour  arrêter  la  grande  multiplicité  des  espèces  l^erbivores.  Ck)mme 
plusieurs  autres  familles,  on  les  voit  constamment  voler  sur  les 
plantes,  à  la  recherche  d'insectes  qu'ils  percent  de  leur  bec  pour 
s'en  nourrir. 

OIU)RÉ  DES   NÉVROPTÈRËS. 
FamiOe  d^  Myrméléontides. 

Genre  Myrmélém.  —  N»  37.  MyrmeUon  africanus.  Le  myr- 
méléon  africain. 

Cette  espèce  exotique  a  les  antennes  très-dilatées  à  l'extrémité, 
le  tout  d'un  brun  roux  ;  le  corselet  d'un  jaune  brun,  présentant 
quelques  sinuosités  ;  l'abdomen  noirâtre,  légèrement  velu;  les 
pattes  d'un  jaune  foncé,  avec  quelques  atomes  bruns;  enfin  les 
ailes  à  réseaux  jaunâtres,  ayant  la  tache  plerostigmate  obscure, 
d'un  blanc  roux. 

Les  larves  de  ce  genre  sont  intéressantes  par  leur  industrie. 
La  plupart  d'entre  elles  se  font,  dans  la  terre,  un  entonnoir  asseï 
profond,  s'y  tiennent  cachées,  attendant  patiemment  que  quel- 
ques insectes  viennent  tomber  dans  le  piège  pour  les  dévorer. 
Le  plus  remarquable  est  leur  manière  d'opérer,  n'ayant  que  des 
pattes  rudimentaires  et  travaillant  avec  tant  de  facilité  à  creuser 
et  à  déblayer  ces  fosses. 
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ORDRE  DBS  LÉPlDOrTÉRBS. 
Famille  des  Bombydde». 

fjo  3jî..pbrypalide  desséchée,  que  je  supppçc  (jtp  la  fewUe  fl^ 
l^mbyqyjes,  parles  étuis  fjes  spteqnes  IrèsTgrosses.fitvbien,^ 
relief,  la  forme  du  porps  par^is^nt  très-épaisse,  le  ^hpi^^40xe- 
loppé,  les  étuis  ^q&  ailes  rejptés  sur  )^  pùtéa.  Les  xf^^  .^e 
lacl)eqiUe  ip4|quent  qu'eUe  était  bri^^i^e  ouaqire,  couy^(ç  ^e  poils 
raidçps,  de  coplçiir  jaune  foucé. 

ORDRE  DES  APTÈRES. 
Secttoki  des  «Anclmides.  ~  Famille  des  So^f]^top|l4ef . 

G€t^  M^thMt.  —  No*  39,  40.  Buthmqffr.  U  «ooiiilon  d'A-  ' 
Mque. 

Ces  beaux  scorpions,  les  plus  grands  de  cette  famille,  sont  re- 
présentés ici  par  deux  individus  trop  jeunes  pour  avoir  tout 
rintérét  qu'ils  pourraient  susciter.  Arrivés  au  lerme  de  leur 
croissance,  ces  buthus  atteignent  huit  pouces  de  long  et  sont 
remarquables  par  la  couleur  de  leur  corps  d'un  brun  marron 
luisant,  les  articulations  des  pattes,  blanches,  les  quatre  premiers 
anneaux  de  la  queue,  gros,  courts,  garnis  d*arétes  dentées,  le 
cinquième  plus  long  que  les  autres,  le  dernier  en  forme  de  glo- 
bule, terminé  en  pointe  aigué  qui  est  le  dard;  enfin  les  tarses 
garnis,  outre  des  crochets,  de  plusieurs  petites  dents. 

L'histoire  de  ces  insectes  a  été  étudiée  avec  soin,  et  l'on  est 
maintenant  bien  renseigné  sur  leur  genre  de  vie,  surtout  sur 
leurs  piqûres,  rarement  mortelles,  mais  susceptibles  d'occasion* 
ner  des  accidents  graves . 

Les  scorpions  se  rapprochent  beaucoup  des  araignées  par  leurs 
mœurs. 

Doués  d'un  instinct  féroce,  ils  s'entretuent  sans  raison.  On  en 
a  même  trouvé  dévorant  leurs  petits  à  mesure  qu'ils  naissaient; 
cependant  ce  dernier  fait  est  rare,  car  les  femelles  les  portent 
sur  le  dos  pendant  un  mois  environ  après  leur  naissance,  par- 
tageant avec  eux  les  produits  de  leurs  chasses,  et  ne  les  aban- 
donnant que  lorsqu'ils  sont  assez  forts  pour  se  suffire  à  eux- 
mêmes.  Leur  gestation  dure  près  d'un  an,  ce  qui  est  très-remar- 
quable comparativement  aux  animaux  à  sang  rouge  ;  après 
quoi,  les  femelles  produisent  de  quarante  à  soixante  petits.  Cette 
multiplicité  devient  tellement  incommode  dans  certains  pays, 
qu'ils  sont  un  sujet  constant  de  x^rainte.  On  les  rencontre  dans 
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les  pays  chauds^  Tivant  dans  les  endroits  sombres  el  frais,  sous 
les  pierres,  le  plus  souvent  dans  les  habitations.  Leur  marche 
est  rapide,  ayant  un  caractère  imposant  par  la  position  de  leur 
queue  recourbée  en  avant  et  servant  d'arme  offensive  et  défen- 
âve,  tout  en  restant  un  instrument  indispensable,  car,  saisis- 
sant une  proie,  ils  la  percent  de  leur  aiguillon,  ce  qui  paralyse 
la  victime  et  leur  permet  de  la  dévorer  à  loisir. 

Les  scorpions  ont  été.  connus  de  tout  temps  ;  il  fallait  même 
qu'ils  aient  une  certaine  renommée  dans  la  plus  haute  antiquité 
pour  avoir  pris  place  dans  les  signes  du  zodiaque.  D'ailleurs , 
Pline  explique.dans  ses  ouvrages  les  fables  de  toute  nature  que 
la  superstition  et  l'ignorance  avaient,  dans  les  siècles  précédents, 
enfantés  sur  leur  compte;  aujourd  hui  encore  les  préjugés  tK>ni 
nombreux,  mais  finissent  par  disparaître. 
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NOTE 

SUR  LA  RÉCOLTE  DES  CHAMPIGNONS, 


9mr  m.  DvmiBi)  «Uié. 


L'étude  des  genres  et  des  variétés  innombrables  de  cryptogames, 
la  multiplicité  des  formes  et  des  nuances  qui  sont  dues  inévitable- 
ment  au  climat  et  à  la  nature  du  terrain  qui  les  produit,  nous 
offre  de  grandes  difficultés  :  la  majeure  partie  des  champignons 
sont  de  courte  durée;  certaines  espèces  disparaissent  dans  l'es* 
pace  de  2i  à  48  heures  ;  dans  ce  court  espace  de  temps,  fls  chan- 
gent de  formes  et  de  nuances.  Pour  faire  une  étude  sérieuse  des 
champignons,  il  faut  être  sur  les  lieux  de  leur  germination  et  y 
consacrer  trois  mois.  Les  excursions  faites  au  hasard  ne  peuvent 
pas  conduire  à  une  étude  sérieuse.  C'est  pour  cela  que  je  me  bor* 
nerai  seulement  aujourd'hui  à  vous  donner  la  nomenclature  de 
quelques  bonnes  espèces  que  j'ai  récoltées  cette  année ,  aux  envi- 
rons de  Saint-Etienne  et  dans  la  Haute-Loire. 

Septembre  1858.  Haute-Loire.  il«  genre,  2*  ordre.  —  Clavaire 
amétiste.  Clavaria  ametistea,  —  comestible. 

—  —  U«  genre,  2«  ordre.   —  Clavaire  coralloïde.  Clavaria 

earalloides,  --  comestible. 
Mai  1858.  Haute-Loire.  14*  genre,  4« ordre.- -Morille  comestible. 

Phallus  esculentus,  --  comestible. 
S^tembre  1858.  Haute-Loire.  17«  genre,  4«  ordre.  —  Hydne 

écailleux.  Eydwum  squamosum.  —  comestible. 
i9«  genre,  4»«  ordre.  —  Bolet  maron.  Boletus  casta- 

neus.  -   comestible. 

—  Grand-Bois  de  la  République.  —  Agaric  chanterelle.  Àgari- 

cuscantharellus.  —  comestible. 

—  Saint-Btienne  (à  Maumay).  —  Agaric  comestible.  Agaricus 

edulis.  —  Agaric  mousseron.  Agaricus  maueeran,  —  cp- 
mestibtes. 
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Grand-Boi&dt  la  Eépublique.  —  Agaric  arauéeux.  violet,  il^ 

ricus  violaceus.  —  comestible. 
Haute-Loire.  —  Agaric  améthiste.  Àgartcut  am$tysthus,  — 

comestible. 
Grand-Bois  de  la  République.  —  Agaric  odorant.  Acariens 

fijiorus.  —  QOiQestible. 
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BIBUOTHÊQUE  FORÉSIENNE. 

CATALOGUE  RAISONNÉ 

dM 

0UVRA6BS  IMPRIMÉS,   MANUSCRITS,   CHARTES, 

TITRES  ,    PLANS  ET  GRAVURES  ,   POUVANT   SERVIR  A  L'HISTOIRE 

DU  FOREZ, 

V 

Par  m.  #-A.  DB  Uk  T01J9-VARi%M  (4). 


459.  Saint-Etienne  ancien  et  moderne,  par  M.  Isidore  Hedde. 

Lyon,  Léon  Boitel,  1841;  grand  in-8o. 
Ce  petit  opuscule,  qui  n'est  pas  sans  mérite,  quoique  l'auteur 
ait  accordé  trop  de  conûance  aux  chroniques  stépha- 
noises,  a  d'abord  été  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
industrielle  et  agricole  de  Saiut-Elienne.  16«  vol.,  pages 
227  et  281,  et  18*  vol.,  pages  33,  73  et  193. 

460.  Saint-Etienne  et  son  histoire.  Montbrison,  1842;  in-8o  de 

16  pp.  (Extrait  du  Journal  de  Manibrison  des  12  et  19 
novembre  1842.) 
Sous  ce  titre,  M.  Aug.  Bernard  a  fait  la  critique  de  l'Aperça 
historique  sur  la  ville  de  Saint-Etienne.  (  M.  Isidore  Hedde 
l'a  publié  sous  ce  titre  dans  le  Bulletin.) 

46t.  Histoire  de  Saint-Etienne  et  de  ses  environs/  avec  douxe 
planches  lithographiées;  par  M.  Ëug.  Bonnefous.  Saint- 
Etienne,  Montagny,  1851  ;  1  vol  in-8o. 

462.  Généalogies  des  anciennes  familles  stéphanoises,  dressées 
par  IL  Julien, Chômât  du  Bessy  de  Villeneuve,  1760.  Cçi^ 
piées,  avec  des  notes  et  additions,  sur  le  manuscrit  origi- 
nal par J.-A.  de  L.  V.  1  vol.  in-f«>. 
L'original  est  au  pouvoir  de  M™«  de  Villeneuve,-  à  Villeneuve, 
prés^Firminy. 

i^Z.  IndicfOeur  de  Saint^Btleone ,  Saint-Ghamond  et  Rive-de. 
Gier;  par  Philippe  Hed4e.  Saint-Etienne,  1831;  in-8o, 
aveccartOv 

464.  Indicateur  du  commerce,  des  arts  et  des  maa^ctures  de 
MÉMonuBi.  --  1859.  3 
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Saint-Etienne,  par  Ph.  Hedde.  Saint-BUenne,  18S1-32-33. 
In-8o  de  30  pp.  et  un  plan  in-4<». 

Clergé. 

465.  Titulus  primordialis  societatis  Sancti-Stephani-de-Furano, 

erectœ  anno  1466.  Ck>llatioDné  et  imprimé  en  1628.  Sans 
nom  d'imprimeur.  In-4o,  8  pp. 

466.  Titulus  primordialis  societatis  Sancti-Stephani-de-Puranu, 

erectœ  anno  Domini  1475.  Statutum  factum  per  rev.  dom. 
Garoium  de  Borbonio,  archiepis.  Lugd.,  contra  simplices 
presbyteros,  jura  curatorum  sibi  vendicare  praeumenteé. 
t466.  In-4o. 
Ces  deux  titres  paraissent  être  les  mêmes,  et  nous  ne  savons 
pas  pourquoi  l'un  porte  la  date  de  1466  et  le  dernier 
celle  de  1475. 

467.  Samtnation  faite  par  messire  Jean  Girard,  prêtre  sociétaire 

de  l'église  de  Saint-Btienne,  à  messire  Jean  Vincent,  prê- 
tre et  boursier  de  la  même  église,  pour  lui  donner  place 
au  chœur,  selon  sa  date  de  réception.  Du  25  janyier  1667 . 
M.  S.  sig.  auth.  In-f»,  2  pp.  (Ex  bibl.  auct.) 
Ce  prêtre  avait  raison  de  se  plaindre  :  il  avait  été  agrégé  en 
1653,  et  depuis  cette  époque  il  avait  été  privé  de  sa  part 
des  pensions  et  autres  bénéfices  que  se  partagent  les  socié- 
taires admis  au  chœur,  faveur  qui  était  accordée  à  de 
moins  anciens  que  lui. 

468.  Acte  et  notification  pour  les  prêtres  sociétaires  de  Tandenne 

et  de  la  nouvelle  église  de  la  viUe  de  Saint^tienne,  aux 
officiers  de  la  sénéchaussée,  de  n'avoir  plus  à  s'emparer 
des  stalles  destinées  aux  ecclésiastiques,  ce  qu'ils  font 
abusivement  et  au  mépris  de  l'édit  du  roi,  du  mois  d'avril 
1695.  Du  12  octc^re  1697.  H.  S.  sig.  auth.  Petit  in-f»  de 
.  4  pp.  fid.j 

469.  Protestation  des  prêtres  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 

Etienne  contre  ceux  de  l'église  de  Notre  Dame  de  la  même 
ville.  Du  17  décembre  1669.  M.  S.  sig.  auth.  In-lo  de  3 
pp.  (/d.) 
Cette  protestation  avait  pour  but  de  s'opposer  à  ce  que  les 
prêtres  de  Notre-Dame  continuassent  à  coofesser  dans  l'é- 
glise de  l'hôpital,  usage  qui  n'appartenait  qu'à  ceux  de 
l'église  paroissiale.  D  y  avait  eu  déjà  une  défense  faite  à 
c«  sijget  par  l'archevêque  de  Lyon. 
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470.  Sommation  pour  MM.  les  curé  et  prêtres  sociétaires  de 

réglise  de  Saint-Etienne,  contre  les  officiers  de  la  séné- 
chaussée. Du  19  janvier  1698.  M.  S.  sig.  auth.  Petit in-f» 
4  pp.  (/d.) 
Elle  avait  pour  objet  de  réprimer  une  nouvelle  usurpation 
de  messieurs  de  la  sénéchaussée  qui,  contre  les  édits  du 
roi  et  les  ordonnances  de  Tarchevéque  de  Lyon,  s'étaient 
permis,  le  dimanche  19  janvier  1698,  de  s'emparer  des 
cinq  premières  places  du  chœur,  apré^  celle  du  curé,  et 
au  préjudice  des  prêtres  qui  s'y  rendaient  pour  chanter  le 
Te  Deum,  en  exécution  des  ordres  du  roi. 

471.  Relation  de  la  mission  faite  par  les  jésuites  à  Saint-Etienne 

en  Forez,  l'an  171 1  ;  par  M.  l'abbé  T...  (Thiollière-Bécan). 
Lyon,  Molin,  1712;  in-4o. 

472.  Rapport  et  devis  des  réparations  et  constructions  à  la 

grande  égUse  de  la  ville  de  Saint-Etienne.  Du  11  juin 
1807.  M.  S.  sig.  auth.  In-f^  de  6  pp.  (Ex  bibl.  auct.) 

473.  Lettre  de  M.  le  préfet  de  la  Loire,  relative  à  Téglisedes 

Minimes.  Du  3  août  1807.  Sig.  auth.  Petitin-f^de  3  pp.  (Id.) 
Ce  magistrat  reconnaît  l'inlérêt  qu'a  la  ville  de  Saint-Etienne 
à  rentrer  en  possession  de  ce  bâtiment  qui  est  contigu  au 
collège,  et  qui  sert  de  salle  de  spectacle,  que  la  décence 
publique  et  les  bonnes  mœurs  commandent  de  sup- 
primer. 

474.  Arrêté  du  maire  de  la  ville  de  Saint-Etienne,  qui  résilie  le 

bail  du  sieur  Kloquemann,  sur  le  motif  que  celui-ci  n'avait 
'  point  rempli  ses  engagements  en  négligeant  les  répara- 
tions des  toits  de  l'église  des  Minimes  et  des  chapelles 
latérales,  qui  étaient  à  sa  charge.  Du  26  août  1807.  M.  S. 
sig.  auth.  In-fô  de  2  pp.  (Id.) 

475.  Délibération  du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Saint- 

Etienne  et  états  des  fabriques,  des  églises  de  la  ville, 
ayant  pour  motif  les  réparations  des  trois  églises.  Du  28 
août  1807.  Copie  certifiée  conforme.  Sig.  auth.  In-fo  de 
2  pp.  Les  trois  états,  3  ff.  petit  in-f».  (Id.) 

Pénitents. 

476.  Vente  de  maison  et  jardin  pour  y  bâtir  l'église  des  Péni- 

tents, et  acte  de  cassation  d'icelle.  Pour  MM.  Jean  Monier, 
Claude  Chalmette  et  consorts.  Du  5  février  1625,  M.  S.  sig. 
auth.  In-fode6pp.  (Id.) 
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477.  Vente  d'une  maison  et  jardin  pour  y  bâtir  Téglise  des  Péni- 

tents, avec  protection  de  la  congrégation,  accordée  par 
Mpr  de  Saint-Priest  ;  passée  par  demoiselle  Jeanne  ÂUard  à 
maîtres  Jean  Monier  et  Claude  Ghalmette  et  autres  con- 
frères pénitents.  Du  10  février  1625.  M.  S.  sig.  auth.  In- 
fo de  7  pp.  (Id.) 

478.  Sommxiite  à  prise  et  rapport  de  Tétat  d'une  raai^n^t  jar- 

din, pour  les  sieurs  confrères  de  la  congrégation  des  Péni- 
tents, contre  demoiselle  Jeanne  Âllard.  Des  10  et  12  février 
1625.  M.  S.  anth.  ln-f«>  de  6  pp.  (Id,) 

479.  Acte  de  prise  de  possession  de  maison  et  jardin,  plantation 

dé  crok'et  pose  de  la  première  pierre  de  l'église  des  Péni- 
,  tents.  Du  16  février  1625.  M.  S.  sig.  auth.  In-f»  de  2  pp. 

{Id,) 
48Ô.  Uiiitk  du  maire  de  la  vOle  de  Saint-Btîenne  au  préfet  de  la 
Loire,  relative  aùl  réparations  à  faire  à  l'église  des  Péni- 
tents. Ha  19  pi^iréal  an  13.  M  S.  sig.  auth.  Petit  in-f»  de 
2  pp.  (7rf.) 
11  parait  t^u'à  cette  époque  l'église  des  Pénitents  servait  de 
Bourse^  puisque  le  maire  dit  que  :  ce  serait  au  commerce 
à  faire  ces  réparations;  mais  que,  vu  Purgence,  il  conve- 
nait dé  douvrir  ces  réparations,  en  prenant  la  somme  né- 
cessàhrè  sûr  les  fonds  réservés  aux  dépenses  extraordi- 
naires. 

481.  Lettre' ^u  maire  de  la  ville  de  Saint-Elienne  au  sous-préfet 

de  cet  larrômdissement ,  relative  au  sieur  Jovin,  entre- 
preneur désartnes,  qui  demande  à  louer  Téglise  des  ci- 
devaûls  Pétiiténts,  pour  en  faire  un  dép6t  de  bois  de  fusil. 
Du  14  thermiddtan  13.S^g.  auth.  PeUtin-fode2pp^.  (Id.) 

Hospiees-Bcoles. 

482.  Artét  extWt  de  la  cour  déb-Grtinds-Jours  de  Clermont,  por- 

tant  que  les  recteiirô  et  administratenra  de  Fhôiel-Dfeu  de 
Saint-Etieirtre  en  Fdrest  seront  tenus  de  retirer  les  enfants 
exposés  et  de  leur  fommir  des  eftments.  k  Gle«nont,  le 
30  janvier  1666;  copie  coUationnée.  M.  S.  In-4o  de  2  ff. 
(Kbl.de  M.  Cosle.) 

483.  Arr^  de  la  cour  des  Grands^Jours,  portant  que  Thôtel-Diett 

de  Sartl-Etienne  a  le  droit  de  vendre  de  la  viande  pen- 
dant le  carême,  etc.  Du  30  janvier  1^66;  Ckmie  signée. 
M.S.In-f«de2fif.(/d.) 
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484.  Mémoire  pour  les  sieurs  recteurs  et  administrateurs  de  la 

maison  de  charité  et  aumône  générale  de  la  ville  de  Saint- 
Etienne  en  Forez,  demandeurs  en  exécution  de  sentence 
contre  les  prieur  et  religieux  de  Tabbaye  royale  de  Val- 
benoite,  de  l'ordre  de  Gitaux,  défendeurs  et  demandeurs 
en  révocation  d'exécution.  Lyon,  1 773  ;  in-4o  de  42  pp. 

485.  Mémoire  pour  les  recteurs,  etc.,  de  l'aumône  générale  de 

Saint-Etienne  en  Forez ,  contre  le  prieur  de  Valbenoite. 
1773.In-4odel2pp. 

486.  Mémoire  instructif  pour  la  cause  des  recteurs  et  adminis- 

trateurs de  Taumône  générale  et  maison  de  charité  de 
Saint-Etienne,  contre  Cl.-Fr.  de  Montfalcon  et  dame  J. 
Lardillier,  son  épouse.  Sans  date.  In-fo  de  4  pp. 

487.  Arrêt  de  la  cour  de  Parlement  portant  homologation  de 

règlement  pour  l'hôtel-Dieu  de  la  ville  de  Saint-Etienne 
en  Forez.  Du  \^  septembre  1778.  Paris ,  1779.  In-4o  de 
Il  pp.       • 

488.  Contrat  de  fondation  de  la  petite  école  établie  dans  la  ville 

de  Saint-Etienne.  Lyon,  1682,  in-4ode  16  pp. 

489.  Lettre  du  maire  de  Saint-Etienne  à  M.  le  sous-préfet,  au 

sujet  de  l'instruction  publique,  du  8  messidor  an  13, 
in-fo  1  p.^  avec  un  tableau  in-fo  indiquant  les  revenus  des 
huit  instituteurs  et  le  nombre  de  leurs  élèves.  (Ex-bibl. 
auct.) 
Il  résulte  que  deux  de  ces  maîtres  d'école  enseignent  les 
langues  latine  et  française,  25  élèves  ;  un  la  langue  fran- 
çaise, la  géographie  et  Tarithmétique,  28  élèves;  cinq 
l'écriture  et  Tarithmétique,  146  élèves. 

Corporations. 

490.  Statuts  et  règlements  pour  l'art  et  mét^r  de  coutellerie, 

en  la  ville  et  paroisse  de  Saint-Etienne  et  mandement  de 
Saint-Priest,  accordés  par  la  commune  délibération  des 
maîtres  couteliers  desdits  lieux,  et  sur  lesquels  ils  en- 
tendent supplier  Sa  Majesté  de  leur  donner  des  lettres 
d'autorisation.  Du  5  janvier  1558.  M.  S.  sign.  auth.  Petit 
in-f»de4pp.(/(i). 

491.  Quatre  pièces  attachées  ensemble,  concernant  la  maîtrise 

des  couteliers  de  Saint-Etienne, 
to  Donation  d'une  marque  de  couteau  faite  p^r  André  Mar- 
connet  i  André  Malard.  Du  10  juin  1691. 
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2o  Décharge  de  pièces  pour  les  aaciens  maîtres  couteliers 
contre  Bustache  Dubois  et  autres  maîtres  dudit  art.  Du 
27  juillet  1694.  (C'est  ce  M.  Eustache  Dubois  qui  a  laissé 
son  nom  à  cette  espèce  de  couteaux  si  connus  dans  le 
commerce.  Une  des  rues  de  Saint-Etienne  porte  son  nom). 

30  Acte  d'assemblée  des  maîtres  couteliers  de  Saint-Etienne. 
Du  29  juillet  1695. 

4<»  Sommation  pour  Ant.  Thomas  contre  les  maîtres  gardes 
couteliers  de  Saint-Etienne.  Du  20  mai  1713.  M.  S.  sign. 
auth.  petit  in-f»,  en  tout  12  pp.  (Id.) 
492  Requête  des  maîtres  jurés  fourbisseurs,  graveurs,  enri- 
chisseurs,  limeurs  et  forgeurs  de  gardes  d'épée,  tant  delà 
ville  de  Saint-Etienne  que  de  quatre  lieues  èï-environs, 
à  M.  l'intendant  de  Lyon,  pour  faire  observer  les  statuts 
et  règlements  de  Tannée  1658.  Sans  date  (1665  environ). 
M.  S.  sig.  aut.  grand  in-f»  de  3  pp.  (Id,) 

493.  Statuts  et  règlements  des  maîtres  fourbisseurs,  graveurs, 

enrichisseura*  limeurs  et  forgeurs  de  gardes  d'épées,  tant 
de  la  ville  de  Saint-Etienne  de  Furan  que  de  quatre  lieues 
ès-environs.  —  Lettres  de  confirmation  du  roi  du  mois  de 
mars  1659 ,  enregistrées  au  parlement  le  W  août  1659; 
sans  nom  de  lieu  ni  date  ;  in-4o  de  8  pp. 
On  lit  à  la  fin  :  «  leues  et  publiés  placardé  en  l'audiatwe, 
carefùurs  et  place  publique  de  ladite  ville  de  Saint- 
Estienne  et  lieux  circonvoisins,  corne  dit  est  le  20«  sep- 
tembre 1659.  Signé  Coste,  sergent  royal,  » 

494.  Copie  informe  d'une  requête  présentée  par  les  maistres 

graveurs  de  gardes  d'épées  au  sénéchal  de  Saint-Etienne, 
pour  obtenir  l'exécution  des  statuts  et  règlements  de 
1657.  Non  signée.  Du  21  septembre  1682,  in-f^de  3  pp. 
(Ex-bibl.  auct.) 

495.  Consen^^m^/ d'ériger  une  confrérie,  et  règlement  pour  la 

confrérie  de  l'art  des  maîtres  tailleurs  d'habits  de  la 
ville  de  Saint-Etienne,  donnés  par  messire  Gilbert  de  Saint- 
Pnest,  seigneur  de  la  ville  de  Saint-Etienne.  Du  24  octo- 
bre 1655.  M.  S.  sig.  auth.  du  seigneur  et  des  membres 
de  la  confrérie.  In-fo  de  3  pp.  (Id,) 

496.  Règlement  en  dix  articles,  que  les  maîtres  tailleurs  d'ha- 

bits de  Saint-Etienne  entendent  observer  et  entretenir  à 
l'avenir.  Du  24  octobre  1655.  Sign.  auth.  du  seigneur 


41 

de  Saint-Priest  et  des  membres  de  Tassociation.  M.  S. 
in-f>  de  4  pp.  (Id,) 

497.  Requête  des  maîtres  tailleurs  d'habits  de  Saiiit-Etienne 
pour  obteDir  l'autorisatioa  de  s'assembler,  afin  d'ayiser 
aux  moyens  d'obtenir  de  Sa  Majesté  les  lettres  convena- 
bles et  nécessaires  pour  la  réformatiqn  des  abus  et  réduc* 
tion  des  maîtres.  Le  permis  au  bas.  Du  3  novembre  1655. 
Sign.  auth.  M.  S.  in-fo  de  2  pp.  (/d.) 

499.  Nomination  faite  par  les  prévôts  des  marchands  et  éche- 
vins  de  la  ville  de  Lyon,  de  N...  Pellissier,  notaire  et 
greffier  des  traites  à  Saint-Etienne,  commissaire  pour  avoir 
la  déclaration  que  les  maîtres  serruriers,  limeurs  et  arque- 
busiers sont  obligés  de  donner  les  métiers  qu'ils  ont  chez 
eux,  propres  à  fabriquer  des  bas  et  autres  ouvrages  de 
bonneterie,  etc.  ;  sig.  auth.,  sceau  aux  armes  de  la  ville 
de  Lydn.  M.  S.  in-fo  2  pp.  (/d.) 

499.  Nomination  des  marqueurs  et  visiteurs  des  cuirs  à  Saint- 

Etienne,  faite  par  les  maîtres  cordonniers  de  la  même 
ville;  sig.  auth.  M.  S.  petit  in-f»  de  2pp.  (/d.) 

Gommane. 

500.  Abénévis  de  la  place  Chavanel,  à  Saint-Etienne,  par  Guy  de 

Saint-Priest  à  G.  Blanc,  dit  Chav^anel.  Du  11  janvier  1424, 
traduit  du  latin  en  français,  copie  non  signée.  M.  S.  in-f» 
5ff.  (Bibl.  de  M.  Goste). 

501 .  Transaction  passée  entre  le  seigneur  de  Saint-Priest  et  de 

Saint-Etienne  et  les  habitants  de  ladite  ville,  au  sujet  des 
redevances.  Du î 8  janvier  1467.  M.  S.  in-J'ode  13  ff.  (id,) 

502.  Copie  du  contrat  de  transaction  passée  par  le  seigneur  de 

^int-Priest  avec  les  habitants  de  Saint-Etienne  de  Furan, 
à  cause  des  charrois.  Du  7  mars  1493.  Enregistré  et  coUa- 
tionné  le  5  mars  1608.  M.  S.  in-4o  3  pp.  (/d.) 

503.  Acte  pour  les  manants  et  habitants  de  Saint-Priest  et  de 

Saint-Etienne,  d'un  don  gracieux,  par  eulx  faict  à  M.  de 
Saint-Priest,  etc.  Du  7  mars  1493.  M.  S.  in-plano,  signé 
et  sceau,  1  peau.  (Id,) 
C'est  que  les  manants  susdits  avaient  été  contents  de  la  tran- 
saction précédente. 

504.  Sentence  du  baOli  de  Forez,  pour  noble  Louisde  Saint-Priest, 

contre  les  consuls  de  Saint-Etienne,  au  sujet  de  la  police. 
Du  20  mai  1616.  M.  S.  in-fo,  2  ff.  (Id,) 
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505.  Arrêt  du  conseil  privé  du  roi,  portant  règlement  entre  les 

consuls,  échevins  el  habitants  de  la  ville  de  Saint-Etienne 
enForetz  et  les  ofDciers  dudit  lieu.  Du  19  juin  1668. 
in-4o,  26  pp. 

506.  Acte  d'assemblée  des  échevins  et  habitants  de  la  ville  de 

Saint-Etiennç,  à  l'effet  de  supplier  Sa  Majesté  de  retirer  le 
premier  bataillon  du  régiment  de  la  marine  qui,  parmé- 
prise,  se  trouve,  depuis  deux  mois,  en  quartier  dans  ladite 
ville,  bien  que  ledit  bataillon  s'y  soit  parfaitement  con- 
duit. Saint-Etienne,  le  8  juillet  1681.  Sig.  autb.  M.  S.  In- 
fo, 3pp.  r/e/;. 

507.  Traité  passé  entre  les  échevins  de  la  ville  de  Saint-Etienne 

et  les  sieurs  Claude  Bemon  et  Jean-Baptiste  Moyne,  pour 
la  perception  de  l'octroi  de  ladite  ville.  Du  6  novembre 
1686.  Sig.  auth.  M.  S.  In-fo  de  2  pp.  (Id.J 

508.  Ordonnance  concernant  la  police  de  la  boucherie  nouvelle- 

ment construite  à  Saint-Rtienne.  Sans  date.  M.  S.  Sig.  aut. 
In-f^,  2  pp.  fidj 

«  Défenses  sont  faites  aux  bouchers de  tuer,  vendre  et 

étaler  la  viande  hors  de  la  boucherie,  et  à  toutes  person- 
nes d'en  acheter  ailleurs,  à  peine  de  1 00  livres  d'amende 

contre  les  uns  et  les  autres Même  auxdits  bouchers 

d'augmenter  le  prix  ordinaire  de  la  viande à  peine 

de  1 ,000  livres  d'amende.  >• 

509.  Règlement  pour  les  chevaliers  du  noble  jeu  de  l'arquebuse  de 

la  ville  de  Saint-Etienne,  étabU  en  l'an  i  698.  In-4o  de  7  pp. 
5tO.  Rô/e  des  habitants  de  la  ville  de  Saint-Etienne;  copie  non 
signée.  M.  S.  Petit  in-fo  de  20  flf.  Les  six  premières  man- 
quent. (Ex  bibl.  auct.) 
Ce  doit  être  un  rôle  de  la  taille  du  milieu  du  X  Vlll«  siècle  ;  il 
est  très-curieux,  la  dernière  page  surtout  contient  des 
renseignements  historiques  assez  intéressants. 

511.  Rôle  de  la  capitation  des  gentilshommes  de  l'élection  de 

Saint-Etienne,  pour  l'année  1705,  signé  Trudaine.  M.  S. 
In-f»  de  5  ff.  (Bibl.  de  M.  Coste.) 

512.  /te^tt^te  des  habitants  du  quartier  de  Roannel,  ayant  pour 

objet  le  rétablissement  du  puits  béni,  détruit  par  Claude 
Sauzéa.  Du  17  avril  1711.  M.  S.  sig.  auth.  Petit  in-f»  de 
I2flr.  (Exbibl.quct.) 
Ensemble  un  extrait  de  terrier  concernant  ce  puits,  1  p.  non 
signée. 
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513.  Jugement  souverain  au  sujet  de  l'émotion  populaire  arrivée, 

le  11  octobre,  en  la  ville  de  Saint-Etienne.  Du  16  avril 
1736.  In-4ode4pp. 

514.  Mémoire  pour  lès  maire,  échevins  et  habitaots  de  la  ville  de 

Saint-Etienne  en  Foreas,  contre  M.  Peirenc  de  Moras,  sei- 
gneur, marqtiis  de  Saint-Priest  et  de  Saint-Etienne.  Paris, 
1766.  In-4ode94pp. 

515.  Lettre  du  baron  de  Breteuil  à  M.  Terray ,  intendant  de  Lyon, 

portant  approbation  des  mesures  prises  au  sujet  des  at- 
troupements d'ouvriers  dans  la  ville  de  Saint -Etienne. 
Versailles,  le  29  juillet  1787.  Sig.  auth.  M.  S.  In-fo,  1  p. 

Municipalité. 

516.  v4dre5M  envoyée  à  TAssembiée  nationale ,  le  9  novembre 

1789,  par  la  municipalité  de  Saint-Etienne,  non  signée. 
M.  S.  In-f^  de  2  ff.  (Bibl.  de  M.  Coste.) 

517.  Lettre  des  officiers  municipaux  de  Saint-Etienne  à  TAssem- 

blée  nationale,  pour  que  leur  ville  devienne  le  chef-lieu 
d'un  département.  Du  10  décembre  1789,  non  signée. 
M.  S.  In-fode2fiF.r'/rf.; 

518.  Relation  véritable  d'une  révolte  arrivée  à  Saint-Etienne  en 

Forêt,  avec  le  jugement  rendu  à  ce  sujet.  Lyon,  le  10  no- 
vembre 1790.  ln-4o  de  2  pp. 

519.  Eloge  funèbre  de  Mirabeau,  prononcé  dans  l'église  de 

Saint-Etienne,  le  15  avril  1791,  parle  citoyen  Siauve, 
vicaire  de  la  Ricamarie.  Saint-Etienne,  1791.  In- 12  de 
de  24  pp. 

520.  Explication  de  l'allégorie  placée  dans  l'église  paroissiale  de 

Saint-Etienne,  département  de  Rbôûe-et-Loire,  le  1 1  mai 
1791,  jour  de  la  célébration  du  service  ordonné  par 
MM.  les  maire  ^et  officiers  municipaux  de  ladite  ville ,  ^ 
mémoire  de  défunt  Riquetti,  ci-devant  Mirabeau,  l'aîné, 
représentant  de  la  nation  à  l'Assemblée  nationale,  exé- 
cutée par  M.  Choveau,  peintre  de  FAeadémie  de  peinture 
de  Bordeanx,  etc.  Saint-Etienne,  Boyer,  1791.  In-4o  de 
3  pp. 

521.  Adresse  de  la  Société  des  amis  de  la  constitution,  établie  à 

Saint-Etienne,  à  tous  les  citoyens  de  son  district.  (Au  sujet 
de  l'établissement  de  la  constitution  ;  invitation  à  venir 
partager  les  travaux  de  la  Société.)  Signé  Thiollière,  pré- 
sident. Sans  date  (1791).  Saint-Etienne,  Boyer,  in-S^de 
3  pp. 
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522.  DéUbéraii(m  du  conseil  général  de  la  ville  et  commune  de 

Saint-Etienne,  département  de  Rh6ne-et-Loire,  concer* 
nant  la  police  municipale.  Sainl-Btienne,  Boyer,  1793. 
In-12de28pp. 

523.  Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  des 'Amis  de  la 

liberté  et  de  Tégalité,  séant  à  Saint-Etienne,  département 
de  Rhône-et-Loire.  Du  9  mars  1793.  Envoi  à  Lyon,  auprès 
des  commissaires  de  la  Convention,  de  deux  membres, 
pour  leur  signaler  les  menées  de  Taristocratie.  Pour  copie 
conforme,  signé  :  Johannot,  président,  avec  cinq  autres 
signatures  authentiques.  M.  S.  In-4o.  (Bibl.  de  M.  Ckiste.) 

524.  Adresse  du  maire  et  des  officiers  municipaux  de  Saint- 

Etienne  aux  députés  de  la  Convention,  à  Lyon,  pour  en 
obtenir  de  la  poudre.  Saint-Etienne,  le  15  mars  1793. 
Signé  :  Praire-Royet,  maire;  Vialleton,  Le  Gouvé,  officiers 
municipaux  ;  Richard,  procureur  de  la  commune.  Sig. 
auth.  In-4o  de  2  pp.  (Sans  indication  de  dépôt.) 

525.  Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  de  la  Société  des 

amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité  de  la  ville  de  Saint- 
Etienne,  du  mardi  soir  19  mars  1793,  au  sujet  de  la  fer- 
mentation qui  existe  à  Saint-Etienne.  Envoi  d'une  députa- 
tion  à  Lyon,  auprès  des  commissaires  de  la  Convention, 
pour  les  prier  de  se  rendre  promptement  à  Saint-Etienne, 
afin  d'y  étouffer  les  germes  de  rébellion.  Signé  ;  Perset, 
président;  Johannot,  président;  Fontvieille,  secrétaire 
provisoire;  Michalot,  secrétaire  provisoire.  Sig.  auth.  M.  S. 
In-4ode4pp  fidj. 

526.  Compte-rendu  de  la  commission  chargée  par  les  députés 

de  la  Convention,  à  Lyon,  d'examiner  l'état  de  la  Abri- 
cation  d  armes  de  guerre  à  Saint-Etienne  et  dans  les  envi- 
rons. Saint-Etienne,  le  20  mars  1793.  Signé  :  Johannot, 
au  nom  des  citoyens  Avanturier  et  Voilier,  ses  collègues  ; 
Marcel,  adjoint.  In-fo  de  5  pp. 

527.  Extrait  du  registre  des  délibérationsdu  directoire  du  district 

de  Saint-EUenne,  département  de  Rhône-el-Loire,  séance 
publique  du  21  mars  1793,  ...au  sujet  de  l'agitation  qui 
règne  à  Saint-Etienne  e(  d'une  dénonciation  contre  la  mu- 
nicipalité. Extrait  coliationné  par  Teyier  (plutôt  Teyter), 
secrétabre.  M.  S.  In-f»  de  4  pp.  (Sans  indication  de 
dépôt.) 

528.  Adresse  des  administrateurs  composant  le  directoire  du  dis- 
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trict  de  Saint-Etienne  stux  commissaires  de  la  Convention, 
à  Lyon,  au  sujet  d'une  dénonciation  faite  contre  la  muni- 
cipalité de  Saint-Etienne.  Du  22  mars  1 793.  Signé  :  Vanel, 
Grouzat,  Lardon,  Dagier,  premier  secrétaire;  Teyler,  se- 
crétaire. M.S.  Aulh.  Sig.  In-i«  de  3  pp.  fldj 

529.  Extrait  du  procès-verbal  de  la  Convention  nationale,  du  20 

juin  1793.  AmpUation,  signée  Délecloy,  Laloy  et  Durand- 
Maillane,  d'un  décret  de  la  Convention  qui  rappelle 
Lesterps,  en  mission  à  Saint-Etienne,  et  nomme  à  sa  place 
Noël  Pointe.  M.  S.  In-f»  de  1  p.,  avec  le  timbre  de  la  Con- 
vention. (id.J 

530.  Extrait  des  registres  des  délibérations  de  la  commission 

populaire  républicaine  et  de  salut  public  du  département 
de  Rhône-et-Loire.  Du  3  juillet  1793.  (Divers  objets,  dé- 
putation  de  Saint-Etienne  pour  réclamer  le  citoyen  Noél 
Pointe,  arrêté  par  les  Lyonnais).  Lyon,  Vatar-Delaroche, 
1793.ln.4ode6pp.r/Ér.; 

531.  Lettre  écrite  par  les  commissaires  envoyés  par  la  ville  de 

Lyon  à  Saint-Etienne,  le  12  juillet  an  U.  Signé  :  Rousseau, 
Martin  neveu,  Riroteau,  Martin,  chirurgien-major  ;  0. 
Nervo.  Lyon,  A.  Leroy,  1793.  ln-4ode  4  pp.  fid.) 

532.  Extrait  du  registre  des  séances  de  la  Société  populaire 

d'Armeville  (Saint-Etienae),  département  de  la  Loire.  Oc- 
lidi  frimaire,  l»»  décade,  2«  année.  Procès-verbal  d'une 
séance  dans  laquelle  Ch&teauneuf-Randon  fait  la  motion 
d'une  adresse  à  la  Convention,  pour  lui  demander  que 
Jésus  soit  placé  au  Panthéon,  à  côté  de  Marat  et  de  Lepel- 
letier.  Signé  :  Laforest,  président  ;  Dervieu ,  Bonnand , 
Fontvieille.  ln-4ode  6  pp. 

533.  Extrait  des  séances  de  la  Société  populaire  d'Armeville, 

du  9  frimaire  an  II.  (Sur  la  fête  de  Chalier,  etc.  Signé  : 
Dervieu,  etc.  M.  S.  In-fo  de  3  ff.  (Bibl.  de  M.  Coste.) 

534.  Lettre  de  Ja vogues  aux  citoyens  administrateurs  du  dépar- 

tement du  Rhône,  au  sujet  des  abus  que  commettent  les 
ouvriers  de  Arme-Commune,  en  vendant  des  armes  aux 
quincaillers.  M&con,  le  19  frimaire  an  II.  Lett.  auth.  sig. 
ln-4o  de  l  p. 

535.  i4rr^/^  des  représentants  du  peuple,  portant  qu'il  sera  fait 

un  recensement  des  marteaux  et  enclumes  et  autres  objets 
nécessaires  pour  activer  la  fabrication  des  armes  à  Saint- 
Etienne.  Commune-Aflyancbie,  le  12  pluviôse  an  11.  Signé  ; 
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Fouché,  Méaulle,  Laporte.  Sig.  aath.  M.  S.  In-f»,  1  f. 
Sceau  républicaiD,  en  cire  rouge.  (Sans  indicatiou  de 
dépôt.  ) 

536.  Arrêté  dix  représentant  du  peuple  Reverchon,  portant  élar- 

gissement des  citoyens  Bertholon,  Gusset  onde,  Antoine 
Gerin,  Pierre  (lizeron,  Ducoing  aine,  Claude  Berthon,  ar* 
mûrier;  J.-B.  Oranger,  quincailler;  J.-P.  Sauzéâ,  L.  Pleney 
cadet,  tous  de  Commune-d'Armes  ;  plus  Catherine  Laye, 
de  Saint-Héand  ;  Jeanne-Marie  Chomienne ,  de  Julien- 
Molin-Molette;  Charles  Grubois,  de  Montpaillon;  Pierre 
Chomette,  de  Chrislô-la-Montagne;  J.-B.  Perreton,  de 
Veranne;  J  -B.  Robert,  meunier;  Claude  Lacon,  drapier, 
et  Pierre  Petil,  chapelier,  de  Bourg-Argental  ;  F.  Merle, 
laboureur,  et  Catheriue  Paton,  sa  femme,  de  Bœuf;  Phi- 
lippine du  Favray,  veuve  d'Aboin  ,  de  Firminy;  Paul 
Rigolot,  de  La  Fouillouse,  officier  de  santé  ;  Fleury  Chol, 
cultivateur,  de  Châteauneuf;  Antoine  Glapit  et  Nicolas- 
Marie  Camier,  de  Malleval  ;  la  citoyenne  Clémence,  ci- 
devant  domestique  du  ci-devant  curé  de  Pavésin ,  et 
Camier  aine,  de  Gommune-d' Armes.  Fait  à  Ghamond- 
Piousseau  (Saint-Chamoud) ,  le  11  thermidor  an  11  de  la 
République.  Sig.auth.  Sceau  de  cire  rouge.  M.  S.  g<^  in-f» 
de  2  pp.  (Ex  bibl.  aucl.) 

537.  Rapport  et  arrêté  présentés  à  la  Société  populaire  de  Gom- 

mune-d'Armes,  au  nom  du  comité  d'instruction,  par 
Ghavassieu  fils  aine,  sur  la  nécessité  et  les  moyens  d'or- 
ganiser l'instruction  publique.  Du  24  fructidor  an  11.  ln-8« 
de  28  pp. 

538.  Lettre  de  Dorfeuille  aux  représentants  du  peuple,  au  sujet 

de  la  manufacture  d  armes  de  Saint*  Etienne  et  de  Taclivilé 
qu'on  y  déploie.  Sans  date  (An  11).  Let.  auth.  sig.  de  Dor- 
feuille, avec  la  sig.  aut.  de  Millet.  M.  S.  In-4*»  de  1  pp. 
(Sans  indication  de  dépôt.) 

539.  Lettre  de  Gharlier  à  son  collègue  Lemoine,  à  Gommune- 

d'Armes,  pour  le  rassurer  au  sujet  des  subëstances  de 
cette  commune,  et  lui  demander  quelques  détails  sur  des 
poursuites  dirigées  contre  des  fanatiques.  Lyon ,  le  19 
brumaire  an  111.  Lett.  aut.  sig.  ln-4«  de  2  pp.  fldj 

540.  Les  citoyens  de  la  commune  de  Saint-Etienne,  département 

de  la  Loire ,  à  la  Convention  nationale.  Saint-Etienne , 
an  m.  Ui-4ode20pp.  (Idj 
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541.  Lettre  du  maire  de  Saint-Btienne  au  préfet  de  la  Loire, 

relative  à  la  direction  à  donner  à  la  route  qui  doit  con- 
duire de  Saint-Btienne  tu  nouveau  cimetière.  Du  12  mes- 
sidor an  Xm.  Sig.  aut.  Petit  in-f»  de  3  pp.  (Bx  bibl. 
auct.) 
D'après  cette  lettre,  pleine  d'intérêt  pour  l'histoire  locale,  il 
parait  que  le  quartier  de  la  Croix  était  entîèreaient  isolé 
de  la  ville,  puisque  le  maire  dit  :  «  Pour  tracer  le  chemin 
dans  le  village  de  la  Croix,  il  a  fallu. . .  • 

542.  Jugement  du  tribunal  civil,  séant  en  la  ville  de  Saint- 

Etienne,  qui  supprime  conmie  injurieux,  etc.,  à  la  dignité 
de  M.  Guérin,  président  dudii  tnbunai,  le  «  mémove  à 
consulter,  •  distribué  par  P.-B.  Tavian.  Saint-Btienne, 
Boyer,  1806.  In-4<»  de  7  pp. 

543.  Lettre  du  ministre  de  la  guerre  au  préfet  de  la  LcHre,  relatm 

à  la  mise  en  possession  du  couvent  des  Drsules,  en  faveur 
du  sieur  Jovin,  entrepreneur  de  la  manufacture  (F armes 
de  guerre  de  Saint-Btienne,  à  lui  cédé  par  détret  impérial 
du  15  juin  1807.  Copie  signée  et  certifiée  conforme.  In^, 
1  p.  (Bx  bibl.  auct.) 

544.  Lettre  de  M.  le  comte  Alexis  de  Noailles,  commissaire  du 

roi  à  Lyon,  à  M.  le  sous-préfet  de  Saint-Btienne,  relative 
aux  cris  séditieux  proférés  dans  cette  ville. . .  •  Les  hom* 
mes  égarés  et  criminels  qui  les  profèrent  n'ont  point  d'ex- 
cuses et  ne  doivent  point  trouver  de  grâce. . .  •  Sig.  autb. 
In-fo,  1  p.  (Id.J 
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RAPPORT 


DE  LA  GOMinSSION  CHARGÉE  D  EXAMINER  LA  PROPOSITION 
DE  M.   RONCUARD-SIAUVE,    TENDANT  A   MODIFIER  LES  CONDITIONS 

d'Épreuve  des  fusils  lefaucheux. 


Messieurs, 

Ine  commission  a  été  nommée  pour  examiner  une  proposi- 
tion faite  par  un  de  nos  honorables  collègues,  ayant  pour  but  de 
modifier  l'épreuve  des  canons  de  fusils  dits  Lefaucheux.  Nous 
vous  soumettons  le  travail  de  cette  commission. 

La  proposition  de  M.  Ronchard-Siauve  a  pour  but  de  faire 
éprouver  les  canons  destinés  à  des  fusils  Lefaucheux,  lorsque 
ces  canons  ont  été  munis  de  leur  bascule,  que  la  chambre  a  été 
faite,  enfin  que  le  canon  peut  être  considéré  comme  terminé. 
Analysons  sommairemenl  la  note  de  M.  Ronchard. 

Après  avoir  judicieusement  fait  observer  le  changement  opéré 
dans  la  fabrication  des  armes,  la  substitution  de  plus  en  plus 
fréquente  du  fusil  Lefaucheux  au  fusil  à  baguette,  par  suite  la 
I     grande  diminution  de  prix  du  fusil  Lefaucheux,  laquelle  ne  peut 
être  obtenue  qu'au  détriment  de  la  qualité ,  il  signale  la  ten- 
r     dance  à  baisser  encore  ces  prix,  à' les  rapprocher  du  prix  actuel 
î     du  fusil  dit  pimpant.  Il  s'en  suit  que  les  pièces  et  surtout  les 
'     canons  cesseront  d'être  dans  des  conditions  convenables  de  soli- 
dité. L'épreuve  et  l'épreuve  sérieuse  deviendra  nécessaire.  ^ 
'        Il  examine  ensuite  ce  qui  se  passe  en  ce  moment.  Le  canon 
!     pour  Lefaucheux  est  éprouvé  dés  que  les  deux  tubes  sont  réunis, 
j     dégrossis,  et  que  les  crochets  ont  été  brasés.  L'arme  est  souvent 
I    au  calibre  de  16  à  17  mill.  Après  l'éprouve,  il  y  a  à  faire  au 
canon  des  opérations  très-nombreuses  :  établir  la  bascule,  faire 
les  chambres,  donner  le  calibre  exact.  Chacune  de  ces  opérations 
est  entourée  de  difficultés  nombreuses;  le  moindre  défaut  de 
construction  ne  peut  se  corriger  qu'en  refoulant  du  fer  de  l'ex- 
térieur à  l'intérieur,  par  conséquent  en  amincissant  la  paroi  au 
tonnerre.  La  chambre,  dont  le  calibre  est  de  19  mill.  5,  force 
d'enlever  à  la  fraise  1  mill.  5  à  2  mill.  à  la  paroi  du  canon.  Cette 
opération- faite  à  la  fraise  déchire  le  métal,  que  l'on  fait  revenir 
toujours  de  l'extérieur  aux  dépens  de  la  solidité.  Jusqu'à  présent, 
HkMoiBEfl.  —1859.  4 
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les  fusils  Lefauchcux  ont  été  faits  généralement  par  de  bons 
ouvriers,  et  cependant  les  accidents  commencent  à  se  produire 
Il  semble  donc  nécessaire  d'y  porter  remède  et  de  faire  en  sorte 
que  l'épreuve  soit  faite  de  manière  à  donner  des  garanties  pour 
l'arme  finie  et  non  pour  deux  tubes  qui  n'ont  avec  l'arme  finie 
aucune  analogie  comme  solidité. 

Après  cet  exposé  de  la  situation,  voici  la  proposition  : 

«  Faire  éprouver  les  fusils  Lefaucheux  munis  de  leur  bascule, 
«  la  chambre  faite  et  l'arme  portée  à,  son  calibre  et  à  ses  dimen- 
«  sions  définitives.  » 

La  commission ,  en  étudiant  cette  proposition  ,  a  reconnu 
l'exactitude  des  observations  de  M.  Ronchard,  el,  pénétrée  de 
l'importance  d'une  réforme  à  ce  snjel,  vous  fait  la  proposition 
suivante  : 

«  Emettre  le  vœu  que  les  armes  se  chargeant  par  la  culasse, 

•  quel  que  soit  le  système,  portant  une  chambre,  soient  éprou- 
«  vées  avec  leur  bascule,  la  chambre  faite,  et  Tanne  à  son  calibre 

•  et  à  ses  dimensions  définitives.  » 

Transmettre  ce  vœu  à  la  Chambre  du  commerce  et  au  syndicat 
de  l'Epreuve. 

Des  objections  se  sont  produites  non  contre  1  opportunité  d'une 
réforme,  mais  par  suite  des  moyens  d'application  : 

lo  La  charge  d'épreuve  réglementaire  n'est-elle  pas  trop  forte 
pour  l'arme  finie? 

2o  Le  mode  de  fixation  du  canon  est  à  modifier,  en  trouvera- 
t-on  un  convenable? 

A  la  première  question,  la  commission,  à  l'unanimité,  a  pensé 
qu'en  effet  la  charge  était  trop  forte  et  devait  être  réduite  de  1/3 
environ.  Toutefois,  cette  donnée  ne  peut  être  qu'une  indication, 
il  faudrait  quelques  expériences  pour  déterminer  la  quantité  de 
poudre  à  employer. 

Pour  la  deuxième,  elle  se  trouverait  résolue,  en  tirant  le  canon 
suspendu,  ou  mieux  encore  en  l'assujétissant  sur  un  banc  conve- 
nablement disposé  pour  que  la  queue  de  la  bascule  ne  soit  cassée 
par  le  recul.  Cette  difficulté  pratique  serait  très-facilement  résolue 
en  faisant  la  barre  d'appui  en  bois  de  chêne,  garni  de  plomb, 
bien  entretenue;  avec  une  traverse  bien  garnie  de  cuir,  fixant  le 
canon  d'une  manière  invariable  et  assez  près  du  tonnerre. 

Quelques  essais  seraient  utiles  pour  résoudre  ces  questions,  et, 
en  transmettant  le  vœu  ci-dessus  mentionné,  on  devra  demander 
aussi  que  des  études  soient  faites  pour  en  amener  la  solution  dé- 
finitive. 
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LETTRE  DE  M.  DE  BONNEVILLE 

SIGNALANT  LA  PRÉSENCE  D'INSECT^   DESTRUCTEURS,    PEU   CONNUS , 
DANS  LA  RÉGION  DU  MONT  PIUT. 


Sainl-Régis-du-Coin,  le  23  mai  1859. 

Monsieur, 

J'ai  rbooneur  de  vous  adresser  une  petite  boite  contenant  de 
ces  insectes  dont  je  vous  ai  parlé. 

Les  larves,  en  multitudes  innombrables,  dévorent  certaines 
prairies  sècbes  qu'elles  ont  envahies.  Ces  petites  bétes,  par  un 
temps  sec  et  chaud,  par  un  beau  soleil,  manœuvrent  avec  une 
agitation  étonnante;  et  alors  on  perçoit,  d'une  manière  distincte, 
le  bruit  continu  de  leur  dévorante  activité,  soit  qu'elles  se  hâtent 
sur  les  pas  les  unes  des  autres ,  faucheuses  empressées ,  soit 
qu'elles  livrent  circulairement  l'assaut  àMne  touffe  d'herbes  fines 
et  serrées,  échappées  à  la  précipitation  de  leurs  masses. 

Bref,  elles  fauchent  à  leur  façon,  et  sous  elles  le  pré  blanchit 
dès  le  printemps,  comme  après  les  chaleurs  de  l'été. 

Les  mauvaises  petites  bétes  s'allongent  hors  de  leurs  cocons, 
se  hissent  avec  rapidité  au  bout  des  herbes.  Chaque  brin  nalance 
un  instant  celle  étrange  campanule ,  mais,  bientôt  absorbé  par 
l'insecte  qu'il  porte,  il  a  disparu  jusqu'à  la  racine  et  est  égalé  à  la 
terre. 

Si  le  temps  est  froid ,  pluvieux ,  ces  larves  se  tapissent  et 
s'abritent  dans  le  chaume. 

J'ai  observé  leurs  ravages  dans  un  pré  du  plateau  de  Gimel, 
près  du  hameau  des  Ghaumasses,  le  long  d'un  chemin  de  tra- 
verse, tendant  des  Trois-Groix  à  Saint-Sauveur. 

En  février,  sur  un  autre  point  du  plateau  de  Gimel ,  je  re- 
marquai la  neige  noircie,  comme  si  on  l'avait  saupoudrée  avec 
de  la  suie.  Un  certain  mouvement,  remarqué  sur  les  points  les 
plus  chargés ,  fixa  mon  attention ,  et  je  reconnus  la  présence 
d'innombrables  petits  insectes  noirs. 
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Je  ne  vis  là  que  le  phéDomène  d'une  pluie  d'insectes,  et  je  ne 
m^en  préoccupai  paB  autrement. 

Si  ces  agenti  de  destruction  se  développaient  sur  une  grande 
échelle,  ce  serait  une  plaie  d'autant  plus  terrible,  que  ces  petits 
ennemis  échappent  à  l'attention  de  l'homme  et  constatent  sou- 
vent son  impuissance. 

Agréez,  etc. 
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NOTE  DE  M.  FAVARCO 

Stm  DNE  SORTE  d'insectes  SIGNALÉE  PAR   M.   DE  DONNBVILLE 

COMME  RAVAGEANT  QUELQUES  LOCALITÉS  DE  LA  RÉGION 

DU  MONT  PILAT. 


Les  insecles  trouvés  dans  la  région  du  mont  Pilât  par  M.  de 
BonneviUe  sont  des  chenilles  de  Lépidoptères  nocturnes,  classés  à 
la  fin  de  la  grande  famille  des  Bonbycibns  ,  sous  le  nom  de 
Psychés.  Ce  genre  n'ayant  pas  été  jusqu'ici  étudié  suffisamment 
pour  qu'il  soit  permis  de  donner  avec  assurance  les  noms  des 
espèces,  je  ne  ferai  mention  ici  que  des  faits  les  plus  importants 
sur  cette  tribu  ;  cette  observation  s'applique  aux  insectes  qui  nous 
intéressent. 

Ces  papillons  nocturnes,  tous  de  petite  taille,  ont  un  aspect 
facile  à  reconnaître.  Leur  corps  est  couvert  de  poils  très-longs; 
les  antennes  plumeuses  sont  fortement  panachées,  et  leurs  ailes 
arrondies,  transparentes,  bordées  d'une  frange  soyeuse,  ont  les 
nervures  garnies  de  poils  raides,  sans  ordre,  ce  qui  rend  impropre 
le  nom  de  Lépidoptère  qu'on  leur  donne.  S'ils  sont  remarquables 
par  leur  forme,  ils  le  sont  aussi  par  leur  genre  de  vie.  Mâle  et 
femelle,  au  sortir  de  l'œuf,  se  construisent  un  tube  portatif, 
percé  aux  deux  extrémités,  formé  de  fœtus  de  paille,  de  brins 
d'herbe  reliés  entre  eux  par  des  fils  de  soie,  fourreau  dans  lequel 
ils  se  placent  et  qui  doit  les  protéger  pendant  leur  état  de  larve.  A 
la  fm  de  cette  époque,  la  chenille  qui  doit  donner  un  mâle  fixe 
la  grande  ouverture  de  son  tube  à  n'importe  quel  objet,  se  re- 
tourne à  la  façon  des  tinéïdes,  et  quelques  jours  après  sort  de 
la  chrysalide,  en  s'échappant  du  tube  sous  la  forme  de  papillon. 

{1  y  a  donc  métamorphoses  complètes  pour  le  mâle.  Il  n'en 
est  pas  de  même  pour  la  femelle.  Lorsqu'elle  est  arrivée  à  l'état 
de  nymphe,  il  s'opère  en  elle  une  nouvelle  organisation  interne, 
et  sans  avoir  subi  de  transformation  extérieure ,  elle  arrive  à 
l'état  d'insecte  parfait,  sans  être  sortie  de  son  tube  et  toujours 
sous  la  forme  de  chenille.  Aussitôt  après,  l'accouplement  a  lieu  ; 
elle  pond  ses  œufs  et  meurt  sans  avoir  quitté  son  vêtement. 
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La  plupart  des  chenilles  de  ces  Lépidoptères  se  nourrissent 
de  lichens;  cependant  d'autres  s'attaquent  à  dos  végétaux  plus 
importants  :  exemple  celles  dont  il  est  question  ici,  et  qui  de- 
viennent un  véritable  fléau  quand  elles  se  montrent  en  grand 
nombre.  Les  moyens  de  s'en  préserver  sont  bien  faibles.  Le 
fourreau  qui  les  recouvre  les  protège  de  bien  des  dangers,  et 
elles  sont,  pour  ainsi  dire,  en  sécurité  au  milieu  de  leurs  enne- 
mis. Il  n'y  aurait  qu'un  moyen  d'entraver  leur  accroissement, 
celui  de  tuer  toutes  les  chenilles  qu'on  rencontrerait;  car  s'en 
prendre  aux  papillons,  ce  serait  peine  inutile,  l'accouplement  et 
la  fécondation  des  femelles  ayant  eu  lieu  dans  la  nuit  (home  de 
leur  apparition  à  l'étal  d'insecte  parfait. 
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NOTE 


SUH 

LE  BOEUVONNAGE  OU  CASTRATION  DE  LA  VACHE, 

Par  H.  le  Docteur  RIAIJBICT. 


La  puissante  influence  qu'exerce  la  castration  sur  Torganisme 
des  animaux  est  connue  de  tout  le  monde,  et  les  heureux  effets, 
au  point  de  vue  économique,  qu'elle  est  susceptible  de  produire, 
soit  sur  leur  moral  qu'elle  rend  doux  et  paisible,  soit  sur  leur 
physique  dont  elle  facilite  extraordinaircment  l'engraissement, 
en  même  temps  qu'elle  rend  la  chair  meilleure;  ces  effets,  dis-je, 
sont  si  faciles  à  constater  par  l'application  journalière  qui  s'en 
fait  depuis  un  temps  immémorial  à  des  animaux  domestiques  de 
diverses  classes  et  espèces,  quil  est  tout  à  fait  inutile  que  nous 
entrions,  à  cet  égard,  dans  aucun  développement.  C'est,  en  effet, 
par  la  castration  que  chaque  jour  nous  voyons  rendre  les  chevaux 
fougueux  plus  maniables,  obtenir  les  bœufs  gras,  produire  les 
chapons  et  poulardes  succulentes,  etc. 

En  raisonnant  par  analogie,  la  théorie  permettait  donc  de 
prédire,  presque  à  coup  sûr,  que  Tapplication  de  la  castration 
à  la  vache  produirait  sur  son  économie  les  mêmes  heureux 
résultats  que  chez  les  autres  animaux;  c'est  ce  que  la  pratique 
a  confirmé.  Depuis  longtemps  déjà,  en  effet,  on  avait  constaté, 
en  agriculture,  que  les  vaches  castrées  acquéraient  une  aptitude 
remarquable  à  l'engraissement ,  et  que  leur  chair,  par  suite , 
devenait  de  qualité  supérieure.  Un  seul  obstacle  s'était,  jusqu'à 
ces  dernières  années,  opposé  à  ce  que  cette  opération  entrât 
dans  la  pratique  journalière  de  l'agriculture  :  c'était  l'imperfec- 
tion de  la  méthode  opératoire.  En  effet,  on  ne  connaissait  pas 
d'autre  méthode  que  celle  qui  est  utilisée  chez  la  truie,  et  qui 
consiste  à  inciser  le  flanc  de  l'animal  pour  aller  à  la  recherche 
des  ovaires  qu'on  extirpe  par  arrachement.  Cette  méthode  opéra- 
toire donnait  et  donne  encore  de  très-satisfaisants  résultats  pour  la 
truie;  mais  il  en  était  tout  autrement  pour  la  vache. 
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Chez  celte  dernière ,  Topération ,  toujours  longue  et  très- 
douloureuse,  était  suivie  si  fréquemment  d'accidents  inflamma- 
toires, mortels,  du  ventre  (quinze  à  dix-huit  sur  cent) ,  que  l'on 
avait  fmi^  sinon  par  y  renoncer  entièrement,  du  moins  par  en 
restreindre  considérablement  l'application.  Ce  n'était  que  chez 
les  vaches  dites  taurelliéres  qu'on  se  hasardait  encore  à  la  pra- 
tiquer. La  sauvagerie  et  l'indocilité  de  ces  dernières  ne  pouvant 
être  vaincues  autrement,  la  castration  était  la  seule  ressource  qui 
restait  pour  en  tirer  parti;  en  cas  d'insuccès  d'ailleurs,  la  perle 
pouvait  être  considérée  comme  peu  de  chose. 

Tel  était ,  il  y  a  quelques  années  encore,  l'état  théorique  et 
pratique  de  la  question  de  la  castration  appliquée  à  la  vache,  ou 
bœuvonnage,  lorsque,  en  1853,  s'est  produite  une  découverte 
qui  va  probablement  changer  complètement  la  face  des  choses. 
Un  vétérinaire  de  Reims,  M.  Charlier,  dont  le  nom  poiu*  ce  motif 
doit  rester  dans  la  science  vétérinaire  el  agricole,  a  inventé  et 
fait  l'application  à  la  vache  d'une  méthode  de  castration  nou- 
velle, dont  les  résultats  ont  été  jusqu'à  ce  jour  si  remarquable- 
ment favorables  qu'il  n'est  presque  plus  douteux  que  cette  dé- 
couverte  ne  soit  appelée  à  changer  complètement,  avant  peu 
d'années  peut-être,  la  pratique  de  l'agriculture  sur  ce  point. 

Comme  celte  nouvelle  méthode  n'est  pas  encore  pratiquée, 
que  je  sache,  dans  notre  département,  ni  môme  peut-être  encore 
bien  connue  de  beaucoup  d'agriculteurs,  j'ai  pensé  qu'il  y  aurait 
utihté  et  opportunité  à  résumer,  dans  une  note  destinée  à  nos 
Annales,  tout  ce  qui  a  déjà  été  pubUé  à  cet  égard. 

La  découverte  de  M.  CharUer  est  assurément  un  des  exemples 
les  plus  probants  que  l'on  puisse  alléguer  de  TutiUlé  des  con- 
naissances scientifiques  pour  le  perfectionnement  des  arts  pra- 
tiques; car  le  problème  qu'a  résolu  ce  vétérinaire  distingué 
ne  pouvait  être  posé  et  résolu  que  par  un  homme  versé  dans 
la  connaissance  des  sciences  anatomiques  et  pathologiques.  Ce 
sont  certainement  ces  connaissances  scientifiques  qui  ont  dû 
ramener  d'abord  à  rechercher  et  à  trouver  les  causes  des  nom- 
breux insuccès  de  l'opération  par  l'ancienne  méthode  et  ensuite 
à  en  combiner  une  nouvelle  qui  permit  d'éviter  les  plus  puis- 
santes de  ces  causes  d'insuccès. 

C'est  une  loi  pathologique  que  la  gravité  des  lésions  traumati- 
ques,  qu'elles  soient  accidentelles  «ou  produites  par  l'art,  est  en 
raison  de  l'importance  des  organes  lésés;  c'est  encore  une  autre 
loi  que  les  plaies  extérieures  en  libre  communication  avec  l'air 


57 

sont  beaucoup  plus  graves  que  celles  qui  sont  intérieures  et  à 
Vabri  du  contact  de  Tair.  Examinée  au  point  de  vue  de  cette 
double  loi,  l'opération  de  castration  par  Tancienne  méthode  était 
évidemment  des  plus  vicieuses,  en  ce  qu'elle  intéressait  la 
paroi  abdominale,  organe  d'une  épaisseur  et  d'une  complexité 
assez  notables,  et  surtout  en  ce  qu'elle  mettait  en  libre  communi- 
cation avec  l'air  la  vaste  cavité  de  la  membrane  péritoine,  dont 
Imflammation  est  toujours  à  redouter  dans  ses  conséquences  chez 
tous  les  animaux.  • 

Mais  était-il  possible  d'arriver  à  extirper  les  ovaires  situés  dans 
la  cavité  péritonéale  sans  intéresser,  sur  un  point  ou  sur  \m 
autre,  les  parois  de  la  cavité  abdominale?  Oui  :  la  science  anato- 
mique  apprenait  que  cela  était  possible,  au  moins  dans  un  point, 
chez  la  vache. 

La  cavité  du  vagin,  où  l'on  peut  pénétrer  par  une  ouverture  na- 
turelle, la  vulve,  se  trouve  placée  elle-même  dans  la  cavité  abdo- 
minale, et  elle  n'est  séparée  delà  cavité  péritonéale  que  par  une 
mince  paroi.  Une  plaie  pratiquée  dans  ce  point  pour  arriver  dans 
la  ca\ilé  péritonéale  aurait  donc  le  double  avantage  :  première- 
ment, de  n'intéresser  qu'un  organe  de  peu  d'importance  par 
sa  composition  anatomique  ;  secondement,  d'être  placée  profon- 
dément dans  un  lieu  à  l'abri  du  contact  de  l'air. 

Tels  sont  probablement  les  raisonnements  qui  ont  inspi^é  à 
M.  Gharlier  l'idée  de  la  méthode  nouvelle ,  dont  nous  allons  ex- 
poser maintenant  le  procédé  d'exécution,  tel  que  linvenleur  Ta 
proposé  et  mis  en  pratique. 

M.  Gharlier  se  sert  de  trois  instruments  :  !<>  une  espèce  de 
spéculum  à  plusieurs  valves,  destiné  à  écarter  et  tendre  les  parois 
du  vagin  ;  2^  un  bistouri,  dont  la  lame  recourbée  en  forme  de 
serpette  se  cache  dans  le  manche  et  sort  à  volonté,  sous  la  pres- 
sion du  doigt  appuyant  sur  un  bouton  ;  3»  une  longue  pince  desti- 
née à  tordre  et  extirper  les  ovaires. 

Le  spéculum  introduit  dans  le  canal  vaginal  ;  son  extrémité 
appropriée  pour  ne  point  blesser  l'organe,  pénètre  dans  le  col  de 
la  matrice  et  prend  là  un  point  d'appui  qui  fixe  l'instrument. 
Alors,  par  le  moyen  d'une  vis  de  pression,  quatre  lames  d'acier 
s'écartent  et  refoulent  les  parties  latérales  du  vagin  ;  de  cette 
manière,  elles  obligent  la  paroi  supérieure  à  s'appliquer  sur  une 
plaque  d'acier,  dans  laquelle  est  ménagée  une  ouverture  ovale 
correspondante  au  point  où  doit  être  faite  l'incision.  Celle-ci  se. 
pratique  avec  le  bistouri  à  lame  recourbée  et  cachée  dans  le 
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manche.  L'incision  faite,  l'opérateur  retire  les  instruments,  in- 
troduit sa  main  dans  le  vagin,  et  de  là,  par  l'ouverture,  dans  la 
cavité  péritonéale.  Avec  celte  main,  il  va  à  la  recherche  de  l'un 
des  ovaires,  le  prend  entre  deux  doigts  lorsqu'il  l'a  trouvé,  et, 
pendant  qu'il  le  tient  fixé,  le  saisit  avec  les  mors  de  la  pince  qu'il 
manœuvre  de  l'autre  main,  le  lord  et  enfin  l'extrait  par  arrache- 
ment. Il  va  ensuite  à  la  recherche  de  l'autre  ovaire  et  l'extirpe  de 
la  môme  manière.  L'opération  est  ainsi  terminée,  après  avoir  duré 
quelques  minutes  seulement. 

Gomme  moyen  préventif  de  l'inflammation  locale  qui  pourrait 
survenir,  on  fait  à  l'animal  une  saignée  en  rapport  avec  sa  force, 
puis  on  le  soumet  à  une  diète  de  trois  jours,  pendant  lesquels  on 
lui  donne  seulement  le  tiers  de  sa  ration  habituelle  et  des  boissons 
blanches. 

Du  reste,  l'opération  est  par  elle-même  si  peu  douloureuse, 
que  c'est  h  peine  si  l'aide  de  deux  hommes  est  nécessaire  pour 
maintenir  l'animal  et  l'empêcher  de  faire  des  mouvements  qui 
contrarieraient  les  manœuvres  de  l'opérateur,  et  les  suites  en 
sont  habituellement  si  bénignes,^  que  l'animal  qui  l'a  subie  parait 
bien  plutôt  tourmenté  par  la  diète  qu'on  lui  impose  que  fatigué 
par  le  mal  de  l'opération.  L'examen  anatonïique  fait  sur  une 
vache  abattue,  à  l'abattoir  de  Valenciennes,  quarante-huit  heures 
après  l'opération,  a  permis  de  constater  que  déjà,  à  celle  époque, 
la  soudure  des  lèvres  de  la  plaie  était  presque  opérée. 

En  somme,  d'après  les  documents  que  j'ai  parcourus,  l'opéra- 
tion de  castration  pratiquée  sur  la  vache,  suivant  la  méthode  va- 
ginale ou  méthode  CharUer,  parait  presque  inoffensive;  elk 
n'amène  la  mort  que  tout-à-fait  exceptionnellement.  Je  regrette 
toutefois  que  l'absence  d'une  statistique  complète  de  tous  les 
faits  connus  ne  me  permette  pas  de  préciser  par  des  chiflres  son 
degré  d'innocuité. 

Quelque  récente  que  soit  encore  la  découverte  de  la  méthode 
Gharlier,  elle  a  déjà  permis  d'étudier  complètement  les  effets 
physiologiques  et  économiques  du  bœavonnage  ou  état  de  cas- 
tration de  la  vache.  Ce  sont  les  résultats  de  celte  étude  que  je 
vais  maintenant  exposer. 

Les  effets  de  la  castration ,  en  ce  qui  concerne  l'aptitude  à 
l'engraissement,  ont  été  chez  la  vache  parfaitement  conformes  à 
tout  ce  qui  a  été  observé  antérieurement  chez  les  autres  animaux 
qui  ont  subi  la  même  opération.  La  bœuvonne  ou  vache  castrée 
engraisse  en  beaucoup  moins  de  temps,  avec  moins  de  nourri 
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sa  viande  acquiert  une  qualité  qui  la  rend  préférable  au  meilleur 
bœuf.  L'économie  qui  résulte  de  ce  chef  est  évaluée  au  tiers  ou 
au  quart 'feur  le  temps  et  sur  la  nourriture. 

Il  en  a  été  de  môme  des  effets  produits  sur  le  moral  de  l'ani- 
mal ;  ces  effets  ont  été  chez  la  vache  tels  qu'ils  sont  chez  les  au- 
tres animaux  castrés.  Le  naturel  indocile  et  violent  des  vaches 
dites  taurelllères  a  été  immédiatement  changé  par  le  bœuvon- 
nage,  et  les  plus  indomptables  sont  devenues  douces  et  dociles 
comme  le  sont  habituellement  les  animaux  de  leur  espèce.  De  là, 
une  conséquence  économique  d'une  haute  portée  pour  l'agricul- 
ture :  la  suppression  du  taureillage,  c'est-à-dire  la  transforma- 
tion d'un  animal  inutile  et  méchant  en  un  animal  doux  et  pro- 
ductif. »i  le  nombre  des  vaches  taurelllères,  ainsi  que  le  préten- 
dent quelques  vétérinaires,  égale  le  dixième  de  la  population 
en  vaches,  celle-ci  étant  de  5  millions  et  demi  de  têtes  pour  la 
France,  il  est  facile  de  comprendre  quel  immense  service  la  nou- 
velle opération  est  appelée  à  rendre  à  notre  agriculture. 

Mais  l'aptitude  plus  grande  à  l'engraissement  et  la  suppression 
du  taureillage  ne  sont  pas  les  seuls  aVantages  qu'on  doive  atten- 
dre de  la  castration  de  la  vache.  Un  autre  résultat  de  cette  opé- 
ration, que  la  théorie  peut-être  aurait  pu  faire  pressentir,  mais 
que  l'expérience  de  ce  qui  se  pratiquait  antérieurement  dans 
l'agriculture  ne  permettait  pas  tout  au  moins  d'établir,  par  ana- 
logie, comme  probable,  c'est  le  suivant,  qui  assurément  est  aussi 
remarquable  au  point  de  vue  physiologique  qu'important  au  point 
de  vue  de  l'économie  agricole  : 

Lorsque  la  castration  est  pratiquée  pendant  que  la  vache  est 
à  l'état  de  lactation,  non-seulement  la  sécrétion  lactée  n'est  pas 
supprimée,  mais  au  contraire  elle  se  trouve  augmentée  en  quan- 
tité, en  durée  et  surtout  en  qualité.  Ainsi,  par  exemple,  une 
vache  laitière  qui  donne,  par  jour,  16  litres  de  lait,  si  on  pratique 
l'opération,  donnera,  au  bout  de  quelques  jours,  lorsque  les  phé- 
nomènes inflammatoires,  suites  immédiates  de  la  lésion  trauma- 
lique,  se  seront  dissipés,  donnera,  dis-je,  4  à  5  litres  de  plus, 
c'est  à-dire  20  à  21  litres,  et  cet  état  de  la  lactation  se  main- 
tiendra pendant  15  à  18  mois,  après  lesquels  il  y  aura  un  décrois- 
aement  graduel  pendant  6  autres  mois  ;  en  môme  temps ,  les 
matières  fixes  contenues  dans  le*  lait  et  qui  en  constituent  la 
richesse,  savoir  le  beurre,  le  caseum,  l'albumine,  augmenteront 
dnns  une  proportion  considérable  ;  ainsi,  le  beurre  montera,  de 
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36  grammes,  proportion  ordinairement  contenue  dane  un  litre  de 
lait,  à  61  grammes  par  litre;  lo  caseum  et  l'albumine,  de  40 
grammes  par  litre,  s'élèveront  à  55  grammes,  ce  qui  constitue 
une  augmentation  pour  le  beurre  de  80  0/0,  et  pour  le  caseum  et 
Talbuminc  de  37  0/0.  Ces  cbiiïres,  sans  aucun  cortège  de  phrases, 
doivent  suffire  pour  démontrer  aux  agriculteurs  la  haute  impor- 
tance du  bœuvonnage ,  et  partant  celle  de  l'invention  de 
M.  Gharlier,  qui  l'a  prali(|uemenl  rendu  possible. 

Quelques  esprits  difficiles  à  persuader  objecteront  que  ce  sont 
peut-être  là  des  résultats  exceptionnels,  qui  pourraient  bien  ne 
plus  se  relrouver  loi*squ'on  voudra  mettre  en  pratique  le  bœu- 
vonnage sur  une  grande  échelle.  Nous  sommes  en  mesure  de  ré- 
pondre hardiment  :  Non,  ces  résultats  ne  sont  pas  des  résultats 
exceptionnels.  Les  expériences  sur  le  bœuvonnage  ont  été  déjà 
faites  sur  une  grande  échelle  ;  répétées  à  Lille,  à  Valenciennes, 
dans  la  Belgique,  dans  la  Sologne^  partout  elles  ont  donné  les 
mômes  résultats. 

A  la  ferme  de  Huppenieau,  en  Sologne,  exploitée  par  M.  Me- 
nard,  d'après  le  témoignage  de  cet  agriculteur,  rapporté  par  M.  de 
Saint-Aignan ,  président  du  comice  agricole  de  Bourbon-Lancy 
(journal  VEcho  du  Charollah)^  à  la  date  du  mois  d'août  1856, 
dans  l'espace  de  trois  ans,  67  vaches  avaient  été  castrées,  sans 
accidents  graves,  par  M.  Gharlier,  et  depuis  cette  époque  la  pro- 
duction moyenne  en  lait  s'était  élevée  de  5  litres  et  demi  à  8  litres 
par  tête  ;  et,  tandis  qu'avant  la  castration  on  ne  pouvait  faire  que 
50  fromages  avec  100  litres  de  lait,  après  la  castration  on  en  ob- 
tenait 65  de  la  même  quantité  de  lait.  En  outre,  depuis  18  mois, 
trente  vaches  s'étaient  engraissées,  à  mesure  que  la  sécrétion  du 
lait  diminuait,  et  cela  sims  frais  extraordinaires  de  nourriture. 
Enfin,  l'inventaire  avait  constaté,  par  année,  un  excédant  de 
4,000  fr.  de  bénéfices,  dus  uniquement,  d'après  M.  Menard,  à  la 
castration  des  vaches. 

Tels  ont  été  les  résultats  observés  de  l'opération  de  la  castra- 
tion pratiquée  chez  la  vache,  ou  bœuvonnage.  Ils  sont  certaine- 
ment de  nature  à  faire  désirer  vivement  à  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent aux  progrès  de  l'économie  rurale  de  voir  cette  opération 
se  vulgariser  dans  la  pratique  agricole,  comme  s'est  vulgarisée 
celle  de  la  castration  du  bœuf  ou  de  la  truie.  Assurément  que  si 
ce  désir  finit  par  se  réaliser,  le  principal  mérite  devra  en  revenir 
à  M.  Gharlier,  qui,  par  l'invention  de  sa  méthode  ^^  castration 
vaginale,  a  rendu  la  chose  possible  au  point  de  vue  économique 
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et  a  fait  faire  par  là  à  la  question  un  pas  immense.  Mais  si  la 
méthode  nous  satisfait  de  tout  point  et  mérite  tous  nos  éloges, 
nous  devons  avouer  que  nous  sommes  tentés  de  faire  quelques 
restrictions  ou  quelques  réserves  en  ce  qui  concerne  le  procédé 
par  lequel  l  habile  vétérinaire  a  mis  sa  méthode  à  exécution. 
Tant  qu'il  faudra  pour  pratiquer  le  bœuvonnage  des  instruments 
coûteux  (1),  compliqués  et  difGciles  à  manier,  exigeant  par  con- 
séquent, de  presque  toute  nécessité,  Tintervention  d'un  vétéri- 
naire habile,  il  nous  parait  fort  à  craindre  que  sa  pratique  ne 
puisse  se  vulgariser  dans  les  campagnes. 

Pour  atteindre  ce  but ,  il  faut  que  Topération  soit  peu  coû- 
teuse; par  conséquent,  il  faut  qu  elle  puisse  être  pratiquée  par 
les  mains  des  simples  chàtreurs  ruraux.  Simplifier  le  procédé 
opératoire,  surtout  en  supprimant  les  instruments  compliqués, 
toujours  coûteux ,  tel  est  donc  le  perfectionnement  que  nous 
semble  laisser  encore  à  désirer  le  procédé  Charlier.  Dans  notre 
pensée,  c'est  à  la  réalisation  de  ce  perfectionnement  qu'est 
maintenant  subordonnée  la  question  des  progrés  ultérieurs  de  la 
question  du  bœuvonnage. 

Que  les  hommes  spéciaux  veuillent  donc  travailler  ce  sujet 
à  ce  point  de  vue,  et  nul  doute  que  leurs  recherches  ne  soient 
couronnées  de  succès.  A  priori,  je  ne  vois  pas  d'impossibilité  à 
ce  qu'on  puisse  supprimer  complètement  le  spéculum  et  rem- 
placer son  action  par  celle  de  la  main  et  des  doigts.  Avec  leur 
aide,  il  me  semble  qu'on  doit  produire  dans  la  paroi  vaginale 
une  tension  sufflsante  pour  pouvoir  y  pratiquer  l'incision  avec  un 
bistouri  de  forme  appropriée. 

Pour  résumer  la  note  qui  précède,  nous  disons  : 

1»  L  invention  d'une  nouvelle  méthode  de  castration  applica- 
ble à  la  vache,  faite  par  M.  Charlier,  a  rendu  presque  innocente 
une  opération  qui,  pratiquée  d'après  l'ancienne  méthode,  était 
tellement  meurtrière  qu'on  l'avait  à  peu  près  abandonnée  dans 
la  pratique  agricole,  malgré  les  bons  résultats  que  la  théorie  per- 
mettait d'en  attendre. 

2®  La  nouvelle  méthode,  qu'on  pourrait  appeler  méthmhi  va- 
ginale^ consiste  à  pénétrer  dans  la  cavité  péritonéale  pour  aller 
extraire  les  ovaires  qui  y  sont  contenus,  en  incisant  non  pas  les 


l!)  D'après  les  renseignements  que  m'a  donnés  M.  Merle,  membre  de 
notre  Société,  les  instruments  de  M.  Charlier  coûteraient  130  fr. 


63 

parois  9bdoiniD.ale8  comme  dans  l'ancienne  méttiode,  mais  bien 
les  parois  de  la  cavité  du  vagin . 

3o  Les  faila  de  castration  par  la  nouvelle  méthode,  observés 
surtout  dans  les  départements  du  Nord,  sont  déjà  assez  nom- 
breux, pour  qu'on  ait  pu  en  étudier  complètement  les  effets  tant 
immédiats  que  consécutifs. 

4o  L'opération  n'est  ni  longue,  ni  douloureuse,  et  ce  n'est  que 
toul-à-fait .  exceptionnellement  qu'elle  peut  causer  la  mort  de 
l'animal. 

5®  Les  résultats  du  bœuvonnage,  en  ce  qui  concerne  l'adoucis- 
sement du  caractère,  l'aptitude  à  l'engraissement,  Tamélioration 
de  la  qualité  de  la  viande,  ont  été  constatés  conformes  à  ce  qui 
s'observe  chez  les  autres  animaux  auxquels  on  pratique  habituel- 
lement la  castration. 

60  L'opération  pratiquée  à  l'époque  de  la  lactation  non-seu- 
lement ne  supprime  pas  la  sécrétion  lacléc,  mais,  au  contraire, 
elle  l'augmente  en  quantité  et  surtout  en  durée  et  en  qualité. 

7o  Le  procédé  o|)ératûiro  employé  par  M.  Charlier  a  besoin, 
dans  notre  opinion,  d'être  simplifié,  pour  que  sa  méthode  de 
castration  vaginale  puisse  entrer  dans  la  pratique  générale  de 
l'agriculture. 
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durerii.  Du  4  janvier  1494. 
Constitution  de  peiteion  pour  la  prébende  Saint-Catherine. 

Du  2  novembre  1506.\ 
Autre.  Du  8  mars  1520. 

Reconnaissance  de  Pierre  Tremolin.  Du  19  février  1538. 
Constitution  de  pension.  Du  8  novembre  1545. 
Teirarius  prebend©  beataî  Catherinae  in  ecclesia  Sancti- 

Genesii-Lerpt.  Du  27  juillet  1516.  Copie  col. 
Copies  collationnées.  Sig.  aut.  In-fo.  En  tout  32  ff.  (Ex  bibl. 

auct.) 

SAINT-GENEST-MALIFAUX. 

557.  Vente  de  pâturaux  à  Saint-Genest-Malifaux ,  du  29  février 

1346.  Extrait  collationné,  du  30  août  1757.  Sig.  aut. 
In-4o  de  5  pp.  (Bibl.  de  M.  Goste.) 

SAtNT-GENIS-TERRENOnUB. 

558.  Plan  du  territoire  de  la  commune  de  SainWGenis-TerrG- 

noire,  arrondissement  communal  de  Saint-Etienne  en 
Forez,  an  XII. 

Ce  plan,  enluminé  avec  le  plus  grand  soin,  a  3  pieds  de 
long  sur  2  de  large. 

Au  pouvoir  de  M.  Amans-Alexis  Monteil,  auteur  de  V His- 
toire des  Français  des  divers  Etats,  1836. 

SAINT-GERMAIN-L  AVAL . 

559.  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  qui  ordonne  que  pardevant  l'mten- 

danl  de  la  généralité  de  Lyon ,  il  sera  procédé  à  la  re- 
vente du  domaine  de  Saint  Germain-Laval.  Du  12  août 
1749.  Lyon,  P.  Valfray,  1749.  In-4o  de  12  pp. 

SAINT-HAON-LE-CHATEL. 

560.  Délibération  des  citoyens  de  la  ville  de  Saint-Haon-le- 

Chàtel-en-Porez,  du  10  février  1790,  présentée  à  Nossei- 
gneui^  de  l'Assemblée  nationale.  (A  la  suite  se  trouve 
MÉMOIIBS.  — iS59.  5 
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un  Mémoire  sur  l'histoire  de  cette  ville.)  Lyon,  Delaroch 
1790.  In-4ode  11  pp.  ' 

^61.  Extrait  des  registres  de  la. municipalité  de  Saint-Haon- 
le-Ghâtel,  district  de  Roanne,  contenant  une  adresse  à  la 
Convention  nationale.  Du  22  juillet  1793.  M.  S.  In-f»  1  p. 
(Bibl.  de  M.  Goste.) 

SAINT-HÉAND. 

562.  Transaction  entre  M.  de  Trémeolles ,  baron  de  Dezaignes, 

et  autres  intéressés,  et  M.  de  Saint-Héand,  au  suje^ 
de  divers  droits  seigneuriaux.  Du  7  juin  1722.  Copie 
sig.  M.  S.  In-fodelOpp.  (/rf.) 

563.  Arrêt  du  Conseil  d'Etal  qni  ordonne  que  pardevant  Finlen- 

dant,  il  sera  procédé  à  la  revente  du  domaine  de  la 
châtellenie  de  Sainl-Héand  en  Forei.  Du  2  septembre 
1749.  Lyon,  P.  Valfray,  1749.  ln-4o  2  p. 

SAINT-JEAN-DB-BONNBS-FONTS. 

564.  Sommaire  pour  le  sieur  Drevet,  curé  de  Saint-Jean-de 

Bennes-Fonds,  contre  MM.  les  doyen,  chanoines  et  chapitre 
de  Téglise,  comtes  de  Lyon.  Lyon,  1785.  ln-4o. 

565.  Terrier  de  la  seigneurie  de  Nantas,  appartenant  à  noble, 

hault  et  puissant  seigneur  Christophe  d'Urgel,  baron  de 
Saint-Chamond ,  reçu  par  large,  notaire  royal,  1555-57. 
M.  S.  1  vol.  petit  in-fo.  (Ex  bibl.  auct.) 
Celte  rente  appartenait  d'abord  à  noble  dame  Catherine  de 
Vingles,  et  bien  avant  encore  à  Ancelize  de  Sallemard, 
dame  de  Nantas.  Juxta  sanctum  Joannem  bonorum/on- 
tium. 

SAINT-JULIEN-MOLIN-MOLETTE. 

566.  Recueil  d'actes  passés  par  diverses  personnes  au  profit  de 

maistre  Arnaud  Aubert,  notaire  royal,  habitant  de  Saint- 
JuUen-Molin-Molette.  De  1540  à  1S68.  M.  S.  1  vol.  petit 
in-fo.  (Ex  bibl.  auct.) 

567.  Procès^verbal  de  la  démolition  de  la  voûte  qui  est  au- 

dessus  des  deux  tours  de  la  porte  d'entrée  de  Saint- 
t        Julien-Molin-Molette.  Du  7  mars  1726.  M.  S.  Sig.  aut. 
Petit  in-f«  de  2  pp.  (Id.) 

568.  Plainte  portée  par  M*  Louis  Perrier,  procureur  fiscal,  au 

nom  des  habitants  de  Saint- Julien .  contre  les  agents  et 
domestiques  du  sieur  Blumestin,  qui  se  permettaient  de 
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chasser  pentent  le  mois  de  mai,  ce  qui  causait  un  pré- 
judice considérable  à  la  récolte;  et  plusieurs  autres  délits 
portés  dans  la  plainte.  Sig.  aut.  Du  16  mai  1729.  Petit 
in-f»  de  2  pp.  (Id,) 

569.  Procèi-verbal  des  officiers  de  la  justice  seigneuriale  de 

SaintrJuUen ,  constatant  les  insultes  qu'ils  ont  reçues  de 
la  part  des  gens  du  sieur  de  Blumestin.  Du  22  n)ai  1729. 
Sig.  aut.  M.  S.  Petit  in-f»  de  3  pp.  (Id.) 

570.  Information  faite  par  le  capitaine-châtelain  de  Saint-Julien- 

Holin-Molette,  au  sujet  de  la  plainte  portée  contre  les  gens 
du  sieur  de  Blumestin.  Du  27  mai  1729.  M.  S.  Sig.  aut. 
Petit  in-fo  de  12  pp.  (Id,) 
^U/ Mémoire  pour  Marcellin  Miremand,  prêtre,  docteur  en 
théologie,  curé  de  Saint-Julien-Molin-Molette,  appelant  et 
demandeur,  contre  les  RR.  PP.  jésuites  du  collège  de 
Toumon,  intimés  et  défendeurs.  Paris,  1730.  In-4<>  de 
36  pp. 

SAIlfT-MAlJIUGB-EN-ROANNAIS. 

572.  Mémoire  sur  les  droits  seigneuriaux  de  la  Ghâtellenie  de 

Saint-Maurice-en-Roannais.  Lyon,  1774.  In-4*de20pp. 

SAINT-PAUL-EN-CORNnXON. 

573.  Réponse  aux  habitants  du  village  de  Saint-Paul-en-Cor- 
,  Dillon.  ln-8o  de  48  p.  et  plan  in-4o. 

SAINT-PAUL-EN-JARRÊT. 

574.  ArréC  de  la  Cour  de  Parlement  qui  met  à  néant  l'appel- 

lation du  sieur  6.  Goste,  marchand,  de  Saint-Paul-en- 
Jarest,  lequel  prétendait  que  le  dépôt  des  terriers  des 
seigneurs  doyen  et  chanoines  de  Téglise  de  Saint- Jean , 
comtes  de  Lyon ,  devait  être  fait  au  greffe  des  jurisdictions 
où  les  fonds  sont  situés.  Du  4  avril  1753.  In-4o. 

575.  Pétition  des  citoyens  de  Valdorley,  ci-devant Saint-Paul-en- 

Jaretz,  au  sujets  d'une  indemnité  accordée  à  ceux  qui 
ont  souffert  des  invasions  des  rebelles  Lyonnais  (an  II). 
Sig.  nombreuses.  M.  S.  In-fo  de  2  ff.  (Bibl.  de  M.  Goste.) 

SAINT-PIERRE-DE-BCEUF. 

576.  Uitre  des  membres  de  Tadministration  centrale  du  dépar- 

tement de  la  Loire,  à  celle  municipale  de  Saint-Pierre- 
de-Bœuf .  «  Les  partisans  du  trône  essaient  de  nouveau 


d'en  relerer  les  débris,  le  fonatisme  fécoDde  leur  foreur... 
La  loi  vous  fournit  les  moyens  de  détruire. ..  celte  associa- 
tion parricide  d'émigrés,  de  prêtres  réfractaires,  d'em- 
baucheurs  et  de  brigands...  Montbrison,  le  19  fructidor 
an  vn.  Lett.  aulh.  3ig.  :  Lagier,  Monate,  et  autres,  illisi- 
bles. In-4o,  de  3  pp.  tSans  indication  de  dépôt.) 

SALMHWEST. 

577.  Terrier  de  la  seigneurie  de  Saint-Priest  et  Saint-Etienne, 

dit  le  terrier  Paulat,  du  nom  du  notaire  qui  Ta  reçu.  1515. 
M.'  S.  original,  i  vol.  petit  in-f«.  (Bibl.  de  Saint-Etienne.) 

578.  Vente  de  la  dimede  Saint-Priest.  Confins  de  ladite  dimerie. 

Notes  diverses.  Copie  non  sig.  Sans  date.  In-fo,  l  p.  (Id.) 

579.  Vente  de  servis  et  de  dîmes  au  village  de  Saint-Priest,  pas- 

sée à  honorable  Hugues  Flureton,  par  le  baron  de  Saint- 
Priest,  seigneur  dudil  lieu  et  de  Saint^lienne  de  Puran. 
Du  13  septembre  1607.  Copie  coUationnée  le  27  oct3bre 
1764.  Sig.  auth.  In-fo,  de  3  pp  (Bibl.  de  M.  Coste.) 

580.  Arrêt  de  la  cour  des  Grands-Jours  qui  condamne  16  marquis 

de  Saint-Priest  à  avoir  la  tête  tranchée  dans  la  ville  de 
Saint-Etienne.  Du  3  août  1667.  Copie  sig.  M.  S  sur  par- 
chemin. 12  ff.  fid,) 

581.  /nî^en/aire  des  meubles,  effets,  titres  et  papieis  délaissés 

par  feu  messire  François  (de  Chalus)  de  Saint-Priest,  sei- 
geeur  de  Saint-Priest  et  de  Saint-Etienne,  fait  à  la  pour- 
suite de  dame  Catherine-Françoise  Desfriches  de  Brassensa 
de  Persigny,  veuve  dudit  seigneur.  Du  12  septembre 
1695.  Expédition  sig.  In-fo,  de  35  pp.  (Ex  bibl.  auct.) 
Les  chroniqueurs  de  Saint-Etienne  n'ont  point  connu  ce 
titre,  sans  quoi  ils  n'auraient  point  avancé  que  le  château 
de  St-Priest  était  entièrement  détruit  en  1678.  Les  com- 
missaires se  transportèrent  à  Saint-Priest,  à  la  date  du 
titre,  pour  vaquer  à  leurs  occupations;  ils  font  le  détail 
des  appartements,  des  meubles  et  des  papiers  qui  s'j 
trouvaient  encore.  Le  démenti  est  formel  ;  mais  il  impor- 
tait aux  Benéton  et  autres  de  dire  que  le  feu  du  ciel  avait 
dévoré  le  château  de  Saint-Priest.  Pauvres  chroniqueurs! 
Crédules  lecteurs  ! 

SAINT-RAMBERT. 

582.  Saint'Rambert,  par  Aug.  Bernard.  Extrait  du  Journal  de 

Mantbrisofiy  du  30  mai  1840.  In-S»,  de  6  pp. 
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582  Ins,  Fundatio  ^Tiomius  S.  Ragneberti  in  Foresiis,  olim  S. 

Andrœe.  Dans  le  Lugdunum  sacroprophanum  ^  index 
duodecimus,  fo  7 1 .  (V.  N.  1 02  bis.) 

583.  Charte  de  Guy,  comte  de  Forez,  concernant  les  limites  de 

Saint-Rambert.  Janvier  1224.  Copie  sig.  Bidault.  M.  S. 
In-fo,  12ff.  (BibLdeM.Goste.) 

583  bis.  Hommage  des  habitants  de  Saint-Rambert  aux  comtes 

de  Forez.  1291.  Copie  sig.  M.  S.  ln-4o  de  3  pp.  fldj 

584.  Notice  sur  une  chasuble  de  Saint-Rambertsur-Loire ,  par 

M.  Boné,  curé  de  Saint-Just.  Lyon,  Claude  Rey,  1844. 
In-8o  de  1 5  pp.,  avec  pi. 

SAINT-SAUVEUR. 

584  bis.  Fundatio  prioratus  S.  Salvatoris  in  Forensi  ditione. 

Dans  le  Lugdunum  sacroprophanum,  index  duodecimus, 
1^68.  (V,  N.  202  6«5.) 

585.  Inventaire  et  analyse  des  actes  de  donations  faites  au 

prieuré  de  Saint-Sauveiu*  (1700?)  M.  S.  petit  in-fo,  (Ex 
bibl.  auct.) 
Il  parait  que  c'est  un  extrait  du  terrier  dit  de  SaintrRobert. 
Cette  copie  non  signée,  n'en  est  pas  moins  précieuse  par 
le  nombre  d'actes  qu'elle  contient.  On  y  voit  avec  quelle 
ardeur  et  quel  peu  de  prévoyance  chacun  donne,  à  Dieu 
et  aux  saints,  non-seulement  ses  biens,  dont  ils  n'avaient 
que  fake,  mais  encore  ses  enfaals,  qui  n'avaient  point 
été  consultés  sur  ce  sacrifice. 

586.  Lettre  adressée  à  M.  Chirat,  prêtre  sociétaire  de  l'église 

de  Saint-Sauveur,  contenant  une  note  sur  la  fondation 
de  la  chapelle  de  Blot.  Du  25  avril  1488.  Sans  sig.  In-fo 
de  2  pp. 

587.  Arrêt  rendu  par  le  parlement  de  Toulouse,  entre  le  prieur, 

seigneur  de  Saint-Sauveur  et  les  habitants  de  ladite  ville 
et  de  son  mandement,  touchant  les  libertés  et  franchises 
dont  les  justiciables  du  prieur  jouissent  de  temps  immé- 
morial, et  qui  leur  étaient  contestées  parles  jésuites  de 
Tournon.  Du  13  décembre  1508.  In-fo  de  9  pp.,  latm  au 
recto,  français  au  verso.  Copie  de  1839,  d'après  l'extrait 
collationné ,  et  communiquée  par  l'Etat ,  dans  le  procès 
contre  les  habitants- de  Saint-Sauveur,  en  revendication  de 
la  forêt  de  Tailla. 

588.  Etat  des  pensions  dues  à  la  chapelle  de  Blot,  dans  l'église 

de  Saint-Sauveur- en-Rue ,  tùré  du  registre  signé  :  Duma- 


70 

zel  et  autres.  La  plus  ancienne  reconnaissance  est  du  3 
février  1533,  et  la  plus  récente,  du  15  juillet  1624.  Copie 
sans  sig.  et  sans  date.  In-fo  de  12  pp.  (Ex  bibl.  auct.) 
589.  Mémoires  pour  Saint-Sauveur  et  Bourg-Argental,  contre  les 
jésuites  du  collège  de  Toumon.  1  vol.  petit  in-fo.  M.  S., 
contenant  : 

io  Copie  en  français  de  l'acte  de  fondation  et  dotation  du 
prieuré  de  Saint-Sauveur-en-Rue,  suivie  d'un  commen- 
taire. 17  pp.  ; 

2®  Copie  en  firançais  de  la  transaction  passée,  le  3  décembre 
1526,  entre  messire  Nectère  de  Seneclère,  seigneur  et 
prieur  de  Saint-Sauveur,  et  les  habitants  de  la  paroisse, 
et  mandement  du  même  nom  au  sujet  de  plusieurs  droits 
seigneuriaux  et  des  bois  de  commune; 

3o  Copie  de  Tarrôt  rendu  par  le  parlement  de  Toulouse,  le 
22  décembre  1508,  en  faveur  du  prieur  de  St-Sauveur, 

.  contre  les  habitants  de  la  ville,  et  du  mandement  dudit 
Saint-Sauveur.  14  pp.  petit  in-fo,  latin  et  français  ; 

4o  Mémoire  instructif  pour  MM.  les  curés  contre  les  jésuites, 
contenant  : 

La  bulle  d'union  du  prieuré  de  Saint-Sauveur  au  col- 
lège de  Toimion,  etc.  ; 

Copie  de  la  saisie  faite  par  les  jésuites  de  Toumon  sur 
les  effets  mobiliers  de  feu  messire  André  Royer,  curé  de 
Saint-Julien-Molin-Molette,  deux  jours  après  sa  mort,  à 
cause  de  leur  prétendu  droit  de  dépouille.  2  pp.  ; 

Réflexions  (commentaires)  du  sieur  Dumas,  curé  de  St- 
Julien,  sur  cette  saisie.  90  pp.  ; 

5o  Partage  de  l'année  1566.  Liève  des  pensions  du  prieuré 
de  Saint-Sauveur.  6  pp.  ; 

6o  Mesures  de  Saint-Sauveur  pour  le  froment,  le  seigle. 
Forge  et  les  fèves.  2  pp.  ; 

7o  Répertoire  des  reconnaissances  des  habitants  de  la  pa- 
roisse et  mandement  de  Saint-Sauveur.  12  pp. 

8o  Notes  prises  sur  le  plan  de  Tailla,  levé  par  M.  Rigaud,  en 
1778,  suivies  d'un  mémoire  sur  les  limites  de  la  juridic- 
tion et  mandement  de  Saint-Sauveur;  en  tout,  11  pp.; 

9o  Mémoire  pour  1c  curé  de  la  cure  basse  de  Rourg-Argental, 
contre  le  curé  de  la  cure  haute.  37  pp. 
590.  Copie  (ancienne  et  en  latin)  de  la  bulle  du  Pape  Paul  V , 
pour  l'union  du  prieuré  de  Saint-Sauveur  au  collège  des 
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PP.  jésuites  de  Tournon,  adressée  à  Toffidal  de  Vienne, 
parce  qu'il  est  commissaire  né  pour  ladite  union.  Du 
13  des  kal.  de  mai  1607.  M.  S.  grand  in-fo,  non  sig.  10 
pp.  (Id.j 

591.  Arrêt  du  parlement  de  Paris  pour  le  règlement  de  l'au- 

mône en  blé  et  en  argent ,  que  le  prieur  de  St-Sauveur 
est  contraint  de  faire  annuellement  aux  pauvres  de  Saint- 
Sauveur  et  ses  dépendances.  Du  18  mai  1624.  M.  S.  sig. 
Parchemin  petit  in-fo,  de  17  pp.  (id.) 

592.  Mémoire  pour  les  religieux  bénédictins  de  Tabbaye  de  la 

Chaise-Dieu,  présenté  à  MM.  les  commissaires  du  parle- 
ment de  Toulouse.  Sans  autre  indication.  (Id,) 

593.  Arrêté  du  préfet  de  la  Loire  qui  règle  la  comptabilité  pour 

les  coupes  de  bois  de  la  commune  de  Saint-Sauveur.  Du 
28  novembre  1808.  M.  S.  sig.  auth.  In-fo,  y  compris  la 
lettre  au  sous-préfet,  6  pp.  (Id,) 
Pièce  intéressante  qui  n'a  pas,  été  connue  dans  le  procès  du 
gouvernement  contre  la  commune  de  Saint-Sauveur,  *au 
sujet  de  la  forêt  de  Tailla. 

SAINT- VICTOR-SUR-LOIRE . 

594.  Procès-verbal  de  la  terre  et  châtellenie  de  Saint-Victor-sur- 

Loire.  Du  5  juin  1564.  Copie  sig.  M.  S.  in-fo  de  4  ff.  (Bibl. 
de  M.  Coste. 

595.  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  qui  ordonne  que,  pardevant  l'in- 

tendant, il  sera  procédé  à  la  revente  du  domaine  de  Saint- 
Victor.  Du  2  septembre  1749.  Lyon,  P.  Valf^y,  1749. 
In-4o  de  2  pp. 

SAINTE-OOLOMBE. 

596.  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  qui  ordonne  que,  pardevant  l'inten- 

danl,  il  sera  procédé  à  la  revente  du  domaine,  seigneurie 
de  Sainte-Colombe,  en  Forêt.  Du  2  septembre  1749.  Lyon, 
P.  Valfray,  1749.  In-4o  de  2  pp. 

SEAUVE-BÉNITE. 

597.  Plan  du  hameau  de  la  Seauve,  en  Vêlai,  par  Bonnet. 
Dans  ce  plan,  de  deux  pieds  de  long  sur  un  pied  de  large, 

sont  représentés  les  chemins,  les  maisons,  les  possessions. 
M.  Amans-Alexis  Monteil,  auteur  de  l'histoire  des  Français 
des  divers  Etats,  le  possédait  en  1836. 

598.  Procès-verbal  des  dommages  causés  au  monastère  de  la 

Seanve-Benoiste,  à  Saint-Didier,  pendant  les  guerres  de 
religion  et  la  Ligue.  Du  1 5  février  1 597 .  Signé.  M.  S.  In-f» 
de4ff. 
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SURT-LE-BOIS. 

599.  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  qui  ordonne  que,  pardevant  le  sieur 

intendant  et  commissaire  départi  en  la  généralité  de  Lyon, 
il  sera  propédé  à  la  revente  du  domaine  de  Sury-ie-Bois. 
Du  12  août  1749.  Lyon,  P.  Valfray,  1749.  In-4o  de  2  pp. 

SURY-LE-COMTAL. 

600.  Echange^  entre  le  roy  de  France  et  dame  Gabrielle  d'AUon- 

ville,  des  terres  de  Sary,  Saint-Romain ,  Saint-Marcellin, 
au  comté  de  Forez,  etc.  1609.  Ctopie  sig.  M.  S.  m-f«  de  5  ff. 
(Bibi.  de  M.  Goste.) 

601.  Procès-verbal  et  enquêtes  faites  de  la  valeur  des  terres  de 

Sury,  Monsnpt,  Saint-Romain,  Saint-MarceUin ,  etc., 
échangées  par  le  roi.  1610.  M.  S.  in-f»  de  44  fif.  fidj 

602.  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  qui  ordonne  que,  pardevant  l'inten- 

dant, il  sera  procédé  à  la  revente  du  domaine ,  terre  et 
seigneurie  de  Sury-le-Comtal.  Du  14  octobre  1749.  Lyon, 
P.  Valfray,  1749.  ln-4o  de  2  pp. 

TOUR  (la)  EN-JAREZ. 

603.  Extrait  du  terrier  du  roi,  à  cause  de  son  château  et  sei- 

gneurie de  la  Tour-en-Jarez ,  pays  de  Forez.  Reçu  par 
Conchon,  notaire,  et  signée  de  lui  ;  commencé  le  1 1«  d'oc- 
tobre 1462,  fini  le  7e  d'avril  1465.  M.  S.  petit  in-fo.  (Ex 
bibl.  auct.) 

604.  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  qui  ordonne  que,  pardevant  l'inten- 

dant, il  sera  procédé  à  la  revente  du  domaine,  terre  et 
seigneurie  de  la  Toiïr-en-Jarez ,  etc.  Du  16  septembre 
1749.  Lyon,  P.  Valfray,  1749.  ln-4ode  2  pp. 

THIERS. 

605.  Mémoire  statistique  sur  la  ville  de  Thiers.  Manuscrit  con- 

servé dans  la  bibliothèque  de  Clermont. 
La  seigneurie  de  Thiers,  autrefois  Thiem,  a  longtemps  ap- 
partenu aux  comtes  de  Forez. 

UNIEU. 

606.  Le  Pertuiset  etSaint-Paul-en-Cornillon.  Extrait  de  la  li«m« 

du  Lyonnais,  et  donné  par  le  Mémorial  judiciaire  de  la 
Loire,  le  20  septembre  1845.  In-f». 

USSON. 

607.  Dissertation  sur  le  temple  de  Vasso.  Manuscrit  conservé 

dans  la  bibliothèque  de  Clermont. 
Plusieurs  auteurs  ont  avancé  que  la  petite  ville  d'Ussou  ti- 
rait son  nom  de  cette  divinité  gauloise,  où  elle  avait  un 
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tl3Qfp|o.  Nous  citons  cet  ouvrage  pour  détromper  ceux 
qui  croient  qu'il  est  question  d'Usspn  sur  les  marches  du 
Forez  et  de  l'Auvergne,  ce  qui  est  une  erreur. 

VALBENOrrE. 

607  bis.  Fundatio  abbatia  vallis  benedict».  Dans  le  Lugdunum 
saetoprophanum^  index  duodiedmus,  fo  64. 

608.  Transaction  passée  entre  les  RR.  abbés  et  religieux  de 

Valbenoite,  et  les  habitants  de  la' Côte  et  de  la  Métare,  au 
sujet  de  la  dlme  des  gerbes.  Du  22  novembre  1463.  Ex- 
trait coUationnéi  Sign.  auth.  In-f^  de  9  pp.  (Ex  bibl. 
auct. 

609.  Bôle  des  tailles  de'  la  parcelle  de  Valbenoite.  M.  S.  sign. 

auth.  Du  2  mars  1646.  Petit  in-fo  de  39  pp.  fidj 

610.  Rôle  des  tailles  de  la  parcelle  de  Valbenoite.  M.  S.  sign. 

auth.  Du  II  février  1686.  Petit  in-fo  de  32  pp.  (IdJ 

611.  Enquête  de  eommodo  et  incommodo  pour  les  religieux  de 

Valbendte  et  les  habitants  de  Graix,  au  sujet  du  bois  de 
Graix,  dont  une  partie  appartenait  aux  religieux  et  l'autre 
aux  habitants.  Ce  bois  était  onéreux  aux  religieux;  il 
était  à  la  convenance  des  habitants,  et  Tenquéte  a  lieu 
pour  s'assurer  quels  seront  les  avantages  ou  les  inconvé- 
nients de  cette  cession  emphithéotiqué.  Du  27  mai  1769. 
M.  S.  sig.  auth.  Petit  in-fo  de  21  pp.  (Ex  bibl.  auct.) 

612.  Lettre  de  M.  Imberl,  préfet  de  la  Loire,  qui  annonce  que, 

par  décret  impérial  du  28  messidor  an  XUI,  il  est  permis 
de  faire  dire  la  messe  dans  la  chapelle  dépendante  de  la 
maison  du  sieur  Vauberel-Jacquier.  Sig.  auth.  In-4o  de  1 
p.  (Id.J 

VALETTE  (la).  % 

613.  Terrier  de  la  Valette,  dit  le  terrier  Marnant.  M.  S.  grand 

in-fo.  (Bibl.  de  Saint-Btienne.) 

VALFLEURY. 

614.  Notice  sur  la  chapelle  et  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de 

Valfleury,,  par  M.  Chossat. 

615.  Notice  historique  et  religieuse  sur  la  chapelle  et  le  pèleri- 

nage de  Notre-Dame  de  Valfleury.  Lyon,  Périsse  frères 
1839.  In-16  de  35  pp. 

fil6.  Les  trois  svapulaires,  ouvrage  dédié  à  Notre-Dame-de- Val- 
fleury. Lyon,  Pélagaud,  1850. 

617.  Valfleury,  poème  historique,  avec  cantiques,  méditations, 
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messe  et  vêpres,  dédié  à  Notre-Dame-de-Valfleury,  à  ses 
pieux  habilants  et  à  tous  ses  pèlerins,  par  M.  Roussel. 
Saint-Elienne,  Théolier,  1852.  1  vol.  in-12. 

V. 

FÉODALITÉ.    —   NOBLESSE. 

A.  Généralités. 

618.  Traité  de  Torigine  des  noms  et  surnoms,  de  leur  diversité 

et  changements  chez  les  nations,  avec  les  noms  des  fonda- 
teurs d'un  grand  nombre  de  communautés,  et  plusieurs 

\  questions  importantes  sur  les  noms  et  les  armoiries,  par 
Gilles-André  de  la  Roque.  Paris,  Micbettes,  1681.  In-12. 

11  est  nécessaire  pour  bien  comprendre  ce  qu'était  et  même 
ce  qu'est  la  noblesse,  de  lire  ce  petit  traité,  œuvre  de 
l'homme  le  plus  compétent  en  cette  matière.  La  connais- 
sance des  ouvrages  suivants  n'est  pas  moins  nécessaire,  et 
leur  lecture  aura  l'avantage  de  prémunir  contre  les  faus- 
ses idées  qu'on  se  fait  de  la  noblesse,  et  de  se  mettre  en 
état  de  porter  soi-même  un  jugement  qui  détruira  les  dia- 
tribes nées  de  la  révolution  et  sottement  propagées  par 
les  ignorants,  qui,  ne  pouvant  voir  par  eux-mêmes,  s'en 
rapportent  aveuglement  au  sentiment  des  autres. 

619.  Des  noms  el  surnoms,  par  Denis  de  Sallo.  Cet  intéressant 

mémoire  est  imprimé  dans  le  3«  vol.  du  Recueil  de  pièces 
d'histoire  et  de  littérature, 

620.  Dissertation  sur  l'origine  des  noms  de  famille,  par  Pierre  le 

Gros  de  Villard,  chanoine  de  Saint* André  de  Grenoble. 
1758.  In-12. 
621«  Traité  de  la  noblesse  el  des  comportements  des  nobles. 
In-fo. 
Ce  traité  manuscrit  est  dans  la  bibliothèque  royale. 

622.  Abrégé  chronologique  d'édits,  déclarations,  règlements, 

arrêts  et  lettres-patentes  des  rois  de  France  de  la  troisième 
race,  concernant  le  fait  de  la  noblesse,  etc.,  par  L.-H. 
Chéri,  conseiller  de  la  Cour  des  aides  et  généalogiste  des 
ordres  du  roi.  Paris,  1612.  In-4o. 

623.  Trois  traités  de  la  noblesse  de  race,  de  la  noblesse  civile  et 

des  immunités  des  noms  nobles,  par  Florentin  de  Thier- 
riat.  Paris,  1606.  In-S^. 

624.  Origine  de  la  noblesse  française,  depuis  l'établissement  de 

la  monarchie,  contre  le  sentiment  des  lettres  imprimées  à 
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Lyon,  en  1763, dédiées  à  la  noblesse  de  France,  parle 
vicomte  d'Alèz  (Pierre-Alexandre).  Paris,  Desprez,  1766. 
In-12. 
Cet  ouvrage,  d'un  bomme  érudit,  plut  à  tout  le  monde.  Les 
lettres  qu'il  réfute  étaient  de  l'abbé  Mignot  de  Bussy. 
(Lyon,  de  Ville,  1763,  in-12),  qui  lui-môme  réfutait 
MM.  de  Boulaînvilliers  et  Montesquieu  sur  ce  qu'ils  ont 
écrit  sur  l'origine  de  la  noblesse. 

625.  Forte-feuilles  de  M.  Lancelot.  Ils  se  trouvent  à  la  bibliothè- 

que royale.  Manuscrits  in-fo. 
Huit  porte-feuilles  concernant  la  noblesse,  ses  prérogatives, 
ses  différentes  espèces,  titres  de  dignités,  fiefs,  droits  sei- 
gneuriaux, etc. 

626.  Recherches  sur  la  France,  par  Etienne  Pasquier.  De  l'an- 

cienneté des  terres  tenues  tant  en  fief  qu'en  aleu  ;  des 
nobles,  gendarmes,  roturiers  ;  du  ban  et  arriére-ban,  et 
plusieurs  autres  choses  concernant  la  noblesse  de  France. 

627.  Arrière-bans  du  Forez.  &.  S.  7  vol.  in-f©  de  différentes 

grandeurs.  A  la  bibl.  de  Montbrison. 

628.  Extrait  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  sur  les  fiefs 

du  pays  de  Forez.  In-f».  M.  S. 
Ce  manuscrit,  que  nous  n'indiquons  que  pour  mémoire,  se 
trouvait  dans  la  bibliothèque  de  l'abbé  de  Gaumartin , 
mort  évéque  de  Blois,  en  1733.  Avec  ce  premier  jalon,  il 
serait  possible  d'arriver  à  la  découverte  de  ce  recueil  qui 
ne  peut  manquer  d'être  intéressant ,  si  toutefois  il  a 
échappé  aux  fureurs  révolutionnaires  ou  à  la  balance  de 
l'épider. 

629.  Foi  et  hommage  des  seigneurs  de  Forez.  M.  S.  2  vol,  de 

différentes  grandeurs.  Se  trouvaient  à  Montbrison. 

630.  De  la  chevalerie  ancienne  et  moderne,  avec  la  manière  d'en 

faire  les  preuves  pour  tous  les  ordres  de  chevalerie,  par 
le  P.  C.-FrançoisMénestrier.  Paris,  1683.  ln-12. 

630  bis.  Noms  féodaux,  ou  noms  de  ceux  qui  ont  tenu  fief  en 
France,  depuis  le  XII«  siècle  jusque  vers  le  milieu  du 
XyiU<^.  Extraits  des  archives  du  royaume,  par  un  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (P.  L.4. 
de  Bétancourt).  !'«  partie  divisée  en  2  vol.  in-8o.  (La  2« 
n'a  pas  paru.) 

630  ter.  Dictionnaire  des  anoblissements,  ou  recueil  des  lettres 
de  noblesse,  depuis  leur  origine.  Paris,  1788.  2  vol. 
in-go 
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630  guat.  Election  de  Saint-Etienne.  53  ordonnances  obtenues 
par  divers  gentilshommes  pour  Fexemption  de  la  taille. 
1634.  M.  S.  sig.  auth.  l  vol.  in-f^.  (Ex  bibJ.  auct.) 
B.  Armoiries.  —  Blason. 

631.  De  l'origine  des  armoiries  et  du  blason,  parCl.-Fr.  Ménes- 

trier.  Lyon,  Amoury,  1679.  In-12. 

632.  Origine  des  armoiries  et  surnoms  en  France.  Mercure  de 

France^  octobre  1720. 
Dissertation  savante ,  curieuse  et  pleine  de  recherches  sur 
Vorigine  des  armoiries  et  de  tout  ce  qui  y  a  rapport, 
comme  émaux,  timbres,  supports,  ainsi  que  sur  la  no- 
blesse et  ses  différentes  espèces. 

633.  La  Diana,  sous  le  point  de  vue  historique  et  héraldique, 

par  l'abbé  F.  Renon.  Montbriaon,  1844.  In-S*»  de  27  pp., 
avec  un  atlas  in-plano. 

634.  Essai  sur  la  salle  de  la  Diana,  à  Montbrison,  par  Anatole 

de  Barthélémy ,  inspecteur  des  monuments  historiques. 
In-8ode8pp. 

Histoire  généalogique. 

635.  Armoriai  véritable  de  la  noblesse  qui  a  été  reconnue  et  ap- 

prouvée dans  la  recherche  qui  en  a  été  faite  en  1667  et 
1668,  pour  les  pays  de  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais. 
Gravé  par  G.  (Glaudine)  Brunaud,  fille  de  Lyon. 

636.  Armoriai  de  France,  par  d'Hozier  (père  et  fils).  Paris,  1736- 

1768.  10  vol.  in-fo.  Ouvrage  plein  de  mensonges  et  de 
complaisances. 

637.  Nobiliaire  imiversel  du  royaume  de  France,  contenant  les 

cartes  génalogiqucs,  chronologiques,  historiques  de  toutes 
les  familles  nobles  et  plus  notables  du  royaume,  rangées 
selon  Tordre  alphabétique  de  leur  nom,  par  Dom  Gabriel 
de  Sainte- Anne,  religieux  feuillant.  M.  S.  en  32  vol.  in-f» 
et  14  vol.  de  supplément.  Ge  nobiliaire  était  conservé, 
ainsi  que  deux  dictionnaires  généalogiques,  par  le  môme 
auteur,  dans  la  bibliothèque  des  feuillants.  A  la  biblio* 
Ihèque  impériale. 

638.  Généalogies  des  principales  maisons  de  France,  avec  beau- 

coup de  titres  servant  de  preuves,  rangées  par  ordre  al- 
phabétique, recueillies  par  Pien'e  d'Hozier,  gentilhomme 
de  Provence,  généalogiste  de  France,  et  Gharles  d'Hozier, 
son  fils,  écuyer,  conseiller  du  roi,  généalogiste  de  sa 
maison ,  juge  d'armes  et  garde  de  l'armoriai  général  de 
France.  M.  S.  150  vol.  in-f».  A  la  bibl.  impérial. 
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Ces  deux  auteurs  ont  travaillé  cbacun  pendant  50  ans,  ce  qui 
fait  un  siècle  d'études. 

639.  Dictionnaire  de  la  noblesse,  par  de  la  Ghenaye  des  Bois. 

Paris,  1770-78.  15  vol.  in-4o. 
639  bis.  Armoriai  d'Auvergne,  Bourbonnais  et  Forez.  M.  S.  l  vol. 
in-fo.  A  la  bibl.  impér. 

640.  Histoire  généalogique  des  grands  officiers  de  la  Couronne, 

par  le  P.  Anselme  (P.  de  Guibours.)  Paris,  1728.  9  vol. 
in-fo. 
Outre  les  généalogies  particulières  de  quelques  maisons  fo- 
réaennes  qui  s'y  trouvent,  l'ouvrage  fourmille  de  cita- 
tions comme  celle-ci  :  «  Artaud ,  comte  de  Lyon  et  de 
Forez,  fils  du  comte  Gérard  et  de  Gimberge,  donne,  la 
2«  année  du  règne  de  Rodolphe  III,  dit  le  Fainéant,  l'é- 
glise de  Maroglivos  à  Tabbaye  de  Gluny.  1275.  Dauphine 
de  Lavieu,  du  consentement  de  Pierre  de  la  Roue,  son 
quatrième  mari,  vend  à  Robert  Damas,  son  fils,  qu'elle 
avait  eu  de  Guy  Damas ,  seigneur  de  Cousan,  le  château 
et  la  seigneurie  d'Aurec,  en  Forez,  diocèse  du  Puy,  avec 
les  fiefs  du  seigneur  de  Saint-Didier,  d'Oriol,  des  Sauva- 
ges, de  la  ville  d'Ohilas  (aujourd'hui  Oulbac)  et  tous  les 
fiefs  qu'elle  avait  sur  la  rivière  de  Loire. 
Mazures  de  PIsle-Barbe,  tome  2«.  (Voir  le  n9 149.) 

640  bis.  La  Toscane  française,  contenant  les  éloges  historiques  et 
généalogiques  des  princes,  seigneurs  et  grands  capitaines 
de  la  Toscane,  lesquels  ont  esté  affectionnés  à  la  couronne 
de  France,  par  J,-B.  l'Hermite  de  Soliers,  dit  Tristan. 
Paris,  1661.  In-4o. 

640  ter.  Le  martyrologe  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Hiéru- 
salem^  dits  de  Malte,  contenant  leurs  éloges,  armes, 
blasons,  preuves  de  chevalerie  et  descente  généalogique 
de  la  plupart  des  maisons  illustres  de  l'Europe,  etc.,  par 
F.-Mathieu  de  Goussancourt.  Paris,  1643.  2  vol.  in-fo, 
avec  grav.  ^ 

640  quat.  Le  palais  ée  l'honneur,  contenant  les  généalogies  his- 
toriques des  illustres  maisons  de  Lorraine  et  de  Savoye, 
et  de  plusieurs  nobles  familles  de  France;  ensemble  l'o- 
rigine et  explication  des  armes,  etc.,  par  le  P.  Anselme 
(Pierre  de  Guibours).  Paris,  1663  et  1668.  l  vol.  in-4o. 

640.  quint.  Le  palais  de  la  gloire,  contenant  les  généalogies  his- 
toriques des  illustres  maisons  de  France^..,  où  ^t  compris 
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Torigine,  le  ptogrës  et  la  fin  de  divenes  familles,  avec 
leurs  éloges,  par  le  P.  Anselme  (Pierre  de  Guibours).  Paris, 
1661.  In-4o 

A. 

641.  Généalogie  de  la  maison  d'Albon.  Dans  les  Masures  de 

risle-Barbe,  t.  2«,  p.  129. 
On  la  trouve  aussi  dans  le  P.  Simplicien,  l.  7,  p.  194. 

642.  La  mémêfPBi  M.  de  Ck)urceUe8.  Paris,  1833.  In-4<». 

142  6/#.  Généalogie  de  la  maison  d'Ângeray  (d'Angëres),  Saint- 
Boûnet-les-Oules.  Dans  les  manuscrits  de  Guichenon , 
24  vol.,  n'>  17.  (Voyez  le  n»  i02  ter.) 

643.  Généalogie  de  la  maison  d'Âpchon.  Dans  le  Palais  ^ 

t honneur,  par  le  P.  Anselme,  page  326.  (Voyez  le  nu- 
méro 640-4®. 
643  bis.  Généalogie  de  la  maison  de  Saint-Germain-d'Apehon. 
Dans  Guichenon,  16«  vol,,  no  246.  (Voyez  le  b9  102  ter.) 
Généalogie,      id.  id.         id.        18  vol.  N®  112. 

644.  Généalogie  de  la  maison  d'AugeroUes.  Dans  les  Mazures  de 

risle-Barbe,  t.  2,  p.  221. 
B. 

645.  Table  généalogique  des  anciens  comtes  de  Beaujeu,  par 

André  du  Ghesne.  Elle  est  imprimée  dans  son  histoire  des 
ducs  de  Bourgogne.  Paris,  1628.  In-4o. 

646.  Chronique  de  la  maison  de  Beaujeu.  Cette  chronique  ma- 

nuscrit était  conservée  dans  la  bibliothèque  royale, 
no  2301,  selon  le  P.  Labbe. 

647.  Notice  historique  sur  les  seigneurs  de  Beaujeu,  premier 

article,  par  Aug.  Bernard.  Sans  autre  indication.  In-4o 
de  19  pp. 

647  bis.  Généalogie  de  la  maison  de  Boisvair.  Dans  Guichenon, 

16e  vol,  no  251.  (V.  le  no  102  ter,} 
6i8.  Généalogie  de  Bollioud,  en  Forez.  Dans  le  4^  registre  de 
r Armoriai  de  d'Hozier . 

648  bis.  Généalogie  de  la  maison  de  Bron  de  la  Liègue.  Dans 

Guichenon,  16«  vol.,  n©  447.  (V.  le  no  102  ter,) 
C. 
649.  Généalogie  des  Ghappuis,  en  Forez  et  en  Lyonnais.  Dans  le 
5«  registre  de  TArmorial  de  d'Hozier. 

649  bis.  Généalogie  de  la  maison  de  Gharpin.  Dans  Guichenon, 

16*  vol.,  no  305.  (V.  le  no  102  ter.) 
649  ter.  Mémoires  généalogiques  de  la  maison  de  Gharpin.  Dans 
GaicbenoUy  24*  vol.|  n®  38. 


w 

649  quai.  Mémoires  généalogiques  de  la  maison  de  Ghasteauneuf , 
Rochebonne.  Môme  recueil,  24«vol.,  n»  57. 

649  quifU,  Généalogie  de  la  maison  du  Gros.  Dans  Guichenon, 
16e  vol.,  no 217.  (V.  le  n«  102  ter.) 
B. 

650.  Généalogie  de  la  maison  de  Damas.  Dans  le  P.  Simplicien- 

t  8,  p.  317.  Dans  la  recherche  de  la  noblesse  de  Gham- 
pagne. 

651.  Généalogie  de  la  maison  de  Damas,  par  M.  de  Gourcelles. 

Paris,  1833.In-4o. 
651  bis.  Généalogie  de  la  maison  de  Damas.  Dans  Guichenon, 

16«  vol.,  no  285.  (V.  le  no  102  ter.) 
fi. 
651  ter.  Généalogie  de  la  maison  d'Espinac.  Dans  Guichenon, 

16«  vol.,  no  253.  (V.  le  no  102  ter.) 

651  quoi.  Généalogie  de  la  maison  d'Espinac,  18«vol.,  no  98. 

F. 

652.  Généalogie  de  JeanFenoyl-Turcy.  Le  comte  imaginaire  dé- 

masqué ;  de  la  véritable  origine  de  la  famille  des  Fenoyl^ 
deLyon.In-ft>. 

652  bis.  Mémoires  généalogiques  de  la  maison  de  Fontanais.  Dans 

Guichenon,  24«  vol.,  no40. 

653.  Histoire  et  ancienne  chronique,  ou  roman  de  Gérard  d'Eu- 

phrate,  comte  de  Roussillon,  duc  de  Bourgogne  et  comte 
de  Forez.  Paris,  1545.  In-fo.  —  Lyon,  1580.  In-12. 
L'auteur  fait  la  généalogie  de  ce  duc  suivant  Topinion  du 
révérendissime  archevêque  de  Reims,  Turpin,  dans  son 
épitre  au  lecteur.  «  Me  mis,  dit-il,  trente  ans  y  a  et  plus, 
à  traduire  en  notre  vulgaire,  un  poëme  wallon,  traitant 
des  guerres  d'un  grand  seigneur,  appelé  Gérard  d'Eu- 
phrate,  fils  légitime  de  l'illustre  Doatin  de  Mayence,  et 
adoptif  de  Gérard  de  Roussillon,  duc  de  Bourgogne.  »  Ge 
duc  est  mort  en  890,  selon  sou  épitaphe  rapportée  par 
Martene.  Au  fond,  ce  n'est  qu'un  roman. 

654.  Table  généalogique  des  comtes  de  Forez,  par  André  du 

Ghesne.  Elle  est  dans  son  histoire  des  ducs  de  Bourgogne. 
Paris,  1628.  In-4o. 
654  bis.  Comités  foreuses.  Dans  l'ouvrage  du  P.  BuUioud,  index 
qnintus,  fo!26. 
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NOTICE  SUR  M.  BAYON 

ANCBBM  PRÉàfBENT  DB  LA  SOCIÉTÉ 


Les  réunions  adonnées  aux  sciences  sont  comme  les  familles. 
BDes  se  souviennent  de  ceux  qui  furent  à  leur  léte  et  S9  plaisent 
à  s'en  entretenir.  Vous  parler,  Messieurs,  de  votre  ancien  prési- 
dent, M.  ÀMAND  BAYON,  ce  n'est,  à  coup  sûr,  rien  vous  appren- 
dre; tout  ce  que  je  puis  désirer,  c'est  de  l'avoir  aperçu  comme 
Yous  le  voyez  vous-même,  et  de  vous  en  redire  ce  que  déjà  vous 
savez  mieux  que  moi. 

M.  A.  Bayon  est  né  à  Saint-Etienne,  en  1788.  Il  Ht  de  rapides 
éludes  qui  durent  *^subir  les  fréquentes  interruptions  de  la 
guerre.  En  1810,  nous  le  trouvons  à  Paris,  prenant  ses  grades^ 
pour  venir  exercer,  en  qualité  d'avocat  à  Saint-Ëtienne.  11  devient 
juge  en  1816;  en  1828,  président  delà  Chambre  temporaire; 
en  1838,  vice-président  du  tribunal. 

Une  m'appartient  pas  de  parler  du  magistrat  qui  se  faisait  re- 
marquer par  la  finesse,  la  péaétration,  la  sagacité.  Ce  que  je  puis 
dire,  c'est  que  de  bonne  heure  il  se  prépara  à  la  carrière  qu'il 
devait  parcourir  par  un  travail  sérieux.  Un  manuel  de  droit  ro- 
main, qui  eut  l'honneur  de  plusieurs  éditions,  témoigne  de  Tap- 
pUcalion  de  l'étudiant.  Ces  petits  manuels,  œuvres  d'élèves  labo- 
rieiix,  précieux  auxiliaires  pour  les  élèves  de  la  onzième  heure, 
manifestent  ce  besoin  des  esprits  nets  de  condenser  la  science  en 
un  petit  nombre  de  principes  fixes,  certains,  irréfragables.  Ils 
sont  quelquefois  une  révélation  et  un  présage  d'avenir,  toujours 
un  signe  de  distinction. 

,  Le  jeune  avocat,  jaloux  de  son  savoir,  ne  s'isola  pas  dans  l'é- 
tude du  droit  et  ne  s'y  renferma  pas  comme  dans  une  forteresse 
où  on  ne  laisse  pénétrer  aucun  des  soins  ordinaires  de  la  vie 
publique  ou  des  bruits  du  monde.  Soi^  esprit  s'ouvrit  à  tous  les 
intéréls  de  la  cité,  et  dès  lors,  Messieurs,  il  commence  à  vous 
-1859.  -    « 


89 

appartenir.  Â  22  ans,  il  demande,  dans  un  journal,  la  création 
d'une  Bcole  de  dessin  et  d'un  Musée.  II  en  fait  yaloir  les  raisons  ; 
il  en  met  en  relief  Tutililé.  Le  juriste  est  doublé  d'un  citoyen;  il 
était  conquis  aux-  idées  d'uliHté  publique  que  tous  serrez  ;  il  était 
des  vôtres  avant  même  la  reconstitution  de  votre  Société. 

Aussi,  en  1822,  à  la  réorganisation  de  votre  Société,  M.  Àmand 
Bayon  est-il  appelé,  comme  secrétaire,  à  s'asseoir  à  côté  de 
MM.  Beaunifir  et  de> Gallois,  hommes  émioents,  q«e  le  pays  a  trop 
oubliés  el  à  qui  vous  donnez  d'autant  plus  de  reconnaissance, 
que  la  foule  se  souvient  moins  des  services  qu'ils  ont  rendus. 
M.  Bayon,  assisté  de  M.  Locard,  surveilla  le  Bulletin  industriel, 
qui  fait  vos  titres  et  vos  archives.  Ce  Bulletin,  je  l'ai  feuillelé 
d'une  main  trop  rapide,  et  j'ai  été  surpris  du  nombre  et  de  l'im- 
portance des  questions  qu'il  renferme  durant  sa  première  période 
décennale  :  observations  minéralogiques  et  métallurgiques,  aper- 
çus industriels,  conseils  agricoles,  régime  des  voies  publiques, 
régime  des  eaux,  population,  vie  moyenne,  criminalité,  tout  y 
est.  Jamais  l'intelligence  de  ce  pays  ne  fut  plus  éveillée,  plus  ac- 
tive, plus  ardente,  et  nous  devons  être  fiers,  au  milieu  de  tant  de 
progrès  que  le  présent  réalise  et  que  l'avenir  achèvera,  de  voir 
que  nos  aînés  avaient  songé  à  tout,  avaient  tout  indiqué,  et  pré- 
dit, du  coup  d'œil  sûr  et  désintéressé  de  la  science,  la  fortune  in- 
dustrielle de  notre  pays. 

M.  Bayon  fit  lui-même  quelques  communications  au  Bulletin, 
Elles  ont  un  caractère  tout  familier.  Le  vigneron  y  rapporte  un 
procédé  de  vinification  qui  améliore  son  vin  de  Gornillon,  ha- 
meau situé  sur  les  confins  de  la  Haute-Loire,  dit-il,  comme  nous 
parlerions  aujourd'hui  d'un  village  des  bords  de  l'Anse  ou  des 
versants  du  haut  Lignon.  Un  autre  jour,  il  publie  un  travail  sur 
le  mûrier  et  sur  l'éducation  des  vers  à  soie.  C'est  à  Cornillon  en- 
core qu'ont  lieu  ses  expériences ,  il  ne  peut  les  garder  pour 
lui,  il  vous  en  fait  part  comme  si  elles  étaient  faites  pour  vous, 
U  plante  des  mûriers,  en  Iiomme  qui  qc  craint  pas  les  essais. 
Si  ces  essais  n'ont  pas  complètement  réussi,  ne  nous  hâtons 
pas  de  les  blâmer.  Il  faut  compter  avec  les  tentatives.  Un 
jour,  —  il  y  a  cent  ans,  —  un  étranger  vint  semer  sur  les  mon- 
tagnes qui  expirent  à  nos  pieds  une  plante  nouvelle  ;  elle  ne 
réussit  pas;  on  tourna  le  dos  à  l'étranger.  Il  s'en  alla  dans  le 
Comtat.  Dans  le  Comtat,  la  plante  vint  à  merveille  ;  Télranger 
fut  à  pein«  mieux  accueilli.  C'est  pitié  comme  il  mourut  pauvre. 


Lui  mort,  des  beediu  nouyetux  gurgirent,  la  pianie  trouva  ton 
empk»,  sa  poussière  acquit  une  valeur  inespérée;  rétrauger 
avait  ftdt  la  fortuue  d'un  pays  entier  :  cette  planta,  c'est  la 
garance;  cet  bomme,  c'est  idthen. 

À  coup  sûr,  Messieurs^  je  ne  m'attends  poipt  à  voir  notre  p^ys 
alloDné  de  lignes  de  mûriers,  et,  je  l'avoue,  ce  n'est  point  cet 
essai  qui  est  le  meilleur  titre  de  votre  président.  Je  crois  même 
que  ce  n'est  point  le  succès  qu'il  doit  envier  le  plus,  si  du»  le 
monde  où  il  est  il  peut  encore  envier,  quelque  chose  du  monde 
où  nous  sommes.  Son  ombre  serait  plus  satisfaite,  j'imagine,  si 
elle  voyait  la  Cour  de  cassation  revenir  sur  une  jurisprudeaee 
que,  durant  trente  ans,  avec  la  même  fermeté,  M.  imand  Bayon 
a  combattue. 

Ce  n'est  pas  m'éloigner  de  vous,  que  de  vous  parler  des  opi- 
nions de  M.  Bay(m  sur  les  questions  de  mines  qui  furent  débat- 
tues devant  la  Chambre  du  tribunal  qu'il  présidait.  Ces  opini(ms 
et  les  décisions  qui  les  accompagnent  sont  relatées  dans  votre 
Bulletin.  Elles  n'y  sont  pas  déplacées.  De  telles  questions  ne  ré- 
gissaient pas  seulement  des  intérêts  privés,  mais  encore  un  inté- 
rêt public;  et  quand  il  s'agit  de  donnw  un  sens  à  une  loi,  tous 
ceux  qui  y  sont  soumis  doivent  pouvoir,  sinon  apporter  leur  avis 
aux  discussions,  du  moins  s'éclairer  sur  les  décisions  ipterpréta* 
tives  appdées  à  fixer  le  droit. 

Il  importait  aux  concessionnaires  de  mines  et  aux  propriétaires 
de  savoir  si  l'article  1 1  de  la  loi  du  21  avril  1810  défendait  d'éta- 
blir des  travaux  d'exploitation  à  moins  de  cent  mètres  des  habi- 
tations ou  clôtures  murées,  dans  tous  les  cas,. ou  si  simplement  la 
prohibition  s'étendait  à  ce  cas  particulier  de  la  propriété  de  l'enclas 
et  de  la  propriété  du  champ  réunies  en  une  seule  et  même  maia. 
La  prohibition  est  générale,  disaient  les  uns  ;  elle  est  créée  dans  un 
intérêt  de  protection  du  domicile  privé,  et  cet  idtérêt  est  invariable 
et  permanent.  La  prohibition  est  particulière,  disaient  les  autres  ; 
die  est  créée  pour  favoriser  le  domaine  agréable  des  grands  pro- 
priétaires. L'idée  est  plus  étroite,  mais  c'est  l'idée  de  la  loi,  et  ils 
argumentaient  des  rapports  qui  avaient  précédé  la  loi,  du  texte  lui- 
m^e,  en  en  décomposant  savamment  les  termes  et  la  combi- 
oaison.  Cette  dernière  opinion  était  celle  de  M.  Bayon.  Vos 
Mémoires,  dès  1822,  contenaient  une  thèse  en  ce  sens;  en  1850, 
il  la  reprit,  remania  son  travail,  le  refondit,  y  ajouta  d'ingénieux 
motifs,  et  publia  une  brochure,  qui,  si  elle  n'entraîna  pas  la  |u- 
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risprudence,  valut  à  Tauteur  les  suffrages  d'esprits  sérieux  et  eût 
cette  autorité  qu'elle  divisa  la  doctrine  en  deux  camps.  Je  dois  le 
dire,  malgré  la  persistance  de  M;  Bayon,  la  Cour  de  cassation 
resta  inébranlable  dans  ses  arrêts,  et  des  raisons  d'un  ordre 
élevé,  que  M.  Bayon  comprenait  sans  s'y  rendre,  engagèrent  le 
tribunal  de  Saint-Etienne  à  se  conformer  à  la  Gour  suprême. 

L'article  It  avait  été  à  la  fois  l'attrait  et  le  tourment  de  son 
esprit,  l'article  7  ne  lui  donna  que  des  consolations.  Peut-on 
ainodier  partiellement  une  mine .'  L'amodier  n'eët-ce  pas  l'alié- 
ner, la  vendre,  et  l'article  7;  dans  l'intérêt  du  bcm  amtoagement 
des  mines,  défend  de  les  vendre  par  lots.  Si,  en  droit,  amodier 
ce' qui  se  consomme!  n'est  pas  le  vendre,  du  mmns  cette  amodia- 
tion ne  doit-elle  pas  être  assimilée  à  la  vente,  et  puisqtr  elle  en 
produit  les  effets,  n'est- elle  pas,  comme  elle,  interdite  par  le 
léghlateur?  M.  Bayon,  soutenait  qu'elle  était  interdite;  les  Cours 
d'appel  l'autorisaient  au  contraire  par  leurs  arrêts;  la  Gour  de 
cassation  saisie,  rejeta  d'abord  un  pourvoi  contre  l'arrêt  d'une 
Cour,  puis  se  ravisant,  admit  un  second  pourvoi  et  finit  par 
déclarer  que  la  loi  défendait  Tamodialion  partielle  Ce  fut  ime 
belle  journée  pour  le  vice-président  du  tribunal. 

M.  A.  Bayon,  quoique  d'un  esprit  lent,  n'en  était  pas 
moins  hardi.  11  aimait  la  lutte  et  les  opinions  que  dès  l'a- 
bord il  était  seul  à  défendre.  En  1851,  une  question  des 
plus  graves  et  à  laquelle  on  o 'avait  jamais  songé  se  présenta. 
Une  commune  réclama  à  des  concessionnaires  qui  avaient  ex- 
ploité sous  des  chemins  vicinaux  un  droit  de  redevance  en 
qualité  de  propriétaire  de  ces  chemins.  La  question  était  si 
nouvelle  qu'on  avait,  si  je  ne  me  trompe,  payé  cette  rede- 
vance h  quelques  propriétaires  bordiers  comme  si  le  chemin 
puWic  leur  appartenait.  Le  tribunal  reconnut  la  propriété  de  la 
commune,  et  M.  Jarre,  alors  président,  donna  de  éette  propriété 
les  raisons  les  plus  plausibles  etapparement  les  meilleures.  C'était 
aussi  l'opinion  la  plus  accréditée  ;  elle  était  universelle.  Préocupé 
de  rintérêl  des  mines  dont  il  avait  défendu  la  liberté  d'exploi- 
tation dans  l'article  11,  l'unité  d'exploitation  dans  l'article  7, 
M.  Am.  Bayon  fut  sans  doute  frappé  des  obstacles  qu'opposait 
aux  entreprises  l'énormilé  de  la  redevance,  et  son  désir  bien 
naturel  de  déveloper  notre  richesse  houillère  l'iticlina-t-il  peut- 
être  vers  cette  conclusion  qu'aucune  redevance  n'était  due  aux 
communes  pour^  des  chemins  qui  ne  leur  appartenaient  point. 


Ces  chemins  appartenaient-ils  à  fBtat,  et  l'Btat,  en  donnant 
la  concession,  n'abdiquait-il  pas  le  droit  à  la  redevance? 
Etai«it-ils  dans  le  domaine  de  ces  choses  élémentaires  et 
essentielles,  premiers  besoins  de  la  vie  des  sociétés  et  des 
iûdividue,  que  l'Etat  administre  et  dont  il  réglemente  l'usage 
Bans  qu'il  en  soit  propriétaire  et  sans  qu'il  en  puisse  tirer 
d'autre  profit  que  celui  même  du  service  que  ces  choses 
rendent  à  la  Société  qu'il  représente?  C'était,  je  crois,  la  thèse 
périlleuse  qu'il  voulait  soutenir.  11  avait  réuni  bien  des  notes, 
compulsé  bien  des  livres;  cinq  années  de  travaux  ne  lui  avaient 
pas  paru  trop  longues  pour  de  telles  recherches.  Je  l'ai  vu, 
heureux  d'avoir  trouvé  des  arguments  dans  le  jurisconsulte 
Proudhon.  Ces  matériaux  préparés,  la  mort  est  venue  quand 
allait  commencer  l'édifice.  Elle  l'a  pris  pour  ainsi  dire  la  plume 
à  la  main,  le  jour  où  il  allait  écrire  la  première  page. 

Qu'il  ne  soit  pas  mort  tout  entier,  Messieurs  ;  gardons  le 
souvenir  de  nos  chefs.  Us  représentent,  avec  distinction,  les 
idées  de  progrès  que,  dans  l'ordre  calme  de  la  science,  vous 
TOUS  êtes  donnés  pour  mission  de  servir.  Ceux-ci  étaient 
des  ingénieurs  éminents  ;  celui-là  un  administrateur  éclairé, 
dont  le  plus  grand  défaut  était  l'excès  de  prudence  ;  cet  autre 
un  général  paternel  qui  eut  son  jour  d'héroïsme  dans  une 
bataille  dont  nos  récentes  victoires  ont  effacé  jusqu'au  nom; 
ce  dernier  vous  apporta,  avec  ses  lumières  spéciales,  un  dévoue- 
ment complet  et  une  fidéUté  de  trente  ans.  Mais,  Messieurs, 
vos  pensées  m'ont  prévenu.  Vous  les  connaissez  mieux  que 
moi  vos  présidents,  et,  après  vous  avoir  parlé  de  l'un  d'eux, 
je  n'ai  plus  qu'à  garder  le  silence  pour  laisser  vos  esprits  leur 
envoyer  à  tous  cette  louange  muette,  plus  délicate  et  plus  pré- 
cieuse à  leur  mémoire  que  toutes  les  paroles,  fussent-elles 
même  les  plus  ingénieuses  et  les  plus  discrètes. 
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MÉMOIRE 


LA  QUESTION  DR  L'ÉGHELLB  MOBILE  BT  LE  COMMERGB 
DBSGËRÉALBS, 


var  M.  MAJUIB^  mrmmé^  mmhIm^ 


PRÉCÉDENTS  DE  LA  QUESTION. 

La  France  est  un  pays  de  grande  production  céréale  ;  mais 
c'est  aussi  un  pays  de  grande  consommation  de  blé.  Nulle  part, 
en  Europe,  le  blé  n'entre  pour  une  aussi  forte  proportion  dans 
ralimentation  populaire.  En  Angleterre,  le  principal  rOleappar- 
Itenl  à  la  viande;  en  Suisse,  au  laitage  et  aux  produits  qui  en 
dérivent;  en  Allemagne,  l'alimentation  repose  à  la  fois  sur  la 
viande  et  les  légumes,  et  quant  au  pain,  rAllemand,qui  en  con- 
somme d'ailleurs  beaucoup  moins  que  nous,  préfère  le  pain  de 
seigle,  piiédilection  qui  se  retrouve  encore  en  Russie  et  chez  la 
plupart  des  peuples  du  Nord.  La  France  seule  a  fait  du  pain,  et 
notamment  du  pain  de  froment,  l'aliment  principal  de  sa  popu- 
lation. Nous  avons  encore  des  contrées  où,  malgré  le  progrès  in- 
contestable de  Taisance  générale  depuis  un  demi^siècle,  la  nour- 
riture animale  est  un  luxe  presque  inconnu.  Nous  n'en  avons 
aucune  où  le  pain  ne  soit  considéré  comme  l'élément  indispensa- 
ble de  la  vie  humaine. 

De  là,  pour  le  pays  et  pour  le  gouvernement,  la  nécessité  de 
porter  leur  attention  spéciale  sur  la  production  et  le  commerce 
des  grains. 

Sous  Tancien  régime,  la  question  des  grains,  telle  que  nous 
l'entendons  aujourd'hui,  n'était  pas  née.  La  France  était  sensée 
produire  assez  de  blé  pour  sa  consommation  ordinaire.  Toute 
l'action  gouvernementale  se  bornait  à  quelques  encouragements 
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répandus  daos  les  provinces,  pour  honorer  plutôt  que  pour  dé- 
yeJopper  l'agriculture,  et  à  des  mesure»  de  pc^ice  pour  empêcher 
les  céréales  de  sortir  du  royaume.  On  sait  que  celte  police,  livrée  à 
la  direclion  plus  arbitraire  qu'éclairée  des  Parlements,  allait,  dans 
rintérét  de  l'alimentation  locale,  jusqu'à  interdire  la  circulation 
des  grains  d'une  provioce  à  l'autre.  Il  semblait  que  les  diverses 
parties  de  la  France  n'eussent  entr'elles  aucim  lien  de  parenté, 
et  ^i\  n'existai  pour  les. provinces  les  plus  riches  en  céréales 
aucune  obligation  de  secourir  la  détresse  des  proyinces  plus 
pauvres.  On  a  vu  plus  d'une  fois  les  grains  surabondants  de  la 
Beauce  et  da  k  Flandre  empéchéo  de  relltf^  "ietè  la  Sologne,  la 
Charente  et  le  Midi,  par  cela  seul  que  les  Parlements  de  Paris  ou 
d'Arras,  cédant  aux  préjugés  populaires,  craignaient  d'appauvrir 
leurs  ressorts  particuliers  par  une  diminution  de  leur  approvi- 
sionnement de  céréales. 

Quant  à  l'importation  des  blés  étrangers,  on  ne  s'en  occupait 
que  dans  les  moments  de  disette.  Alors,  on  se  procurait,  à  grands 
frais,  les  quantités  nécessaires  en  Pologne  et  en  Italie.  On  ne 
songeait,  pas  aux  moyens  de  prévenir  les  insuffisances,  soit  par 
l'extension  des  cultures,  soit  par  l'établissement  d'un  commerce 
de  grains  régulier  avec  le  dehors. 

Ce  sera  l'honneur  éternel  de  Turgot  d'avoir  débarrassé  le  paya 
des  entraves  apportées  à  la  circulation  intérieure  des  grains  et 
d'avoir  concouru  ainsi  à  rétablir  les  liens  de  solidarité  qui  doi- 
vent unir,  en  matière  d'alimentation  publique,  toutes  les  frac- 
tions de  la  patrie  commune. 

Mais  ce  grand  ministre  n'a  pu  aller  plus  loin.  Il  ne  lui  â  pas  été 
donné  d'étendre*  au-delà  du  cercle  de  nos  frontières  l'application 
de  ses  idées  sur  la  répartition  plus  juste  et  plus  heureuse  des 
denrées  céréales  par  la  voie  du  commerce. 

L'Assemblée  constituante  elle-même  n'aborda  le  problème  que 
très  imparfaitement.  Après  avoir  supprimé  toutes  les  douanes 
intérieures,  c'est-à-dire  les  derniers  obstacles  que  pût  encore 
rencontrer  la  circulation  des  grains  de  province  à  province,  elle 
admit  en  franchise  de  droits  les  grains  étrangers.  Mais  elle  laissa 
l'exportation  des  grains  indigènes  soumise  à  l'appréciation  du 
gouvernement.  Libre  en  principe  comme  l'importation,  l'expor- 
tation n'avait  lieu  que  sous  le  contrôle  et  avec  l'autorisation  mi- 
nistérielle. En  fait,  elle  était  nulle,  et  ce  régime  continua  de 
subsister,  presque  sans  modifications,  dans  tout  le  cours  du  pre- 


met  imfiti^  H  teodiiil  aevtsiiiemoiil  à  diihiiiiMor  pourifo^feiiple 
les  frais  de  l'alimeotatioB  principale,  en  maintemmt  les  blés  à 
des  prix  généralement  très  modérés;  mais  il  ne  favorisait  pdnt 
la  culture,  qui  a  besoin,  pour  s'étendre  et  s'améliorer,  d'obtenir 
des  prix  de  vente  en  rapport  avec  les  impôts  et  les  redevances 
diverses  dont  die  est  grevée. 
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REGIME  ACTUEL.    —   SON  ORIGINE,   SON  MÉCANISME. 

Ce  fut  seulement  SOUS  la  Restauration  qu'on  s'occupa  d'asseoir 
le  régime  commercial  des  céréales  sur  des  bases  plus  rai- 
s(mnée6. 

La  doubl^  invasion  de  1814  et  1815  imposait  au  pays  des  sa- 
crifices financiers,  dont  la  plus  forte  part  devait  retomber  sur  la 
propriété  foncière.  Il  était  juste  de  chercher  à  lui  procurer  des 
compensations. 

D'un  autre  côté,  la  Charte  de  1814  appelait  les  propriétaires 
territoriaux  à  exercer  une  action  prépondérante  dans  nos  Assem- 
blées législatives.  Chargés  de  voter  l'impôt  et  de  le  répartir,  ces 
députés  devaient  naturellement  se  préoccuper  des  intérêts  de 
Tagriculturç.  De  ces  circcAstances  sortit,  après  quelques  essais, 
le  régime  de  douanes  qui  règle  encore  aujourd'hui  l'impoilation 
des  céréales  étrangères  et  l'exportation  des  céréales  indigènes. 

Le  but  de  ce  système,  appelé  Echelle  mobile,  est,  avant  tout, 
d'encourager  la  production  nationale  par  un  droit  protecteur  qui 
lui  assure  sur  le  marché  français  on  prix  de  vente  suffisamment 
rémunérateur.  Mais  on  a  voulu,  en  même  temps,  dans  l'intérêt 
des  consoffiusateurs,  que  ce  prix,  une  fois  atteint,*  ne  s'élevât  pas 
dans  des  proportions  exagérées^ 

L'idée  de  l'Echelle  mobile  a  été  prise  en  Angleterre.  On  a 
cherché  chez  nous  à  lui  donner  plus  de  perfection,  et  on  en  a 
compliqué  le  mécanisme  déjà  fort  peu  simple. 

Le  principe  de  l'Echelle  mobile  est  dans  la  variation  du  droit 
de  douane  perçu,  soit  pour  Timportation  des  blés  étrangers  en 
France,  soit  pour  l'exportation  des  Mes  français  à  l'étranger.  A 
mesure  que  le  prix  du  blé  français  s'abaisse  au-dessous  d'un 
certain  cUffce,  qui  est  celui  qu'on  pense  nécessaire  pour  rému- 
nérer l'agriaUt^jce,  le  droit.sur  ria^portation  s'élève  aân  d^mpé-  « 


cher  qiterofflre  abondante  des  blés  étrangers  sur  nos  marchés  ne 
Tienne  encore  accroître  une  baisse  dont  les  intérêts  de  nos  agri- 
culteurs souflirent  déjà. 

Si,  au  contraire,  le  cours  des  blés  sur  nos  marchés  est  supé- 
rieur au  prix  présumé  nécessaire  pour  satisfaire  le  producteur, 
prix  qui  est,  en  quelque  sorte,  pour  le  législateur  le  diapason 
auquel  il  voudrait  fixer  les  cours,  si  ce  prix  diapason  est  dépassé 
et  tend  à  l'être  de  plus  en  plus^  le  droit  perçu  à  Timportation 
s'abaisse  à  mesure  que  les  prix  des  marchés  français  s'élèvent,  et 
il  finit  même  par  être  supprimé  tout  à  fait  afin  que  les  blés 
étrangers  viennent  limiter  les  exigences  des  producteurs  indi- 
gènes et  satisfaire  les  besoins  d'une  année  de  disette. 

Pour  Texportalion,  au  contraire,  les  droits  montent  et  baissent 
avec  les  cours  de  vente  sur  les  marchés  français;  de  façon  que 
l'exportation  est  de  plus  en  plus  facilitée  à  mesure  que  les  prix 
baissent,  et  entravée  par  des  droits  de  plus  en  plus  forts  à  me- 
sure que  le  taux  des  cours  sur  nos  marchés  s'élève. 

Les  deux  points  essentiels  à  fixer  tout  d'abord  pour  la  mise 
à  exécution  de  l'Echelle  mobile  sont  donc  :  l©  le  prix  qui  doit 
servir  de  point  de  départ  à  l'élévation  ou  à  rabaissement  des 
droits  ;  2»  la  constatation  permanente  du  cours  des  blés  sur  les 
marchés  firançais. 

Or,  en  France,  le  prix  des  grains  varie  beaucoup  d'une  contrée 
à  l'autre.  U  se  proportionne  naturellement  à  l'abondance  des  ré- 
coltes et  aux  frais  de  culture  qui  ne  peuvent  être  les  mêmes,  ni 
chaque  année,  ni  dans  toutes  les  localités.  11  est,  par  conséquent, 
affecté  principalement  de  trois  causes  de  \ariabilité  :  la  tempéra- 
ture, la  fertilité  des  divers  sols,  le  coût  différent  de  la  main 
d'œuvre  dans  chaque  province. 

Pour  tenir  compte  autant  que  possible  de  ces  diversités,  on  a 
divisé  le  territoire  français  en  quatre  parts  ou  classes,  qui  ont 
chacune  un  prix  différent  pour  base  de  l'élévation  ou  de  l'abais- 
sement des  droits  d'importation  et  d'exportation. 

Chaque  classe  est,  à  son  tour,  divisée  en  sections.  Dans  chaque 
section  on  a  établi  des  marchés  régulateurs,  où  les  prix  de  vente 
sont  constatés  par  les  agents  de  l'Administration.  Avec  les  mercu- 
riales de  tous  ces  marcfiés  régulateurs,  on  forme,  tous  les  mois, 
une  moyenne  afférente  à  chacune  des  quatre  classes  ou  divisions 
principales.  Ce  sont  ces  cours  moyens  comparés  au  prix  adopté 
pour  base  dans  chaque  classe  qui  déterminent  l'aba^naent  ou 


râôration  dee  drdts  d*importaiioa  et  d'exportaUoD  perçus  aux 
frontières  de  la  même  classe.  Si  le  cours  moyen  d'une  classe  s'est 
abaissé  d'un  franc  par  hectolitre,  le  droit  perçu  sur  les  blés  im- 
portés à  rentrée  des  départements  fh)ntières  de  cette  classe  s'é- 
lèrera  de  un  franc.  (Test  un  franc  qui  est  la  quotité  unique  des 
variations  ascendantes  et  descendantes. 

Ajoutons  que  lorsque  les  cours  se  sont  élevés  dans  une  classe 
à  un  certain  prix  fixé  par  la  loi,  Timportalion  devient  libre  de 
tous  droits  et  que  l'exportation  est  absolument  interdite. 

Tels  sont,  dans  leur  ensemble  et  sans  entrer  dans  les  détails, 
le  mécanisme  et  la  marche  de  VEchelle  mobile.  La  loi  qui  l'a 
établie  ranonte  au  16  juillet  1819.  Une  loi  du  15  avril  1832  l'a 
remaniée,  mais  sans  en  changer  le  principe. 

Ce  système  est  donc  en  vigueur  depuis  quarante  années. 

Dans  cette  longue  période,  il  a  cessé  de  fonctionner  deux  fois  : 
la  première  en  1847,  lorsque  la  malheureuse  récolte  de  1846, 
niée  en  partie,  on  ne  sait  pourquoi,  par  les  agents  du  Gouverne- 
ment, nous  laissa  tout  à  coup  en  présence  d'un  déficit  de  dix 
millions  d'hectolitres;  la  seconde  en  1855,  dans  des  circonstances 
analogues.  Cette  dernière  suspension  s'est  prolongée  jusqu'en 
1859,  par  suite  de  la  faiblesse  des  récoltes  de  1855  à  1858. 

L'Echelle  mobile  vient  d'être  remise  en  vigueur  dans  le  cours 
de  1  année  1859.  Mais  les  circonstances  qui  en  avaient  amené 
l'interruption ,  et  la  durée  même  de  cette  interruption ,  ont 
donné  lieu  à  une  vive  controverse  sur  l'utilité  ou  les  inconvé- 
nients du  système.  Des  opinions  contradictoires  ont  été  émises 
dans  les  journaux  et  les  brochures.  Des  réclamations  se  sont 
élevées  du  sein  des  Chambres  de  commerce,  des  Comices  et  des 
Sociétés  agricoles,  ainsi  que  des  Conseils  départementaux;  les 
uns  demandaient  l'abrogation  de  l'Echelle  mobile,  les  autres  en 
sollicitaient  le  maintien. 

Emij^  de  cet  appel  unanime  à  son  intervention,  le  Gouverne- 
ment a  cm  devoir  ouvrir  une  enquête.  11  en  a  confié  la  direction 
au  Conseil  d'Etat.  Tous  les  intérêts  ont  été  entendus,  toutes  les 
opinions  ont  été  recueillies,  et  l'on  peut  dire  qu'aucun  moyen 
d'éclaircir  le  problème  n'a  été  négligé. 

Cette  enquête  vient  d'être  livrée  à  la  publicité.  Elle  forme  trois 
volumes ,  qu'il  faut  étudier  si  Ton  veut  se  faire  une  idée  de 
l'importance  réelle  de  la  questi(H)  et  des  difficultés  qu'elle  sou- 
lève. 
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RÉSULTATS  DU  RÉGIME  ACTUBL. 

Nous  avons  vu  que  le  double  but  de  la  législalion  de  1819  était 
de  développer  la  culture  des  céréales,  en  assurant  au  producteur 
une  suffisanle  rémunération,  et  de  défendre,  en  même  temps  le 
consommateur  contre  une  hausse  trop  grande,  ce  qui  suppose  le 
maintien  d'un  prix  de  vente  aussi  fixe  que  possible. 

L'Echelle  mobile  a-t-elle  atteint  également  ces  deux  résultats  ? 

Si  Ton  consulte  les  états  officiels  qui  font  partie  de  Tenquéte 
faite  devant  le  Conseil  d'Etal,  on  y  IrouvB  les  faits  suivants  : 

Eo  1820^  la  partit?  du  m\  ensemencée  en  froment  n'était  que 
de  4,683,788  hectares,  produisant  44,347,720  hectolitres. 

En  ]857j  rerisemencement  s'est  étendu  sur  6,593,530  hecta- 
res, qui  ont  produit  11 0,i 26, 462  hectolitres. 

Ainsi,  dans  l'espace  de  38  années,  la  quantité  de  terre  cultivée 
en  froment  s'est  accrue  de  près  de  50  «/o,  et  la  quantité  de  grains 
recollée  a  pluâ  (ïue  dQllhl(:^ 

Le  rendement  relatif  de  l'hectare  s'est  améhoré  aussi  dans  une 
•proportion  considérable.  En  1820,  il  ne  ressortait  qu'à  9  hecto- 
litres 40.  n  ressort,  eu  1857,  à  16  hectolitres  75. 

Si  l'on  se  demande  à  quel  chiffre  moyen  s'est  élevé  le  droit 
prolecteur  créé  par  l'Echelle  mobile,  on  trouve,  pour  la  période 
décennale  de  1836  à  1815  par  exemple,  que  ce  droit  a  été  de 
4  fr.  59  c.  par  hectolitre.  Et  comme  le  prix  moyen  de  l'hectolitre 
en  France  a  été,  pendant  cette  même  période,  de  19  fr.  40  c, 
c'est  une  protection  de  23  o/o  environ  sous  l'abri  de  laquelle 
notre  agriculture  a  accompli  les  progrès  que  je  viens  de  signaler. 

L'Echelle  mobile  a-t-elle  atteint  aussi  ^ien  le  second  résultat 
qu'on  attendait  de  sa  mise  en  vigueur,  c'est-à-dire  la  fixité  dans 
des  limites  rapprochées  du  prix  des  grains  ? 

Les  chiffres  des  étals  officiels  répondent  non,  cette  fois,  d'une 
manière  éclatante. 

Ainsi,  de  1820  à  1858  inclusivement,  c'est-à-dire  pendant  38 
années,  la  moyenne  des  prix  de  vente  annuels  a  été  de  20  fr.  45c. 
l'hectolitre  pour  toute  la  France;  mais  la  moyenne  des  prix  an- 
-nuels  est  descendue  à  14  fr.  30  c.  en  1850;  elle  s'est  élevée  à 
30  fr.  70  c.  l'hectolitre  en  1856,  Dans  quelques  sections,  on  a  vu 
le  prix  moyen  de  l'hectolitre  s'élever  jusqu'à  32  fr.  35  c,  et 
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s'abaiââor,  dans  d'iLuLres  anni^es,  à  12  fr.  20  c.  Enfin,  sur  la 
marché  de  Paria,  oîi  a  tu  les  cours  varier,  dans  cette  môme  pé- 
riode^ de  12  fr*  à  45 /r, 

U  s'en  faut  donc  bieu  que  TRchelle  mobile  ait  amené  quelque 
stabilité  dans  les  prix  du  Ité.  Bieu  des  gens  l'accusent,  aucen* 
traire,  d*aYûir  provoqué  des  hausses  ou  doa  baisses  etTrénées. 

En  examioant,  à  uo  autre  point  de  vue,  dans  quel  état  se 
tràuve  la  production  et  le  commerce  des  blés  en  France,  après 
quarante  années  de  l'applicalion  de  T Echelle  mobile,  on  trouve 
i|ue.  dans  les  aanée?s  ordinaires,  la  Fmnce  produit  ce  qui  ^t 
nécessaire  à  sa  consommation  ;  que  la  production  est  légèremenl 
iûSïirfisanU^  dans  les  mauvaises  années,  et  que  nous  avous  des 
gTdinsà  exporter  lors^iue  la  récolte  est  bonne. 

Dans  la  période  de  trente-huit  années  écoulées^  de  1 821  à  î  858, 
viDçl  années  présenlent  des  importations  supérieures  aux  ex- 
porlalions,  et  dix-huit  îinnèeBdes  exportations  plus  considérables 
qtit  les  iraportalions.  Durant  l'ensemble  de  toute  la  période,  lea 
importations  ont  dépassé  les  exportations  de  32  raillions  d'hec- 
tolitres environ.  Cela  fait  nne  moyeunu  d'excédant  de  8^2  mille 
hectolitres  par  au,  à  peine  le  centième  de  noire  production  dans 
U*s  vingt -cinq  dernières  années  î  C'est  ïlonc  un  Tait  acquis  aujour- 
d'hid  que  ragricuUure  française ,  pour  peu  qu'elle  continue  à 
progresser,  comme  elle  Ta  fait  sans  cesse  depuïis  quarante  ans, 
produira  au-delà  des  besoins  de  la  consommation  nationale. 

l'année  dans  laquelle  l" importation  a  été  la  plus  considérable 
a  été  1847.  Le  total  des  imporlations  en  grains  et  farines  a  de- 
piissé,  cette  année-là,  9  millions  d'hectolitres.  C*est  en  1853  que 
Teiportation  a  été  la  plus  forte;  elle  a  atteint  6,000,000  hecto- 
lilfes.  La  moyenne  des  autres  années  est  très  inférieure. 

n  résulte  de  ces  chiffres  de  nos  importations  ei  de  nos  expor- 
tations que  notre  commerce  extérieur  sur  les  grains  est  resté  jus- 
qu'il ^:e  jour  bien  peu  important." 

,  Tout  le  monde  est  d'accord  k  reconnaître  que  rEchelle  mobile 
lie  favorise  pas  Textension  de  ce  commerce, 

OajECTtONS   CONTRE   l'ÊCHEtLE   «ÛRILE.  "^ 

LTchelle  mobile  devait  trouver  et  a  trouvé,  eu  effet,  de  nom- 
Ikreux  adversairi^*  Voua  avez  vu,  Messieurs,  qu'ejle  consUlue  en 


faveur  de  ragriculture  nationale  une  protection  de  plus  de  20  «/o. 
C'était  une  raison  suffisante  pour  qu'elle  fût  attaquée  par  tous 
les  écrivains  et  les  économistes  enrôlés  sous  la  bannière  du  libre- 
échange,  et  qui  croient,  en  thèse  générale,  que  tout  droit  pro- 
tecteur est  une  charge  injuste  prélevée  sur  la  consommation. 

Les  objections  de  cette  catégorie  de  personnages,  dans  l'en- 
quête du  Conseil  d'Etat,  sont  vives  et  nombreuses.  Et  d'abord  ils 
se  font  une  arme  de  ce  que  TEchelle  mobile  n'a  pas  donné  tous 
les  résultats  qu'on  s'en  était  promis,  notamment  quant  à  la 
fixité  des  prix. 

•  Elle  n'a  pas  empêché,  disent-ils,  les  prix  du  blé  de  des- 
cendre à  des  chiffres  tout  à  foit  ruineux  pour  l'agriculture  et  de 
s'élever  ensuite  à  des  taux  exorbitants,  désastreux  pour  le  con- 
sommateur. 

«  C'est  aussi,  ajoutent-ils,  une  grossière  erreur  de  croire  que 
l'Echelle  mobile  a  contribué  au  développement  de  Tagriculture. 
Elle  Ta  bien  plutôt  entravé,  en  inspirant  aux  cultivateurs  la  con- 
fiance qu'ils  étaient  suffisamment  favorisés  par  des  droits  protec- 
teurs et  qu'ils  n'avaient  pas  l>e8oin  de  faire  les  efforts  et  les 
dépenses  nécessaires  pour  profiter  des  progrès  de  la  science  et  des 
méthodes  nouvelles. 

t  D'autre  part,  la  liberté  complète  de  l'importation  et  de  l'ex- 
portation amènerait  parmi  nous  un  commerce  permanent  et 
étendu  des  grains  *,  elle  serait  ainsi  pour  l'agriculture  française 
un  aiguillon  qui  la  pousserait  dans  la  voie  des  perfectionnements. 
Si  l'on  veut  protéger  l'agriculture ,  que  ce  ne  soit  pas  par  des 
droits  de  douane,  mais  en  vulgarisant  et  en  encourageant  les 
progrés  de  la  culture,  en  continuant  à  fovoriser  le  drainage,  en 
facilitant  l'approvisionnement  des  engrais,  et  surtout  en  créant 
le  crédit  agricole,  qui  n'existe  pas. 

«  Partout  on  a  renoncé  à  l'Echelle  mobile,  en  Angleterre,  en 
Suisse,  en  Belgique,  en  Hollande,  en  Piémont,  et  l'on  s'en  trouve 
bien.  11  n'y  a  que  les  Elats-Romains  et  la  France  qui  persistent  à 
la  maintenir.  • 

Après  les  économistes  et  les  écrivains  partisans  du  libre- 
échange  ,  sont  venus  les  négociants  en  grains.  Ceux  qui  ont 
été  entendus  dansl'enquéte  ne  se  placent  pas,  en  général,  au  point 
de  vue  libre-échangiste.  Sans  doute  ils  s'accommoderaient,  pour 
la  plupart,  d'une  entière  liberté  de  commerce.  Mais  ce  qu'ils  criti- 
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quent  surtout  dans  le  système  actuel,  c'est  la  mobilité  dee  droits. 
En  effet,  comment  asseoir  des  opérations  de  commerce  sur  les 
céréales,  lorsqu'elles  peuvent  être  affectées,  d'un  instant  à  l'au- 
tre, de  taxes  de  douanes  variant  dans  des  prq)ortions  considé- 
rables. 

Les  grains  ne  sont  pas  une  marchandise  qui  se  trouve  partout 
et  à  proximité.  Quand  le  besoin  d'une  provision  supplémentaire 
se  fait  sentir  en  France,  les  contrées  voisines,  qui  sont  d'ailleurs 
peu  productrices,  sont  presque  toujours  affectées  des  mêmes  né- 
cessités. 11  faut  donc  s'adresser  à  des  pays  éloignés,  où  des  cir- 
constances climatériques  toutes  différentes  nous  permettent  de 
trouver  du  blé  quand  notre  soi  nous  en  refuse.  Il  faut  engager 
des  opérations  en  Pologne,  en  Russie,  en  Amérique,  dans  la  mer 
Noire,  dans  les  Principautés  danubiennes.  Mais  ces  pays  mêmes 
ne  nous  offrent  pas  toujours  leurs  grains  en  quantité  suffisante 
sur  les  bords  delà  mer,  aux  ports  d'embarquement.  Il  faut  quel- 
quefois les  demander  jusqu'au  cœur  de  la  Russie  et  de  l'Amé- 
rique. Ce  sont  des  entreprises  longues,  difficiles,  et  le  négociant 
ne  peut  donner,  du  fond  de  son  cabinet,  des  ordres  à  800  lieues, 
à  2,000  lieues  de  distance  qu'en  vue  d'une  législation  stable  qui 
loi  assure,  à  l'arrivée  de  sa  marchandise,  les  mêmes  conditions 
de  réception  et  de  vente  sur  lesquelles  il  a  dû  calculer  ses 
achats. 

A  un  moment  donné,  le  blé  s'est  élevé,  sur  la  place  de  Mar- 
âdUe,  à  23  fr.  l'hectolitre.  Un  négociant  envoie  un  ou  deux  na- 
vires acheter  des  grains  à  Odessa.  Quatre  mois,  cinq  mois  s'écou- 
lent avant  le  retour  de  ses  vaisseaux,  et  dans  cet  intervalle  les 
cours  du  blé  ont  baissé  de  deux  francs.  Hais  l'abaissement  des 
cours  entraîne  une  élévation  égale  du  droit  d'importation.  C'est 
4  fr.  que  perdra  le  négociant.  Sa  perte  est  doublée  par  le  jeu  de 
l'Echelle  mobile. 

Au  dire  de  presque  tous  les  négociants  entendus  par  le  Conseil 
d'Etat,  et  en  exceptant  seulement  ceux  qui  font  toutes  ou  presque 
toutes  leurs  affaires  sur  les  blés  indigènes,  il  est  impossible,  tant 
que  l'Echelle  mobile  sera  en  vigueur,  que  le  commerce  des 
grains  avec  l'étranger  se  développe  en  France  et  y  prenne  un 
cours  permanent  et  régulier.  Ce  commerce  n'a  acquis  quelque 
importance  qu'à  Marseille,  et  cela  tient  à  ce  que  la  production  du 
blé  dans  nos  provinces  méridionales  est  inférieure  à  la  consom- 
mation, d'où  résulte  Tabsolue  nécesûté  de  faire  entrer  des  bléi 


étr&ugers  qiri  y  arrivant  à  meilleur  prix  que  les  blés  du  centre  et 
dvL  nord  de  la  France  ne  pourraient  le  faire. 

Le  déYeloppenient  du  commerce  des  grainft  avec  Textérieur 
aurait  cependant  pour  la  France  de  grands  avantages,  non-seu- 
lement au  point  de  vue  de  l'extension  de  nos  échanges  et  du 
mouvement  maritime,  mais  au  point  de  vue  des  consommateurs 
de  grains.  Permettez -moi  de  vous  citer,  à  ce  sujet,  quelques 
paxoles  de  l'un  des  hommes  les  plus  compétents  entendus  dans 
Tenquéte,  M.  le  comte  de  Kergolay,  grand  propriétaire  et  grand 
agriculteur  : 

«  Un  des  principaux  avantages  du  mouvement  d'exportation, 
d'est  de  développer  notre  production,  et,  en  développant  notre  pro- 
duction, c'est  de  nous  assurer  une  réserve  qui  vaudra  mieux  que 
tous  les  autres  systèmes  de  réserve,  mieux  que  les  réserves  de 
la  boulangerie,^  que  les  réserves  municipales,  que  les  greniers 
d'abondance,  que  les  silos,  que  les  greniers  aérifuges,  et  autres 
semblables.  Quand  nous  aurons  pris  l'habitude  d'exporter  huit  à 
dix  millions  d'hectolitres  chaque  année,  il  est  évident  que  si  les 
prix  viennent  à  s'élever  dans  le  pays,  tout  naturellement  ces  blés 
n'iront  pas  au  dehors  ;  ils  afflueront  vers  les  marchés  de  l'inté- 
rieur, où  ils  se  vendront  avec  avantage » 

M  de  Kergolay  conclut  très  énergiquement  contre  l'Echelle 
mobile.  Ce  système  n'a  pas,  en  effet,  pour  adversaires  que  des 
économistes  et  des  négociants,  il  est  attaqué  aussi  par  un  assez 
grand  nombre  d'agriculteurs.  Ce  sont  des  hommes  extrêmement 
honorables,  non  moins  distingués  par  l'étendue  de  leurs  con- 
naissances agricoles  que  par  leur  position  sociale.  Ayant  à  leur 
disposition  plus  de  capitaux  que  la  plupart  de  leurs  confirères  en 
agriculture,  ce  sont  eux  qui  ont  apporté  le  concours  le  plus  ef- 
ficace aux  progrès  de  l'industrie  rurale.  La  plupart  habitent 
leurs  terres,  lis  y  dépensent  leurs  revenus.  Us  donnent  l'exemple 
aux  autres  propriétaires  moins  riches  ou  moins  éclairés.  Ils  sont 
à  Taffût  des  meilleures  méthodes  employées  à  l'étranger.  Ils  s'en 
font  les  propagateurs.  Ils  se  livrent  à  l'élève  des  bestiaux  et  de 
la  race  chevaline,  qui  exercent  une  si  notable  influence  sur  la 
production  des  céréales.  Ils  prennent  part  à  tous  les  concours  et 
lont  généralement  partie  des  comices  agricoles. 

Leur  expérience  personnelle  leur  a  prouvé  que  le  prix  de  re- 
vient du  blé  pouvait  être  réduit  sensiblement,  et  par  suite  que  les 
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bénéfices  du  cultivateur  pouvaient  être  notablement  accrus,  non 
pas  par  un  grand  accroissement  du  nombre  d'hectares  ense- 
mencés, ce  qui  exige  des  fonds  que  tous  les  agriculteurs  ne 
peuvent  pas  se  procurer,  mais  par  l'augmentation  da  rendement 
de  l'hectare.  Ils  démontrent  qu'avec  un  système  d'assolements 
mieux  calculé,  avec  l'emploi  de  la  marne  dans  les  terrains  qui 
le  comportent,  des  phosphates,  du  guano  ou  des  autres  engrais 
dans  les  terres  qui  exigent  une  forte  fumure,  on  (rt)tient  des  ré- 
sultats bien  supérieurs  à  ceux  qu'obtient  aujourd'hui  la  masse 
des  agriculteurs.  Plusieurs  d'entre  eux  font  produire  à  leurs 
terres  30  et  môme  40  hectolitres  par  hectare,  lorsque,  comme 
nous  l'avons  vu,  le  rendement  ordinaire  ^t  à  peine  de  16  à  17 
hectolitres.  Il  y  en  a  qui  sont  parvenus  à  réduire  les  prix  de 
revient  à  1 1  et  môme  à  8  fr.  par  hectolitre. 

Avec  de  tels  prix,  avec  une  telle  production,  on  conçoit  que 
ces  agriculteurs  n'aient  rien  à  craindre  de  la  x;oncurrence  des 
grains  étrangers.  Cependant,  ils  ne  demandent  pas  absolument 
l'abohtion  de  la  législation  protectrice.  Ils  estiment  que  la  plu- 
part des  agriculteurs  savent  à  peine  ce  que  veulent  dire  ces 
mots  :  VEchelle  mobile;  qu'en  général  les  paysans  et  môme 
beaucoup  de  grands  propriétaires  s'occupent  fort  peu  du  sys- 
t^e  régulateur  de  l'importation ,  et  que  leur  seul  souci  est 
d'arriver,  n'importe  conunent,  à  un  prix  de  vente  qui,  en  les 
faisant  vivre,  eux  et  leiu*  famille,  leur  [)ermette  d'introduire  peu 
à  peu  dans  leurs  terres  ou  dans  leur  ferme  les  méthodes  perfec- 
(ioDDées  qu'ils  voient  appliquer  autour  d'eux  ;  que  lé  bruit  qu'on 
a  fait  autour  de  rEchclle  mobile  est  indifférent  à  l'immense 
généralité  des  agriculteurs,  à  laquelle  un  droit  protecteur  quel- 
conque importe  seul 

En  cmiséquence,  les  grands  propriétaires  dont  nous  résumons 
l'opinion  ont  conclu,  comme  les  commerçants  dont  nous  avons 
résumé  plus  haut  les  observations,  au  remplacement  du  système 
actuel,  considéré  par  eux  comme  plus  nuisible  qu'utile,  par  un 
drcât  fixe  destiné  à  rassurer  et  à  protéger  la  masse  des  cultivateurs 
moins  avancés.  Ils  indiquent  le  taux  de  ce  droit  comme  devant 
être,  les  uns  de  1  ou  2  fr.,  les  autres  de  3  ou  4  fr.  par  hecto- 
litre. 


MÉMOiav.  ~  18^9. 
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RÉPONSE  AUX   OBJECTIONS. 

Ces  objections,  on  le  conçoit,  ne  restent  pas  sans  réglique. 
L'Echelle  mobile  a  trouvé  de  vigoureux  défenseurs. 

S'autorisant  des  progrès  incontestables  de  l'agricullure  obte- 
nus depuis  L'adoption  de  ce  système,  ils  se  demandent  pourqud 
on  risquerait  d'en  interrompre  le  cours  par  un  changement  de 
législation.  S'il  reste  encore  des  progrès  à  réaliser,  et  ils  sont 
loin  de  le  contester,  n'pst-il  pas  plus  sage  de  les  attendre  de  la 
continuation  d'un  régime  déjù  éprouvé  que  de  s'adresser  à  un 
instrument  nouveau,  dont  personne  ne  saurait  prévoir  aujour> 
d'hui  l'action  ni  les  résultats. 

On  cite,  il  est  vrai,  disent-ils,  l'exemple  de  l'Angleterre  qui 
a  renoncé  à  l'Echelle  mobile  pour  y  sub3tituer  résolument  la 
liberté  absolue  du  commerce  des  grains.  Mais  nous  ne  sommes 
pas  dans  les  mêmes  conditions  économiques  que  l'Angleterre. 
Enrichie  par  une  industrie  vigoureuse  et  par  les  vastes  spécula- 
tions du  commerce  le  plus  étendu,  l'Angleterre  abonde  en  capi- 
taux dont  une  partie  très  considérable  se  tourne  sans  efforts  vers 
les  entreprises  agricoles.  Elle  ne  connaît  pas  la  petite  culture,  ni 
l'excessive  division  des  propriétés  qui  résulte  de  nos  lois  civiles. 
La  culture  s'y  on^re  en  grand ,  au  moyen  de  baux  à  longs 
termes  qui  donnent  sécurité  aux  fermiers  et  les  encouragent  à 
tenter  les  expériences  que  recommande  le  progrès  de  la  science 
agricole.  Presque  toujours  ces  expériences  utiles  sont  favo- 
risées par  les  grands  propriétaires,  qui  ont  l'habitude  de  vivre 
une  partie  de  l'année  sur  leurs  domaines  ;  ces  propriétaires  en 
prennent  souvent  l'initiative,  et  ils  hésitent  rarement  à  concourir 
de  leur  bourse  à  tout  ce  qui  peut  amener  l'amélioration  de  leurs 
terres. 

D'un  autre  côté,  les  cultivateurs  anglais  trouvent  aisément 
des  fonds  à  un  faible  intérêt.  11  n'est  pas  de  fermier  un  peu 
solide  qui  ne  puisse  emprunter  pour  ses  besoins  agricoles,  à  3  o/o 
et  même  à  2  1/2.  En  France,  Tintérêlde  l'argent  dans  les  cam 
)iagnes  s'élève  au  double,  quelquefois  au  triple,  et  il  s'en  faut 
que  l'agriculture  obtienne  toujours,  même  à  ce  taux,  l'argent 
qui  lui  serait  nécessaire. 


U  oe  faut  donc,  sous  ancun  rapport,  comparer  la  France  à  la 
Grande-Bretagne. 

Le  Piémont,  la  Belgique,  la  Hollande  et  la  Suisse  sont  entrés 
au^  comme  l'Angleterre  dans  lu  voie  du  libre-écbange  en  ma- 
tière de  grains.  Mais  ce  sont  des  pays  de  territoires  et  de  popu- 
lations restreints;  leurs  besoins  alimentaires,  n'exigeant  pas  des 
quantités  considérables  de  céréales,  trouveront  toujours  dans  les 
contréeMlvoisinantes  une  satisfaction  relativement  facile. 

En  France,  ce  sont  des  masses  énormes  de  blé  qu'il  faut  aller 
chercher  au  dehors  quand  la  production  indigène  se  trouve  au- 
dessous  des  besoins,  et  ces  blé?,  nous  ne  les  obtenons  que  par 
une  exportation  considérable  de  numéraire,  autre  source  de  pré- 
judice. 

Nous  avons  donc  le  plus  grand  intérêt  à  pourvoir  nous-mêmes 
à  notre  alimentation  par  le  développement  progressif  de  nos 
récoltes. 

L'agriculture  française,  du  reste,  ne  néglige  aucune  des  amé- 
liorations que  la  science  met  successivement  à  sa  portée.  Elle  se 
tient  au  courant  des  innovations,  des  inventions  nouvelles  que 
l'expéjrience  conseille  d'adopter,  et  elle  les  met  an  œuvre  autant 
que  ses  ressources  le  lui  permettent. 

C'est  ainsi  que  la  marne  et  les  engrais  industriels  ont  déjà 
fertilisé  des  parties  importantes  de  notre  sol  auxquelles,  il  y  a 
Yiogt  ans ,  l'agriculteur  renonçait  à  demander  des  récoltes.  La 
betterave,  la  garance,  le  colza  et  les  autres  plantes  oléagineuses 
s'étendent  et  se  propagent;  elles  viennent  au  secours  de  l'in- 
dustrie rurale  partout  où  le  aq\  en  permet  la  culture;  elles  offrent 
ainsi  à  Tagriculteur  une  ressource  nécessaire  qui  le  dédommage, 
en  certaines  contrées,  de  rfnsuffisance  du  prix  des  grains  et  lui 
donne  les  moyens  de  continuer  le  développement  de  la  production 
céréale. 

Le  point  culminant  de  la  question  pour  un  grand  pays  comme 
la  France,  c'est  de  s'assurer  toujours  en  elle-même,  autant  du 
moins  qu'il  est  donné  aux  efforts  humains  d'j  parvenir,  la  sa- 
tisfaction de  ses  besoins  alimentaires.  Ce  but,  dont  nous  sommes 
déjà  si  peu  éloignés,  il  vaut  mieux  y  arriver,  même  au  prix  de 
quelques  sacrifices  d'intérêts  ou  d'opinion,  que  de  s'aventurer  à  la 
création  d'un  grand  commerce  de  grains  dont  les  avantages  sont 
douteux. 

Ce  commerce,  fût-il  réellement  avantageux,  ne  nous  est  pas 


rigoureusement  nécessaire,  puisqu'en  France  les  cas  de  disette 
sont  heureusement  très  exceptionnels.  Une  production  céréale 
très  étendue  nous  est,  au  contraire,  indispensable. 

Gardons-nous  donc  d'en  décourager  l^essor  en  lui  retirant  la 
protection  qui  Ta  faite  ce  qu'elle  est  ms^intenant  et  qui  la  portera 
sans  aucun  doute  au  point  où  tout  le  monde  a  intérêt  à  la  voir 
arriver. 

Telles  sont  les  principales  considérations  que  font  valoir  les 
partisans  de  l'Echelle  mobile,  qui  tous,  du  reste,  s'accordent  à 
reconnaître  la  nécessité  d'assez  nombreuses  modiGcations  de 
détails. 

Je  n'ai  point  la  prétention  de  reproduire  toutes  ces  considéra- 
lions  dans  toute  leur  force,  encore  moins  de  me  les  approprier. 
Dans  ces  notes  nécessairement  succinctes,  malgré  leur  longueur, 
j'essaye  seulement  d'esquisser  les  arguments  capitaux  des  opi- 
nions divergentes  et  d'en  exprimer  impartialement  la  substance, 
telle  que  je  l'ai  recueillie  par  une  lecture  attentive  de  l'enquête. 
Je  ne  puis  cependant  ne  pas  remarquer  que  les  avantages  énumé- 
rés  par  les  partisans  de  l'Echelle  mobile  sont  plutôt  dus  à  l'exis- 
tence d'un  droit  prolecteur  qu'à  la  variabilité  de  ce  droit. 

VI. 

RÉSUME  ET  CONCLUSION. 

On  conçoit  quels  ont  dû  être  les  embarras  du  gouvernement  en 
présence  de  ces  avis  contradictoires,  si  souvent  hostiles  dans  la 
forme  aussi  bien  que  dans  le  fond. 

Vous  savez  qu'il  s'est  décidé  à  remettre  en  vigueur  F  Echelle 
mobile. 

Est-ce  une  déterminatiou  déflnitive?  Faut-il  voir  dans  cet  acte 
une  préférence  décidée  pour  la  législation  qui  a  prévalu  jus- 
qu'ici? 

J'en  doute,  et  je  suis  porté  à  croire  que  dans  l'impossibilité  de 
concilier  des  opinions  si  diverses,  le  gouvernement  a  pu  hésiter 
à  trancher  instantanément  de  tels  intérêts;  mais  que  s'il  a  con- 
senti à  la  prorogation  du  régime  actuel,  c'est  seulement  à  titre 
transitoire  et  en  se  réservant  l'initiative  de  mesures  mieux  ap- 
propriées à  la  situation  rée'.le  du  pays,  dès  que  le  moment  sera 
venu  de  les  adopter. 
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Un  fait  qui  ressort  clairemenl  de  l'enquête,  c'est  que  personne 
n'éprouve  plus  aujourd'hui,  ou  du  moins  très  peu  de  personnes 
éprouvent  encore,  ces  terreurs  singulières  que  causait  autrefois 
à  l'agriculture  la  prétendue  possibilité  d'une  invasion  des  céréales 
étrangères,  si  les  taxes  d'entrée  venaient  à  être  abolies  ou  sen- 
siblement diminuées. 

Il  est  reconnu  que  nulle  part  n'existent  ces  énormes  dépôts  de 
grains  dont  le  fantôme  a  si  longtemps  alarmé  nos  prévisions 
agronomiques.  Si  l'abondance  des  récoltes  dans  certaines  con- 
trées, spécialement  productrices,  laisse  souvent  sans  emploi  des 
masses  de  grains ,  tandis  que  d'autres  contrées  en  manquent, 
c'est  que  les  difficultés  et  la  longueur  du  voyage  chargeraient  ces 
grains  de  frais  trop  onéreux  pour  que  la  circulation  et  la  vente 
en  soient  possibles. 

Les  pays  qui  éprouvent  ces  sortes  d'engorgements  s'appliquent 
maintebant  à  créer  ches^  eux  des  routes,  des  canaux,  des  che- 
mins de  fer,  dont  l'emploi  répartit  plus  équitablement  sur  leur 
propre  territoire  les  substances  alimentaires. 

n  en  résulte  que  les  prix,  longtemps  avilis,  se  sont  relevés,  et 
que,  sans  égaler  les  nôtres,  ils  s'en  rapprochent  cependant  peu  à 
peu. 

Rien,  par  exemple,  n'a  plus  alarmé,  dans  le  temps,  nos  pro- 
ducteurs que  le  bon  marché  fabuleux  qu'on  attribuait  aux  blés 
de  la  Russie  méridionale,  pris  au  port  d'Odessa.  On  allait  jusqu'à 
affirmer  que  ces  grains  pouvaient  être  rendus  à  Marseille  au  prix 
de  7  à  8  fr.  l'hectolitre.  Ce  fut  un  des  motifs  qui  soulevèrent 
longtemps  les  Chambres  de  la  Resluuration  contre  l'entrepôt  de 
cette  ville,  et  qui  déterminèrent  le  taux  élevé  de  la  protection 
accordée  aux  gndiis  indigènes  par  la  loi  de  i  8 1 9 . 

Or,  un  relevé  officiel  joint  à  l'enquête  prouve  que,  depuis 
1839,  les  prix  moyens  annuels  ne  sont  jamais  lombes  à  Odessa 
au-dessous  de  9  fr.  49  c,  et  que  leur  taux  normal  est  habituelle- 
mentde  10,  il. et  12  fr.  T hectolitre  ;  en  temps  de  disette  dans 
les  autres  pays,  ces  prix  s'élèvent  beaucoup  plus  haut  par  l'eflet 
de  la  concurrence  des  demandes. 

Les  prix  que  je  viens  de  citer  sont  ceux  du  grain  au  port 
d'embarquement.  .Ajoutez-y  les  frais  du  transport  jusqu'à  Mar- 
seille, le  coût  de  Vassurance,  les  chances  do  détérioration,  plus 
les  dépenses  de  déchargement,  de  magasinage,  etc.,  c'est-à-dire 
3  à  4  fr.  par  hectolitre,  et  vous  verrez  qu  ils  se  rapprocheront 
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beaucoup  du  prix  de  nos  propres  grains,  vis-à-Tis  desquels  ils 
subissent  toujours,  du  reste,  à  cause  de  leur  qualité  inférieure, 
une  défaveur  de  3  à  4  fr.  par  hectolitre. 

A  diverses  reprises,  rinsufûsance  de  nos  récoltes  nous  a  mis 
dans  la  nécessité  d'adresser  un  appel  énerçique  aux  céréales 
étrangères.  Nos  navires  ont  été  les  chercher  partout,  dans  la 
Baltique,  dans  la  mer  Noire,  dans  la  Méditerranée  et  jusqu'au 
fond  de  l'Amérique  septentrionale.  Pour  faciliter  les  arrivages  et 
pour  exonérer  la  consommation,  on  a  suspendu  les  droits  d'entrée 
et  même  les  surtaxes  de  pavillon,  ce  qui  a  permis  auï  marines 
étrangères  de  concourir  à  l'approyisionnement  du  marché.  On 
sait  combien,  dans  ces  pénibles  circonstances,  le^  prix  de  veute 
offraient  d'avantages  aux  détenteurs  de  grains.  Par  conséquent, 
s'il  y  eût  eu  quelque  part,  dans  le  monde,  des  masses  de  céréales 
susceptibles,  je  ne  dis  pas  d'écraser  la  production  française,  mais 
seulement  d'en  troubler  l'existence,  c'est  bien  alors  qu'elles  se 
seraient  montrées. 

Eh  bien  !  la  plus  fcfrte  importation  annuelle  des  huit  années  où 
linsufllsance  a  été  la  plus  grande,  n'a  pas  atteint  la  I !•  partie 
de  la  production  française  de  1S57,  en  froment  seulement;  elle 
est  à  peine  le  10«  de  la  production  moyenne  des  quatre  dernières 
années. 
Ce  rapprochement  me  semble  décisif. 
L'enquête  a  mis  au  jour  un  autre  fait  dont  l'impcMrtance  est 
également  fort  grande.  Elle  constate  formellement  la  supériorité 
de  qualité  des  blés  français  sur  tous  les  autres,  même  sur  les 
blés  de  la  Russie  méridionale  et  de  la  Pologne  qui  passent  pour 
les  meilleurs. 

N'y  a-t-il  pas  dans  ce  fait,  que  personne  ne  conteste  plus,  un 
hommage  rendu  aux  efforts  de  notre  industrie  agricole,  et  en 
même  temps  un  enseignement  susceptible  de  Tédifler  sur  le  rôle 
qu'elle  pourra  jouer  dans  le  libre  commerce  des  céréales,  lore- 
qu'elle  sera  appelée  à  y  prendre  part  au  moyen  d'un  changement 
de  législation  ? 

Le  commerce  des  grains  ne  sauirait  nous  être  aussi  indifférent, 
à  beaucoup  près,  qu'ont  paru  le  croire  quelques  agronomes.  Ce 
qui  manque  surtout  à  nos  tiransactions  commerciales  et  à  notre 
marine,  ce  sont  les  retours.  En  prenant  des  grains  dans  )es  pays 
producteurs,  nous  pourrions  y  créer  des  débouchés  avantageux 
pour  plusieurs  de  nos  produits  manufacturés.  En  livrant  à  d'au- 
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très  Etals  Texcédant  de  notre  production  céréale,  l'exportation 
nous  procurerait  une  autre  source  de  bénéfice  dans  l'échange  de 
nos  blés  contre  argent  ou  contre  les  produits  naturels  que  notre 
industrie  manufacturière  met  en  œuvre  avec  une  incontestable 
supériorité. 

Loin  donc  de  mériter  l'espèce  de  réprobation  dont  le  frappent 
encore  quelques  esprits  arriérés,  le  commerce  des  grains  serait 
un  bienfait  pour  le  pays. 

Considéré  d'une  manière  plus  générale,  on  peut  dire  qu'il  est 
un  bienfait  pour  l'humanité  même,  car  il  tend  à  mieux  répartir, 
sur  lif  surface  du  globe,  les  substances  alimentaires,  à  compenser 
les  désastres  locaux  dus  aux  intempéries  des  saisons,  à  éloigner, 
en  un  mot,  ou  à  atténuer  beaucoup  la  chance  exlréme  des  di- 
settes et  des  famines. 

Ck)mme  la  variabilité  des  droits,  qui  est  la  base  de  l'Echelle 
mobile,  est  un  obstacle  presque  insurmontable  au  développement 
du  commerce  des  grains,  je  serais  porté  à  conclure,  s'il  m'était 
permis  d'avoir  un  avis  en  pareille  matière,  pour  le  remplace- 
ment de  l'Echelle  mobile  par  un  droit  rwe  de  2  à  3  fr.  à  l'impor- 
tation et  par  un  simple  droit  de  balance  à  l'exportation. 
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GONGOJURS  RÉGIONAL  AGRIGOLB  DE  BOURG, 

Par  M.  WUIBI)  meailbre  «Italalre, 

ProftMfnr  dt  Loglqat  io  Lycé«. 


Messieurs, 

Lors  de  votre  avant-dernière  réunion,  M.  le  Président  a  ex- 
primé le  regret  que  personne  parmi  nous  n'eût  encore  présenté 
de  compte-rendu  sur  le  Concours  régional  agricole  de  Bourg.  En 
présence  de  cette  lacune,  signalée  par  M.  le  Président,  dans  la 
série  de  vos  travaux,  j'ai  pensé  que  les  relations  étroites  qui  me 
rattachent  au  département  de  TAin  me  faisaient  un  devoir  d'es- 
sayer de  la  combler.  N'étais-je  pas  assuré  d'avance  que  j'aurais 
une  excellente  excuse  à  vous  donner  de  ma  témérité?  Ceci  veut 
dire,  Messieurs,  qu'im  homme  aussi  judicieux  que  savant, 
M.  Blanchi,  médecin-vétérinaire  du  département  de  TÂin  et 
membre  de  la  Société  impériale  d'émulation  et  d'agriculture  de 
ce  département,  ne  se  bornerait  pas  à  mettre  à  ma  disposition 
tous  les  documents  indispensables.  Je  savais  aussi  qu'il  voudrait 
bien,  et  ceci  me  paraissait  précieux  pour  vous,  me  tenir  lieu  de 
guide  à  travers  la  route  aussi  longue  que  difficile  où  je  m'allais 
engager. 

Le  Concours  régional  agricole  qui  demeure  ouvert,  chaque  an- 
née, entre  les  départements  de  la  Haute-Saône,  du  Doubs,  du 
Jura,  de  l'Ain,  de  Hsère,  des  Hautes-Alpes,  du  Rhône,  de  la 
Loire,  de  Saône-et -Loire  et  de  la  Côte-d'Or,  et  dont  le  siège  pour 
cette  année  a  été  Bourg,  chef-lieu  du  département  de  l'Ain,  a 
commencé  le  24  mai  et  s'est  prolongé  jusqu'au  29  du  mémo 
mois.  Favorisé,  surtout  dans  les  derniers  jours,  par  un  temps 
magniOque,  il  a  attiré,  par  llntérét  qui  est  inséparable  de  ses 
opérations,  comme  par  la  pompe  des  cérémonies  et  l'éclat  des 
fêtes  dont  il  a  été  la  cause,  un  concours  inaccoutumé  de  popula- 
tions. On  a  estimé  que  près  de  30,000  étrangers  sç  trouvaient 
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présents  à  Bourg  le  dimanche  29  mai,  jonr  fixé  pour  la  clôture  de 
l'exposition  et  la  distribution  des  récompenses.  Ce  fait  seul  suf- 
firait à  établir  combien  a  été  sage  et  prévoyant ,  combien  s*est 
montré  intelligent  des  véritables  besoins  du  pays  le  gouverne- 
ment qui  a  institué  les  Goncx)urs  régionaux.  D'une  année  à 
l'autre,  l'importance  de  ces  derniers  s' accroît.  Tandis  que  441  ani- 
maux ont  paru  à  Màcon,  au  Concours  de  1858,  celui  de  cette 
année  en  a  attiré  87 1  à  Bourg.  Le  rapporteur  de  la  commission  des 
animaux  de  l'espèce  bovine,  M.  Pichat,  directeur  de  l'Ecole  impé- 
riale d'agncuUure  de  la  Saulsaie  (Ain),  a  dit  à  ce  propos  que  «  de- 
puis l'origine  des  Concours  régionaux,  nulle  exposition  d  animaux 
c'a  été  plus  nombreuse  que  celle  de  Bourg,  nulle  ne  lui  a  paru 
supérieure  en  mérite.  » 

Le  Concours  régional  agricole  de  Bourg  s'est  composé,  suivant 
Tordinaire,  de  plusieurs  Concours  particuliers,  au  nombre  de 
quatre,  savoir  : 

Le  premier,  entre  les  agriculteurs  du  département  de  TAin  : 
pour  une  prime  d'honneur,  laquelle  devait  être  décernée  à  l'a- 
griculteur du  département  dont  l'exploitation,  comparée  aux  do- 
maines ruraux  dudit  département,  serait  la  mieux  dirigée,  cl  qui 
aurait  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles  let  les  plus  propres 
à  être  offertes  comme  exemple  ; 

Le  deuxième ,  entre  les  animaux  reproducteurs  de  l'espèce 
bovine,  ovine  et  porcine,  ainsi  qu'entre  les  animaux  de  basse- 
cour; 

Le  troisième,  entre  les  instruments,  machines,  ustensiles  et 
appareils  agricoles  ; 

Le  quatrième,  entre  les  produits  agricoles  et  les  matières  utiles 
à  Tagriculture. 

Le  département  de  l'Ain,  désireux  de  donner  au  Concours  de 
Bourg  toute  l'importance  dont  il  était  susceptible,  lui  avait  adjoint 
un  Concours  annexe,  pour  les  animaux  venant  de  l'étranger  et 
les  produits  exposés  par  les  industries  annexes  à  Tagricul- 
ture. 

D'autre  part,  la  Société  impériale  d'émulation  et  d'agriculture 
et  la  Société  d'horticulture  pratique  de  l'Ain  avaient  fait  de  loua- 
bles efforts  pour  ajouter  à  la«olennité  du  jour  :  l'une,  en  distri- 
buant, le  ?9  mai,  les  récompenses  qu'elle  a  coutume  de  décerner 
chaque  année  aux  serviteurs  et  aux  servantes  de  ferme  qui  se 
sont  fait  remarquer  par  leur  probité  et  leur  dévouement  ;  l'autre, 
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en  déceniaiit  des  récompenses  ain  exposants  français  d^orti- 
cuUure  qui  avaient  envoyé  leurs  produits  à  l'exposition  de 
Bourg. 

Ainsi,  quatre  Concours  particuliers,  au  nom  et  sous  la  surveil- 
lance immédiate  de  l'Btat,  et  trois  autres,  au  nom  et  sous  lu  sur- 
veillance du  département  de  TAin  et  de  ses  Sociétés  savantes, 
voilà  ce  qu'a  présenté  le  Concours  régional  agricole  de  Bourg. 

De  ces  trois  derniers,  je  ne  vous  rappellerai  qu'un  seul  fait, 
c'est  que  le  département  de  la  Loire  y  a  compté  un  exposant, 
M.  Sénéclauze,  de  Bourg-Argental.  La  Société  d'horticulture  pra- 
tique de  TAin  a  tenu  à  honneur  de  récompenser  les  efforts  persé- 
Térants  de  Thabile  pépiniériste.  Non-seulement  elle  a  décerné 
une  médaille  d'or  à  M.  Sénéclauze,  mais,  à  propos  de  la  collection 
de  conifères  exposée  ^^x  lui,  elle  a  expdmé  le  vœu  «  que  les 
Sociétés  borticoles  et  agricoles  encouragent  spécialement  les  pé- 
piniéristes à  multiplier  plus  en  grand,  et  surtout  à  très  bas  prix, 
les  espèces  de  conifères  les  plus  rustiques  et  les  plus  vigoureuses, 
Fi  utiles  pour  le  reboisement  des  montagnes.  • 

Cela  posé,  je  reviens  au  Concours  régional.  11  comprenait, 
comme  j*ai  déjà  eu  Thonneur  de  vous  le  signaler,  quatre  Concours 
particuliers. 

Le  premier,  celui  auquel  les  agriculteurs  de  TAin  étaient  seuls 
admis,  a  présenté  cette  particularité  digne  de  remarque  :  c  est 
que  la  prime  d'honneur,  sQgpomposant  d'uiie  somme  de  5,000  Ir. 
et  d'une  coupe  d'honneur  de  la  valeur  de  3,000  fir.,  a  été  décer- 
née à  un  étranger,  cultivant  comme  fermier  un  domaine  dont  le 
propriétaire  eet  lui-même  un  étranger.  Mais,  comme  Ta  fait  ob- 
server le  rapporteur  du  jury  pour  ce  Concours  :  «  M.  de  Wester- 
weller,  ilieoreux  lauréat,  s'e^  montré  le  digne  émule  des  Zié- 
linski  et  des  Borland,  des  Duchevalard,  des  comte  Angles,  des 
Baudin,  des  Serre,  des  Cbambone  et  des  Coins,  ces  rudes  cbam- 

lâons  de  la  Loire  et  de  Saône-et-Loire ,  et  en  France,  a  ajouté 

le  rapporteur,  fils  de  Tillustre  baron  Thénard,  tout  mérite  est 
français.  • 

Je  ne  puis  avoir  l'intention,  Messieurs,  de  vous  faire  entrer 
dans  le  détail  des  motifs  qui  ont  déterminé  le  jury  à  décerner  la 
prime  d'honneur  à  M.  de  Westerweller,  originaire  de  la  Hesse 
graod-ducale  et  fermier  à  C(»rnaton.  11  vous  suflira,  sans  doute, . 
d'apprendre  que,  parmi  les  exploitations  dont  les  chefs  ont  con- 
couru, Texploitation  dirigée  par  cet  habile  agriculteur  est  bien. 
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au  jugement  de  tous,  celle  où  les  améliorations  les  plus  utiles  et 
les  plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple,  ont  été  réalisées. 
M.  de  Westerweller  n*a  pas  concentré  tous  ses  soins  sur  son  do- 
maine. Il  a  pensé  que  si  c'était  une  bonne  chose  d'en  améliorer 
le  sol,  c'en  était  une  meilleure  encore  de  chercher  à  améliorer  les 
hommes  qui  le  cultivent.  Permettez-moi  d'ajouter,  Bffessieurs,  que 
les  efforts  généreux  de  M.  de  Westerweller  sont  chaque  jour  da- 
vantage couronnés  par  le  succès. 

Quant  à  ceux  d'entre  vous,  Messieurs^  que  la  question  intéres- 
serait d'une  manière  toute  spéciale,  je  pense  leur  être  agréable, 
en  portant  à  leur  connaissance  qu'une  notice  complète  sur  M.  de 
Wersteweller  et  le  domaine  de  Goruaton,  une  notice  qui  ne  leur 
laissera  rien  à  désirer,  a  été  rédigée  par  M.  Fr.  Dufour,  impri- 
meur à  Bourg,  et  membre  du  Conseil  général  et  de  la  Société 
impériale  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain. 

Le  deuxième  Concours  particulier,  celui  qui  avait  été  ouvert 
entre  les  animaux  reproducteurs,  comprenait  quatre  classes  dis- 
tinctes, savoir  : 

[^  classe.  •    Animaux  de  l'espèce  bovine. 

2«  classe.  —  Animaux  de  l'espèce  ovine. 

3«  classe.  —  Animaux  de  l'espèce  porcine. 
.  4«  classe.  -  Animaux.de  basse-cour. 

1«  CLASSi. 

La  première  classe,  celle  des  animaux  reproducteurs  de  l'espèce 
bovine,  comprenait  les  neuf  catégories  suivantes  : 

ii«  CATÉGORœ.    —  ANIMAUX  Dg  LA  RACB  BRESSANE  PURE. 

Cette  catégorie,  qui  comptait  85  animaux,  venus  pour  la  plu- 
part du  département  de  TAin,  a  attiré  d'une  façon  tonte  parti- 
culière l'attention  du  jury.  Vous  jugerez  vous-mêmes.  Messieurs, 
qu'il  a  dû  en  être  ainsi. 

La  race  bressane  se  recommande  par  des  qualités  précieuses  ; 
elle  est  rustique  et  fournit  de  bonnes  laitières  ;  elle  est  robuste, 
agile,  bonne  travailleuse  sur  un  sol  ordinairement  diMcile,  com- 
pacte et  boueux;  elle  est  tr^s-apte  à  recevoir  l'engraissement,  et 
la  qualité  de  sa  viande  la  fait  même  préférer  à  la  race  charot- 
Jaise,  avec  laquelle  elle  lutte  avantageusement  sur  le  marché  de 
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Lyon  et  dans  les  Concours  de  boucherie  ;  enfin,  la  race  bressane  a 
le  mérite  bien  rare  d'être  parfaitement  appropriée  à  la  contrée 
qu'elle  habite  et  d'être  susceptible  de  s'améliorer  très-rapide- 
ment, en  raison  même  de  Tamélioration  de  la  culture. 

Mais,  d'autre  part,  cette  même  race  n'est  pas  sans  défaut.  Elle 
a  pu,  il  est  vrai,  envoyer  au  Concours  un  sujet  (l)  qu'on  a  eslimé 
à  régal  des  animaux  des  races  perfectionnées.  C'est  à  telle  enseigne 
qu'il  a  été  Jit  qu'avec  deux  individus  de  cette  distinction  les  Anglais 
créeraient  une  race  dont  les  produits  seraient  à  vendre  au  poids  de 
l'or.  Mais  ceux  qu'on  poiurait  appeler,  avec  M.  Blanchi,  les 
déshérités  de  la  famille,  font  peine  à  voir,  tellement  il  demeure 
évident  que  leur  conformation  est  défectueuse.  Ils  ont  l'échiné 
saillante,  l'épaule  courte,  la  poitrine  sanglée  derrière  les  coudes. 
De  la  trop  grande  exiguïté  de  leur  croupe,  il  résulte  que  leurs 
membres  de  derrière  sont  déviés  et  que  leurs  jarrets  sont  trop 
rapprochés. 

VcHlà  pourqum  la  grande  question  agricole  à  l'ordre  du  jour 
dans  le  département  de  l'Ain  est  la  question  qui  a  pour  objet 
l'amélioration  de  la  race  bressane.  D'accord  sur  ce  point  qu'un 
mal  existe  et  qu'il  importe  d'y  remédier,  on  ne  s'entend  pas 
aussi  bien  sur  le  choix  du  remède  à  employer.  On  reconnaît  qu'il 
y  a  solidarité  des  animaux  avec  le  sol,  et  partant  que  l'améliora- 
tion de  la  race  bressane  est  inséparable  de  l'amélioration  du  sol 
sur  lequel  elle  se  trouve  établie.  Mais,  après  avoir  contracté  l'ha- 
Utade,  selon  moi  funeste,  de  regarder  la  race  bressane  Comme 
un  sauvageon  qui  ne  donnerait  de  fruits  qu'à  la  condition  d'être 
greffé,  après  l'avoir,  en  conséquence,  attaquée  par  divers  types 
plus  ou  moins  perfectionnés,  comme  le  succès  n'a  pas  répondu 
aux  efforts  prodigués  par  l'adnjinistration  départementale  avec 
une  sollicitude  et  im  dévouement  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  les 
débals  ont  recommencé  sur  la  question  principale,  et  ils  étaient 
encore  pendants  lorsque  le  jury  s'est  réuni  à  Bourg.  Je  vous 
transcris  ici  son  opinion  :  «  Nulle  race  ne  lui  a  paru  plus  pro- 
pre que  celle-ci ,  soit  à  être  améliorée  par  elle-même  ,  soit  à 
recevoir  efficacement  et  utilement  l'empreinte  d'un  type  supé- 
rieur  En  proclamant  hautement  l'inûuènce  de  la  nourriture 

sur  le  bétail,  la  commission  se  garde  bien  de  faire  abstraction 


(1)  Taureau  de  3  ans,  à  M.  Nallet»  à  St-Denis,  près  Bourg. 
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de  l'influeoce  du  choix  judicieux  des  reproducteurs.  Elle  croit 
que  le  principe  de  sélection  est  bon  à  être  recommandé  dans 
Tamélioralion  du  bétail  de  la  Bresse  ;  et  si  elle  est  portée,  d'après 
ce  qu'elle  a  tu,  à  blâmer  des  croisements  imprudents,  trop  nom- 
breux jusqu'ici,  avec  des  races  suisses,  races  produites  dans  des 
circonstances  agricoles  dififérentes,  elle  est  disposée  à  énoncer 
bien  haut,  toujours  d'après  ce  qu'elle  a  vu,  toutes  ses  préfé- 
rences pour  l'amélioration  de  la  race  bressane  par  l'infusion 
d'Ayr,  ce  grand  et  magnifique  type,  qui  se  partage  avec  le  type 
durham  la  fonction  de  servir  de  régénérateur  ou  de  modèle  aux 
races  encore  arriérées.  • 

La  Loire  comptait  un  exposant  pour  cette  catégorie,  M.  Roche, 
à  Saint- Etienne,  qui,  sur  les  dix-sept  récompenses  décernées  par 
le  jury,  a  obtenu  une  médaille  d'or  et  300  fr.  pour  génisse  de 
16  mois.  M.  Roche  est  l'un  de  nos  collègues. 

2«  CATÉeORIE.  —  ANIMAUX  DS  LA  RACE  CHAROLLAISE  PURE. 

Le  jury,  comme  le  public  qui  a  visité  l'exposition  de  Bourg,  a 
été  d'avis  qu'on  ne  peut  trop  vanter  cette  race.  C'est  la  plus  belle 
race  française.  Elle  est  aussi  apte  à  supporter  le  travail  qu'à  rece- 
voir l'engraissement.  On  disait  néanmoins  qu'elle  n'est  pas  ex- 
cellente laitière;  mais  c>ela  n'empêche  pas,  ajoutait-on,  nos  voi- 
sins d'outre-mer,  excellents  appréciateurs  en  la  matière,  de  venir 
en  acheter  les  produits  dans  le  pays  même  et  aux  prix  les  plue 
exagérés. 

Les  sujets  exposés  à  Bourg  approchaient  tellement  de  la  per- 
fection, que  le  jury  s'est  trouvé  dans  un  embarras  pénible.  U  au- 
rait voulu,  et  le  public  était  d'accord  avec  lui,  pouvoir  en  primer 
la  moitié. 

Cependant,  Messieurs,  si  vous  voulez  me  permettre  de  demeurer 
jusqu'à  la  fin  Bdèlc  à  mon  rôle  de  chroniqueur,  je  vous  dirai  tout 
bas  que,  suivant  certains  critiques,  l'éleveur  charollais  aurait 
déjà  pris  son  parti  d'un  peu  de  mésalliance  entre  les  Durham 
et  cette  race  charoUaise  de  l'honneur  de  laquelle  il  avait  au- 
trefois paru  si  jaloux. 

Sur  71  animaux  exposés,  7  appartenaient  à  la  Loire,  qui,  des 
seize  récompenses  décernées  par  le  jury,  a  obtenu  un  3*  prix,  soit 
une  médaille  de  bronze  et  200  fr.,  à  M.  Balay,  àSourcieux,  pour 
vache  de  5  ans. 
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3«  CATÉGORIE.    —  ANIMAUX  DE  LA  RACE  PÉMELINE  FURE. 

Cette  race,  a  été  jugée  par  le  jury  aussi  intéressante  que  pré- 
cieuse. Occupant  le  milieu  .entre  la  Gharpllaise  et  la  Bressane, 
elle  ne  saurait  cependant  être  remplacée  par  la  première  dans  la 
région  qu'elle  occupe,  et,  relativement  à  la  seconde,  plus  qu'elle, 
ou  du  moins  dans  un  degré  plus  élevé,  elle  réunit  des  aptitudes 
qui  font  d'elle  le  véritable  instrument  de  prospérité  pour  le 
paysan  francomtois.  Les  éleveurs  flamands  la  connaissent  bien. 
Chaque  année,  aux  foires  dites  de  Carême,  ils  en  achètent  pour 
une  somme  d'environ  trois  millions  de  francs  dans  le  seul  dépar- 
lement de  la  Haute-Saône. 

Guenon  prétend  que  la  race  fémeline  est  la  même  que  la 
bressane.  Il  est  du  moins  très-facile  de  constater  que  ce  sont  des 
animaux  issus  d'une  même  famille.  Mais  le  climat  de  la  Haute- 
Saône  est  préférable  à  celui  de  TAin,  en  ce  sens  que  le  premier 
est  moins  humide  que  le  second  et  que  Ton  ne  rencontre  que  peu 
ou  point  de  marais  dans  la  Haute-Saône.  Le  sol  de  ce  dernier  dé- 
partement, sans  être  en  général  plus  riche,  est  peut-être  mieux 
préparé  et  surtout  mieux'fumé  que  celui  de  l'Ain.  Enûn,  le  paysan 
francomtois,  à  la  différence  de  son  confrère  de  la  Bresse,  montre 
son  écurie  avec  orgueil.  De  là,  des  soins  plus  diligents,  un  meil- 
leur choix  de  la  qualité  de  la  nourriture,  laquelle  est  fournie  aux 
animaux  avec  une  abondance  voisine  de  la  prodigalité.  De  là,  par 
suite,  la  belle  apparence  et  les  qualités  solides  de  celte  race  qui, 
suivant  l'avis  du  jury,  est  bien  capable  de  représenter  dignement, 
au  point  de  vue  agricole,  le  pays  qui  la  produit.  Le  jury  a  regretté 
qu'elle  fût  si  faiblement  représentée  quant  au  nombre.  Cela  a 
tenu,  sans  aucun  doute,  à  l'éioignemçnt  où  la  Haute-Saône,  siège 
principal  de  la  race,  se  trouve  de  l'Ain  par  la  voie  ferrée  (de  3  à 
400  kilom.). 

Sur  les  34  animaux  appartenant  à  cette  catégorie,  aucun  n'é- 
tait sorti  de  la  Loire,  où  il  ne  parait  pas  d'ailleurs  que  la  race  fé- 
meline  soit  bien  connue'. 

4«   CATÉGORIE.    —   ANIMAUX  DES  RAGES  FRANÇAISES  PURES, 
AUTRES  QUE  CELLES  CI-UESSUS. 

Les  races  françaises  pures ,  autres  que  les  précédentes,  dont 
le»  produits  ont  paru  au  Concours  de  Bourg,  sont  la  race  niver- 
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Daise,  la bourl^noaise,  la  bretonne  (œlle-ci  largeromi  représentée) 
et  quelques  normandes  bonnes  laitières.  Cette  catégorie  n'a  rien 
fourni  qui  fût  bien  remarquable.  D  a  même  paru  que  beaucoup 
de  sujets  étaient  d'origine  équivoque. 

5«  CATÉGORIE.  —  ANIMAUX  DE  LA  RACE  OURHAM  PURS. 

Cette,  race,  comme  la  charollaise,  a  été  magnifiquement  repré- 
sentée au  Concours  régional  agricole  de  Bourg.  Bile  y  comptait  32 
sujets,  dont  9  appartenaient  à  quelques-uns  des  agriculteurs  les 
plus  renommés  de  la  Loire.  Encore  faut-il  ajouter  que  sur  les  23 
restants ,  1 3  étaient  sortis  des  étables  de  la  ferme-école  de 
Mably. 

Avant  de  vous  faire  connaître  les  résultats  du  Concours  pour 
cette  catégorie,  je  vous  demanderai.  Messieurs,  Tautorisation  de 
transcrire  ici  les  quelques  lignes  que  mon  honorable  ami,  M.  Bian- 
cbi,  a  bien  voulu  m'adresser  à  ce  sujet  : 

«  Nous  voici  en  présence  de  cette  merveille  de  la  création  hu- 
maine, car  les  Durham  ont  été  faits  de  main  d'homme  pour  ainsi 
dire.  Ce  sont  les  frères  Colling  qui,  à  force  de  soins  et  de  patience, 
par  des  croisements  d'abord  et  ensuite  par  la  sélection,  sont  par- 
venus à  doter  leur  pays  de  cette  race  précieuse.  La  Loire  a  fourni 
la  majeure  partie  des  Durham  qui  ont  paru  au  Concours  régional 
de  Bourg,  et  ces  daiiiers  étaient  éminemment  propres  à  justifier 
Topinion  des  maîtres  de  Tart,  savoir  que  les  Durham  sont  la  plus 
haute  expression  du  perfectionnement  en  zootechnie.  Malheureu- 
sement, ils  ne  sont  compatibles  qu'avec  une  culture  améliorée  et 
intensive.  • 

Dix-sept  récompenses  ont  été  décernées  par  le  jury,  dont  sept  à 
MM.  les  exposants  de  la  Loire,  savoir  : 

lo  Une  médaille  d'or  et  600  fr.',  à  M.  le  comte  Angles,  à  Mably, 
pour  taureau  de  39  mois; 

2oUne  médaille  d'argent  et  500  fir.,  à  M.  Ziélinski,  à  la  Corée, 
pour  taureau  de  3 1  mois  ; 

3o  Une  médaille  de  bronze  et  400  fr,,  à  M.  Balay,  à  Sourcieux, 
pour  taureau  de  4  ans  ; 

4o  Une  mention  honorable  et  une  médaille  de  bronze,  àM.  Balay, 
à  Sourcieux,  pour  taureau  de  25  mois  ; 
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50  Une  médaille  d'or  et  300  fr.,  à  M.  Vernet,  à  Brienoon,  pour 
génisse  de 24  mois; 

6«  Une  médaille  d'argent  et  200  fr.,  à  M.  Balay,  à  Sourcieux, 
pour  génisse  de  20  mois  ; 

70  Une  médaille  d'argent  et  300  fr.,  à  M.  le  comte  Angles,  à 
Mably,  pour  génisse  de  29  mois. 

Quant  aux  10  autres  animaux  primés,  4  étaient  sortis  de 
Mably. 

Vous  ayez  sans  doute  remarqué  que  le  nom  de  M.  Balay,  de 
Sourcieux,  se  trouve  plusieurs  fois  mentionné  dans  la  liste  des 
récompenses  que  je  viens  de  vous  soumettre.  Ce  même  nom  re- 
tiendra plusieurs  fois  encore.  Est -il  besoin  de  vous  rappeler, 
Messieurs,  que  l'homme  si  honorable  dont  le  grand  comiqe  de 
Bourg  a  sur  tant  de  questions  récompensé  les  efforts  aussi  perse- 
Yérants  que  désintéressés,  est  l'un  des  membres  dont  notre 
Société  peut  à  bon  droit  s'enorgueillir, 

6«  CATÉGOBIB.    —   ANIMAUX  DE  LA  RAGE  D'AYR  PURE. 

Comme  la  précédente ,  cette  race  a  été  fort  admirée  au  Con- 
cours de  Bourg.  Quoique  petits  de  taille,  les  animaux  qui  la  com. 
posent  sont  doués  d'une  conformation  qu'on  pourrait  dire  par- 
faite. Ajoutez  à  cela  que  cette  race  est  excellente  laitière  et 
qu'elle  a  paru,  comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  en  avertir, 
la  plus  propre  à  l'amélioration  de  la  race  bressane. 

Quant  aux  animaux  exposés,  ils  étaient  au  nombre  de  17, 
dont  4  venus  de  la  Loire.  Sept  récompenses  ont  été  décernées, 
dont  une  pour  la  Loire,  savoir  :  une  médaille  d'or  et  500  fr.,  à 
M.  Balay,  à  Sourcieux,  pour  taureau  de  23  mois. 

7«  CATÉGORIE.    -    ANUHAUX  DES  RACES  ÉTRANGÈRES  PURES, 
AUTRES  QUE  CELLES  CI-DESSUS. 

Celle  catégorie  comptait  39  sujets,  appartenant  à  différentes 
races.  Les  Schwitz,  race  assez  répandue  dans  le  départemeot  de 
l'Ain,  ont  atliré  rattention  du  jury,  ainsi  que  deux  ou  trois  ani- 
maux hollandais.  Le  reste  a  été  trouvé  généralement  faible.  Le 
déparlement  de  la  Loire  n'a  pas  élé  représenté  à  ce  Concours. 

MÈMOniS.  —1859.  8 


8«  CATÉGOmE.    —   CROISEMENTS  DURHAM. 

Ici,  comme  dans  le  Concours  entre  les  Durham  purs,  le  dé- 
partement de  la  Loire  a  obtenu  la  plus  grande  part  d'honneur. 
Sur  les  38  sujets  exposés,  il  ne  pouvait  en  revendiquer  que  8  ; 
mais  ces  8  animaux  ont  mérité  6  récompenses  sur  les  U  que  le 
jury  a  décernées,  savoir  : 

io  Une  médaille  d'or  et  400  fr.,  à  M.  le  comte  Angles,  à  Mably, 
pour  tauteau  de  20  mois  ; 

2o  Une  médaille  d'argent  et  300  fr.,  à  M.  Ziélinski,  à  la  Corée, 
pour  taureau  de  14  mois  ; 

30  Une  médaille  d*or  et  300  fr.,  à  M.  Ziélinski,  à  la  Corée,  pour 
génisse  de  21  mois; . 

40  Une  mention  honorable  et  une  médaille  de  bronze,  à  M.  Balay , 
à  Sourcieux,  pour  génisse  de  24  mois  ; 

50  Une  médaille  d'or  et  400  fr.,  à  M.  le  comte  Angles,  à  Mably, 
pour  génisse  de  3 1  mois  ; 

60  Une  médaille  de  bronze  et  200  fr. ,  à  M.  Balay,  à  Sourdeux, 
pour  génisse  de  25  mois. 

Bien  que  ces  croisements  ne  soient  pas  d'une  pratique  fort  an- 
cienne, on  a  pu  constater  que  les  Durham  possèdent  à  un  haut 
degré  la  puissance  de  transmettre  les  caractères  qui  les  distin- 
guent. C'est  ainsi  quela  génisse  durham-charoUaise,  présentée  par 
M.  le  comte  Angles,  avait  tout  du  Durham  et  rien  de  la  Cha- 
roMse. 

9«  CATÉGORIE.    —  CROISEMENTS  DIVERS ,   AUTRES  QUE 
LES  PRÉCÉDENTS. 

Cetle  catégorie  a  été  la  plus  considérable.  Outre  les  93  indivi- 
dus amenés  par  les  concurrents  de  la  région,  l'Ecole  impériale 
d'agriculture  de  la  Saulsaie  avait  présenté,  hors  concours,  23 
sujets  d'uiie  beauté  remarquable.  On  pourrait  même  présumer 
que  la  supériorité  de  cette  partie  de  l'exposition  est  précisément 
ce  qui  a  déterminé  le  jury  à  émettre  l'opinion  que  la  race  d'A>T 
lui  paraissait  le  régénérateur  le  plus  efficace  à  employer  pour 
l'amélioration  de  la  race  bressane.  Néanmoins,  je  dois  ajouter 
qu'à  côté  de  ces  magnifiques  Ayrshire-bressans,  il  y  avait  des 
Schwitz-bressans  que  le  jury,  si  peu  favorable  en  principe  à 
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cette  espèce  de  croisement,  a  jugés  assez  remarquables  pour  qu'il 
ait  cru  en  devoir  primer  trois.  Aussi,  les  partisans  des  croisementa 
avec  les  Schwitz,  et  il  y  en  a  encore  dans  le  département  de 
l'Ain,  auraient-ils  désiré  que  le  jury,  dont  les  préférences  pour 
les  croisements  avec  les  Âyr  ont  été  hautement  exprimées,  prit 
sur  lui  de  publier  sur  les  uns  et  sur  les  autres  un  travail  com- 
paratif assez  étendu  et  assez  précis  pour  rendre  désormais  toute 
dissidence  impossible  sur  cette  grave  question.  J'ai  entendu  sou- 
tenir aux  partisans  des  Schwitz-bressans  que  Texpérimentation 
sur  les  Ayrshire-bressans  n'est  psfs  complète,  et,  pour  ne  relater 
qu'un  seul  point,  on  ne  savait  nullement  jusqu'à  quel  degré  il 
fallait  compter  sur  l'aptitude  des  Ayrshire-bressans  pour  le 
travail. 

La  Loire  avait  envoyé  6  animaux  à  ce  dernier  Concours;  elle  a 
obtenu  deux  récompenses,  savoir  : 

1»  Une  médaille  d'or  et  200  fr.,  à  M.  Ziélinski,  à  la  Corée,  pour 
génisse  ayrshire-bretonne  de  23  mois  ; 

2»  One  médaille  d'or  et  300  fr.,  à  M.  Balay,  à  Sourcieux,  pour 
génisse  ayrshire-hollandaise  de  36  mois.   . 

Tel  a  été,  Messieurs,  le  Concours  régional  de  Bourg  pour  les 
animaux  de  l'espèce  bovine.  Le  rapporteur  de  la  commission, 
M.  Pichat,  directeur  de  l'Ecole  impériale  d'agriculture  de  la 
Saulsaie,  a  conclu  en  disant  que  «  l'exposition  bovine  du  Con- 
cours de  Bourg  fera  date  dans  les  annales  de  nos  grandes  solen- 
nités agricoles.  Les  cultivateurs,  ^-t-il  ajouté,  en  garderont  le 
souvenir  à  cause  des  grands  enseignements  qui  en  découlent  et 
des  divers  problèmes  de  zootechnie  et  d'amélioration  agricole  qui 
y  ont  été ,  sinon  résolus  entièrement ,   du  moins  nettement 


Puisse  cette  conclusion  me  tenir  lieu  d'excuse  à  vos  yeux , 
Messieurs,  pour  la  place  sans  doute  trop  considérable  que  j'ai 
laissé  prendre  à  cette  partie  de  mon  compte-rendu. 

2*  CLASSE. 

La  deuxième  classe  du  Concours  entre  les  animaux  reproduc- 
teurs, celle  des  animaux  de  l'espèce  ovine,  n'a  rien  fourni  qui 
fût  de  nature  à  lui  mériter  les  honneurs  d'une  comparaison  avec 
la  première,  et  cela  en  dépit  du  nombre  et  de  la  beauté  des 
sujets  composant  sa  premier*  catégorie,  celle  des  mérinos  et  des 
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méti3*m*!rLno9.  Les  trois  autres  comprenaient  :  la  2!^,  les  ani- 
maox  de  la  race  de  Maurhamp  (qui  ^*a  pas  eu  de  représentant 
à  Bourg);  la  3^,  les  aniaiaux  des  races  pures,  autres  que  celles 
ci-desauà;  la  4*j  les  animiiux  produits  par  les  croisements 
divers. 

Faîsunl  exceptioo  pour  le  troupeau  de  Naz,  rais  hors  concours, 
et  dont  la  réputation  méritée  sous  le  rapport  des  toisons  s'est 
maintenue  jusqu'à  ce  jour,  le  rapporteur  de  la  commission, 
M.  DiHourbet  (de  la  Cûîe-trOr),  s'est  montré  peu  satisfait  des  ef- 
foria  imléa  paj  ïeà  éleveurs.  Ceux-ci,  en  effet,  lui  ont  paru  vou- 
loir ie  contenter  du  siatu  quo.  Mais,  après  av(âr  fait  la  part  de 
la  âévénti.%  la  rommission,  (îont  M.  Détourbet  était  Torgane,  n*a 
pu  méconnaître  ce  que  les  lots  de  Sout-down  ,  exposés  par 
M.  de  Romeuf  (de  Saône-et-Loire) ,  présentaient  de  magnifique.  Ces 
moutons,  dont  la  tôle  et  les  jambes  sont  noires  et  qui  sont  revêtus 
d'une  laine  assez  flne,  ont  paru  si  propres  à  recevoir  Tengraisee- 
ment,  que  le  public  les  a  généralement,  à  ce  point  de  vue,  com- 
paréB  aux  Durham. 

La  Loire  comptait  un  ^posant  à  ce  Concours,  M.  Balay,  à 
Sourcieux,  qui  a  enyoyé  4  lots  à  la  3«  catégorie,  et  qui  a  obtenu 
un  prix,  soit  une  médaille  de  bronze  et  100  fr.  pour  bélier  south- 
downde26mois. 

3«  CLASSE. 

La  troisième  classe,  celle  des  animaux  de  Tespèce  porcine  com- 
prenait trois  catégories,  savoir  : 

1»  Les  animaux  des  races  indigènes  pures  ; 

2°  Les  animaux  des  races  étrangères  pures; 

3o  Les  animaux  produits  par  les  croisements  divers. 

Relativement  à  cette  classe,  le  jury  a  paru  disposé  à  conseiller 
aux  éleveurs  Fabandon  des  races  du  pays.  Il  leur  préfère  les  races 
étrangères,  surtout  les  races  anglaises,  et  voudrait  voir  tout  au 
moins  se  propager  les  croisements  avec  ces  dernières.  Le  public  a 
généralement  partagé  cette  opinion.  M.  Blanchi  m'écrit,  à  ce 
sujet  :  a  qu'il  est  inconcevable  qu'on  élève  autre  cbose  que  des 
porcs  anglais,  lorsqu'aujourd'hui  on  sait  péremptoirement  que  la 
même  quantité  d'alimeûts  consommée  par  ces  derniers  produit 
une  quantité  de  viande  presque  double,  et  qu'au  dire  môme  des 
charcutiers,  qui  doivent  s'y  connaître,  cette  viande  est  de  très- 
bonne  qualité.   • 
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U  y  a  cependant  une  considération  qui  milite  en  faveur  de  la 
coutume  locale  :  c'est  que  les  porcelets  de  la  race  indigène  se 
vendent  mieux  sur  les  marchés  et  causent  moins  d'embarras , 
sur  les  routes,  à  ceux  qui  les  conduisent  d'une  foire  à  l'autre. 

Bnfin,  on  fait  observer  que,  bien  que  les  différentes  variétés  de 
Hampshire,  de  Berkshire,  de  New-Leicester,  d'Essex  et  de  Mid- 
lesex,  paraissent  douées  d'une  éga)e  propension  à  la  gripsse, 
c'est  la  première,  celle  des  Hampshire,  qui  semble  devoir  être 
préférée. 

Sur  les  57  animaux  exposés  dans  cette  classe,  4  seulement  étaient 
sortis  de  la  Loire.  H  n'a  pas  été  décerné  de  récompense  aux  ex- 
posants. 

4e  CLASSE. 

La  quatrième  classe  comprenait  les  animaux  de  basse-cour. 
L'exposition  des  animaux  de  cette  classe  a  été  magnifique  ;  mais 
le  jury  l'a  jugée  plus  digne  d'un  jardin  zoologique  que  d'un  con- 
cours agricole,  c'est-à-dire  d'un  concours  où  Tutilifé  pratique  sert 
de  base  habituelle.  Aussi ,  la  commission  s'est-elle  demandée 
•  si  elle  pourrait  entrer  dans  l'examen  détaillé  de  toutes  ces  ri- 
chesse, ou  si  elle  devrait  se  borner  à  récompenser  ce  qui  lui 
paraîtrait  le  plus  dans  les  rapports  de  la  mission  qui  lui  était 
confiée.  »  C'est  à  ce  dernier  parti  qu'elle  s'est  arrêtée. 

On  pourrait  toutefois  s'étonner  que,  dans  un  concours  tenu  en 
Bresse,  il  ait  paru  si  peu  de  volailles  bressanes.  N'avait-on  pas  le 
droit  de  s'attendre  à  une  manifestation,  énergique  de  la  part  des 
fermiers  des  cantons  privilégiés,  c'est-à-dire  de  Béni,  de  Marboz 
et  autres  lieux  circon voisins,  contre  les  races  étrangères,  si  mul- 
tiples, si  diverses,  si  intéressantes  au  point  de  vue  de  la  zoologie, 
mais,  il  faut  savoir  le  reconnaître,  plus  propres  à  satisfaire  la 
curiosité  des  amateurs  qu'à  flatter  le  palais  délicat  des  gour- 
mets. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  conviction  est  demeurée  acquise  pour 
tous,  c'est  que  l'on  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  sauver  la 
race  dont  les  produits,  sous  les  noms  de  chapon  et  de  poularde, 
oot  assuré  à  la  Bresse  une  place  si  éminente  dans  la  carte  gastro- 
nomique de  la  France,  dût-on,  pour  atteindre  ce  résultat,  dé- 
truire tout  ce  qui  n'est  pas  bressan  pur. 

Sur  les  210  lots  exposés  à  Bourg,  1 7  avaient  été  apportés  de  la 
Loire.  Un  prix  a  été  décerné  à  Mme  Sénéclauze,  à  Bourg-Argental, 
soit  une  médaille  d'argent  et  50  fr. 
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S«  Cmn€9urm  particulier. 

INSTRUMENTS,   MACHINES,   USTENSILES  ET  APPAREILS  AGRICOLES. 

Ce  Concours  comprenait  : 

lo  Les  instruments  d'extérieur  de  ferme  ; 

2o  Les  instruments  d'intérieur  de  ferme. 

Sur  les  instruments  de  la  première  catégorie,  le  rapporteur, 
M.  Duchevalard,  a  fait  observer  que  le  jury  a  vu,  sans  éprouver 
de  surprise,  que  le  Concours  de  Bourg  n'ait  pas  donné  lieu  à  quel- 
que invention  nouvelle. 

«  Plus  les  objtts  qui  étaient  présentés  lui  étaient  connus,  a 
ajouté  le  rapporteur,  plus  il  lui  a  été  facile  de  constater  sils  ont 
subi  les  modifications  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin,  ou  si, 
consacrés  par  Texpérience  et  bien  exécutés,  ils  remplissaient  leur 
destination.  Les  conserver  et  les  préserver  des  écarts  de  la  fan- 
taisie dans  ce  dernier  cas,  les  améliorer  dans  le  premier,  tel  est 
le  but  des  encouragements  et  des  récompenses  qui  sont  décernées 
en  ce  jour.  » 

Sur  les  instruments  de  la  deuxième  catégorie,  le  rapporteur, 
M.  Clément  Désormes,  après  avoir  rappelé  *  que  la  mécanique 
industrielle  n'a  vraiment  marché  que  le  jour  où ,  sans  luxe 
inutile,  elle  a  bien  choisi  sa  matière,  bien  taillé,  bien  tourné  et 
surtout  bien  forgé,  »  a  dit  que  «  la  machinerie  agricole  doit  suivre 
la  même  voie. 

«  En  agriculture,  comme  en  industrie,  le  degré  de  fini  des 
outils  a  généralement  bien  plus  d'importance  que  certaines  mo- 
difications, fussent-elles  bonnes,  mais  mal  exécutées. 

«  C'est  le  point  capital  que  le  jury  doit  signaler,  car  c'est  le 
plus  grand  défaut  des  constructeurs  français  d'instruments  agri- 
coles  Qu'ils  y  prennent  donc  garde  et  qu'ils  suivent  Texem- 

ple  de  quelques-uns  de  leurs  confrères  qui  figurent  ici.  C'est  à  eux 
que  reviennent  les  plus  hautes  récompenses.  • 

Je  vous  signalerai,  Messieurs,  sous  les  réserves  contenues  dans 
les  observations  qui  précèdent,  les  récompenses  décernées  aux 
exposants  du  département  de  la  Loire. 

321  machines,  instruments,  etc.,  ont  été  exposés  à  Bourg.  Sur 
ce  nombre,  5  provenaient  de  la  Loire  ;  il  leur  a  été  attribué  trois 
récompenses,  savoir  : 
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lo  Uoe  médaille  d'argent,  à  M.  Goulorbe,  à  Roanne,  pour  une 
collection  d'instruments  de  drainage,  perfectionnés  et  exécutés 
par  l'exposant; 

2o  Une  médaille  d'argent,  à  MM.  Russier  et  Compagnie,  à 
Saint-Etienne,  pour  leur  machine  à  fabriquer  des  tuyaux  de  drai- 
nage et  pouvant  servir  à  faire  des  tuiles  creuses  ; 

3o  Une  mention  honorable,  à  M.  Ducrot,  à  Gharlieu,  pour  ta- 
rare. 

4«  Concoiuni  partlcialler. 

PRODUITS  AGRICOLES  ET  MATIÈRES  UTILES  A  L'AGRICULTURE. 

.  Que  VOUS  dirai-je.  Messieurs,  sur  cette  partie  de  l'exposition? 
Que  les  produits  présentés  à  Bourg  ont  été  nombreux  et  sont  la 
preuve  que  les  départements  de  la  région  sont  riches  en  produits 
alimentaires?  Mais  je  ne  vous  apprendrai  rien  que  vous  ne 
sachiez.  11  m*a  paru  plus  convenable  de  vous  rappeler  ce  que 
M.  Tisserand,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  dt  Lyon,  a  dit,  au 
Concours  lyonnais  de  1857  :  t  L'exposition  des  produits  agricoles, 
si  elle  est  toujours  la  plus  nombreuse,  est  pourtant  l'une  des  plus 
faibles,  quant  à  la  valeur  et  à  la  signification  des  objets.  Si  l'in- 
telligence et  la  persévérance  sont  assurées  d'avoir  leur  récom- 
pense, l'adresse  et  le  hasard  le  sont  bien  souvent  aussi,  sans 
avantages  réels  pour  l'agriculture.  » 

Produits  exposés  ,183 

Hors  concours,  14 

Total,         Tif 

Le  département  de  la  Loire  comptait  quatre  exposants.  M.  Sé- 
néciauze,  à  Bourg- Argental,  a  obtenu  un  rappel  de  médaille  d'or, 
pour  la  magnifique  collection  de  conifères  et  d'arbres  exotiques 
provenant  de  ses  établissements. 

M.  Blondel,  à  Saint-Nizier-sous-Gharlieu ,  a  obtenu  une  mé- 
daille de  bronze  pour  vin  rouge  ordinaire  de  bonne  qualité.  Cet 
exposant  est  un  viticulteur  habile  qui  a  augmenté  notablement 
eo  quantité  et  en  qualité  le  produit  de  son  modeste  vignoble. 

J'ai  fini.  Messieurs.  Quelque  imparfait  que  soit  d'ailleurs  le 
compte-rendu  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre,  il  rendra,  je 
l'espère,  évident  pour  tous  que  la  Loire  a  tenu  dignement  son 
rang  au  Concours  régional  agricole  de  Bourg.  Déjà  même,  on 
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Cirait  que  cette  gloire  iodustiieUe  et  commerciale  qm  lui  a  été  si 
largement  départie  ne  suffît  plus  aux  populations  qui  l'halûteat. 
A  voir  les  efforts  des  particuliers  pour  Tamélioration  de  Tagri- 
culture  et  de  l'horticulture ,  à  voir  surtout  le  zélé  ^ue  les  plus 
éminents  apportent  à  introduire  dans  le  pays  les  racei  d'animaux 
les  plus  perfectionnées,  on  pressent  que  le  jour  n'est  pas  loin  où 
le  département  de  la  Loire  devra,  lui  aussi,  être  compté  parmi 
ceux  de  la  région  qui,  au  point  de  vue  purement  agricole,  jouis  • 
sent  de  la  réputation  de  richesse  la  mieux  établie. 

Un  mot  encore,  Messieurs.  Nous  vivons  à  une  époque  où  les 
Concours  régionaux  ne  sont  point  de  vains  spectacles.  La  ques- 
tion qui,  chaque  année,  s'y  agite  est  une  des  plus  importantes 
qui  puissent  intéresser  un  grand  peuple  :  c'est  la  question  de  la 
culture  la  plus  réellement  productive;  c'est,  en  d'autres  termes, 
la  question  de  la  vie  à  bon  marché.  Or,  il  n'importe  pas  seulement 
que  cette  question  soit  résolue  de  la  manière  la  plus  judicieuse  et 
la  plus  clairvoyante;  il  faut  de  plus  que  la  solution  reçoive  une 
prompte  et  générale  application.  Eh  bien.  Messieurs,  vous  ne  l'i- 
gnorez pas,  l'habitant  de  nos  campagnes,  à  qui  revient  plus  spé- 
cialement le  soin  de  faire  celle  application,  a  besoin  qtfon  évite 
tout  ce  qui  serait  de  nature  à  refroidir  son  zélé.  S'il  est  lent  à 
accueillir  les  perfectionnements  même  les  plus  judicieux  ;  s'il 
préfère  volontiers  une  routine  qu'il  sait  peu  lucrative  aux  mé- 
thodes nouvelles  proclamées  par  la  science,  mais  qu'il  n'a  pas 
encore  expérimentées,  en  revanche  il  subit  avec  une  facilité  bien 
souvent  déplorable  l'influence  des  insinuations  les  plus  aveugles 
ou  les  plus  pertides. 

Serait-ce  là.  Messieurs,  le  motif  pour  lequel  certaines  personnes 
ont  paru  désirer  que  l'exposant,  à  qui  une  réputation  de  compé- 
tence justement  acquise  a  valu  l'honneur  d'être  appelé  à  siéger 
parmi  les  membres  du  jury  agricole,  sans  pour  cela  renoncer  à 
sa  qualité  d'expDsant,  se  mit  de  lui-môme  hors  de  concours  ?  Pour 
moi,  qui  ai  recueilli  ce  fait  avec  tant  d'autres,  je  me  borne  ^  le 
signaler  à  l'attention  de  MM.  les  jurés  de  la  région.  Le  public,  en 
général,  a  rendu  le  plus  éclatant  hommage  à  leurs  lumières  et  à 
leur  haute  impartialité.  A  eux  donc,  et  à  eux  seuls,  de  décider 
s'il  convient  qu'ils  fassent  à  des  susceptibilités  honorables  sans 
doute,  mais  sans  doute  aussi  exagérées,  le  sacriiice  de  leurs  justes 
prétentions. 
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NOTES 


SUR  DITERS  OBJETS  D'HISTOIRE  NàTDRSLLE,  liNVWTÉS  .DE  L'APRfQUE 
FRANÇArSE  PAR  M.   LE  DOCTEUR  BLANC^UBÉ. 


Les  collections  de  la  Société,  qui  doivent  déjà  une  bonne  partie 
de  leurs  échantillons  à  la  générosité  de  M.  Blancsubé,  qui  a,  en 
outre,  consacré  avec  dévouement  beaucoup  de  temps  et  de  soins 
à  leur  organisation  et  à  leur  classement,  pour  la  partie  botanique 
surtout,  viennent  de  s'enrichir  d'un  certain  nombre  d'objets  in- 
téressants, provenant  de  l'Afrique  française  et  envoyés  par  le 
môme  donateur.  M.  Blancsubé  ne  s'est  pas  borné  à  l'envoi  pur  et 
simple  de  ces  objets,  car  celui-ci  était  accompagné  d'une  série 
d'observations  écrites  et  de  notices  succinctes,  mais  souvent  ori- 
ginales sur  les  objets  qui  le  composaient. 

La  section  des  sciences  d'abord,  et  la  Société  ensuite,  après 
avoir  voté  des  remerciements  à  M.  Blancsubé  pour  sa  généreuse 
pensée,  ont  jugé  que  la  reproduction  de  ces  notices  présenterait 
un  intérêt  certain,  en  môme  temps  qu'elle  conserverait  sur  les 
objets  dotit  il  s'agit  toutes  les  circonstances  de  leur  origine. 

Echantillons  de  capsules  de  coton  de  1859, 1«*  année^  cueillies 
le  5  septembre^  à  Relizane^  province  de  Mostaganem, 

C'est  la  plus  belle  qualité  de  coton  que  produise  l'Algérie,  su- 
périeure, dit-on,  aux  quaUtéft  Maraguan,  Gayenne  et  Surinam, 
les  plus  estimées  d'Amérique.  Ge  qui  n'empêche  pas  que  $i  la 
protection  du  gouvernement  venait  à  cesser,  ce  dont  cette  culture 
industrielle  parait  être  gravement  menacée^  la  lutte  avec  le 
Nouveau-Monde  serait  insoutenable;  la  seule  idée  de  lutter  serait 
une  folie.  Bt  cependant  quel  intérêt  la  France  n'aurait-elle  pas 
à  produire  elle-même  cette  matière  première,  qui  n'est  pas  seu- 
lement le  lin  du  pauvre,  mais  un  besoin  impôrimix,  absolu,  pour 
toutes  tes  classes  de  la  société. 

L'infériorité  de  notre  culture  parait  tenir  à  deux  causes  prin- 
cipales :  la  main-d'cBuvre  trop  élevée,  le  défaut  de  maturité  de 
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beaoooop  de  capsules  par  le  fait  des  nuits  froides  de  rantomne. 
En  face  de  deux  obstacles  de  cette  force,  les  colons  de  nos  envi- 
rons désespèrent,  et  on  lenr  entend  dire  qu'ils  abandonneront  le 
coton  dés  que  le  gouvernement,  qui  Ta  payé  Tan  dernier  1  i  fr. 
50  c.  égrainé,  qui  le  paye  cette  année  9  fr.  52  c.  le  kil.^  longue 
soie  et  surchoix,  ne  voudra  plus  du  tout  s'en  charger.  Le  mot 
d'ordre  semble  avoir  été  donné  à  tous  ces  producteurs.  J'en  ai 
interrogé  bon  nombre,  tous  m'ont  fait  la  même  réponse. 

Les  sacrifices  nombreux  faits  par  l'Etat  en  faveur  dt  cette  im- 
portante culture  seront-ils  perdus?  La  province  d'Oran  suivra-t- 
elle  celle  d* Alger  dans  la  voie  de  Tinsuccès  ? 

La  première  cause  est  mobile,  comme  le  rapport  de  l'offre  à 
la  demande.  Elle  exisle  aujourd'hui ,  demain  elle  peut  n'être 
plus.  Que  le  ciel  africain  cesse  d'être  un  épouvantait  pour  bon 
nombre  de  personnes;  que  le  sol  soit  mieux  connu,  mieux  ap- 
précié; que,  parmi  ses  avantages,  on  sache  surtout  que  la  ?i^e 
et  l'olivier  promettent  toujours,  et  jamais  en  vain,  d'abondantes 
récoltes  ;  que  l'armée,  généreusement  récompensée  comme  si  elle 
était  devant  l'ennemi,  emploie  une  plus  grande  partie  de  son 
activité  à  la  confection  des  routes  et  des  canaux  ;  que  les  traficants 
de  concessions,  la  plaie  de  l'Algérie,  viennent  à  disparaître  pour 
faire  place  à  des  colons  sérieux,  à  des  hommes  que  ne  dominera 
plus  l'idée  du  retour;  que  le  transport  par  mer  des  voyageurs  et 
des  marchandises  soit  moins  onéreux;  que  ce  pays  cesse  d'être 
regardé  comme  l'émonctoire  de  l'Europe,  et  il  est  facile  de  Fui 
ôter  cette  triste  réputation  par  une  grande  vigilance  et  une  ap- 
plication sévère  de  nos  lois,  dès  lors  les  bras  y  afOueront,  et  un 
juste  équilibre  entre  la  demande  de  travail  et  le  prix  de  rémuné- 
ration sera  établi. 

Mais  la  nature  serait-elle  aussi  fdcile  à  vaincre?  Certes  l'agricul- 
ture a  fait  de  plus  grands  miracles. 

EcharUillons  de  cotonnier  herbacé:  Capiules, 

Le  cotonnier  herbacé  (gossypium  herbaceumj  (Lin.),  origi- 
naire de  la  Haute-Egypte,  mérite  bien  son  nom  spécifique,  quand 
on  le  fait  croître  dans  des  climats  où  le  thermomètre  descend  au- 
dessous  de  zéro  pendant  la  froide  saison.  Des  essais  en  grand 
faits  autrefois  dans  nos  départements  méridionaux,  notamment 
dans  le  voisinage  d'Aix  et  de  Toulon,  n'ont  produit  que  des  tiges 


pmqiie  heriMcôes  et  annules.  Les  mêmes  rémiUato,  à  peu  de 
ekoee  prés,  en  ont  fait  abandonner  depuis  longtemps  la  culture 
aux  environs  de  Valence,  en  Espagne.  GultiTé  ici,  il  est  fort  rare 
que  les  f^ids  le  tuent  la  première  année;  il  devient  ligneux,  et 
son  tronc  prend  môme  la  grosseur  du  bras,  ainsi  que  je  l'ai  vu 
sur  des  pieds  arrivés  à  leur  5«  année,  sujets  de  quelque  expé- 
rience probablement,  car  on  sait  qu'à  cet  âge  le  produit  est  insi- 
gnifiant comme  quantité  et  comme  qualité. 

Ce  fait  sert  à  prouver  que  le  climat  de  certaines  parties  de 
l'Algérie  convient  parfaitement  au  développement  de  cette  plante, 
qui,  du  reste,  avait  fait  connaissance  avec  la  Barbarie  bien  long- 
temps avant  notre  occupation.  Desfontaines  Ta  vu  croître  sponta- 
nément près  de  Tozzer,  et  plus  tard  Poiret  la  signalait  comme  y 
feisaat  un  objet  de  culture  peu  étendue,  à  la  vérité,  parce  que  les 
Arabes  préféraient,  pour  leurs  vêtements,  la  laine  de  leurs  trou- 
peaux. 

En  Europe,  nous  nous  sommes  approprié  par  centaines  des 
espèces,  soit  utiles,  soit  agréables,  provenant  de  régions  contras- 
tant avec  les  nôtres  par  un  excès  d'élévation  de  température.  Le 
mûrier  blanc,  apporté  de  la  Gbine  à  Gonstantinople  par  deux 
moines,  sous  le  règne  de  Justinien,  n'est-il  pas  naturalisé  dans 
le  Midi  et  la  partie  tempérée  de  l'Europe?  h^  pomme  de  terre  y 
née  dans  le  Pérou,  est  cultivée  aujourd'hui  sur  presque  toutes 
les  parties  civilisées  du  globe,  sous  les  tropiques  comme  en 
Suéde,  au-delà  du  64o  de  latitude.  Le  riz,  originaire  de  l'Inde, 
ne  réussit-il  pas  admirablement  dans  les  plaines  de  la  liOmbardie, 
en  Piémont,  en  Espagne  ;  les  essais  tentés  aux  environs  de  Bor- 
deaux n'ont-ils  pas  donné  de  belles  espérances?  Et  le  cotonnier^ 
qui  babite  le  nord  de  l'Afrique  depuis  on  ne  sait  combien  de 
siècles,  qui  s'y  est  naturalisé  à  ce  point  qu'il  s'y  propage  quel- 
quefois sans  la  main  de  Tbomme,  qui  y  croit  si  dru,  si  fort,  ne 
finirait  pas  par  y  accomplir  parfaitement  toutes  ses  phases  dévo- 
lution  !  Gela  n'est  pas  probable,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  de  le  faire 
vivre,  mais  de  fortifier  son  tempéramment. 

Dans  ce  but,  l'art  peut  intervenir  utilement  : 

1o  En  semant  un  bon  mois  plus  tôt  (dans  les  premiers  jours 
d'avril),  ce  qui  donnerait  plus  de  ligneux,  plus  de  force  à  l'ar- 
buste, et  le  rendrait  conséquemment  moins  sensible  aux  injures 
des  nuits  d'automne.  Nul  doute  que  cela  ne  puisse  se  faire.  A 
partir  du  mois  de  mars,  le  tbermomèlre  qui,  sauf  de  très-rares 


e^beaptîont,  efest  tarm  aenaibleractti  au*4eB8tts^  'aéro  yfdmt 
les  quatre  moîB  qui  ont  précédé,  ne  descend  jamats  ass»  bas  sur 
cette  échelle  pour  que  les  jeunes  plans  aient  des  dangers  à  courir, 
à  plus  forte  raison  si  l'on  attend  jusqu'au  mois  d'avril.  Bien  eo- 
teadu  que,  dans  ce  système,  o«  préparerait  la  graine  pour  facili- 
ter la  germination,  c'est-à-dire  qu'on  la  laisserait  tremper  dras 
Teau  pendant  24  heures  avant  de  la  semer  ; 

2o  En  coupant  le  sommet  des  ti^s  pour  obtenir  un  plus^raod 
nombre  de  branches  productives.  Ge  principe ,  généralement 
suivi  ;  est  mal  pratiqué ,  en  ce  que  nos  colons  laissent  trop  de 
bois,  malgré  qu'ils  ététent  deux  et  même  trois  fois.  Leurs  coton- 
niers atteignent  communément  à  la  hauteur  d'un  mètre.  Les  Sid- 
liens  et  les  Maltais,  adonnés  depuis  des  siècles  à  cette  culture  qui 
fait  la  prospérité  de  leurs  lies,  font  l'ététement  à  trofô  décimè- 
tres environ  de  hauteur,  et  leurs  cotonniers,  bas  et  touffus,  don- 
nent naissance  à  un  tout  aussi  grand  nombre  de  capsules,  qui, 
toutes  ou  presque  toutes,  arrivent  à  une  complète  maturité.  A 
l'appui  de  la  théorie,  voilà  un  bon  exemple,  qu'il  n'est  pas  permis 
de  repousser,  sous  le  prétexte  qu'il  existe  des  différences  entre 
les  deux  cUmats,  car  les  parties  de  la  province  d'Oran  reconnues 
les  meilleures  pour  ce  genre  de  culture  sont  situées  au  même 
degré  de  latitude  que  Malte,  sans  être  plus  élevées  ;  il  y  a  même 
une  différence  en  moins  de  deux  degrés  avec  la  Sicile. 

On  cultive  aussi  à  Malte  une  espèce  annuelle,  dite  de  Siam 
drtin,  de  couleur  nankin.  Ge  colon,  très-estimé,  s'y  vend  plus 
cher  que  les  autres.  L'a-t-on  essayé?  le  ne  sais  qu'une  chose  : 
c'est  que  jamais  je  n'en  ai  entendu  parler,  et  j'ai  quelque  peine  à 
croire  que  des  tentatives  sérieuses,  intelligentes,  n'aôent  pas 
réussi. 

Gonune  conclusion,  je  dis  que  la  culture  du  coton,  qui  promet 
à  rAlgérie  d'être  un  de  ses  meilleurs  éléments  de  proq>érité,  doit 
continuer  à  recevoir  les  encouragements  de  la  mère-patrie; 
qu'elle  n'est  encore  qu'un  nourrisson  frais  et  potelé  dont  un  se- 
vrage prématuré  compromettrait  l'existence. 

Caméléon  dans  l'alcool. 

11  y  a  été  plongé  vivant  et  y  a  vécu  viuft-cinq  minutes  sans 
changer  de  couleur.  A  peine  introduit,  il  s'est  gonflé  à  ce  point 
qu'il  a  presque  doublé  de  volume,  phénomène  qui  ex^que  la 


l^teur  de  l'asphyxie,  et  qui  provient  lui-même,  selon  quelques 
oaturaHstes,  des  nombreuses  communications  du  poumon  avec 
les  couches  du  tissu  cellulaire  sous-cutané.  En  effet,  à  la  dissec- 
tion, ces  couches  me  rappelaient  Temphysème  traumatique.  Il 
parait  qu'au  moment  du  danger,  Tanimal  remplit  d'air  son  yaste 
.poumon  ,  occupant  le  thorax  et  l'abdomen  jusqu'au  bassin,  et 
qn'il  consomme  lentement  cette  proyision.  Aussitôt  après  sa 
mort,  la  teinte  générale  est  devenue  plus  foncée. 

Une  pincée  de  tabac  mise  dans  la  bouche  de  ces  animaux  les  tue 
promptement.  Tremblements  convulsifs,  pleurothotanos,  rigidité 
tétanique,  mort  en  quelques  minutes,  ces  violents  désordres  de 
l'organisme  n'ont  produit  d^autre  changement  qu'un  aspect  terhe 
de  la  peau. 

On  a  signalé,  parmi  les  causes  du  changement  de  couleur, 
l'excitation  produite  par  la  colère.  S'il  est  vrai  que  ce  singulier 
phénomène  tient  k  ce  que  les  diverses  parties  colorantes  de  la 
peau,  disposées  par  couches  mobiles,  peuvent  se  substituer  les 
unes  aux  autres  sur  le  premier  plan,  on  peut  admettre  que  les 
troubles  de  la  circulation  doivent  modifier  l'état  chromatique. 
Cependant,  cela  ne  se  passe  pas  toujours  ainsi.  J'ai,  quelquefois, 
fait  vainement  mon  possible  pour  obtenir  cet  effet  sur  cinq  de 
ceu  animaux  que  j'ai  possédés  pendant  quatre  mois.  Provoqués, 
harcelés  à  coups  d'épingles,  ils  ouvraient  grandement  leur  bou- 
che, en  produisant  un  son  analogue  au  bruit  d'un  soufflet,  signe 
certain  de  leur  mécontentement,  et  l'aspect  de  la  peau  restait  le 
même,  à  peu  de  chose  près.  Une  fois,  j'ai  poussé  l'expérience 
jusqu'à  la  cruauté  :  j'en  ai  mis  un  aux  prises  avec  une  jeune  ci- 
gogne apprivoisée.  La  voyant  s'avancer  et  se  sentant  incapable 
d'échapper  à  son  ennemi,  à  cause  de  la  lenteur  de  ses  mouve- 
ments, il  s'arrête,  se  présente  de  face,  ouvrant  sa  grande  bou- 
che, soufflant  avec  colère,  arrondissant  son  dos  au  point  que  son 
corps  ressemblait  à  un  disque  muni  d'appendices.  Après  quelque 
hésitation,  la  cigogne  le  prend  en  travers  et  cherche  à  Técra- 
ser  entre  ses  longues  mandibules,  eu  lui  imprimant  un  mou- 
vement de  va-et-vient  fort  saccadé;  mais,  peu  exercée  encore 
à  ce  genre  de  proie ,  elle  laisse  échapper  le  saurien  ,  qui  ne 
tarde  pas  à  se  mettre  de  nouveau  en  état  de  défense.  La  cigogne 
revient  à  l'attaque,  mais  elle  est  bientôt  obligée  de  battre  en  re- 
traite ;  le  caméléon  s'était  attaché  à  sa  langue  et  la  mordait  vive- 
ment. Débarrassé  de  son  adversaire,  il  se  retire  peu  à  peu,  à 


reculûQB,  lui  présentant  sa  tète  menaçante,  et,  tout  meurtri, 
s'enfonce  dans  un  fourré  de  ficoides,  à  quelques  pas  de  là.  Pen- 
dant cetle  lutte,  la  coloration  n'avait  pas  sensiblement  changé. 

La  nuit,  à  la  lueur  de  la  bougie,  ils  étaient  couleur  jaune 
paille,  par  une  température  qui  variait  de  23  à  26»,  et  durant  le 
sommeil  seulement.  On  dirait,  d'après  cela,  que  l'absence  de  la 
lumière  solaire  joue  un  réle  dans  ce  phénomène.  J'ai  vu  cette 
même  couleur  survenir  par  -«-  40o,  et  sous  un  soleil  éclatant  de 
splendeur.  Dans  une  chambre  un  peu  sombre,  ils  étaient  gris  de 
fer,  tachés  de  blanc  et  de  noir.  Pendant  le  jour,  si  le  ciel  était 
couvert,  ils  prenaient  à  l'air  libre  un  vert  olivâtre,  marbré  de 
jaune  foncé  et  de  violet.  Sous  un  soleil  brillant,  ces  mêmes  teintes 
devenaient  plus  vives  et  il  en  paraissait  de  nouvelles.  Cependant, 
il  faut  lé  dire,  je  n'ai  pas  toujours  obtenu  ces  résultats  ;  c'était 
pendant  la  mue,  ou  lorsqu'ils  paraissaient  par  trop  ennuyés  de 
leur  servitude.  Un  fait  constant,  c*est  qu'ils  sont  infiniment  plus 
beaux  de  couleur  en  pleine  sauté  et  dans  les  champs  que  languis- 
sants, malades  et  privés  de  liberté. 

Le  globe  oculaire,  recouvert  d'une  seule  paupière  pouvant  se 
dilater  et  se  contracter  comme  l'iris,  a  la  faculté  de  se  mouvoir 
dans  tous  les  sens,  et  dans  ses  mouvements  il  est  indépendant  de 
son  congénère.  Aussi,  cet  animal,  dont  rien  n'égale  la  douceur  et 
la  timidilé,  marche-t-il  souvent  en  regardant  à  la  fois  en  avant  et 
en  arrière. 

J'avais  fixé  debout,  autour  d'une  croisée,  de  hautes  feuilles  de 
palmier,  arrivant  jusqu'au  plafond.  Mes  caméléons  se  tenaient 
d'ordinaire  sur  la  cime  de  ces  feuilles,  immobiles  pendant  de 
longues  heures  et  sous  toutes  espèces  de  formes.  Les  uns,  ra- 
massés et  accroupis,  offraient,  à  s'y  méprendre,  la  silhouette 
d'un  rat;  d'autres,  le  corps  allongé,  grêle,  surmonté  d'une  grosse 
tête  que  l'on  aurait  dit  coiffée  d'un  heaume,  dressés  sur  les  pattes 
de  derrière,  taillées  comme  celles  de  devant  en  forme  de  bé- 
quille, une  main  ^\ée  à  la  branche  voisine,  l'autre  tâtonnant 
dans  le  vide,  semblable  à  celle  d'un  aveugle,  avaient  quelque 
chose  de  fantastique,  plus  digne  encore  de  la  Tentation  de  saint 
Antoine  que  du  crayon  de  Gavarny.  Qui  sait  si  le  jeune  Callot, 
gaminant  en  Italie,  à  la  suite  des  caravanes  bohémiennes,  n'avait 
pas  été  impressionné  par  ces  formes  bizarres? 

Si  mes  caméléons  étaient  à  jeun  et  qu'ils  me  vissent  entrer,  un 
cornet  de  papier  à  la  main,  ils  s'empressaient  de  descendre,  à  pas 


conq^tés  toutefois,  ctr  ils  ne  sortent  jamais  ée  leur  stnpide  gravité. 
GhenûD  faisant,  ils  se  beurtaient  gauchement  à  toutes  les  branches, 
se  fâchaient,  se  quwelaient,  se  bousculaient,  passaient  les  uns 
pardessus  les  autres,  et,  arrivés  au  pied  de  la  feuille,  chacun  di- 
rigeait son  regard  terne  vers  le  cornet.  C'est  qu'ils  savaient  que 
l'heure  dû  repas  était  venue  et  que  ce  cornet  renfermait  des  sau- 
ter^les.  A  une  dislance  de  prés  de  deux  décimètres,  je  leur  pré- 
sentais ces  insectes  dont  Hs  sont  très-friands.  Leur  langue,  comme 
un  ressort  qui  se  détend  vivement,  allait  les  saisir  et  les  ramenait 
dans  leur  bouche  avec  la  même  rapidité.  Voilà,  avec  celui  que 
j'ai  cité  plus  haut,  deux  traits  d'intelligence  bien  communs  sans 
doute;  mais  peut-être  l'instinct  de  la  conservation  leur  en  four- 
nit-il dt  plus  remarquables  à  l'état  de  liberté. 

La  langue,  en  majeure  partie  fistuleuse,  à  parois  très-minces, 
sert  de  fourreau  à  un  appendice  cartilagineux,  ensiforme,  beau- 
coup plus  court,  qui  naît  de  l'hyoïde.  Elle  se  termine  antérieure- 
ment par  un  renflement  cylindrique,  plein,  présentant  à  son  ex- 
trémité libre  une  fossette  dominée  par  une  petite  éminence  trian- 
gulaire qui  rend  cet  organe  de  préhension  plus  parfait  que  ne  le 
croyait  M.  Duméril  (1).  A  l'état  de  repos,  elle  est  froncée,  sur 
l'appendice,  comme  une  gaine  d'étoffe  sur  un  passe-lacel. 

J'ai  trouvé  si  peu  de  chose  sur  ce  sujet,  dans  les  quelques  vo- 
lumes qui  forment  ma  bibliothèque  de  campagne,  que  j'ai  cru 
devoir  donner  quelques  détails  de  mœurs  et  d'organisation,  pour 
remplir  des  lacunes  qui  ne  sont  peut-être  que  dans  mes  ou- 
vrages. 

A  l'appui  de  mes  assertions  sur  le  mécanisme  de  la  langue, 
j'envoie  un  os  hyoïde  avec  son  appendice,  et  j'ai  ajouté  une  peau 
pour  empaillage,  un  squelette  macéré  dans  une  solution  de  su- 
blimé corrosif,  enfin  un  morceau  de  peau  isolée  pour  ceux  qui 
voudraient  s'en  occuper  sous  le  rapport  chimique. 

Caouanes,  —  Famille  des  tortues  marines. 

1»  Une  carapace,  avec  sou  plastron  détaché.  La  tête  et  les  ver- 
tèbres cervicales  ont  été  envoyées  à  M.  Durieux.  J'ai  trouvé  l'ani- 
mal mort  sur  le  sable  de  la  mer.  11  était  percé  d'une  balle  et  avait 


(1)  Dictionnaire  de»  Sciences  naturelles,  t.  6,  p.  289. 
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flotté  quekpie  ttmpB  ayant  d'être  jeté  aur  la  côle.  C'est  ce  ^i 
explique  en  parlîe  sa  détérioration.  NéannM>ins,  ik  était  en  meil- 
leur état  qu'aujeurd'hui.  Il  est^  je  crois,  susoeptiMe  d'une  bonne 
réparalioa,  en  collant  les  écailles  qui  se  détachent  et  en  passant 
un  yemift  arsénié,  mêlé  de  rouge-brun  et  de  terre  d'ombre. 
Sans  un  goéland  qui  m'en  a  yolé  une  membrane  pendant  que 
je  disséquais  au  pied  de  la  dune,  je  yous  aurais  ofi^  le  sque- 
lette entier.  Une  couche  épaisse  de  graisse  grisÀtre  tapissait  cette 
carapace.  Exposée  à  un  soleil  ardent,  elle  s'est  fondue  et  m'a 
donné  une  hdle  brunAtre,  semblable  un  peu  par  le  goût,  et  beau- 
coup par  l'odeur,  à  l'huile  de  Icne  de  morue. 

2«  Un  second  sujet  en  bon  état.  Malheureusement,  je  suis  arriyé 
trop  tard  pour  ayoir  autre  chose  quo  la  carapace.  Je  me  trompe 
cependant,  j'ai  mangé  de  son  foie,  qui  était  délideux. 

Tortue,  —  Famille  des  tortues  terrestres.  —  Vanété 
de  la  tortue  grecque. 

Serait-ce  la  tortue  mauresque  de  quelques  auteurs?  Je  n'ai  pu 
m'en  assurer,  n'ayant  pas  d'ouyrages  qui  traitent  spécialemeilt  ce 
sujet.  3  échantillons. 

Cistude  d'Europe,  —  Famille  des  tortues  paludines. 

Quatre  sujets,  yenant  de  la  Mina  (plaine  de  Belizane).  iUises 
yivantes  dans  la  caisse,  si  elles  arriyent  encore  en  vie  et  qu'on 
yeuille  les  conserver  dans  cet  état  pendant  quelques  semaines, 
les  mettre  tous  les  jours  dans  l'eau  pendant  deux  ou  trois  heures 
et  leur  donner  du  pain  ou  de  la  salade.  La  description  donnée  par 
Gloquet  ainsi  que  celle  de  Milne  Edwaids  ne  me  paraissent  pas  sa- 
tisfaisantes. 

Ophiures. 

Plusieurs  échantillons.  Celle  qui  représente  peut-être  l'espèce 
0.  nattée  (0.  texturata.  Lamk.)  est  d'une  extrême  fragilité  :  il  ne 
m'a  pas  été  possible  d'en  apporter  une  seule  entière  cbes  moi. 
J'en  ai  coUé  les  fragments,  et  je  crains  que  vous  ne  soyez  obligé 
d'y  revenir  après  les  avaries  du  voyage. . 

VeUlla  limbosa  (Lamk.), 
La  même  boite  renferme  les  squelettes  subcartilagineux  de 
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imiveUlla  limhom,  afachnodermes  yoiflineB  des  méduses;  un 
plus  grand  nombre  d'échantillons  dans  un  bocal.  Ils  étaient  d'un 
beau  bleu  céleste  et  conservaient  leurs  cirrhes  tentaculaires  lors* 
qu'elles  ont  été  mises  dans  Talcool.  La  tigure  grossiéremeot  dessi- 
née que  j'ai  placée  sur  l'étiquette  du  bocal  donne  une  idée  exacte 
de  la  forme,  à  ce  point  de  vue. 

f(mne  cannelée.  —  Gasteropoies.    . 

Peu  commune  ici.  Celle-ci  a  été  péchée  vivante.  Envoyée  uni- 
quement par  rapport  aux  huîtres  qui  vivaient  sur  elle. 

Arche  balane. 

Je  n'en  ai  pas  trouvé  de  vivantes  id.  Leurs  débris  sont  très- 
communs  sur  le  sable  du  bord  de  la  mer. 

Astrée, 
Trouvée  sur  le  bord  de  la  mer. 

Autres  Balanes. 

Animaux  dont  je  n'ai  que  fuibiement  examiné  l'qfg^njysatioQ^ 
et  qui,  par  leur  coquille,  se  rattacheraient  au  genre  balane;, mais 
je  n'ai  pas  vu  de  tentacules.  Us  ^ont  fixés  en  famille  sur  les,^ ro- 
chers qui  bordent  la  mer,  et  leur  similitude  de  couleur  donne  à 
ceux-ci  un  aspect  étrange.  L'animal  existe  à  l'état  sec  dans  ces 
coquilles. 

Serp^ileftlograne.  —  De  Blainville, 
Prise  sur  te  bord  de  la  mer. 

Atiomie  pelure  d'ognon.  ^    i 

L'une  entr' autres  a  ses  deux  valves.  Impossible  de  se  procurer 
la  3««  pièce,  qui  reste  attachée  au  rocher. 

Sputangve  arenaire, 
Qans  le  sable,  sur  le  bord  de  la  mer. 

MÉMOlRli.  —  1S59.  9 
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Petonculuê  pilosw  fJLamk,). 

Oq  mange  ici  cette  espèce,  dont  le  pied  est  rouge  de  corail. 
Très- estimée. 

Corpfo$sile, 

Moule  intérieur  d'une  coquille,  trouvé  dans  le  sable,  sur  le 
bord  de  la  mer.  Orlncule  > 

Rocher, 

Trouvé  dans  l'estomac  d'une  étoile  de  mer,  dont  la  boucbe  avait 
un  diamètre  de  moitié  plus  petit.  Cette  étoile ,  mutilée,  et  dont 
j'avais  enlevé  la  peau,  a  été  envoyée  à  M.  Durieux: 

Cardium  aculecUum,  —  Eponges  diverses,  —  Corallines 
diverses. 

Corps  organisés  pbytoïdes  qui  gardent  encore  le  secret  de  leur 
genre  de  vie.  Les  corallines  doivent-elles  être  classées  dans  le 
règne  végétal  ou  dans  le  règne  animal?  Questions  longtemps  dé- 
battues, et  sur  lesquelles  les  meilleurs  observateurs  ne  sont  pas 
d'accord.  Pallas,  Gavolini,  Spallanzani,  Renieri,  Olive  en  font  des 
végétaux  ;  Linnée,  de  Lamarck  et  Lamouroux  en  font  des  ani- 
maux. 

Les  premiers  disent  qu'avec  les  meilleurs  conditions  possibles 
d'observation,  ils  n'ont  pu  trouver  chez  ces  êtres  singuliers  le 
moindre  signe  d'animalité;  que  les  petits  trous  reconnus  à  leur 
surface  par  ËUis  ne  sont  nullement  des  loges  à  polypes,  mais  bleu 
de  simpU^  pores  servant  à  la  nutrition  ;  qu'il  est  des  fucus  et  des 
lichens  contenant  aussi  du  calcaire,  à  la  seule  différence  que  cette 
substance  y  est  tout  autrement  distribuée  ;  qu'il  y  a  une  grande 
analogie  de  structure  entre  eux  et  les  corallines  ;  que  Gavolini 
aurait  mis  le  dernier  sceau  de  l'évidence  à  eette  opinion  par  sa 
découverte  de  fructifications  dans  certains  ftlaments  émanés  des 
ramuscules  de  coraUines. 

Les  seconds  trouvent  un  rappruchement  évident  avec  les  Ser- 
iulaires^  mieux  encore  avec  les  Gorgones^  par  rapport  à  l'axe 
corné  qui  existe  dans  les  corallines  sous  une  couche  de  substance 
calcaire,  couche  qui  n'a  point  d'analogue  dans  le  règne  végétal. 
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Pour  eux,  les  prétendues  fructificatioDS  de  ces  corps  phytoïdes 
sont  bien  en  effet  des  fructifications,  mais  appartenant  à  des  con- 
feryes  accidentellement  attachées  ù  quelques-unes  de  leurs  bran- 
ches. 

De  ce  conflit  d'opinions  doit  ré^iulter  le  doute,  attendu  que  les 
caractères  définitifs  des  deux  grandes  divisions  de  la  nature  vi- 
Yante  ne  sont  pas  suffisamment  visibles  ici.  C'est  ce  qu'a  fait  de 
Blainyilte  qui  s  est  livré  à  de  très-patientes  recherches  sur  ce 
sujet. 

U  resterait  une  expérience  à  faire ,  et  je  la  recommande  ù 
M .  Tbirault.  Voir  s'il  est  possible  de  réduire  on  gelée  une  coralline 
dépouillée  de  sa  couche  calcaire  par  l'acide  nitrique  étendu  d'eau, 
et  s'il  existe  une  différence,  sous  le  rapport  de  l'azote,  entre  cette 
gelée  et  celle  du  fucus  crùpus,  par  exemple.  Ce  n'est  pas  que 
je  prétende  tirer  de  ces  expériences  comparatives  une  pi*euve 
certaine,  mais  bien  une  probabilité  de  plus  pour  ou  contre. 

Peau  de  Chacal.  —  Cams  aureus,  (Donnée  à  M.  d'Aibigny). 

On  a  dit  du  chacal  qu'il  se  nourrit  de  charognes  disputées  aux 
hyènes  et  aux  vautours.  Gomme  j'ai  entendu  quelquefois  expri- 
mer l'opinion  contraire,  j'ai  voulu  fixer  le  sens  de  celte  phrase 
qui  prête  un  peu  à  l'amphibologie. 

l'ne  nuit,  j'étais  couché  dans  une  ferme  située  au  milieu  d'une 
grande  plaine  déserte.  Je  fus  réveillé  eu  sursaut  par  des  hurle- 
ments plaintifs,  mêlés  de  glapissements.  —  Qu'est-ce  que  cela? 
dis-je  à  mon  h6te.  -  Ce  sont  des  chacals  qui  courent  par  bandes 
pour  chercher  leur  pâture,  mais  tout  ce  qu'ils  trouvent  n'est  pas 
pour  eux  ;  la  hyène  suit  de  près. 

Un  autre  jour,  j'entrai  dans  la  tente  d'un  officier  de  ma  con- 
naissance, commandant  une  compagnie  de  disciplinaires.  Je  le 
trouvai  fort  empressé  à  nettoyer  avec  du  vinaigre  des  médailles 
romaines,  apportées  par  ses  soldats  occupés  à  des  travaux  de 
terrassement.  Je  remarquai,  par  parenthèse,  un  Dioclétien  par- 
faitement conservé.  Pendant  le  repars,  il  me  demanda  si  un  jeune 
chacal  pourrait  m'étre  agréable.  Â  ce  sujet,  je  lui  demandai,  à 
mon  tour,  s'il  est  vrai  que  cet  animal  soit  obligé,  pour  vivre, 
d*enlever  à  la  hyène  sa  proie.  —  11  y  a  quinze  ans,  me  dit-il,  que 
je  campe  loin  des  villes  et  des  colonies  ;  il  s'est  passé  peu  de  nuits 
sans  que  je  n'aie  entendu  des  chacals,  et  j'ai  toujours  distingué 
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les  Glapissements  de  la  byène  à  leurs  trousses,  pour  leur  disputer 
les  charognes  qu'ils  sont  habiles  à  trouver. 

YMcea  gloriosa, 

Trandie  d'une  souche  qui  avait  environ  deux  mètres  deiiau- 
teur. 

Néflier  du  Japon, 

Fruits  dans  l'alcool.  —  Cet  arbre  réussit  ici  parfaitement  bien, 
comme,  du  reste,  beaucoup  de  production^  vitales  origin^àires 
de  la  Chine  et  du  Japon.  Ses  fleurs  répandent  une  odeur  très- 
prononcée  d'amande  amère.  Ses  fruits,  sensiblement  plus  gros 
que  ceux  qui  viennent  dans  le  midi  de  la  France,  ont  une  belle 
couleur  d'iduicot,  sans  en  avoir  le  goût.  Généralement  on  les  dé- 
laisse, parce  qu'ils  sont  insapides. 

Le  choix  des  flacons  me  manque,  ce  qui  fait  que  je  ne  puis 
envoyer  que  de  petites  pièces. 

Buddleia. 

Tranche  d'une  tige  de  buddleia  madascariensis,  vulgairement 
vigne  de  Malgache.  J'ai  vu  des  pieds  offrant  à  leur  base  plus  de  un 
décimètre  de  diamètre.  Cet  arbrisseau ,  grimpant  comme  les 
lianes,  s'élève  ici  à  la  hauteur  des  arbres  qui  lui  servent  d'appui. 
11  est  remarquable  par  ses  beaux  corymbes  de  fleurs  jaune  foncé 
et  le  velouté  blanc  de  la  page  inférieure  des  feuilles,  contrastant 
av^  le  vert  mat  de  la  page  supérieure. 

Nicotiane,  —  Nicotiana  glauea. 

Vulgairement  ici,  tabaco,  —  Tabac  en  arbre.  —  Deux  tran- 
ches ;  la  plus  grosse,  uniquement  pour  donner  une  idée  de  la 
grosseur  moyenne  à  laquelle  peut  atteindre  ce  végétal,  faible  ar- 
buste dans  nos  serres  de  Saint-Etienne.  Ce  bois  est  cité  par  A. 
Richard  pour  les  ponctualious  enfoncées  excessivement  nom- 
breuses des  parois  ulrlculaires  appartenant  aux  rayons  médul- 
laires. Avec  un  simple  grossissement  de  25  diamètres  environ 
—  le  seul  dont  je  dispose  ici  et  sans  préparation  aucune,  j'ai 
parfaitement  bien  reconnu  ces  utricules  superposées  par  séries 
linéaires,  allongées  dans  le  sens  transversal,  et  attachées,  sous 
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des  angles  droits,  les  unes  à  la  suite  des  autres  ;  mais  il  m'a  été 
impossible  de  reconnaître  les  ponctuations. 

Cet  arbre  pousse  avec  une  grande  rapidité.  Une  graine  que  j'ai 
mise  en  terre  au  mois  de  mars  de  cette  année  m'a  donné  un  pied 
qui  mesure  aujourd'hui  (8  août)  deux  mètres  et  demi  de  hauteilr, 
dont  le  tronc  a  près  de  quinze  centimètres  de  circonférence,  et 
dont  la  plus  grande  envergure  est  de  denX'  mètres  de  circonfé- 
rence également.  Notez  qu'il  a  encore  deux  grands  mois  de  pousse 
à  faire.  Il  s'accommode  de  la  sécheresse  et  des  terrains  maigres. 
On  ne  le  cultive  néanmoins  que  dans  les  jardins  d'agrément, 
parce  que  son  bois  est  impropre  à  la  construction.  Le  sujet  qui 
croit  sous  mes  yeux  est  magnifique  à  présent,  avec  ses  grappes  de 
fleurs  jaunes,  ses  feuilles  d'un  beau  vert  glauque,  aussi  grandes 
que  celles  du  magnolia  umbrella;  mais,  dans  quelques  aimées, 
il  ne  ressemblera  plus  qu'à  un  saule  dont  on  aurait  coupé  toutes 
les  ramilles. 

Buccin. 

Bavoyé  pour  son  état  parfait  de  conservation  et  pour  son  oper- 
cule. J'ai  mangé  de  l'animal  qui  l'habitait,  et  je  n'y  reviendrai 
pas  ;  c'est  tout  vous  dire  :  il  craque  sous  la  dent  comme  un  carti- 
lage. 
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NOTE 

SUR  VH  CHAMPIGNON  ÉONBSTIBLE  DU  GENRE  M^MCIVM  €01 


M.  le  m^mîmmw  wamjkwm 


Le  champignon  que  je  mels  sous  vos  yeux  est  assez  rare,  pour 
que  j'aie  cru  devoir  vous  en  donner  la  description,  n  appartient 
au  genre  kericium  (hérisson),  qui  fait  partie  de  la  tribu  des  hyd- 
nacées,  dont  les  caractères  sont  :  chapeau  régulier,  oblique  ou 
horizontal  ;  pied  généralement  court,  qui  manque  quelquefois  ; 
chair  ferme  ou  coriace,  hymenium  consistant  en  des  points  ordi- 
nairement cylindriques ,  quelquefois  lameleuses  ;  sporules  en 
grains  arrondis. 

Le  genre  hérisson  est  caractérisé  par  une  absence  presque 
complète  de  chapeau;  il  est  remplacé  par  une  masse  recourerte 
d'aiguilles,  ce  qui  le  foit  ressembler  à  Tanimal  dont  il  porte  le 
nom  ;  le  pédicule  est  parfois  à  peine  marqué. 

L'espèce  ici  présente  est  le  hérisson  ordinaire,  hericiwn  com- 
mune de  Roques,  hydnum  ertnaceum  de  Bulliard,  vulgairement 
houppe  des  arbres  de  Paulet.  On  le  rencontre  en  automne,  sur 
les  vieux  chênes.  Son  pédicule  est  court,  irrégulier  ;  son  corps  est 
tout  hérissé  de  pointes  aiguës,  qui  pendent  perpendiculairement; 
à  la  partie  supérieure,  elles  sont  agglomérées,  aglutinées  et  de- 
venues noires  par  l'âge.  Ainsi,  les  points  noirs  que  vous  voyez  sur 
le  dos  de  ce  champignon  sont  formés  par  des  aiguilles  pour  ainsi 
dire  feutrées;  je  m'en  suis  convaincu  en  les  examinant  à  la 
loupe.  Ce  hérisson  est  jaune  à  Textérieur  ;  à  l'intérieur,  sa  chair 
est  blanche  d'abord,  puis  beurre  frais;  elle  est  abondante,  ferme 
et  nullement  coriace.  Ses  sporules  arrondies  sont  répandues  sur 
les  pointes.  Il  a  bon  goOt  el  peu  de  parfum;  les  mycophyles  le 
prisent  à  l'égal  du  champignon  de  couche  ;  on  l'apprête  de  la 
même  manière.  Ce  champignon,  qui  m'a,  été  donné  par  M.  Thi- 
rault,  pharmacien,  a  été  trouvé  dans  les  environs  de  Saint- 
Etienne. 
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AVERTISSEMENT. 

Il  existe  déjà  de  ces  fables  une  IraductioD  en  vers,  aussi  fidèle 
qu'éléganle,  due  à  un  professeur  de  l'Université,  qui  a  eu  la  ino- 
destie  de  cacher  son  nom.  Je  suis  loin  de  prétendre  avoir  mieux 
fait  ;  mais  j'ai  fait  autrement.  Nos  deux  copies  du  même  original, 
exactement  semblables  pour  le  fond,  diffèrent  essentiellement 
pour  la  forme  et  pour  le  style. 

J*avai8  eu  d'abord  le  projet  de  justifier,  dans  une  courte  pré- 
face, certains  écarts  que  je  me  suis  permis  dans  ma  yersion, 
IcM^u'en  parcourant  Phèdre,  je  suis  tombé  sur  la  fable  20  du 
4«  livre,  qu'il  adresse  à  ses  détracteurs.  J'ai  pensé  qoe  je  n'avais 
pas  de  meilleures  raisons  à  alléguer  à  la  critique  sévère,  et  qu'il 
me  suffisait  de  donner  ici  la  traduction  de  cette  fable;  la  voici  : 

Ouid  judicare  cogitet  livor  modo. 

J'aperçois  la  sombre  envie 
Qui  prépare  ses  arrêts  ; 
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Déjà  je  l'entendB  qui  crie  : 

•  A  l'esclave  de  Phrygie 

«  Phèdre  a  pris  tous  les  sujets 
"  Où  le  fini  des  portraits 
«  A  la  morale  s'allie. 
«  Ce  qui  n'est  peint  qu'à  demi, 

•  Tous  les  traits  manques  qu'on  trouve, 
«  Tout  ce  que  le  goût  réprouve      i 

•  Est  certainement  de  lui.  • 
Tout  doux,  censeurs  charitables! 
Calmez,  calmez  votre  feu  ; 
Louez  ou  blâmes  mes  fables. 

Je  m'en  inquiète  peu. 

Esope,  je  suis  sincère, 

M'en  a  fourni  la  matière 

Que  j'arrange  à  ma  façon. 

Sur  ce,  je  vous  laisse  dire, 

Et  je  vais  encore  écriret  * 

Que  cela  vous  plaise  ou  non. 
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FABLE  Ire. 

lie.Ufai^e  et  1^  Renarde 

Vulpem  rogabat  partem  caud»  simins. 

Le  singe  aux  reins  pelés  vint  prier  le  renard 

De  lui  céder  un  morceau  ç[e  sa  queue 

Pour  se  couvrir.  Gelui-ci  lui  repart  : 

Je  Taurais  jotogue  d' uop  lieue, 
Bt  devrais  la  traîner  dans  la  fange  et  partout, 

Que  tu  n'eu  aurais  pas  un  bout. 


FABLE  II, 
I/Aiateiir  mn  l'lJt«plste. 

Arbitrio  si  natora  fliudsMt  meo. 

Lorsqu'il  créa  Vespéce  humaine 

Si  JupH^r  eut  pris  la,pe^lç 
De  m's\ppQler  à  son  conseil  privé, 

L'homme  s'en  serait  mieus^  trouvée, 
A  la  raison  qu^l' Claire  et  le  guide^ 
Il  aurait  joint  plus  d'une  qualité 

Dont  main^  ai^maliest  doté  : 
Il  auraiti  d^  ,Çt)eva)  çu  la  cow^  rapM^  i 
Du  fier  Lion  le  coqragç^iitrépiflç,,.,  , 
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La  force  de  l'Éléphant, 
Du  robuste  Taureau  le  travail  patient. 
L'activité  de  TAbeille 
Et  l'âge  de  la  Corneille. 

Hait  de  ces  superbes  projets 
Le  puissant  Jupiter  n'eul  pas  manqué  de  rire; 
Car,  avec  tous  ces  dons,  les  mortels  trop  parfiaits 
Eussent  osé  du  ciel  lui  disputer  l'empire. 

Concluons  donc  que  tout  est  pour  le  mieux. 
Soumis  aux  lois  étemelles 
Apprenons  à  borner  nos  vœux, 

Et  chaque  joiu*  rendons  grâces  aux  Dieux 
De  leurs  bontés  paternelles. 


FABLE  m. 
et  le»  deux.  Femiiie»* 

Mercariom  quondàm  bospitio  molieres  dnae. 

Dans  un  voyage  incognito,  Mwcure 
De  deux  femmes  reçut  une  hospitalité. 
Dont  il  ne  fut  pas  très-flatté; 
L'une  était  fille  d'aventure, 
L'autre  était  m^e  d'un  marmot 
Au  maillot. 
Quand  il  prit  congé  de  ces  femmes, 
Le  messager  céleste,  en  les  remerciant 

De  leur  accueil  obligeant, 
Leur  dit  :  Je  suis  un  Dieu,  veuilles  faire,  Mesdames, 
Un  vœu  chacune,  et  je  l'accomplirai 

Sans  délai. 
La  mère  lui  dit  :  Il  me  tarde 
De  voir  de  mon  petit  garçon 
La  barbe  ombrager  le  menton. 
.  Mon  désir  le  plus  vif,  lui  répond  l'égrillarde. 
Est  qu'en  toute  occasion. 
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Ce  que  mes  doigts  auront  touché  me  suive. 

Là-dessus  Mercure  s'esquive. 
Commères  aussitôt  de  rentrer  au  logis. 

Le  marmot  pleurait  ;  vers  son  fils 
La  mère  accourt,  et  voit  sa  lèvre -qui  se  cache 

Sous  une  énonne  moustache  ; 
Sa  camarade  en  rit  si  follement, 
Que  son  nez  retroussé  s'inonde  en  un  moment  : 
Bile  veut  se  moucher.  A  peine  touche-t-elle 

Son  nez,  qu'il  s'étend,  qu'il  s'étend, 
Mais  tant^ 

Qu'il  semble  fait  sur  le  modèle 

De  la  trompe  d'un^éléphant. 

Ce  nez-là  valait  bien  la  barbe  de  Tenfont. 

Des  vœux  indncrets  la  folie 
Par  le  ridicule  est  punie. 


FABLE  IV. 
Promëtli^  et  lTimpe«linpe. 

Olim  Prometheus,  seculi  flgulus  novi. 

Par  son  génie  heureux  noblement  excité, 
Prométhée  entreprit  de  donner  sur  la  terre 

Un  corps  à  la  vérité. 
Pour  que  tout  reconnut  sa  sainte  autorité. 

De  la  plus  pure  matière, 

Il  se  plut  à  la  former. 
Elle  était  achevée,  il  allait  ranimer, 
Quand  Jupiter,  par  un  pressant  message. 

Vint  interrompre  son  ouvrage, 

En  le  mandant  au  céleste  séjour. 
Son  voyage  devait  ne  durer  qu'un  seul  jour. 

Depuis  quelque  temps,  Tlmposture 

A  son  école  était  venue  étudier 

L'art  d'imiter  la  nature. 


Prométhée,  en  partatil,  crut  devoir  la  prier 
De  prendre  soin  de  l'atelier. 
Meitanft  à  profit  son  absence, 
L'Imposture,  avec  diligence, 

S'occupa  de  copier 
Du  maître  Tœuvre  récente  ; 
Et  la  copie  était  si  ressemblante 
Qu'elle  aurait  pu  défier 
L'œil  le  plus  expert  du  métier  : 
Il  n'y  manquait'qu'un  point,  malâ  point  bien  nécessaire, 
C'étaient  les  pieds,  que,  faute  de  matière, 
L'élève  ne  put  façonner. 

L'Imposture,  au  retour  du  maître. 

Tremblant  devant  lui  de  paraître, 
Se  retire  en  un  coin,  s'amuse  à  griffonner. 

Prométhée  a  jeté  la  vue 

Sur  cette  nouvelle  statue. 
Il  s'étonne,  examine,  admire  les  progrès 

Que  déjà  l'Imposture  a  faits; 
Il  adopte  son  œuvre.  Une  flamme  soudaine, 

Dérobée  au  char  du  soleil, 
D'un  même  coup,  l'anime  avec  la  sieiiDe. 

L'auguste  Vérité  s'avance,  à  son  réveil, 

Avec  un  air  de  modestie. 

Tenant  à  la  main  son  miroir. 
Son  image  tronquée  en  vain  veut  se  mouvoir, 
A  sa  place  fixée,  elle  est  anéantie. 

Le  fils  de  Japef,  irrité 
De  cette  fftcbense  aventure, 
A  cette  fausse  Vérité, 
Œuvre  de  l'adr^Dite  Imposture, 
De  Mensonge  adonné  le  nom,  pour  prévenir 
Qu'elle  ne  peut  se  soutenir. 


PABLE  V. 

Simulata  interdùm  ?  itia  prosunt  hoininibus. 

Si  Terreur  peut  régner  poodânt  quelques  iustants, 
La  vérité  toujours  triomphe  avec  le  temps. 


FABLE  VI. 

CiLplIcatlon  des  peines  du  T|»rtap>e» 

Ixion,  qui  versatus  jacMttar  rotâ. 

L'inconstaBl  Ixion,  à  sa  roue  allaché, 
Nous  peint  la  Fortune  volage. 
Sisyphe,  sans  perdre  courage, 
Sans  cesse  remontant  son  rocher  détaché, 
Qui  retombe  sans  cesse;  est  lî\  vivante  image 
Des  projets  insensés  de  maint  ambitieux. 

Tantale,  que  la  soif  désoie* 
Même  au  milieu  des  eaux,  n'offre-t-il  pas  aux  yeux 
Le  fidèle  portrait  de  l'avaricieux. 
Qui  de  Targenl  fait  son  unique  idole. 
Et  meurt  de  faim  plutôt  que  d'y  toucher  î 
Les  tonneaux  où  les  Danaïdes 
Viennent  leurs  urnes  épancher 
Et  qui  demeurent  toujours  vides, 
Sont  un  emblème  tflrayant 
De  ce  luxe  extravagant 
Que  rien  ne  peut  satisfaire. 
Et  ce  prodigieux  géant, 
Dont  le  corps  étendu  semble  couvrir  la  terre, 
Tityus  expirant  sous  le  bec  des  vautours, 

Et  qui  renaît  pour  mourir  tous  les  jours, 
xNe  montre-t-il  pas  bien  les  soucis  et  les  peines 
Du  possesseur  de  trop  vastes  domaines  ! 
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C'est  ainsi  que  l'antiquité, 
Dans  ses  fables  ingénieuses, 
Savait  voiler  la  vérité 
De  ses  leçons  les  plus  heureuses. 


FÀBLB  Vn. 
I.'Or»cle  d'Ap«U«B. 

Gtllius  nobis  quid  sit  die,  Phsbe,  obsecro. 

Toi  qui  règnes  sur  THélicon, 
Exauce  ma  prière ,  ô  divin  Apollon  ! 

Enseigne  nous,  je  t'en  supplie, 
Les  lois  qui  des  humains  assurent  le  bonheur. 

Déjà,  sur  son  trépied,  j'aperçois  la  Pythie  : 
Ses  cheveux  se  dressent  d'horreur. 
Le  Dieu  dont  elle  est  remplie 
L'agite;  le  jour  pâlit; 
Du  temple  la  voûte  mugit. 
Et  du  laurier  sacré  la  feuille  tressaillit. 

D'Apollon  l'oracle  s'annonce; 
Mortels,  prét^  l'oreille,  écoutez  sa  réponse  : 

•  Honorez  et  craignez  les  Dieuik  ; 

•  Chérissez  vos  parents,  aimez  votre  patrie, 

«  Venez  en  aide  aux  malheureux  ; 
«  Détestez  le  flatteur,  le  méchant  et  l'impie  ; 

«  Soyez  constants  et  sûrs  en  amitié; 
«  Pour  les  ôtres  souffrants  ayez  de  la  pitié; 
«  Etouffez  dans  vos  cœurs  tous  désirs  adullères  ; 
«  Indulgents  pour  autrui,  soyez  pour  vous  sévères; 

•  Sur  vos  besoins  réels  sachez  régler  vos  vœux. 

«  Mortels,  suivez  ces  lois,  et  vous  serez  heureux.  * 

La  prétresse,  à  ces  mots,  s'abime 
Dans  un  nouvel  accès  d'une  sainte  fureur. 
Sa  fureur,  cette  fois,  n'est  que  trop  légitime. 

Car  elle  voit  avec  douleur 
Que  ses  accents  s'égarent  dans  les  nues 

Et  que  ses  leçons  sont  perdues. 
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FABLE  Vm. 

iBsopo  quidam  scripta  récitant  mala. 

Un  écriyain 

Bien  sot,  bien  vain 

Qui,  de  lui-môme 

Fit,  dans  ses  vers, 

L'éloge  extrême. 

En  termes  clairs, 

Rencontre  Esope, 

Lui  développe 

Son  manuscrit, 

L'arrête  et  dit  : 

•  Si  je  n'abuse 

«  De  tes  instants, 

«  Lis  de  ma  Muse 

«  Ces  quelques  chants; 

«  Ils  sont  charmants, 

«  Et  je  t'avoue 

«  Que  je  m'y  loue 

«  Bien  franchement. 

«  En  mon  talent 

«  Je  suis  peut-être 

«  Trop  confiant. 

«  Fais-moi  connaître 

«  Ton  sentiment.  » 
Le  sage  Esope 
Lit  tout  d'un  trait, 
Ou  mieux  galoppe 
Chaque  feuillet. 
—  C'est  à  merveille! 
Lui  répond-il, 
D'un  air  subtil  ; 
(Euvre  pareille 
Ne  se  verra  ; 
Car  qui  pourra 


Avoir  la  rage 
Ou  le  (Curage 
Jamais,  ma  foi  ! 
De  iMier  tm  8ét  tel  que  loi. 


FABLk  A. 

Magni  Pompeii  miles  rasti  eorporis. 

Le  grand  Pompée  avait  dans  son  armée 
CertaiD  soldat  à  taille  de  géant, 
Allant  toujours  au  paè  et  tnarchaàt  lentement  ; 
Du  Colosse  c'était  là  charpehlè  animée. 
Le  grand  Flandrin  élaitsôn  sîobriquet. 
Mais,  avec  ses  i\H  loiirds  et  bétes, 
C'était  un  franc  liiàuvais  sujet. 
Une  nuit,  il  dressa  des  embûches  secrètes 
Où  fut  pillé  complètement 
Du  général  l'équipage  de  guerre  . 
Or,  argent,  beaux  babils  et  riche  nécessaire, 
Chevaux,  mulets,  toli(  fui  lé  buiin  du  brigand. 
Ce  vol  audacieux  fit  du  bruit  dans  le  camp. 
C'était  vraiment  à  n'y  pas  croire, 
Tant  le  coup  paraissait  hardi. 
Le  grand  Flandriti,  soupçonné,  fut  saisi. 
Lorsqu'il  parut  devant  les  juges  du  Prétoire, 
Le  général  lui  dit  :  Misérable  !  ekt-ce  toi 
Qui  m'a  volé  ?  —  Seigneur,  ce  n  esl  pas  moi  t 
Oui,  j'atteste  le  Ciel  que  j'en  suis  incapable. 
Répond-il,  en  prenant  un  ton  niais  et  mielleux. 

Et  pour  montrer  qu'il  n'était  pas  coupable. 
Il  crache  dans  sa  maib,  l'essuie  et  dit  :  Grands  Dieux  ! 
Puisse  ainsi  s'effacer  lé  blanc  de  mes  deux  yeux. 
Si  j'ai  seulement  vu  passer  votre  équipage  î 

Sans  en  entendre  davantage, 
Le  général,  jugeant  que  Ton  ne  pouvait  pas 
Présumer  tant  d'audace  eh  un  cœur  aussi  bas. 
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Le  fit  chasser  de  sa  présence, 
Gomme  indigne  d*6tre  soldat. 

A  la  veille  d'un  grand  combat. 
Un  barbare  insolent  s'avance, 
Et  provoque  en  duel,  en  ^grossissant  sa  voii 
Et  brandissant  sa  longue  épée, 
Le  plus  vaillant  des  soldats  de  Pompée. 
Dans  les  rangs  de  Tarmée,  il  circule  à  la  fois 
Un. sourd  et  long  murmure  ;  on  regarde,  on  hésite. 
Des  chefs  déjà  le  juste  oi*gueil  s'irrite. 
.  Le  grand  Flandrin,  d'un  pas  lent, 
Se  présente  résolument  ; 
Car,  sous  sa  mine  stupide, 
Il  cachait  la  valeur  et  la  force  d'Alcide. 
Vers  la  tente  du  général 
11  se  dirige,  et,  de  sa  voix  traînante, 
Lui  dit  :  Seigneur,  vous  serait-i  égal 
Que  je  corrige  ce  brutal 
Qui  pense  parmi  nous  répandre  l'épouvante  ? 

—  Qui?  toi,  grand  lâche  î...  Il  l'allait  renvoyer, 
Quand  prudemment  un  ancien  officier 

Au  général  conseilla  d'essayer 
Ce  que  ce  gaillard  saurait  faire. 
Il  va,  dit-il,  lutter  contre  uu  rude  adversaire  ; 
S'il  succombe,  le  mal  ne  sera  pas  bien  grand. 
Un  bon  soldat  perdu  dans  ce  tournoi  sanglant 
Certainement  serait  fort  regrettable. 
Et  vous  en  seriez  responsable. 

—  Soit!  répliqua  Pompée  ;  eh  bien  !  il  combattra; 

Arrivera  ce  qui  pourra  ! 

Au  combat  donc  grand  Flandrin  se  prépare. 
Et,  répondant  au  défi  du  barbare, 
11  l'attaque,  l'abat  et  lui  coupe  le  cou. 
Mille  bravos  s'élèvenl  tout  d'un  coup 
Et  proclament  cette  victoire. 
Alors,  sans  trop  s'enfler  de  gloire, 
Le  vainqueur  va,  des  mains  du  général, 
Recevoir  aussitôt  te  laurier  triomphal.  " 
MiMomn.  — 1859.  10 
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Et  Pompée,  ea  posant  sur  son  front  la  couronne, 

Dit  •  Volontiers  je  te  la  donne, 
Car  tu  viens  de  venger  l'honneur  du  nom  romain. 
Et  puis,  contrefaisant  soudain 
Du  grand  pendard  le  geste  et  le  langage, 
Il  s'écria  :  «  J'en  atteste  les  Cicux  ! 
.  inZ  ainsi  s'effacer  le  blanc  de  mes  deux  y^ 
.  Si  ce  n'est  toi,  coquin,  qui  m'a  pns  mon  bagage. 


FABLE  X. 

JmM,  V^na»  et  I»  P#«l«^- 

Ouùm  castitatem  Juno  laudaret  suam. 

Devant  la  reine  d'Italie, 
JuDon  vantail  pa  chasteté  : 
Sans  doute,  Votre  Majesté, 
Lui  dit  Vénus,  est  accomplie  ; 
Mais  femme  sans  coquetterie 
Est  un  phénix,  eu  vérité, 
Car  un  hommage  à  la  beauté 
Flatte  toujours  la  plus  honnête. 
Permettez  qu'à  cette  poulette. 
Qui  gratte  là  dans  ces  t^iUons, 
J'adresse  quelques  questions  : 

—  Dis-moi  ce  qu'il  faudrait,  ma  belle, 
De  blé  pour  te  rassassier? 

—  Bien  peu  me  suffit,  répond-elle, 
Poiu-vu  qu*autour  du  poulailler 
L'on  me  laisser  gratter  la  terre. 

—  Sans  gratter,  de  grain  un  quartaut 
Ne  pourrait-il  te  satisfaire? 

—  C'est  trop,  beaucoup  plus  qu'il  ne  faut; 
Mais  je  voudrais  gratter  encore. 

—  Sans  gratter  du  tout,  dis  enfin 
Ce  qu3  tu  consommes  de  grain? 

—  Madame,  reprend  la  pécore. 
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Vous  m'ouvririez,  pour  m'allécher, 
Tous  les  greniers,  sans  m' empêcher 
De  gratter;  il  faut  que  je  gratte  ; 
Pour  gratter  est  faite  ma  patte. 

Bh  bien  !  fît  Vénus  à  Junon 
Qui  rit  de  la  comparaison, 
Vous  voyez  :  les  femmes  sont  faites 
Pour  plaire  et  pour  être  coquettes, 
Gomme  pour  gratter,  les  poulettes. 


FABLE  XI. 
EfM»pe  et  le  Père  dd^  Fimillle. 

Pater  faroilias  sasTum  habebat  fllium. 

Un  homme  s'absentait  souvent  de  son  logis. 
A  peine  tournait-il  les  talons,  que  son  fils, 
Jeune  éventé,  vrai  diable  à  quatre, 
Qui  n'entendait  nulle  raison, 
Ne  faisait  que  crier,  que  battre. 
Et  bouleversait  la  maison . 
Esope,  un  jour,  fit  ce  conte  à  son  père, 
Qu'inquiétait  ce  bouillant  caractère  :  ' 

«  Un  laboureur,  au  même  tombereau, 

•  Avec  un  bœuf  trôï^-vieiix  mit  un  jeurte  taureau. 

•  De  cet  accouplement,  d'abord  le  bœuf  s'étonne, 

•  Rt  dit  qu'il  n'est  plus  assez  fort 
»  Pour  seconder  le  vigoureux  effort 

«  Du  compagnon  que  l'on  lui  donne. 
«  Mais  le  bouvier,  sage  personne, 
«  Lui  répond  :  Tu  te  plains  à  tort  ; 
«  Ce  que  j'attends  de*  toi,  dans  cette  circonstance, 

•  Ce  n'est  pas  ton  travail,  c'est  ton  expérience  ; 

*  C'est  ton  flegme,  la  patience. 
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«  Pour  contenir  remportement 
«  Du  taureau  que  je  t'associe, 
•  Bt  dont  l'ardeur  irréfléchie 
«  Peut  causer  plus  d*un  accident.'  » 

Esope,  alors  se  reprenant  : 
A  TOUS  aussi  je  dirai  :  Père, 
Tenef-vous  près  de  votre  enflant  ; 
Que  votre  sagesse  l'éclairé 
Et  que  votre  bonté  tempère 
Son  naturel  trop  violent, 
Si  vous  voulez  qu'abjurant  son  penchant. 
Le  vrai  bonheur  chez  vous  avec  la  paix  renaisse. 

Pour  corriger  la  jeunesse, 
Le  remède  le  meilleur 
Est  la  douceur. 


FABLE  XU. 

lue  mmm^  et  l*AtMète. 

Victorem  forte  gyronaci  certiminis. 

Un  athlète  de  sa  victoire 
Outre  mesure  se  vantait  ; 
Un  sage  lui  dit  :  11  faut  croire 
Que  (en  rival,  saos  doute  était 
Au  moins  aussi  vaillant  qu'Alcide  ! 

—  Oh  !  non,  certes,  pas  tout  à  fait, 
Reprit  le  vantard  intrépide  : 
C'était  un  jeune  homme  timide. 

Qui,  dès  le  premier  choc,  devant  moi  s'est  enfui  ; 
J'en  aurais  terrassé  quatre  ou  cinq  comme  lui. 

—  Eh  bien  î  lui  répliqua  le  sage, 
Voilà,  parbleu!  de  quoi  faire  tant  d'étalage 

De  ce  triomphe  éclatant 
Sur  un  enfant  ! 

La  jactance  ordinairement 
Des  faux  braves  est  le  partage. 
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FABLE  Xni. 
li'Ane  et  to  Ijyre. 

Asinus  jacentem  ridit  in  prato  lyram. 

Ud  âne,  dans  ud  pré, 
Trouve  un  jour  une  lyre  ; 
Il  la  flaire,  Vadmire, 
Puis,  d'un  pied  timoré, 
Au  hasard,  i]  effleure 
Une  corde,  et  sur  l'heure    • 
La  corde  rend  un  son, 
Qui  ravit  le  grison. 
0  Dieux  1  la  belle  chose  ! 
Dit-il,  tout  en  émoi. 
Quel  dommage,  ma  foi  ! 
Qu'un  ignorant  dispose 
D'un  pareil  instrument; 
Car  c'est  pour  moi,  vraiment, 
Un  trésor  inutile. 
Du  sort  cruelle  erreur  ! 
Ah  !  si  quelqu'un  d'habile 
L'eût  trouvé  par  bonheur, 
Que  de  flots  d'harmonie 
En  auraient  rejailli  ! 

La  fortune  ennemie 
Bien  souvent  tue  ainsi 
Plus  d'un  brillant  génie. 


FABLE  XIV. 
Mm  Teave  et  le  li^ldi^t. 

Per  aliquot  annos  qusedam  delictum  virum. 

Une  femme  perdit  un  époux  adoré  : 

Elle  lui  dresse  un  mausolée,  .    ^ 
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Où  sa  douleur  inconsolée, 
Prés  de  cet  époux  tant  pleuré, 
La  fit  s'ensevolir  vivante. 
Il  n'était  bruit  que  de  sa  chasteté: 
Partout  comme  un  modèle  on  la  cite,  on  la  vante. 
Tout  récemment  on  avait  arrêté 
Et  fait  mettre  en  croix,  pour  l'exemple, 
Un  scélérat,  un  insigne  voleur, 
Qui  du  mallre  des  Dieux  avait  pillé  le  temple. 
Cet  aflfreux  sacrilège  inspira  tant  d'horreur. 
Qu'on  plaça  ])rès  de  la  potence, 
Pour  garder  le  corps  d u  brigand , 
Un  soldat  vigoureux,  auquel  expressément, 
Et  sous  peine  de  mort,  il  était  fait  défense 
De  le  lait^ser  enlever  du  gibet. 
Le  mausolée  où,  nouvelle  Artémise, 
U  jeune  veuve  gémissait, 
A  proximité  se  trouvait. 
Ce  voisinage  favorise 
Le  soldat,  qui,  pressé  par  la  soif,  une  nuit, 

Vint  demander  à  boire  à  la  servante, 
Au  moment  où  la  dame  allait  se  mettre  au  lit. 

^A  travers  la  porte  béante. 
Il  aperçoit  la  veuve  et  la. trouve  charmante, 
Malgré  la  pâleur  de  son  teint. 
Un  feu  subit  s'allume  dans  son  sein  ; 
Il  l'aime,  il  faut  qu'il  la  possède. 
Son  génie  inventif,  qu'il  appelle  à  son  aide. 
Lui  fournit  les  moyens  de  la  voir  chaque  jour. 
Il  la  distrait,  il  la  console. 
Il  la  caresse,  il  la  cajole, 
Il  lui  parle  de  son  amour. 
Et  la  belle  veuve  à  son  tour, 
S'habituant  à  ses  visites. 
Lui  reconnaît  quelques  mérites. 
Et  finit  par  s'éprendre  aussi  d'amour  pour  lui. 
Bientôt  de  son  défunt  le  souvenir  s'efface  ; 

L'heureux  soldat,  dans  son  cœur,  le  remplace. 
Un  jour  nouveau  pour  elle  a  lui. 
Mais,  ô  cruelle  disgrâce! 
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De  son  poste  souvent  le  galant  s'absentait. 
Il  arriva  qu'une  nuit,  du  gibet 
Le  corps  du  pendu  disparaît. 
Justement  effrayé  du  sort  qui  le  menace, 

Notre  soldat  va  promptemeot 
A  sa  belle  conter  ce  triste  événement  : 
Pour  la  dernière  fois,  dit-il,  que  je  t'embrasse  ! 

Rassure-toi,  répond-elle  à  Tinstant  ; 
J'ai  pour  guérir  le  mal  un  remède  efficace  : 
De  mon  défunt  mari  prends  le  corps,  mon  enfant, 
Et  va  le  pendre  à  la  place 
•     De  celui  de  ton  brigand  ; 
L'on  n'y  connaîtra  rien  très-vraisemblablement. 

L'amour  sait  se  tirer  des  plus  rudes  épreuves  ; 
Puis  aussi,  fiez- vous  à  la  douleur  des  veuves  ! 

Nota.—  Le  sujet  de  cette  fable  est  le  même  que  la  Matrone  d'Ephèse, 
conte  Que  Lafontaine  a  tiré  de  Pétrone,  qui  lui-même  probablement  l'a- 
vait emprunté  à  Phèdre. 


FABLE  XV. 
JLe  prëtenda  PiiUTre  el  le  pri^tenda  Rlelie. 

Unà  expectabant  virginem  juvenes  duo. 

Deux  jeunes  gens  en  mariage 
Recherchaient  la  même  beauté; 
Lun,  aimable  et  de  haut  lignage, 
Mais  très-modestement  rente. 
De  la  fille  était  fort  goûté; 
L'autre  avait  un  riche  héritage; 
C'était  là  sou  seul  apanage, 
Mais  suffisant,  en  vérité. 
Puisque,  grâce  à  cet  avantage. 
Des  parents  il  fut  accepté. 

Le  jour  fixé  pour  l'hyménée. 
Par  une  belle  matinée, 
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Le  pauvre,  amoureux  évincé, 

Dans  668  afTcclionB  blessé, 

Va  déplorer  sa  destinée 

Dans  une  petite  villa, 

Qu'il  possédait  tout  près  de  la, 

Et  qui  n'était  guère  distante 

D'une  campagne  ravissante, 

Où  devait  de  1  heureux  rival 

Se  serrer  le  nœud  conjugal, 

Parce  que  sa  maison  de  ville 

Etait  moins  vaste  et  moins  tranquille. 

C'est  dans  cet  asile  discret 

Que  sa  belle- mère  derait 

Lui  mener  à  pied  sa  cx)nquéte. 

Tout  est  préparé  pour  la  fête. 
Déjà  Ton  voit  les  invités 
Xrriver  de  tous  les  côtés. 
Partout  d'hymen  le  flambeau  brille 
Sur  les  pas  de  la  jeune  fille, 
Qui  s'avance  nonchalamment, 
D'être  lasse  faisant  semblant. 
Sous  Tombrage  frais  d'un  platane, 
Par  hasard  se  rencontre  un  àpe  ; 
C'était  celui,  précisément, 
De  notre  infortuné  galant. 
Qui  le  laissait  librement  paître 
Autour  de  son  réduit  champêtre. 
Vite  on  place  à  califourchon 
La  belle  sur  ledit  grison , 
Pour  la  soulager  dans  sa  route. 
Mais  Vénus,  qui  veille  sans  doute 
Sur  les  sympathiques  amours, 
Fait  à  l'instant  un  de  ses  tours. 
Tout  à  coup  s'élève  un  orage  ; 
Le  vent  souffle,  siffle  et  fait  rage  ; 
Dans  l'ombre  d'une  épaisse  nuit 
La  nature  s'ensevelit  ; 
Il  tonne,  il  gréle,  il  pleut  à  verse. 
Chacun  se  sauve,  on  se  disperse  ; 
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L'on  va,  I'od  eouit  tout  lUuiri, . 
A  tâtoDB,  chevcber  un  abri. 
Seul,  au  milieu  de  la  tempête, 
Le  gmon  ne  perd  pas  la  tête  : 
Bn  deux  sauts,  bieatOt  il  rcfoiat 
Son  logis  qui  n'était  pas  loin. 
Fier  de  porter  la  fiancée. 
Son  arrivée  est  annoncée 
Par  sa  belle  voix  de  Stentor, 
Qu'il  rend  plus  éclatante  encor. 
Aussitôt  les  valets  accourent, 
Toient  la  jeune  fille,  l'entourent, 
L'admirent,  et  voot  promptement 
En  donner  avis  au  galant. 
Qui,  dans  des  flots  de  malvoisie, 
Avec  joyeuse  compagnie, 
Tâchait  de  noyer  son  chagrin. 

Dès  qu'il  eut  appris  la  nouvelle 
Que  son  âne  amenait  sa  belle  : 
Victoire!  cria-t-il soudain. 
A  !a  recevoir  il  s'empresse. 
Il  feit  préparer  un  festin. 
Et,  sousl'emj^re  de  l'ivresse, 
Du  dien  d'amour,  du  dieu  du  vin, 
Nos  deux  amants,  avec  délice. 
Offrent  ensemble  un  sacrifice 
A  la  déesse  de  Paphoe, 
Et  leurs  cœurs  forment  à  huis  clos 
L'union  la  mieux  assortie, 
Que  des  convives  les  bravos 
Avec  transport  ont  applaudie. 
Sans  s'inquiéter  des  parents, 
Qui  partout  font  chercher  la  beUe, 
Tandis  que  leur  futur  grommelle. 
En  marmottant  entre  ses  dents  : 
Ma  fiancée,  où  Diable  est-elle? 

Quand  le  puMic,  toujours  malin, 
But  su  cet  hymen  clandestin, 


11  approuva  la  cho^e  faite 
Et  béuit  r&ne  et  la  tempête. 

Voilà  connue  uo  hasard  souvent 
Sert  mieux  que  richesse  et  talent . 


FABLB  XVI. 

BfM»pi^  et  Ml  Maîtresse. 

ifisopus  turpi  quùm  senriret  fseminac. 

Quoique  laide  à  faire  peur, 

Une  dame  avait  un  cœur, 

Ht  partant  cherchait  à  plaire  ; 

C'était  son  unique  affaire. 

Ou  la  voyait  tous  les  jours, 

Pour  attirer  les  amours, 
Se  couvrir  des  parfums  les  plus  doux  de  TÀsie, 
D'un  luxe  éblouissant  emprunter  le  secours, 

Sans  qu'elle  en  parût  plus  jolie 
Et  sans  qu'un  seul  galant,  séduit  par  ces  appâts, 

Vint  se  prendre  dans  ses  lacs. 
Esope ,  son  valet ,  en  serviteur  fidèle , 
Crut  devoir  lui  prouver  son  zèle 
En  lui  faisant  des  observations 
Sur  ses  folles  illusions. 

—  Madame,  j'aurais  bien  à  vous  dire  une  chose, 
Mais  je  ne  sais  comment  m'exprimer,  et  je  n  ose. . . 
Lui  fit-il  certain  jour  d'un  air  mystérieux. 

—  Parle,  mon  bon  ami,  lui  réponds  sa  maltresse  ; 
Tu  sais  bien,  que  souvent  moi-même  je  m'adresse 

A  tes  conseils:  judicieux. 

—  Croyex-moi,  renoncez  à  ce  luxe  inutile. 

—  Sans  paiure,  dis-tu,  l'on  me  trouverait  mieux. 

—  Non,  cela  serait  difficile. 
Mais  à  moins  d'acheter  à  beaux  deniers  comptants 
Les  galants, 
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L'amour  n'abordera  jamaiB  votre  ruelle. 
—  Insolent  !  lui  répliqua-t-elle  ; 

Mille  coups  de  bâton  aborderont  tes  os, 
Tu  vas  les  sentir  sur  ton  dos. 
Au  même  moment  elle  appelle 
De  tous  ses  valets  la  séquelle, 
Qui  le  houspillent  comme  il  faut. 

A  quelque  temps  là  Ton  vole 

A  cette  mécbante  folle 
Un  bracelet  d'argent  ;  une  enquête  aussitôt 

Se  MX  parmi  la  valetaille  ; 

La  dame  menace,  criaille 

Et  met  tout  sens  dessus  dessous  ; 
Furieuse,  elle  veut  les  faire  pendre  tous, 
Si  Ton  ne  fait  bientôt  connaître  le  coupable. 
Quand  Esope  à  son  tour  se  vit  interrogé, 

n  dit  :  Madame,  j'ai  jugé 

(^e  dont  votre  humeur  est  capable  ; 
Il  me  souvient  des  coups  que  ma  sincérité 
Naguère  m'attira.  Dire  la  vérité 
N'est  pas  toujours  prudent  ni  convenable. 


FABLE  XVll. 
lie  Cm^  porte  en  lltifre  par  dee  C7liat«« 

Fêles  habebat  gallus  lecticarias. 

Des  chats  portaient  en  litière 
Un  coq,  riche  bourgeois  et  vieux  célibataire, 

Qui  paraissait  de  cet  honneur  ravi. 
Un  renard  l'aperçoit  et  lui  dit  :  Mon  ami, 
Prends  garde  à  toi  !  Regarde  la  figure 
De  mauvaise  augure 
De  tes  minons,  et  tu  verras 
Qu'ils  comptent  avoir  sur  les  bras 
Moins  un  fardeau  qu'une  franche  lippée. 
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En  effet,  Tappétit  vint  bientôt  aux  forbaos, 
Qui,  dans  deux  ou  trois  coups  de  dents, 
Burent  la  volaille  écharpée, 
Sans  respect  pour  sa  qualité. 

Voilà  comme  noui  perd  la  sotte  vanité. 


FABLE  XVllL 
li»  liAle  en  travail  et  le  Ijeup. 

Premente  partu  soroft  quàm  gemeret  Jacens. 

Une  laie  allait  mettre  bas  : 

Elle  poussait  des  cris  à  fendre  Tàme. 
Le  loup  vint  et  lui  dit  :  j'ai  d'une  sage  femme 
Les  talents  et  je  puis  te  tirer  d'embarras  ; 

J'ai  pratiqué  danç  plus  d'un  cas  semblable 

Et  j'ai  toujours  eu  d'heureux  résultats. 
Mais  elle  qui  savait  ce  dont  était  capable 

Notr«  accoucheur  improvisé, 
Interrompant  le  discours  du  rusé  : 

Suffit,  suffit,  lui  répond-elle; 

La  seule  chose  que  je  veux, 

Et  que  j'exige  de  ton  zélé, 
C'est  qu'à  l'instant  tu  sortes  de  ces  lieux. 

S'abandonner  à  la  foi  d'un  perfide 
C'est  commettre  un  vrai  suicide. 


FABLE  XIX. 
Eeaiie  et  l'E»eiAve  fositlf . 

Servns  profvgiens  dominom  ntturse  aspere. 

Loin  d'un  maître  cruel  un  esclave  fuyait  ; 
Esope  qui  le  connaissait 
L'ayant  rencontré,  veut  de  suite 
Savmr  la  cause  de  sa  fuite. 
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Oui,  lui  répoDd  le  oiaUidureux, 

Je  vais  te  la  dire,  ô  mon  père  ! 

Car  de  ce  nom  affectueux 
Personne  piut  que  toi  n'est  digne  sur  la  terre. 
Bn  sûreté  je  puis  donc  dans  ton  sein 

Déposer  mon  amer  chagrin. 
Mon  maître,  tous  les  jours  de  son  fouet  me  déchire. 
Il  faut  à  sa  campagne  aller  à  tous  moments, 

Là,  seul,  je  dois  sourent  suffhre 

Aux  plus  rvdes  travaux  des  champs; 
Chez  lui,  s'il  soupe,  à  faire  le  sernce 
Je  suis  toute  la  nuit,  sans  relftche  occupé; 
Ya-t-il  souper  dehors,  c'est  un  autre  supplice, 
Je  l'attends  jusqu'au  jour,  à  la  porte  campé 

Et  du  ciel  hravant  l'inclémence. 
J'ai  depuis  bien  longtemps  droit  à  ma  liberté 

Et  cependant  dans  la  captivité 
Se  prolonge  ma  longue  et  pénible  existence. 

Je  subirais  mon  sort  avec  constance 
Si  j'avais  pu  le  mériter. 
Mais  je  n'ai,  tu  le  sais,  rien  sur  ma  conscience  : 

Et  me  voir  ainsi  maltraiter 

Par  un  maître  injuste  et  barbare 

Qui  me  laisse  mourir  de  faim  ! 

Oh  !  je  n'y  tiens  plus  à  la  fin. 

Le  désespoir  de  moi  s'empare, 
Et  je  suis  résolu  d'aller  sans  m'arréter 

Où  mes  pieds  pourront  me  porter. 

De  son  histoire  lamentable 

Quand  l'esclave  eut  fait  le  récit, 
Le  sage  Esope  lui  dit  : 

Ta  destinée  est  déplorable. 
Mon  enfant,  et  je  plains  vivement  tes  malheurs; 
Mais  si,  quoiqu'inuocent,  le  sort  ainsi  t'accable, 

Juge  par  là  de  ses  rigueurs 

Si  tu  t'étais  rendu  coupable. 

L  esclave  convaincu  par  ce  raisonnement. 

Se  décide  à  rentrer  chez  son  maître  à  l'indtant. 
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PàBLB  XX. 
lie  Cheval  du  cir^oe  mu  m«allii« 

Bqunin  è  quadrige  mnltis  patmii  nobiiem. 

Enlevé  par  un  voleur 
Du  cirque  qui  souvent  le  proclama  vainqueur, 

Un  coursier  de  race  antique 

Devint  T  humble  domestique     * 

D'un  meunier,  pour  son  malheur. 

Trop  inconstante  fortune!... 
Ce  sont  là  de  tes  coups  que  rien  ne  peut  prévoir. 

Un  jour  que  tristement  il  gagnait  l'abreuvoir, 

U  6t  la  rencontre  importune 
De  ses  anciens  rivaux  qui  volaient  aux  combats  : 

Des  pleurs  mouillent  ses  yeux, 
Il  dit  ces  mots  tout  bas  : 

«  Allez  aux  champs  de  la  gloire, 
«  Alle£,  heureux  coursiers,  disputer  la  vicloire  ; 

•  Hélas!  je  ne  vous  suivrai  pasi 
«  Un  sort  injuste  enchaîne  ici  mes  pas.  » 

De  son  destin  nui  mortel  n'est  le  maître, 
Le  plus  sage  est  de  se  soumettre. 


FABLE  XXI. 
I/Ours  AÉraiiië. 

Si  quando  in  sylvis  urso  desunt  oopiae. 

Quand  les  forét<^  n'ont  plus  de  fruits  pour  le  nourrir. 
L'ours  pressé  par  ha  faim  se  hâte  d'en  sortir. 

Vers  la  mer  il  s'achemine; 

S'accroche  à  quelque  rocher 
Et  se  glisse  dans  l'eau  jusqu'au  bas  de  Téchine. 

U  s'y  prend  ainsi  pour  pécher 

Les  cancres,  animaux  voraces, 
Qui  dans  ses  longs  poils  roux,  comme  dans  des  filasses 

Imprudemment  viennent  s'embarrasser. 
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En  sent-il  qudques-uDâ,  aussitôt  le  compère 
Remonte  sur  la  rive  et  les  secoue  à  terre  : 

Il  n'a  plus  qu'à  les  ramasser 
Et  qu'à  jouir  de  sa  ruse  de  guerre. 

Le  besoin  de  vivre  est  si  vif 
Qu'il  rend  le  plus  sot  inventif. 


FABLE  XXII. 
lie  V«yasear  et  le  Corbeau. 

QuidaiDi  per  agros  derimn  oarpens  iter. 

Un  voyageur,  à  travers  champs,  un  jour 
Cheminait  seul,  quand  sur  sa  route 
Une  voix  lui  cria  :  Bonjour  ! 

Il  ralentit  sa  marche,  il  s'arrête,  il  écoute 

Il  n'aperçoit  personne  et  poursuit  son  chemin  : 
Mais  à  peine  a-t-il  fait  trente  pas  que  soudain 
De  ce  môme  salut  son  oreille  est  frappée. 
A  cette  politesse,  il  veut  répondre  enfin  ; 
C'est  un  ami,  sans  doule,  ou  peut-être  un  voisin 
Ou  quelque  honnête  citadin. 
Son  espérance  est  de  nouveau  trompée; 
Il  a  beau  regarder  et  se  tordre  le  cou 
Il  ne  voit  rien.  Un  corbeau  tout-à-coup 
S'élève  au-dessus  de  sa  têie 
En  répétant  Bonjour  !  Alors  le  voyageur 
Reconnaissant  son  erreur, 
Au  diable  soit,  dit-il,  la  sotte  bête  ! 
Qui  peut  ainsi  faire  aux  gens 
Perdre  leur  temps. 
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FABLE  XXUI. 
lie  Berser  «t  la  CTlièvre* 

Pastor  capella  cornu  baeulo  fre^rtt. 

Par  un  berger  brutal  une  chèvre  écoraée 

Se  relirait  tristement 

VerB  la  fin  de  la  journée, 

Quand  le  mauvais  garnement 

Vint  la  prier  isitamiiieat 

De  ne  pas  faire  connaître 

Son  fâcheux  état  au  maître 
Dont  tt  appcéheodait  un  juite  châtiment. 

Je  l'essairai  vainemenl 

Répondit-elle  à  ce  traMre; 
Ne  me  suftlt-il  pas  à  ses  yeux  ée  paraelte 

Pour  t'acctner  hautement. 

Bxcuser  la  mûre  malice 
Des  tc^ratft* 
Et  les  tirer  d'embarras 

C'est  se  rendre  leur  complice 


PABL«  XXIY. 

lie  gca'iwit-  et  le  Màimmmé* 

Serpens  lacertam  forte  adversain  prendrerat. 

'  Un  serpent  surprit  un  léiard 
Et  Fallait  engloutir  dans  sa  gueule  béaiUe, 

Lors<|Be  le  pauwet,  par  hasard. 
Près  de  lui  rencontrant  une  branekt  pliante 

Avec  les  dents  en  travers  la  saisit 
Et  du  serpent  trompa  le  vorace  appétit 

Par  cet  obstacle  qui  l'arrête. 

De  cette  fable  la  leçon 
Est  qu'au  plus  fort  du  péril  il  est  bon 
De  conserver  toute  sa  tête 


FABLE  UV- 
Im  €«melUe  et  %m  WÊwehîm. 

Odioaa  oornli  flvpèr  orem  oomederat 

Unecaroeille 
Méchante  et  vieille, 
Pour  l'ébatUre  à  son  aiae  atait  pris  pour  tapie 

Le  dœ  d'une  pauvre  ï^ràôB 

Oui  de  sei  niches  excédée 

Lui  dit  :  il  me  vient  une  idée  : 

Vois-tu  pas  là-bas  ce  gros  chien  ? 
Je  crois  que  sur  son  dos  lu  t'amuserais  bien 
Et  qu'il  rendrait  justice  à  ton  mérite. 

La  COTneille  lui  répondit  : 
Me  frotter  à  ce  diieo,  y  penses-tu,  petite  ? 
n  me  dévorerait.  Dans  un  vieux  manuscrit 

l'a!  lu  cette  maàdme  écrite  : 
Des  faibles  se  moquer  et*flatter  les  puissants, 
Cest  le  moyen  de  rire  et  de  vivre  longtemps. 


PASLB  XXVI. 
lie  Vsaet  MslUewr  M  m»  HmIsm 

ûuùm  i^rrum  seeretam  «faaisisset  nexiam. 

Sur  sa  maîtresse  un  valet 
Se  permit  maint  quolibet. 
C'était  là  l'esprit  du  drôle; 
Esprit  de  mauvais  atoi 
Qui  sans  tro^)  savoir  pourquoi 
Soumet  tout  à  son  contrôle. 
Le  maître  en  fût  informé  : 
D'un  gourdin  s'étant  armé 
II  en  caressa  t'épaule 
De  l'effironté  j^hssoo, 
En  lui  disant  :  •  NJoni 


— lase.  ii 


«  Lorsque  lu  roudras  médire, 

•  Choisis  mieux  ton  point  de  mire; 
«  Retiens  bien  cette  leçon  : 

«  Les  sots  à  la  médisance 

«  Trouvent  toujours  des  appas, 

«  Mais  elle  n  amuse  pas 

•  Les  personnes  qu'eDe  offense. 

•  J'ai  fait  payer  à  ton  dos 

«  Tes  impertinents  bons  mots, 
«  Aux  Bots  à  qui  tu  sus  plaire 

•  Va  demander  ton  salaire.  • 


FABLE  XXVII. 
lie  lieap  et  le  Beugler. 

Qoùm  Tenatorem  céleri  pede  fngeret  Inpiui. 

Un  loup  dont  un  chasseur  suivait  de  près  la  trace 

Put  aperçu  par  un  bouvier 
Au  moment  qu'il  entrait  dans  un  épais  hallier. 
Au  nom  du  ciel,  lui  dit  le  loup»  de  grâce  ! 

Mon  ami,  ne  me  trahis  pas  ; 
Je  n'ai  jamais  fait  le  moindre  dommage 

Dans  ka  champs  de  ton  voisnragt  : 
Par  tout  ce  qui  t'est  cher,  sauve-moi  du  trépas  ! 

Le  malin  bouvier  le  rassure 
En  lui  recommandant  de  se  bien  tenir  coi. 

Arrive  le  chasseur,  hÀletant,  hors  de  soi, 

Ck)mptant  déjà  sur  sa  capture; 
U  demande  au  bouvier  s'il  n'a  point  vu  le  loup. 
Oui,  répond  celui-ci  ;  par  cette  sente  étroite 

11  a  filé  :  suivez,  suivez  à  droite 
Et  vous  le  tenez  pour  le  coup. 
U  parlait  ainsi  haut,  et  d'un  signe  de  tête 
U  foisait  voir  à  gauche,  au  chasseur,  le  hallier  : 

Mais  le  chasseur  trop  ardent  dans  sa  quête. 
Ne  comprit  pas  le  signe  et  suivit  le  sentier. 
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Voilà  le  loup  sauvé.  —  Mon  cher,  à  ma  parole 
Tu  voi9  que  Tod  peut  se  fier, 
Lui  dit  le  narquois  bouvier.  — 
Ta  langue  a  bien  rempli  son  rôle, 
Et  je  dois  la  remercier, 
Lui  réplique  le  loup.  Mais  aussi  quand  je  pense 
Au  mouvement  de  tes  perfides  yeux, 
Je  souhaite  pour  récompense 
Que  tu  les  p^des  tous  les  deux. 


FABLE  XXVra. 
I«a  €«iuptiMme  et  le  J^emie  HeaiaM. 

Quùm  blandiretur  Juveni  meretrix  peiida. 

Eperdûment  amoureux 
D'une  volage  maltresse, 
Un  jeune  homme  était  sans  cesse 
Occupé  de  ses  beaux  yeux. 
Quoiqu'il  sût  que  sa  déesse 
Trahissait  ses  tendres  feux, 
11  ne  voyait  sous  les  cieux 
Bien  qui  fût  au-dessus  d'elle. 
Or,  certain  jour  que  la  belle 
Lui  disait  en  minaudant  : 

•  Mon  cher,  tu  me  crois  légère 
«  Et  cela  me  déseâpôre  . 

V  Je  n'aime  que  toi  vraiment. 

•  Vingt  galants  pour  me  séduire 

•  Ont  essayé  vainement 

•  De  me  conter  leur  martyre 

«  Et  de  m'offrir  maint  présent, 

•  Mais  je  n'en  ai  fait  que  rire.  • 
Notre  amoureux  enchanté 

Lui  répond,  ô  ma  beauté, 

•  Le  mensonge  est  dans  ta  bouche 

•  Pairie,  parle  cependant, 
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«  Car  ta  douce  ^voix  me  touche 
«  Et  me  plaît  inAniment.  • 

Eu  amour  la  grande  afllûre 

Bat  moins  d'aimer  que  de  plaire. 


FABLE  XXIX. 
lie  Castor. 

Canes  effugere  quùm  Jam  non  possit  flber. 

Il  est  un  animal  d'une  rare  industrie 
Que  les  Grecs  ingénieux 
Ont  appelé  du  nom  d'un  de  leurs  dieux  ; 
C'est  le  castor.  Une  meute  en  furie 
En  suivait  un  et  le  forçait, 
11  allait  être  pris  ;  par  instinct  il  sayait 
Que  rhumme  ne  faisait  la  chasse 
A  «a  race 
Que  pour  ceriain  sachet  plein  d'un  parfum  exquis 
De  haut  prix 
Que  sous  le  ventre  eUe  porte. 
La  béte  raisonne  et  dit  : 
Si  je  suis  prise,  je  suis  morte  ; 
Livrons  donc  au  chasseur  maudit 
Ce  qui  l'attache  à  ma  poursuite; 
Et  d'une  û&ai  aigué  elle  se  coupe  net 

Le  sachet. 
L'intrépide  chasseur  s'en  empare  et  de  suite 
Il  se  retire  en  rappelant  ses  chiens. 

Ne  point  exciter  l'envie, 
Savoir  sacrifier  à  propos  de  ses  biens, 
Ce  sont  les  meilleurs  moyens 
De  couler  en  paix  sa  vie. 
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PABLB  XXX.     . 
lie  B^mlbyx  et  la  Oaé|ie. 

Papilio  Tespam  prœter  ToUtantem  Tident. 

La  guêpe  au  corsage  doré 
Dans  un  pré 
Se  jouait  sur  les  fleurs,  suçait  leurs  étamines, 
Passait  impunément  à  travers  les  épines 

Et  dardait  son  aiguillon 

A  la  moindre  occasion. 
Un  bombyx  la  voyant  avec  douleur  s'écrie  : 

•  Combien  je  suis  déchu,  grands  Dieux  ! 
«  Et  que  mon  destin  est  afhreux  ! 

«  Moi  qui  tire  mon  origine 

«  De  la  Chine, 
«  Moi  qui  filais  autrefois 
«  Les  vêtements  des  belles  et  des  rois; 
«  Moi  dont  la  noble  industrie 

•  Enrichissait  les  arts,  orgueil  de  la  patrie, 
«  Je  ne  suis  rien,  plus  rien  absolument, 

•  Qu'un  peu  de  cendre,  une  inerte  poussière, 
•  Et  cet  insecte  insolent, 
«  Cette  guêpe  qui  naguère 
<  Naquit  près  d'un  fumier  et  vécut  bien  longtemps 
«  Aux  dépens 

•  Des  plus  viles  bêtes  de  somme, 

•  Brille,  est  puissante,  est  très  heureuse,  en  somme.  » 

La  guêpe  qui  l'entendit, 
Aigrement  lui  répondit  : 

•  Qu'importe  quel  fut  mon  ancêtre  î 
«  Dans  ce  monde  le  tout  est  d'être. 

•  Regarde  qui  je  âuis  et  non  ce  que  |e  fùi.  • 
A  ces  mots  le  bombyx  se  retira  confus. 


FABLE  XXXI. 
Im  Faairefte  et  le  Renard. 

ÀTis,  qtiam  dicunt  terraneolam  nutlci. 

Un  charmant  petit  oiseau, 
La  fauvette  cisticole, 
Apercevant  le  museau 
De  messire  renardeau, 
Quitte  son  nid  et  s'eiivole 
A  la  sommité  d'un  saule. 
Bonjour,  mon  petit  ami, 
Lui  dit  la  maligne  béte. 
Eh  !  pourquoi  me  fuir  ainsi  ? 
Gela  n'est  pas  crès-honnôte  ! 
Que  crains-tu  ?  je  trouve  ici 
Pour  fournir  à  ma  pitance 
Des  grillons  en  abondance 
Et  mille  insectes  pareils. 
Ecoute  donc  mes  conseils, 
El  ne  sois  plus  si  sauvage. 
Viens,  descends  de  ton  branchage, 
le  t*ai  toujours  estimé 
Pour  tes  mœurs,  ton  caractère 
Et  ta  voix  douce  et  légère. 
—  Mon  brave,  je  suis  charmé 
D*avoir  ainsi  pu  te  plaire, 
Lui  répondit  notre  oiseau  : 
Ce  que  tu  dis  est  fort  beau  ; 
Surtout  je  te  crois  sincère  ; 
Je  sais  qu'à  ta  Ipyauté 
L'on  peut  se  fier  de  reste, 
Mais  je  suis  en  sûreté. 
J'y  reste. 
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xxxn. 

EFIIiOCaiJE. 

Hoc  quaUscuînque  est  musa  quod  ladit  i 

Par  mes  amis  et  par  mes  ennemis 
Avec  empressement  mes  vers  sont  accueillis  ; 

Hais  ce  qui  surtout  doit  me  plaire^ 
C'est  que  chez  mes  amis  Téloge  part  du  cœur 

Et  que  les  autres,  au  contraire, 
Laisdent,  en  me  louaut,  percer  un  peu  d'humeur. 


It». 


DISSERTATION 


SCm  us  PATS  DE  JAABZ,  SES  SBIONBURS  ET  LES  HOMS  DE  LAVnU 
ET  DE  JARBZ 

P»r  M.  ^.^A.  DE  Uk  TOin-TAMiàlV. 


PA6US  JARBNSIS. 

LE  PATS  DE  lAREZ  ET  SES  SEIGNEURS. 


Quand  les  Romains  eurent  subjugué  le  peuple  gaulois,  ils  le 
traiteront,  ainsi  que  son  territoire,  selon  Fintérét  de  leur  po- 
litique, et  ils  diviBèrent  en  provinces  cette  vaste  étendue  de 
terre. 

Les  provinces  étaient  la  plus  grande  division  de  l'empire. 

Les  pagi  ou  civitates  formaient  des  subdivisions  des  provin- 
ces, et  se  subdivisaient  encore  en  agri,  parce  qu'elles  'B'appli- 
quaient  plus  spécialement  à  la  campagne  où  se  trouvaient  les 
prmdia  mstiea.  Le  dergé  en  forma  ses  arcbiprétrés,  le  moyen- 
âge  ses  ch&tellenies,  ou  vigueries. 

Les  villae  étaient  la  dernière  et  plus  petite  division  du  terri* 
toîre,  elles  prenaient  ordinairement  le  nom  du  maître  du  sol, . 
rarement  un  autre.  Les  viliae  servirent  à  établir  l'étendue  des 
paroisses,  à  leur  création  ;  elles  servirent  aussi  à  marquer  celle 
des  communes  à  leur  établissement. 

Tout  le  monde  sait  cela  ;  personne  n'ignore  aussi  que  le  Lyon- 
nais, le  Fores,  par  conséquent,  étaient  de  kt  Gaule  camata  avant 
la  conquête,  de  la  première  Lyonnaise  après. 

Ce  fut  alors  que  le  pays  des  Ségusiaves  (appelés  Ségusiens  il 
n'y  a  pas  longtemps  encore),  perdit  son  nom  en  se  confondant 
duis  la  province  Lyonnaise,  et  plus  particulièrement  dans  lepa- 
gm  mqfor  Lugdunênsis  dont  les  limites  étaient  devenues  celles 
du  diocèse  de  Lyon. 

Feurs,  le  Forum  Segusiavontm,  vit  se  perdre,  subitement, 
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8011  twpoH&Bce  des  ftges  prasés,  et  cessa  d'être  iacapîMe  deee- 
peuple  le  plus  libre  peut-être  des  tribus  gauloises.  Une  ville  nou- 
velle avait  été  fondée  sur  son  territoire  par  les  Romains.  Lyon 
supplanta  Tancienne  capitale,  pour  devenir  bientôt  celle  de  tou- 
tes les  Gaules. 

D'après  ces  données  préliminaires,  nous  devons  retrouver  les 
limites  du  pays  de  Jarez,  dans  ceUçs  de  l'ancien  arcbiprétré  du 
même  nom  qui,  sauf  quelques  imperceptibles  modifications,  a 
conservé  jusqu'à  la  fin  du  18*  siècle  la  primitive  physionomie  de 
Vager  jarensis  romain. 

Les  anciennes  limites  diocésaines  servirent  toujours  à  marquer 
les  divisions  des  grandes  seigneuries  féodales.  Si  quelques  chan- 
gements, à  cet  ordre  établi,  s'opérèrent  ailleurs,  nous  pouvons 
dire  que  l'archiprêtré  de  Jarez  n'éprouva  rien,  sous  ce  rapport; 
que,  s'il  s'y  fit  quelques  changements,  ils  furent  inaperçus  et  dif- 
ficiles à  reconnaître  aujourd'hui,  et  que^  dans  tous  les  cas,  ils 
n'arrivèrent  que  bien  plus  tard,  par  ce  besoin  fatal  qui  noim  porte 
à  tout  changer,  à  tout  rompre,  et  à  tottt  disloquer.  L'homme 
que  Dieu  a  créé  pour  rester  invariable  dans  le  c^de  de  sa  na> 
lure,  comme  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  main  puissante,  tend^ 
cependant^  sans  cesse  à  se  désorganiser  davantage,  par  sa  versa- 
tilité, son  amour  du  changement.  L'oubli  des  vieilles  institutions, 
la  séduction  de  ce  qui  est  nouveau,  le  mépris  de  ce  qu'il  ne  veut 
plus,  Tespoir  de  saisir  ce  qu'il  ne  rencontrera  jamais,  le  f(»roeot 
à  suer  sang  et  eau,  pour  ne  trouver  qu'une  tombe  après  ses  pé- 
nibles labeurs  qu'il  s'est  donnés  lui-même  avec  tant  d'énergie,  si 
peu  dé  bon  sens  et  tant  d'irréflexion. 

Le  pays  de  Jarez,  autant  que  sa  configuration  présentée  par 
les  divers  documents  permet  de  l'envisager,  comprenait  tout  le 
pays  enfermé  dans  les  lignes  que  nous  allons  tracer»  Bn  établis- 
sant cette  démarcation,  nous  n'avons  d'autre  bat  que  de  recher- 
cher rigoureusement  la  vérité,  et  l  on  comprendra  facilement  que 
nous  n'avons  pas  d'intérêt  à  donner  plus  ou  mmns  d'étendue  à 
cette  seigneurie,  en  lui  attribuant  ce  qui  appartiendrait  à  une 
autre. 

D'Oulins,  aux  portes  de  Lyon,  la  ligne  limitative  du  Jarez  re- 
montait la  rivière  d'Yzeron,  en  retenant,  dans  son  enclave,  les 
paroisses  d'Oulins  et  de  Francheville,  puis  Ghaponoet,  Brindas, 
Vaugneray,  Thurins,  sur  la  rivière  du  Garon  ;  Rontalon,  sur  le 


rmaBeni  de  Gertelies,  Saint-Martin-en-Haut  (i);  redescendait 
jusqu'à  h  Goise,  et  de  là  jusqu'à  Saint-Galmier  qu'elle  compre- 
nait sur  la  me  droite,  qu'elle  quittait,  pour  reprendre  à  gauche 
Cusîeu,  Riyas  et  les  autres  paroisses  du  littoral  de  la  Loire  qu'elle 
remontait  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Gemène.  De  ce 
point  qui  est  la  limite  la  plus  extrême  du  Jares,  et  qui  est  aussi 
la  limite  la  plus  reculée  du  département  de  la  Lmre  au  midi,  du 
cOté  de  celui  de  la  Hauie-Loire,  la  ligne  que  uous  traçons  re- 
montait cette  même  rivière  qui  avait  à  sa  droite  la  paroisse  de 
Saini-Paul-sous-Gomillon,  à  sa  gauche  celle  d'Âurec,  jusqu'au  des- 
sous de  Sainl-Ferréol,  paroisse  qu'elle  laissait  en  Velay,  pour  ar- 
river au  ruisseau  de  Gampille  qu'elle  remontait  jusqu'à  Saint- 
Just-en- Velay,  dont  elle  comprenait  la  partie  qui  dépendait  du 
Forez,  suivait  l'ancienne  route  qui  conduisait  à  Saint-Romain-la- 
Cbalm  et  à  Dunière,  en  Velay,  s'arrêtait  à  la  rivière  de  Gemène 
qu'elle  remontait  jusqu'à  sa  source,  en  comprenant  tous  les  lieux 
qui  se  trouvaient  à  sa  droite  (2).  De  là  elle  traversait  une  partie 


({]  S.  Martinns  animalium.  S.  Martinus  annalhim  (De  La  Mure).  S. 
Martin  Anaux.  Pour  animalia,  nous  trouvons  des  explications  qui  ne  sau. 
raient  s'adapter  à  cette  localité  de  S.  Martin.  Nous  comprenons  mieux 
Vannalia  de  De  La  Mure.  Ce  mot  indiquait  ce  qui  se  faisait  ou  ce  qui  se 
pratiquait  annuellement  dans  un  endroit,  cérémonies  qui  s'obser- 
vaient à  certaines  époques  de  Tannée.  Alors  on  peut  supposer  que  l'é- 
glise de  S.  Martin  possédait  des  reliques  de  saints,  qui  attiraient  de 
pèlerins  les  Jours  de  sa  fête.  (Dubitai), 

(2)  On  prend  aujourd'hui  (1780),  pour  limites  du  Forex  et  du  Velay 
<Salnt-Didier  au  midi,  Saint- Jnst  an  nord),  le  chemin  du  Moulin^Blanc  à 
la  croix  du  Nalploton,  le  Moulin-Blanc  en  Velay,  le  Malploton  en  Fores. 
De  la  croix  du  Malploton  à  celle  de  Champ- Dolent.  De  cette  dernière 
croix,  suivant  le  même  chemin  jusques  au  ruisseau  (de  Gampille),  au- 
dessous  de  Saint-Just,  au  lieu  appelé  le  Pesclier  (petit  marais),  où  se 
dîTise  ledit  chemin,  l'un  pour  Saint-Didier,  l'autre  pour  Saint-Just  ;  ce 
dernier  chemin  tendant  au  bourg  de  Saint-Just,  le  traversant,  relaissant 
depuis  le«lit  Peschier,  jusqu'au  dit  bourg,  le  Velay  de  deux  côtés,  à  la 
distance  d'environ  300  pas  du  côté  de  matin  et  soir.  La  me  de  Saint-Just 
faisant  la  séparation  des  deux  provinces,  eu  matin  le  Velay  et  en  soir 
le  Forez,  à  partir  du  pilori  qui  est  sur  la  place  dudit  Saint-Just,  le  che- 
min qui  va  à  Saint-Ferréol,  qui  relaisse  en  soir  l'église  dudit  Saint-Just 
et  le  village  de  la  Chamarèche  aussi  de  soir  et  en  Forez  ;  de  la  Ghamarè- 
che  à  la  scie  du  moulin  de  Couiard  et  qui  tend  de  ladite  scie  au  lieu  de 
la  Grange-de-BoIs,  ensuite  ledit  chemin  continuant  jusques  au  village 
de  Dauroure,  laissant  en  Forez  le  lieu  des  Rossanges,  et  celui  de  Gha- 
sdles  en  Velay,  ledit  lieu  d'Auroure,  en  Forez,  à  150  pas  dudit  chemin; 


da  Gi^nd-Bois,  ainsi  que  les  forêts  de  Pila  et  stûrait  la  crèle  ée» 
montagnes,  ayant  Saint  •6ene8t4ialifeux,  Tarantaise,  La  Yalla^ 
Doizieu,  Pavezin;  Longes  et  Bchalas,  à  Touest,  dans  le  diocèse  dt 
Lyon  ;  Marlbes,  Saint-Sauveur,  Rutiange,  Colombier,  Saint-Apj^ 
linard,  Roysé,  Pélussio,  Ghuyér,  la  Chapelle,  les  Hayes,  à  l'est, 
et  du  diocèse  de  Vienne.  Puis  elle  atteignait  Givors  qu'elle  enda- 
vait,  et  remontait  le  Rhône  jusqu'à  Oulins,  point  de  départ. 

Le  Jarez  comprenait  81  paroisses,  savoir  :  39  dans  le  conseil 
de  Momant,  20  dans  celui  de  Saint-Julien,  et  22  dans  celui  de  La 
Fouillouse.  Les  prêtres  désignés  pour  surveiller  les  curés  des  au- 
tres paroisses  de  leur  conseil,  prenaient  souvent,  les  curés  de 
Saint-fitienne  surtout,  le  titre  d*archiprétres,  auquel  ils  n'avaient 
d'autre  droit  que  celui  que  leur  donnait  Tambition  ou  Tigoorance. 

Cette  grande  contrée  eut  ses  maîtres  particuliers  ;  mais  il  règne 
partout  dans  leur  histoire,  une  telle  confusion,  qu'il  est  presque 
impossible  de  faire  un  pas  dans  ce  dédale  inextricable  sans  se 
fourvoyer  à  l'instant,  malgré  les  plus  attentives  précautions; 
surtout  si  Fon  se  guide  par  les  opinions  déjà  émises.  Les  deux 
historiens  en  qui  nous  avons  le  plus  de  confiance.  De  La  Mure 
et  Le  Laboureur,  ne  s'entendent  pas  entr'cux  sur  ce  qu'ils  ont 
dit  sur  les  seigneurs  de  Jarez.  Le  premier  les  établit,  d'ancien- 
neté et  directement  dans  le  château  de  Saiot-Priest;  le  second, 
sans  explication  plausible,  semble  insinuer  qu'ils  Tétaint  à  Saint- 
Ghamond.  Gomment,  après  cela,  montrer  assez  de  courage  pour 
contredire,  si  légèrement  que  ce  soit,  les  écrits  de  ces  maîtres  en 
histoire,  qui,  mieux  que  personne,  étaient  en  position,  par  les 
titres  qu'ils  se  procuraient,  de  débrouiller  ces  générations  telle- 
ment enchevêtrées,  qu'on  ne  saurait  les  aborder  aujourd'hui  sans 
lisquer  de  se  heurter  contre  les  angles  des  difficultés  généalogi- 
ques. 

Nous  disons  que  nous  ne  partageons  pas  entièrement  les  avis 
des  historiens  qui  font  du  château  de  Saint-Priest  le  chef-lieu  de 


le  chemin  royal  tendant  de  Saint-Ferréol  à  Saint-Didier,  fait  en  1785. 
indique,  en  cette  parUe,  la  séparation  des  deui  provinces  par  les  limi- 
tes qui  font  Tolr  ce  qui  est  à  Tentretien  du  Velay  et  à  Tentretien  du 
Forez. 

A  partir  du  bourg  de  Salnt-Jnst,  le  chemin  dudit  lieu  à  Saint-Etienne, 
ai  suivant  Tallèe  des  Penneanx,  le  côté  de  matin  en  Vday,  et  le  o6tê  de 
soir  Fores,  Jusques  i  ia  commune  du  hois  d^Estat  à  la  paroisse  de  Flr- 
piiny,  où  finit  le  Teltfy.  CSAtLinsK  Ddlac,  duvragell.  S.) 
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la  seignende  de  Janei.  Ba  «flét,  pourquoi  plutôt  les  cb&teaux  de 
Saint-Priest,  ou  de  Saint*Gbainond,  que  râlui  de  GhÀteau-Reuf, 
par  exemple  ?  6t  c'était  précisément  Ghàteau-Neuf  qui,  dans  le 
commencement,  était  le  chef-lieu  de  cette  seigneurie,  de  ce  comté, 
comme  ont  osé  le  dire,  avec  trop  d'assurance,  quelques  écrivains 
qui  n'ont  jamais  appuyé  cette  assertion  sur  la  moindre  preuve 
authentique,  sans  prendre  garde  que  pers(mne  n^est  disposé  à 
accepter  une  assertion  pour  une  vérité. 

Le  Jarez  n'a  jamais  été  comté,  c'était  un  démembrement  de 
ceux  de  Lyon,  surtout,  et  de  Forez  qui,  alors,  se  trouvaient  réunis 
dans  les  mêmes  mains,  pour  apanager  un  cadet  de  la  maison  des 
comtes,  ce  qui  n'est  pas  encore  prouvé,  et  Paradin  qui  a  suffisam- 
ment parlé  des  comtes,  n'en  dit  pas  un  mot,  parce  qu'il  n'avait 
rien  à  dire  de  cette  création  ;  les  autres  historiens  se  sont  tenus 
dans  la  même  réserve. 

Les  seigneurs  de  Jarez,  sans  avoir  été  des  cadets  des  comtes  du 
Forez  ou  de  Lyon,  comme  l'étaient  les  seigneurs  de  Beaujeu,  pou- 
vaient bien  être  de  cette  antique  et  puissante  maison  de  Lavieu 
qui  valait  celle  des  suzerains,  par  son  illustration  incontestée, 
son  origine  antique  parfaitement  reconnue,  et  le  mérite  de  cette 
race  glorieuse  qui  n'a  pas  besoin  d'être  embellie  par  les  fobles  à 
l'usage  de  tant  d'autres. 

Afin  de  donner  une  raison  à  notre  opinion  qui  paraîtra  bien 
nouvelle  à  plusieurs,  et  que  nous  n'émettons  qu'avec  réserve 
comme  une  probabilité,  nous  demanderons  où  se  trouvait  assis  le 
vicomte  de  Lavieu,  ou  de  Forez,  dont  parlent  tous  nos  meilleurs 
historiens,  et  les  autres  aussi,  le  fief,  enfin,  qui  le  représentait? 
Il  devait  ou  il  avait  dû  exister  quelque  part,  puisqu'il  y  avait  eu 
des  vicomtes. 

Nous  nous  souvenons  d'avoir  fait  cette  question  à  M.  Aug  Ber- 
nard, qui  nous  répondit  :  le  vicomte  de  Jarez  était  dans  la  Dombes. 
Nous  ne  comprenions  pas  cette  réponse,  pas  plus  que  nous  ne 
comprendrions  le  vicomte  de  Poligoac,  en  Bretagne.  M.  Aug.  Ber- 
nard a  fait  des  recherches  sur  le  Lugdunensis  vice-eomitatus,  et 
il  a  écrit  une  page,  où  il  dit  :... .  «  Il  semble  résulter  de  ces  do- 
«  caments  que  le  vicomte  de  Lyon  avait  alors  un  territoire  par- 
•  ticulier  compris  dans  le  comté  même,  et  que  ce  territoire  était 
«  aux  environs  de  Thoissey.  C'est  probablement  ce  qu'on  appela 
«  plus  tard,  le  pays  de  Dombes,  d'un  mot  dont  on  ignore  l'origiae 
«aussi  bien  que  l'étymologie.  » 
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Le  vicomte  de  Lyon  pouvait  bien  être  dans  la  Dombes,  ce  n'est 
pas  notre  affaire,  nous  noi»  occupons  de  celui  de  Forez,  bien 
persuadé  qu'il  n'était  pas  confondu  avec  celui  de  Lyon,  n  serait 
inutile  de  le  chercher  dans  le  petit  fief  de  Lavieu,  dont  Tétroi- 
tesse  n'eût  pas  été  en  rapport  avec  la  dignité  dont  les  vicomtes 
étaient  revêtus  ;  nous  devons  le  chercher  dans  quelque  grand  dé- 
membrement des  possessions  des  comtes  de  ce  pays. 

En  mariant  sa  fille  Rotulphe  à  Guignes  de  Lavieu,  au  coipmen- 
cément  du  onzième  siècle,  Gérard  11^  comte  de  Lyon  et  de  Forez, 
nous  donne,  par  cet  acte,  la  plus  grande  preuve  de  la  considé- 
ration dont  jouissait  ce  seigneur,  et  du  rang  qu'il  tenait  parmi 
les  autres.  Bn  effet,  s'il  n'eût  été  qu'un  des  moindres  feudataires, 
Gérard  n'en  aurait  point  fait  son  gendre  ;  il  était  donc  illustre  et 
considérable  alors.  Cependant,  quelque  puissant  qu'il  fût,  son 
beau-père  voulut  le  faire  plus  grand  encore,  il  le  créa  vicomte 
de  Forez,  titre  qui  n'aurait  été  qu'honorifique  et  peu  utile  sans 
le  fief.  Le  vicomte  de  Forez  n'était  donc  pas  le  même  que  celui 
de  Lyon,  dont  l'existence  est  prouvée  deux  siècles  avant.  Or, 
nous  prétendons  retrouver  ce  fief,  ce  vicomte  de  Forez,  dans  le 
démembrement  qui  avait  formé  le  Jarez,  qui  aurait  eu  le  titre  de 
vicomte,  et  non  de  comté,  comme  oc  ne  se  lasse  pas  de  l'écrire. 

Nous  serions  bien  mal  compris  si  Ton  pensait  qu'à  propos  de 
démembrement  nous  supposons  que  le  comte  forma  le  pays  de 
Jarez  de  certaines  terres  prises  au  Lyonnais  et  au  Forez.  liC  Jarez 
était  déjà  connu  en  Tan  800,  ainsi  que  d'autres  petits  pays  dont 
les  noms  sont  presque  tous  tirés  de  celui  de  quelque  petite  rivière 
qui  les  termine]de  quelque  cOté.  11  n'y  eut  donc  de  démembre- 
ment que  par  rapport  à  la  totalité  des  possessions  du  comte  qui 
trouva  convenable  d'en  distraire  le  Jarez  pour  en  faire  une  seL 
gneurie  particulière,  ce  qui  mérite  d'être  attentivement  étudié, 
liais  arrivons  à  d'autres  rapprochements. 

Pour  un  assassinat  affreux,  vrai  ou  supposé,  ou  pour  tout 
autre  motif  moins  sanglant,  le  vicomte  de  Jarez  fut  arraché  des 
mains  des  De  Lavieu  ;  ce  qui  se  serait  accompli ,  d'après  les 
meilleurs  historiens,  au  temps  et  sur  la  personne  de  Guillaume  lY, 
comte  de  Forez,  le  dernier  de  sa  race.  Jean  Papou,  l'illustre 
Forézien,  le  célèbre  jurisconsulte  du  XVI<^  siècle,  rapporte,  dans 
lA  Commentaires  sur  la  coutume  du  Bourbonnais,  la  triste 
cause  qui  donna  lieu  à  Ha  confiscation. 
Il  est  vrai  qu'il  ne  désigne  pas  absolument  l'époque  où  s'ac- 


If5 

oomplit  la  catastroplie  qu'il  relate  ;  mais  elle  n'eo  reste  pas  moins 

établie,  quoiqu'on  ait  ^evé  des  doutes  sur  la  yéracité  du  savant 

auteur.  Non,  il  n'est  pas  croyable  qu'un  bomme  de  ce  caractère, 

grave  coœme  la  justice,  sévère  comme  la  loi,  sincère  comme  la 

vérité,  se  soit  amusé  à  forger  une  pareille  fabie,  qui  n'aurait  pas 

môme  le  mérite  d'un  conte  populaire  qui  fait  peur  aux  enfants; 

ce  serait  nne  pitoyable  invention  qui  n'aurait  eu  d'autre  but 

que  de  ternir,  sans  motif,  d'illustres  réputations.  Non  !  Papou 

n'était  pas  capable  d'un  semblable  forfait,  il  était  trop  honnête 

homme  !  Au  reste  nous  copions,  comme  preuve,  le  propre  récit 

qu'il  fait  en  son  nom  :  (1 }  «... .  Ego  hic  cum  antiquissima  qusedam 

comitum  patrise  Forensis  adversaria  retractarem,  in  loco  incidi 

et  pudicitia  fideque  ;  maritali  nobilem,  et  magnitudine  vin- 

dictseque  ;  gravitate  ad  exemplum  pertinentem  quem  locum, 

quoniam  ab  hoc  nostro  proposito  non  alienus  visus  est,  into- 

grum  bona  fide  transcnbam.  Gomes  Forensis  quidam,  nomen 

enim  is  qui  haec  scripserat  primus,  omisit,  cùm  uxorem  vice< 

comitis  de  Lavieu  ejus  vassali,  cseterarum  et  forma  et  setate 

primam,  deperiret,  banc,  cum  maritus  abesset,  honoris  ergo 

visitavit  compressitque  :  quae  cùm  rei  indignitatem,  mariti, 

quem  noverat  honoris  s  equacissimum,  praBsentem  furor.em  ti- 

merat,  in  luctum  se  contulit  :  et  oruamentis  tam  a  se  ipsa  et 

ejus  familia,  quam  ab  œdibus  et  thalamo  omnino  abstractis,  ea 

applicuit  insigoia,  quse,  cum  lugetur,  assumi  soient  ex  more. 

Hsc  eo  ornatu  maritum  reducem,  lacrymarum  ipea  pudicarum 

abundans,  supplex  excepit  :  qnibus  ille  maxime  commotus, 

tandem  re  omnino  cognita,  uxorem  bono  animo  esse  jussit, 

satifi  que;  esse  si  animus  insôns,  etiam  si  corpus  polutum  esset. 

Seque;  statim  ille  ad  vindictam  expedit,  et  concilio  prsBcipiti, 

ad  comitem  arma  inductus  festinat  :  ad  cujus  SBdes  Montisbri- 

sonis  familia  frequentissimas,  cum  venisset,  omnibus  sibi  notis 

obviis,  simulalo  vultu,  salutalionem  profert,  fingilque;  se  quid 

properum  et  magnum,  comiti  quod  dicat,  habere.  A  cubiculariis 

introexeeptus,  comitem  nondum  ex  thoroexcitum  accedil.  Sua 

enim  accéléra  simulatione  cubicularios  omnes  a  thalamo  sub- 

duxerat  :  dormientem  ferro  enecat.  Et  ne  subito  ejus  reditu 

aliquid  comitis  domestici  suspicarentur  paululum  substitit  : 

intérim  praparens,  ut  ingrcssum  cubiculo  exiens  disturbarit, 

cœterisque,  faceret  difRciliorem.  Nec  minus  properus  exilit, 

(1)  Nous  avons  conservé  la  ponctuation  du  travail  imprimé. 
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t  remiQcktque  ;  obviis  oomitem  in  tomoum  redditae,  jimisK 
•  que;  De  uîlo  tumultu  impediretur  :  rem  autem,  quœ  tune  in 
t  manu  erat,  oeierrime  esse  exequendam.  Hic  tandem  eqous 
»  admotuB  est,  quem  elegerat  condtatissimum,  alque  eo  modo 
«  evasit.  Quem  Yindictœ  furor,  et  injurias  graTitas  non  adeo  mo- 
9  verunt,  quin  &ctum  lam  audax  et  insigne,  si  temere  et  promp- 
>  tissime  et  certe  sagacissime  oompleverit,  nulla  leritate  inter- 
t  turbatus.  • 

•  Hoc  focto  referuntur  duo  casus.  >  Que  nous  ne  youlons  pas 
connaître,  parce  que  le  ma^  avait  raison. 

Dès-lors,  il  n'est  plus  question  du  Ticomlé  de  Fores,  de  même 
qu'il  n'est  plus  parlé  du  prétendu  comté  de  Jares  qm,  d'après 
l'ayeu  même  des  chroniqueurs  de  Saint-Btienne,  de  Saint-Gba- 
mond  et  des  autres  localités  du  Jares,  fut  enlevé  aux  titulaires, 
pour  crime  de  félonie. 

La  confiscation  dut  ne  pas  enlever  tout  aux  De  Lavieu.  S'ils 
perdirent  le  titre  de  vicomte,  s'ils  furent  dépouillés  du  château  de 
Lavieu  et  autres  terres  faciles  à  saisir,  ils  conservèrent,  malgré 
cela,  assez  de  puissance  pour  se  maintenir  dans  une  possession 
territoriale  des  plus  recoomiandables.  Us  possédèrent  encore,  n'é- 
tant plus  vicomtes,  les  ch&teaux  de  Ghàteauoeuf,  de  Saint-Gha- 
mond,  de  Grangent,  de  Rochetaiilée,  de  Saint-Priest,  de  Feuge- 
roUes,  de  Rochela-Molière  et  de  Gomillon,  étendue  de  pays  bien 
suffisante  pour  satisfaire  l'avidité  du  plus  exigeant  hobereau  de 
cette  époque.  Et  c^lte  possession,  cette  conservation  d'une  partie 
du  territoire  de  Jares,  la  durent-ils  à  la  générosité  du  suzerain  ? 
C'est  douteux.  U  est  plus  probable  et  plus  certain  que,  fortement 
implantés  au  sol,  ils  opposèrent  la  résistance  et  que  ce  n'est  que 
par  la  force  qu'ils  se  maintinrent  sur  ce  terrain  où  ils  s'étaient 
si  bien  fortifiés,  el  où  U  était  difficile  de  venir  les  traquer, 
cantonnés  comme  ils  l'étaient  dans  ce  pays  montagneux,  entou- 
rés des  forteresses  que  nous  venons  de  nommer,  et  placées  sur 
un  espace  de  quatre  lieues  de  longueur,  sur  deux,  quelquefois 
trois  de  large,  à  la  distance  les  unes  des  autres  de  quelques  traits 
d'arbalète. 

Nous  nous  attendons  à  une  objection  qu'on  ne  manquexa  pas 
de  faire  :  c'est  que  les  noms  de  Lavieu  et  de  Jarei  paraissant  si 
différents,  que  nous  n^  devons  pas  les  confondre  et  que  nous 
avons  tort  de  les  prendre  l'un  pour  l'autre.  Cette  remarque «erait 
juste,  si  l'on  nous  fournissait  la  preuve  qu'il  a  réellement  existé 
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avant  la  eonfiacation  du  vicomte,  deux  maisons  dcDt  l'unetKirtitt 
le  Dom  de  Jarez  et  l?au(re  celui  de  Lavieu;  mais  jamaië  cette 
preuve  ne  ressortira  d'aucun  monument,  parce  qu'elle  ne  peut 
dtre. 

Nous  prétendons,  au  contraire,  profiter  de  resistêuce  de  ces 
deux  roaisonfr,  aprèa  !a  confiscation ,  pour  établir  que  leurs  noms, 
bien  différents  il  est  vrai,  ne  désignaient  cependant  qu'une  même 
race. 

Si  Ton  comprend  bien  les  coutumes  et  les  mœurs  de  la  noblesse 
à  cette  époque  reculée,  on  saura  que  plusieurs  abandonnaient 
fiicilement  leurs  propres  noms  pour  adopter  celui  de  leurs  terres 
les  mieux  situées,  surtout  quand  le  nouveau  nom  leur  conférait 
une  qualité  qui  les  plaçait  au-dessus  d'une  noblesse  qui  avait  été 
leur  égaie  et  qui  leur  dévouait  inférieure)  non  par  la  qualité^ 
mats  par  Ifr  ricbesse  qui  lui  manquait.  Et,  quel  que  fut  le  motif 
de  ces  changements,  il  avait  pour  but  d'obtenir  un  plus  haut  rang, 
ou  tout  au  moins,  en  cas  de  disgrâce,  de  se  ménager  une  position 
qui  fût  au-dessus  de  la  médiocrité. 

Quand  les  vicomtes  de  Lavieu  se  virent  dépossédés  de  leur 
ohaiige  et  des  terres  les  plus  rapprochées  du  suzerain,  ils  s'appli- 
quèrent uniquomeftt  à  se  défendre  contre  toutes  entreprises^  et  à 
attendre,  au  centre  de  leurs  forteresses,  que  les  colères  se  fussent 
ameûmlries,  puis  apaisées;  ce  qui  devait  arriver  tût  ou  tard,  car 
lee  haines,  en  France,  n'atteignirent  jamais  aux  proportions  des 
vengeances  des  peuples  plus  méridionaux. 

Dans  cette  extrémité,  il  ne  convenait  plus  qu'ils  se  parassent 
du  titre  de  vicomtes  de  Lavieu  ou  de  Forez,  ils  le  quittèrent  pour 
prendre  celui  qu'on  avait  été  impuissant  à  leur  enlever,  ou  qu'ils 
avaient  été  assez  heureux  de  conserver.  De  ce  moment,  le  nom 
de  Lavieu  ne  fut  plus  à  l'usage  de  la  branche  aînée,  il  ne  se  con- 
serva que  dans  les  branches  collatérales  qui  existaient  déjà  à 
Saint^Bonnet-le-Château,  n^m  que  celles-ci  avaient  fini  par  adop- 
ter;  à  Saint-Ghamond  et  peut-^tn;  bien  ailleurs. 

La  partie  du  vicomte  de  Forez  restée  aux  mains  du  vicomte 
dépossédé  et  de  ses  descendants,  ne  fut  bientôt  plus  connue  que 
sous  le  titre  de  seigneurie  de  Jarez,  et  les  successeurs  des  vicomtes 
parurent  se  contenter  du  simple  titre  de  seigneur  en  maintenant, 
malgré  ce  fatal  abaissement,  leur  première  grandeur  au  sein 
roétne  de  la  première  noblesse  du  pays,  soit  en  conservant  une 
grande  autorité  parmi  leurs  pairs,  que  leur  assuraient  d'immenses 
niMàHan.  — 1859:  11 
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ridiesees,  soit  en  leur  demandaDt  des  femmes,  soit  en  leur  en 
accordant. 

Ce  qui  Tiendrait  à  Tappui  de  cette  concentration  des  efforts  de 
la  résistance  des  anciens  vicomtes  dans  cette  partie  du  Jarcz  où 
ils  s'étaient  cantonnés,  c'est  l'origine  de  la  forteresse  de  Château- 
neuf,  doiit  l'histoire  est  vague  comme  une  légende  du  moyen-âge. 
C'est  particulièrement  à  cette  ambiguité  que  nous  avons  recours 
pour  fortifier  nos  preuves,  et  cette  pénombre  historique  servira 
à  rehausser  d'un  peu  de  clarté  ce  tableau  trop  obscurci. 

Sur  les  rives  du  Gier,  non  loin  de  la  ville  qui  porte  ce  nom, 
dans  un  étroit  ravin,  s'élevaient  autrefois  de  puissantes  murailles 
qui  couronnaient  un  rocher  central  qui  dominait  celte  gorge.  En 
vain  elles  avaient  bravé  les  efforts  destructeurs  du  temps,  elles 
n'échappèrent  point  à  la  main  sacrilège  des  hommes  de  93,  qui 
les  mirent  en  poudre  plus  fine  que  n'aurait  fait  la  foudre,  et  ce 
qui  en  reste  aujourd'hui  est  informe  et  navre  le  cœur,  les  larmes 
surgissent  à  la  vue  de  ces  ruines,  comme  à  une  réalité  des  gran- 
des  misères  que  fit  la  révolution,  et  ces  ruines  sont  celles  de  Chà- 
teauoeuf. 

Les  habitants  de  la  contrée  racontent  l'origine  de  ce  château 
d'une  manière  attrayante  ;  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  faire  de 
même,  car  nous  manquons  du  sens  poétique  dont  ils  savent  co- 
lorer leur  récit,  auquel  nous  ne  saurions  imposer  la  gravité  d'un 
vieillard  presque  centenaire,  encore  moins  lui  imprimer  Fattrait 
d'une  tradition  racontée  par  un  simple  villagex)i3. 

Bien  ou  mal  reproduite,  nous  donnons  cette  tradition. 

A  une  époque  qui  n'est  point  déterminée,  mais  qui  porte  le 
caractère  d'une  antiquité  recommandable,  apparut  un  guerrier 
qui  se  répandit,  avec  une  troupe  armée,  dans  les  campagnes 
qu'arrose  le  Gier.  La  paix  régnait  pourtant  dans  la  contrée,  et 
les  populations  ne  pouvaient  comprendre  d'où  leur  venait  une 
semblable  invasion,  ni  quel  en  était  le  motif.  Ces  hostiles  incon- 
ntis  sillonnèrent  le  pays  dans  tous  les  sens,  comme  un  troupeau 
d'aurochs  qui  cherche  un  abri,  ou  de  sangliers  qui  va  faire  une 
trouée  pour  arriver  à  son  bouge,  et  s'arrêtèrent  enfin  en  un 
lieu  qui  parut  leur  convenir,  pour  y  construire  une  forteresse. 

Une  pareille  entreprise  faite  avec  tant  de  hardiesse  déplut  aux 
peuplades  qui  habitaient  ces  lieux.  Elles  s'inquiétèrent  à  bon 
droit  de  ce  nouvel  établissement  qui  ne  leiu:  présageait  que  des 
malbtiurs,  et  résolurent  d'en  arrêter  les  travaux,  de  les  détruire 
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même  ei  de  rejeter  aa  loin  ces  hardis  et  téméraires  usurpateurs. 
Mais  pour  cela  il  fallait  de  l'en  tente  pour  arriver  à  bonne  fin,  et 
du  courage  poui*  soutenir  pn  premier  choc,  de  la  hardiesse  pour 
intimider  l'ennemi,  puis  marcher  résolument  à  la  destruction  des 
travaux  commencés. 

Les  plans  bien  arrêtés,  les  courages  bien  montés,  les  cœurs 
pleins  d'espérances,  les  assaillants  se  trouvèrent  réunis  et  eu  ar- 
mes au  pied  de  la  montagne  sur  laquelle  se  dressait  déjà  la  for- 
teresse inachevée.  Son  aspect  ne  fit  qu'exciter  davantage  les 
haines  nouvelles  qui  ressemblaient  aux  rancunes  les  plus  invé- 
térées, et  ils  s'aventurèrent  bravement  dans  le  redoutable  défilé, 
sans  crainte  des  dangers,  presque  sûrs  du  succès.  Les  étrangers, 
tous  vieux  soldats  rompus  au^  armes,  laissèrent  leurs  agresseurs 
s'engager  toujours  davantage.  Us  touchaient  aux  murailles  vouées 
à  la  destruction,  ils  allaient  y  porter  la  main,  quand  une  grêle 
de  traits  et  de  pierres  les  arrêta  court  dans  leur  vigoureux  élan. 
Plus  de  la  moitié  fut  jeté  par  terre,  le  reste  eut  eu  le  même  sort 
s'il  n'eut  imploré  la  clémence  du  chef  ennemi. 

Des  survivants,  bien  peu  regagnèrent  leurs  foyers,  beaucoup 
d'entre  eux  restèrent  aux  mains  du  vainqueur  qui  les  traita  favo* 
rablement,  et  sut  par  la  générosité  se  les  attacher  si  étroitement, 
qu'il  en  tira  de  nombreux  services  qui  le  mirent  à  même  d'ajou- 
ter de  nouveaux  travaux  aux  fortifications  déjà  élevées,  et  qui 
firent  de  la  nouvelle  construction  une  forteresse  à  laquelle  on 
donna  le  nom  de  Ghàteauneuf  (l)  ou  Téquivalent  dans  le  langage 
d'alors. 

Par  la  suite,  les  deux.partisse  confondirent  en.un  même  senti- 
ment :  l'amour  du  Jarez  et  de  son  seigneur  qui  habita  Château- 
neuf,  où  ses  sujets  le  défendirent  constamment  contre  d'autres 
prétentions. 

C'est  là  que  s'arrête  la  tradition  sur  ce  fait  accompli.  Bile  ne 
dit  pas  ce  que  devint  le  fondateur  de  Ghàteauneuf,  mais  elle  ra- 
conte l'histoire  de  la  dame  de  Jarez  qu'elle  fait  Tivre  dans  ce  ma. 
noir,  un  peu  plus  tard,  et  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Avant 
tout,  il  nous  importe  d'élucider  ce  qui  précède,  afin  d'en  tirer  une 

ll^  Châleanneuf-d'Argoire,  autrefois  petite  ville  murée,  détruite  pon 
dant  l(  s  guerres  de  la  ligue  par  ceux  de  Vienne  et  de  Saint-Chamond 
Elle  avait  appartenu  à  Isabelle  de  Harcourt  qui  la  donna  i  règlist^  de 
Lyon,  en  1441. 
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preuTë  ou  une  semi-preuve  qui  yiendra  edirobor^noire  opima 
BUT  la  disparition  des  vicomtes  de  Lavieu,  et  sur  l'apparition  im- 
médiate de  la  maison  de  Jarez. 

Il  n'est  certainement  pas  nécessaire  de  recourir  à  la  subtilité 
pour  ramener  à  son  vrai  sens  cette  tradition  du  peuple  jarésim. 
On  y  reconnaît  une  page  de  pure  histoire,  légèrement  obecarcie 
par  l'indécision  du  récit  trop  indéfini;  c'est  de  l'histoire  racontée, 
comme  le  moyen-âge  écrivait  celle  dé  Roland  ou  de  Renaud  de 
Montauban.  D  ne  sera  peul-étre  pas  impossible  de  ramener  à  son 
vrû  sens  cet  épisode  d'une  histoire  horriblement  tronquée  par 
l'kiaginatian  poétique  des  habitants  des  campagnes. 
.  Traqué  par  la  vengeance  que  l'assassinat  commis  sur  la  personne 
du  comte  de  Forez  avait  excitée  contre  lui,  le  vicomte  décbu  dut 
•e  hâter  de  chercher  un  point  d'appui  qui  lui  permit  de  voir  venir 
les  événements.  La  conduite  qu'il  devait  tenir,  en  pareille  occur» 
reoce,  les  mœurs  de  son  temps  la  lui  indiquaient  suffisamment. 
Du  reste,  il  n'avait  pas  à  choisir  dans  les  moyens,  un  seul  s'ofifrait 
après  la  félonie  :  la  résistance;  mais  cet  exp^ient  n'était  pas  tou- 
jours sûr,  ii  ne  pouvait  l'être  qu'aux  dépens  d'une  énergie  io- 
donptablfi  qui  ne  UMiiquait  jamais  aux  hommes  de  fer  de  ces 
temps  reculés  et  incroyables  ;  elle  devenait  toujours  efficace  si 
elle  s'appuyait  sur  la  fidélité  des  vassaux,  surtout  quand  forte- 
ment protégés  par  de  laiiges  fossés  et  de  bonnes  murailles,  ils 
ik  pouvaient  compter  sur  la  bonne  fortune  de  celui  qui  se  hasar- 
dait à  employer  ce  périlleux  moyen. 

Dans  le  héros  de  la  légende  jarézienne,  qui  ne  reconnaîtrait  le 
vieomte  fékm  ?  Dans,  ce  eeigneur  étranger  qui  apparait  dans  une 
partie  du  Jarez  où  il  n'est  pas  connu  et  où  il  s'efforce  de  se  for- 
tifier, qui  ne  devinerait  le  vicomte  de  Forez,  disgracié,  poursuivi, 
méconnu  par  les  habitants  de  ses  propres  terres  ?  Et  que  I'od  ne 
s'étonne  pan  trop  de  cette  dernière  circonstance,  les  grands  sei- 
gneurs étiueiit  souvent  inconnus  dans  les  parties  les  plus  reculées 
tle  leurs  po^e^si^ns,  au  contraire  de  ce  qui  avait  lieu  pour  les 
vicou3U*s  de  Forez,  dans  les  environs  de  Lyon  ou  de  Montbrison. 
Aussi,  et)  admeLtiiJil  que  la  tradition  qui  concerne  Châteauneuf 
tniïpndr  ïiMrtor  iI'f'nTL,  OU  los  voit  abandonner  les  pays  les  plus 
rapprochés  du  suzerain,  et  plus  disposés  à  le  venger;  ceux  qu'il 
était  le  plus  difficile  de  garder,  parce  qu'ils  se  trouvaient  plus 
près  des  forces  toujours  concentrées  autour  du  comte,  pour  se 
rabattre  de  préférence  sur  le  point  le  plub  extrême,  celui  que  la 


nature  semblait  afoir  fortifié  le  plus  par  les  «eoîdents  dHun  sol 
Montagneux  et  toormenté. 

A  rapp^o-ition  des  aveotuners,  quelques  peuplades  du  Jara 
s'émurent  à  ce  sujet,  et,  sans  trop  rigoureusement  tenir  compte 
de  la  tradkion  toujours  empreinte  d'un  fond  de  «vérités  quoique 
pcfflée  à  l'exagération,  elle  eu  fait  matrasser  une  partie,  et  aussL 
t6t on  voit  Ibarmonie  renaître  dans  ce  pays  un  instant  agité,  et 
amis  et  ennemis  xivre  dans  le  plus  parfait  accord.  C'est  qu'alors 
le  seigneur  méconnu  avait  retrouvé  des  sympathies  ;  que  ses  crir 
mes  n'ét«ent  pas  l'affaire  des  vilains,  qu'ils  n'avaient  pas  à  s'en 
mêler,  à  lès  applaudir  ou  à  les  bl&mer  ;  peut-être  aussi  que  la 
force  et  la  violence  ne  furent  pas  étrangères  au  retour  de  la  con- 
concorde  et  la  maintinrent;  toujours  est-il  que  le  proscrit  de  la 
cour  de  Forez  ne  dut  rien  oublier  pour  retenir  le  plus  qu'il  pour- 
rait de  ce  qu'on  voulait  lui  ravir.  En  avait-il  le  droit  ?  Nous  te 
pensons,  car  s'il  eut  le  tort  de  se  venger  par  un  crime  que  nous 
condamnons,  le  comte  avait  eu  le  premier  en  flétrissant  une  noble 
dame,  en  désbonorant  un  illustre  seigneur,  son  vassal.  Cette  der- 
nière qualité,  qui  assujétissait  si  parfaitement  l'inférieur  à  son 
supérieur,  s'amoindrissait,  en  certaines  occasions,  et  laissait  le 
vassal  se  redresser  fièrement,  braver  le  joug  et  recourir  à  la  ne- 
bellion,  dernier  moyen  de  l'orgueil.  Telle  dut  être  la  position  du 
-vicomte  de  Lavieu  qui  ne  dut  pas  balancer  ni  y  regarder  de  si 
près  dans  les  moyens  à  employer  pour  se  soustraire  auix  pour- 
suites dirigées  contre  hii.  Toutes  ces  considérations  firent,  saqs 
doute,  qu'on  ne  le  poursuivit  pas  trop  et  qu'il,  tarouva  des  sympa- 
thies sinc^es  ou  violentées  ;  peut-être  aussi  que  de  bonne  heure 
il  intimida  les  mal-intentionnés,  et  qu'il  put  se  maintenir  où  taot 
d'autres  succombaient. 

À  ces  inductions  qui  nous  paraissent  concluantes,  si  elles  ne  le 
sont  pas  pour  dfautres  que  nous  ne  nous  efforcerons  pas  de  con- 
vaincre, parce  que  nous  n'avons  pas  le  don  de  rendre  la  vue  aux 
aveugles,  nous  sgouterons  une  autre  observation  qui  ne  manque 
pas  d'importance.  Les  chroniques  de  la  localité  ont  toujours  af- 
firmé, les  unes  après  les  autres,  comme  si  leurs  auteurs  eussent  été 
excités  en  mensonge,  et  d'après  elles  on  a  cru  et  l'on  croit  gé- 
néralement que  les  premiers  seigneurs  de  Jarez  sortaient  du  sang 
des  anciens  comtes  de  Forez  ;  que  le  premier  fat  un  cadet  qui 
devint  le  chef  d'une  branche  collatérale  qui  se  rendit  célèbre  sous 
le  nom  de  Jarez.  Rien,  Ut-dessus,  qui  ne  fût  pas  possible  ;  mais 
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ce  oe  ssnit  pm  daiu  le  sens  que  les  chroniqueurs  ont  voulu  Tin- 
•inuer,  car  il  semble  qu'ils  ont  niis  plus  de  malice  que  de  loyauté 
et  de  fraisemblaoce  dans  leurs  assertions  un  peu  trop  équivoques. 

L'enfiuit  qui  oaquit  à  la  suite  de  la  mésaventure  de  la  vicom- 
tesse de  Lavieu,  dut  malicieusement  faire  présumer  qu'il  prove- 
venait  de  l'action  du  comte.  Il  ne  nous  est  plus  possible  aujour- 
d'hui d'affipmer  ou  dinfirmer  le  fait,  étant  trop  éloignés  de  l'écho 
qui  aurait  pu  répéter  les  bruits  excités  en  pareille  occurrence, 
les  propos  qui  en  découlèrent,  et  reproduire  ces  mille  nuances  im- 
perceptibles qui  séparent  la  vérité  de  la  calomnie.  Tant  est-il  que, 
reoGonn  ou  soupçonné  d'être  du  sang  des  comtes  de  Fores,  on  a 
dit,  on  a  cru ,  on  a  répété  que  les  seigneurs  de  Jarez,  depuis  lors, 
descendaient  d'un  cadet  de  Forez,  ce  qui  est  insoutenable,  puis- 
que  ce  ne  serait  qu'une  pure  et  gratuite  supposition  contraire  à 
la  morale,  et,  en  quelque  sorte  au  bon  sens,  qui  interdisent  de 
semblables  investigations  Et  si  le  vicomte  ne  le  soupçonnait  pas, 
ou  n'en  prenait  point  ombrage,  car  autrement  les  moyens  ne  lui 
rospquaiect  pas  pour  accourcir  une  pareille  existence  vouée  à 
l'c^probre  dés  le  premier  jour,  de  quel  droit  flétrissons-uous  en- 
core une  nd>le  race,  en  lui  donnant  une  origine  qui  n'est  pas  la 
sienne  ?  Ce  ne  pourrait  être  que  par  le  droit  qu'a  la  nature  hu- 
maine d'être  méchante. 

On  doit  cnMre,  parce  que  c'est  la  vérité,  que  les  seigneurs  de 
iares  étaient  du  pur  sang  de  Lavieu,  et  que  s'il  s'y  en  mêla  d'au- 
tre, doute  que  nous  imputons  à  la  nature  perverse  des  hommes, 
c'est  un  malheur  qui,  en  l'admettant,  n'épargùe  personne,  dont 
on  ne  parle  pas,  et  qui  n'empédie  pas  que  l'univers  ne  se  meuve 
aujourd'hui  comme  il  se  mouvait  il  y  a  mille  ans. 

Les  historiens  ne  s'accordent  pas  sur  le  temps  oti  vivait  le 
comte  qui  paya  de  la  vie  le  raéf^il  reinroché.  M.  Aug.  Bernard» 
dans  son  Histoire  du  Forez,  résume  ainsi  les  faits  :  «  Quelle  que 

•  sdt  l'époque  à  laquelle  cet  événement  eut  lieu,  il  est  certain 

•  que  le  vicomte  fut  alors  confisqué  ;  c'est  même  cette  circon»- 

•  tance  qui  nous  porte  à  placer  ce  fatal  accident  au  temps  de 

•  Guillaume  le  jeune,  parce  qu'à  partir  de  cette  époque,  non- 
«  seulement  le  litre  de  vicomte  de  Forez  ne  subsiste  plus,  mats 

•  mais  encore  les  Lavieu  ne  sont  plus  en  possession  de  la  terre 

•  de  ce  nom  ;  leurs  principales  propriétés  se  trouvant  alors  dans 

•  le  Jarei.  Là  finit  la  première  race  des  comtes  de  Forrz,  vers  Van 

•  H  07 ,  après  avoir  gouverné  le  pays  pendant  environ  deux  cents 


«  ans.  On  ne  sait  comment  mourut  Guillaume,  et  ceci  confirme 
«  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  Quelques  auteurs  ont  rapporté 

•  cet  événement  à  Jean,  dernier  comte  de  la  seconde  race.  Mais 

•  si  le  fait  eût  eu  lieu  à  cette  époque  rapprochée,  il  aurait  été 

•  éclairci,  et  d'ailleurs  il  est  plus  naturel  de  penser  que  Guillaume 

•  se  soit  trouvé  épris  des  charmes  de  la  vicomtesse^  une  des  plus 
«  belles  femmes  de  son  temps,  que  l'imbécile  Jean  qui  avait  perdu 

•  la  raison  depuis  la  malheureuse  balaille  de  Briguais.  » 

Nou5  devons  nous  contenter,  en  l'absence  d'autres  documents, 
de  cette  dlalion  de  M.  Bernard,  qui  llxe  à  Tannée  1107  la  ter- 
rible catastrophe  qui  provoqua  la  confiscation  du  vicomte  de  Forez 
et  Torigine  de  la  maison  de  Jarez.  Ce  que  dit  M.  Bernard  coïncide 
parfaitement  avec  ce  que  nous  avançons  et  s'adapte  fort  bien  à 
nos  convictions.  La  première  race  des  comtes  de  Forez  s'éteint 
violemment  ;  c'est  alors  ou  peu  après  qu'on  entend  parler,  pour 
la  première  fois,  d'une  maison  dite  de  Jarez.  M.  Bernard  n'aurai^ 
pu  mieux  prêter  son  appui  à  notre  opinion,  si  elle  avait  précédé 
son  ouvrage,  et  nous  sommes  heureux  de  lui  emprunter  une 
preuve  presque  concluante,  qui  ne  sera  peut-être  pas  la  sienne, 
mais  que  l'évidence  force  à  admettre. 

Sans  doute  que  la  substitution  du  nom  de  Jarez  à  celui  de  La- 
vieu  ne  se  fit  pas  subitement,  il  fallut  d'abord  s'y  accoutumer, 
et  certainement  l'usage  ne  dut  en  être  parfait  qu'a  la  seconde 
génération,  c'est-à-dire  .que  le  petit-fils  du  dernier  vicomte  ne  fut 
plus  connu  que  sous  le  nom  de  Jarez,  vers  la  fin  dii  12«  siècle. 
Bncore  ne  retrouvons-nous  d'abord  que  ceux  dont  le  souvenir 
s'est  perpétué  dans  les  actes  capitulaires  des  églises  et  des  mo- 
nastères où,  religieux  eux-mêmes,  leur  souvenir  était  moins  ex- 
posé à  l'oubli  que  celui  des  laïques  qui  se  perdait  souvent  dans 
les  agitations  et  les  désordres  du  monde.  En  effet,  nous  retrou- 
vons, vers  l'an  1186,  comme  petit-fils,  ou  même  comme  arrière 
petit-fils  de  celui  qui  dut  abandonner  le  nom  de  Lavieu,  Lambert 
de  Jarez,  rappelé  dans  un  chapitre  de  l'abbaye  de  Vlsle-Barbe^  et 
Guillaume,  son  neveu,  abbé  du  même  monastère,  et  quelques 
autres,  mais  nous  ne  retrouvons  plus  la  trace  de  ceux  qui  vécu- 
rent dans  le  monde,  soit  que  désignés  sous  leur  premier  nom  de 
Lavieu,  ils  se  soient  confondus  avec  ceux  qui  portaient  encore  ce 
nom,  soit  que  les  désordres  du  temps  où  ils  vivaient  aient  enve- 
loppé et  détruit  les  monuments  qui  auraient  pu  les  rappeler. 

Il  est  encore  une  remarque  importante  que  nous  avons  d  faire 
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et  qui  dora  cette  note,  c'est  qae  les  histori^as  n'ont  pas  pris  la 
peine  de  rechercher  comment  et  par  qui  le  nom  de  Jares  ayail 
été  pris.  Ils  remontent  hien  à  Briand  de  Lavieu  qu'ils  disent  sei- 
gneur de  Sfiint-Ghamond,  puis  ils  citent  Gaudemar  de  Jarez  qui 
devint  seigneur  de  Saiut-Ghamond  par  la  vente  que  lui  en  fit  Briand 
de  Lavieu.  C'est  un  historien  embarrassé  qui  a  voulu  trouver  une 
explication  un  peu  vraisemblable  à  des  faits  qu'il  reconnaissait 
vaguement,  mais  qu'il  ne  comprenait  pas.  Et  s'il  avait  voulu  tant 
seule^|^nt  réfléchir  sur  ce  qu'il  écrivait,  il  a,urait  trouvé  que  le 
ch&teau  de  Sa'ml-Ghamond  appartenait  aux  seigneurs  de  Lavieu, 
comme  vicomtes  de  Forez,  qu  il  leur  appartenait  encore  lorsqu'ils 
prirent  le  nom  de  Jarcz,  n'étant  plus  vicomtes. 

Alors  00  peut  facilement  s'expliquer  Téquivoque  produit  par 
ces  deux  noms  qui  représentaient  les  mêmes  personnes,  et  lee 
chroniqueurs  auraient  reconnu  que  Briand  de  Lavieu,  qu'& 
supposent  le  vendeur,  était  le  père  de  Gaudemar  de  Jarez,  Tac- 
quéreur  de  Saint*Ghamond. 


VICOMTES  DE  LAVIEU, 
ou  MIEUX  Vicomtes  db  fobez,  du  nom  de  lavieu. 


Nous  n'affirmerons  pas  que  nous  sommes  parvenus  à  débrouiller 
la  généalogie  des  seigneurs  de  Lavieu,  vicomtes  de  Forez,  puis 
seigneurs  de  Jarez  avec  ce  nom  ;  mais  nous  dirons  que  nous  avops 
tout  fait  pour  y  parvenir.  Les  documents  qui  étaient  à  notre  pro- 
ximité, nous  les  avons  consultés  avec  la  plus  attentive  précaution; 
mais  que  de  lacunes  nous  y  trouvions  !  Pour  les  combler,  il  nous 
aurait  fallu  les  aller  chercher  au  loin,  et  dans  la  position  que  la 
fatalité  nous  a  faite,  nous  ne  devions  pas  y  songer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  que  nos  recherches  sur  les  sei- 
gneurs de  Jarez  sont  exactes.  Nomb  ne  pouvons  pas  en  dire  autant 
des  vicomtes  qui  les  précédèrent.  Ce  premier  effort  engagera,  nous 
l'espérons,  un  des  quelques  hommes  studieux  que  nous  connais- 
sons, à  compléter  cet  essai  qui  ne  Test  pas,  et  pour  cause. 

1«  Degré, 

Le  premier  vicomte  de  Forez,  qui  nous  soit  connu,  est  Jauce- 
rand  de  Lavieu,  qui  vivait  en  Fan  1,000.  Il  était  si  considérable 
de  son  temps,  qu'il  prenait  le  lieu  et  place  du  comte  de  Forez. 
Nous  en  voyons  la  preuve  dana  une  fondation  faite  alors  et  qui  se 
termine  ainsi  :  Hœc  laudavit  Jâussérandus  de  Laviaco,  etc.  (De 
La  Mure).  Il  a  pu  être  père  de  Guignes,  qui  suit. 

î«  Degré, 

Guigues  de  Lavieu,  dit  le  Vieux,  à  cause  de  son  fihs  qui  portait 
le  même  nom,  épousa  Rotulphe  de  Forez,  fille  de  Géraud,  7^  du 
nom,  comte  de  Lyon  et  de  Forez,  et  d'Alix  ou  Adélaïde  de  Gévaù- 
dan.  ■  Son  beau-père,  en  considération  de  cette  alliance,  l'établit 
«  vicomte  de  Forez,  titre  qu'il  transmit  à  ses  descendants,  et  qui 
«  donnait  dans  le  pays  une  grande  autorité,  en  ce  que  celui,  qui  le 
«  portait,  pouvait  remplacer  le  comte  dans  certaines  circonstances, 
«  comme  il  paralt^ans  la  dia^e  de  la  fondation  du  prieuré  d'Ama, 
«  en  Lyonnais,  qu'il  signe  :  Wigo  senior.  •  (Aug.  Bernard). 

Nous  remarquerons  ^ue  91  de  simples  autorisatioiis  donp^es 


établissent  que  celui  qui  la  reçoit  tenait  la  place  du  comte,  nous 
devons  croire  que  le  titre  de  vicomte  ne  fut  point  donné  à  Guigues, 
à  cause  de  son  mariage  avec  Hotulphe  de  Forez,  mais  qu'il  le  te- 
nait de  ses  prédécesseurs  qui  en  avaient  été  revêtus,  ainsi  qu'on 
pourrait  Tinférer  par  l'approbation  que  donne  Jaucerand  qui  pré- 
cède. Guignes,  à  cause  de  son  importance  comme  grand  seigneur 
et  des  plus  nobles  du  comté,  avait  pu  épouser  Rolulphe,  sans  que 
cela  dût  prouver  que  le  comte,  pour  le  réhausser.  Veut  nommé 
vicomte. 

3«  Degré. 

Guignes  de  Lavieu,  surnommé  le  Jeune,  par  opposition  au  sur- 
nom do  Senior  altribtté  à  son  père,  fut  vicomte  de  Forei.  Il  a  pu 
être  père  d'Archambaud,  qui  suit. 

4«  Degré, 

Archambaud  de  Lavieu,  vicomte  de  Forez,  pourrait  être  le 
père  de  : 

{o  Gausserand,  qui  suit; 

2o  Willelme  de  Lavieu  qui»  conjointement  avec  un  seigneur 
du  nom  de  Raiby,  fil  une  certaine  fondation  dans  le  Lyonnais, 
qu'approuva  Guillaume  IV,  surnommé  le  Jeune,  comte  de  Forez. 

Dans  une  charte  de  Savigny  (circa  1,088),  on  trouve  Gattce- 
ranus  et  GuilUermus  de  Lavieu,  fralres. 

5«  Degré. 

Gausserand  de  Lavieu,  vicomte  de  Forez,  que  le  temps  où  il 
vivait  peut  faire  croire  qu'il  élail  ffls  d' Archambaud,  autorisa, 
en  qualité  de  vicomte,  la  donation  du  quart  de  la  dîme  de  Ldh- 
gessagne,  dans  le  Lyonnais,  en  ces  termes  :  Hoc  etiam  laudavit 
Gauzerannus  de  Laviaco,  ei  hane  eariam  firmari  jttssit.  (Car- 
tulaire  de  Savigny). 

On  présume,  et  De  La  Mure  le  pense,  sans  l'affirmer,  que  ce 
Gausserand  a  été  le  derni*T  vicomte  de  Forez. 

On  peut  croire  qu'il  était  père  des  enfants  qui  suivent  : 

1o  Briand  de  Lavieu,  qui  suit; 

2o  Guillaume  de  Lavieu,  qui  donna,  à  l'exemple  de  Guillaume, 
comte  de  Forez,  vers  l'an  l  ,100,  à  l'abbaye  de  Savigny,  certaines 
dîmes  qu'il  possédait. 

Nous  posons  que  de  ce  Guillaume  de  Lavieu,  qui  aurait  eu  en 
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apanage  la  sdgiieurie  de  Saint-Martin-Acoillieu ,  et  la  terre  de 
T^Tes,  sont  descendus  les  seigneurs  de  Roche-la-Molière  et  la 
branche  qui  a  possédé  la  terre  de  FeugeroUes. 

SEIGNEURS  DE  JâRBZ. 

6«  Degré, 

Briand  de  Lavieu,  seigneur  de  Jarez,  sa  femme  Aya  et  Guillaume 
de  Lavieu,  son  frère,  apposent  leurs  sceaux  à  un  acte  daté  du  1 1 
mars  1134. 

Au  dire  des  chroniqueurs  de  Saint-Gbamond,  et  même  ceux  de 
Saint-Elienne,  briand,  neveu  de  Guy  2«,  comte  de  Forez,  était 
seigneur  de  Grangent.  On  conviendra  que,  pour  un  neveu  du 
comte  de  Forez,  il  se  trouvait  bien  médiocrement  apanage,  bien 
maigrement  pourvu,  eu  égard  à  son  extraction,  li  ne  resta  pas, 
cependant,  longtemps  dans  cette  position  presque  équivoque,  son 
oncle  y  pourvut  largement,  en  lui  donnant,  en  1170,  Tun  des 
châteaux  de  Saint-Ghamond  et  son  mandement,  l'autre  apparte* 
nait  à  la  maison  de  Lavieu  ;  d'autres  encore  disent  :  au  même 
comte. 

Guy  2«,  en  cédant  à  son  neveu  le  domaine  utile  de  cette  sei- 
gneurie, s'en  réserva  la  directe,  en  exigeant  qu'il  lui  rendrait,  et 
ses  successeurs,  l'honunage  en  signe  de  sujétion. 

Tout  cela  est  un  tissu  de  mensonges  inventés  par  un  historien 
embarrassé  d'un  conflit  de  faits  qu'il  ne  comprenait  pas  ;  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 

Il  fallut,  sans  doute,  longtemps  pour  s'habituer  à  ce  nom  de 
Jarez,  pour  désigner  des  hommes  qui,  jusque-là,  avaient  porté 
le  nom  glorieux  de  Lavieu.  La  transition,  comme  on  le  pense,  ne 
se  fit  pas  brusquement,  elle  s'accomplit  avec  précaution  et  avec 
ménagement,  comme  pour  s'y  habituer.  Nous  avons  été  témoins 
d'un  fait  analogue,  à  Saint-Etienne,  pour  un  nom  qui  n'avait  pas 
trouvé  d'échos,  et  que  celui  qui  s'en  décorait  trouvait  seul  plus 
beau  que  celui  de  fiourbon,  que  lui  seul  aussi  admirait  l'effet  re- 
dondant de  ce  nom  d'emprunt,  k  la  suite  de  son  véritable  nom 
qu'il  no  trouvait  plus  assez  sonore. 

A  la  génération  qui  suit,  les  descendants  des  vicomtes  ne  sont 
plus  connus  que  sous  le  nom  de  Jarez,  celui  de  Lavieu  se  conserva 
dans  les  branches  collatérales,  autrefds  séparées  du  tronc,  ou 
dans  celles  de  quelques  puinés  de  Gausserand  qui  portait  encore 
le  nom  de  Lavieu  ;  particulièrement  celle  de  Roche-la-Molière. 
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Il  est  probable  que  Briand  laissa  les  enfiuits  qui  suif  eut  : 

1<>  Gaudemar,  qui  suit  ; 

2o  Lambert  de  Jares,  rappelé  dans  un  diapitre  de  Tabbaye  4e 
rile-Barbe,  où  il  était  religieux  en  1 1 86  ; 

3o  Guichard  de  Jarei,  qui  eut  en  apanage  la  terre  de  Feuge- 
roHes.  11  est  cité  au  nombre  des  cbevaliers  qu'Âimar  de  Beaudidez, 
seigneur  deCornillon,  donna,  comme  cautions,  aux  habitants  de 
Gomillon,  pour  témoigner  de  sa  bonne  volonté  à  maintenir  les 
franchises  que  leur  avait  données  Guillaume  de  Beaudines  son 
père,  et  que  lui-même  avait  amplifiées  au  mois  de  juin  12)3.  Les 
autres  pleigcs  sont  :  Âimar  de  Lavieu,  Artaud  de  Lavieu  (èeigneur 
de  Roche-Ia-Molière),  Jaucerand  de  Saint-Didier,  qui  scellèrent  la 
charte  avec  leurs  propres  sceaux  ;  Armand  de  Rochain  et  Jeam 
Blanc  qui,  n'en  ayant  pas,  se  servent  :  le  premier  de  celui  du 
prieur  de  Sainte-Foy-du-Ghatelet,  cl  le  second,  de  celui  du  prieur 
de  Saint-Paul-sous-Gornillon. 

Guichard  de  Jarez  ne  laissa  qu'une  fille  nommée  Luce,  quf 
épousa  Etienne  de  Lavieu,  seigneur  deRoche-la-iMolière  ; 

4o  Gerin  de  Jarez,  moine  de  Savigny,  pour  lequel  son  père,  du 
consentement  de  sa  femme  Aya,  donna  k  cette  abbaye  Talleu  qu'il 
possédait  dans  le  château  de  Ghamousset,  et  qu'il  tenait  par  droit 
de  succession. 
Incertain. 

Btienne  de  Jarez  de  Bochetaillée,  chanoine,  comte  de  TégliBe  de 
Lyon. 

7«  Degré, 

Gaudemar  de  Jarez,  \^  du  nom,  fils  de  Brian  de  Jarea  et  d^Àya, 
sa  femme,  seigneurs  de  Jarez,  de  8aint-Priest,  de  Saint-ChauMnd, 
de  Bochetaillée,  de  Yirieu,  et  non  de  Maleval,  comme  plusieurs 
Font  avancé,  parce  que  Artaud,  baron  de  Maleval,  père  de  sa 
femme,  vivait  encore  quand  elle  mourut,  sans  enfiants. 

Il  fit  hommage  à  Véglise  de  Lyon,  en  1217,  de  son  ch&teau  de 
Saint-Chamond  qu'il  avait  acquis  de  Brian  de  Lavieu  qui,  aupa- 
ravant, l'avait  eu  des  comtes  de  Pores,  d'après  l'intertninable 
répétition,  comme  s'il  n'était  pas  plus  naturel  de  penser  que  le 
vendeur  le  tenait  en  apanage,  comme  cadet  des  vicomtes,  avant 
qu'ils  prissent  le  nom  de  Jarez.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  Oaux  que 
tout  cela. 

Gaudemar  possédait  le  château  de  Saint^-Chamond  par  drdit  de 
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succession;  il  le  tenait  de  son  père  BriàD  de  Tiavien,  fil8  et  héritier 
de  Gausserand  de  Lavieu,  dernier  vicomte  ;  Tun  et  l'autre  n'a*» 
voient  point  encore  pris  le  nom  de  Jarez,  et  Gaudemar  fut  le  pre- 
mier qni  s'en  décora.  Alors  il  n'y  a  plus  rien^  qui  doive  surprendre 
si,  longtemps  après,  les  chroniqueurs  ont  cru  voir  dans  ces  deux 
noms  deux  races  différentes,  et  qu'ils  aient  imaginé  une  vente 
faite  par  un  de  Lavieu  à  un  de  Jarez,  ne  trouvant  nen  de  mieux 
pour  sortir  de  l'embarras  où  ces  deux  noms  les  jetaient,  ne  s'i- 
maginant  pas  qu'ils  désignassent  une  même  maison,  ce  qui  leur 
eût  expliqué,  s'ils  l'avaient  deviné,  celte  transmission  d'un  nom 
à  l'autre.  Mais  on  sait  comment  s'écrivaient  les  annales  de  la 
province,  à  cette  époque. 

Gaodemar  eut  quelques  démêlés  avec  Armandric,  abbé  d'Ainay, 
au  sujet  du  prieuré  de  Saint-Julien-en-Jare^,  qui  se  terminèrent 
par  une  transaction  passée  en  1202. 

n  épousa,  en  première  noce,  N de  Maleval,  fille  unique 

d'Artaud  IV,  baron  de  Maleval,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants,  étant 
morte  jeune  et  avant  son  père,  ce  qui  priva  la  maison  de  Jarea 
d'hériter  de  la  baronnie  de  Maleval,  dont  s^empara  le  dauphin 
de  Viennois. 

En  secondes  noces,  il  épousa  Clémence  dont  il  eut  : 

10  Guy  ou  Guignes,  qui  suit  ; 

2o  Ponce  de  Jarez  qui  eut  en  partage  la  terre  de  Saint-Priest, 
fdt  père  de  Béatrix  de  Jarez,  mariée  à  Jaucerand  d'Urgel  ; 

30  Guillaume  de  Jarez,  abbé  de  l'Ile-Barbe  en  1224,  f>{r  per 
omnia  eommendabilis;  c'est  l'éloge  qu'en  fait  le  catalogue  de  cette 
abbaye.  Il  réunissait  en  lui  toutes  les  qualités  de  ses  prédécesseurs. 
Ses  vertus  le  placèrent  au-flessus  des  ennemis  de  son  couvent,  et  sa 
prudence  les  soumit  si  doucement,  qu'ils  n'eurent  plus  de  raisons 
pour  autoriser  plus  longtemps  l'oppression  qu'ils  faisaient  peser 
sur  l'abbaye. 

Ce  fut  en  sa  faveur  que  Guy  IV,  comte  de  Forez,  accorda  uao 
charte  d'indemnités  et  de  sauve-garde  à  la  ville  de  Saint-Rambert, 
en  Forez,  pour  l'observation  de  laquelle  il  donna  des  otages  qui 
furent  envoyés  à  Saint-Marcellin,  et  au  nombre  desquels  se  troun 
valent  :  Ik^nd,  de  Vauche ;  Gaudemar,  d'Ecotay  ;  N....,  d'Urgel, 
Hugues  et  Ponce,  de  la  Tour,  frères. 

11  était  m(M:t  en  1240. 

40  Gaudemar  de  Jarez,  chanoine  de  l'église  de  Lyon,  cbéan- 
cier  de  GondriQu^  donna  à  sop  chapitre,  pou^  son  aj^nlvei^^e, 


deux  mouUiis  sur  le  territoire  de  Saint-Paui-en-Jarex  et  sur  le 
ruisseau  de  Dorley,  avec  les  prés  et  une  maison  qui  en  dépen- 
daient, et  six  deniers  de  cens,  portant  lods  et  ventes  ; 
50  Pernelte  de  Jarei,  femme  de  Gilbert,  de  Saint-Sympborien. 

8«  Degré, 

Guy  ou  Guignes  de  Jarez  ne  portait  que  le  titre  de  seigneur  de 
Rochetaillée,  du  vivant  de  son  père,  et  à  la  mort  duquel  il  devint 
seigneur  de  Jarez,  de  Saint -Gbamond,  de  Yirie«  de  Pavesin  et  non 
de  Maleval,  comme  le  disent  plusieurs;  mais  il  Tétait  de  Gbava- 
nay,  ce  que  plusieurs  n'ont  pas  dit.  Maleval  appartenait  alors  à 
celui  qui  s'en  était  emparé,  à  la  mort  d'Artaud  lY;  ce  que  nous 
expbquerons  quand  nous  parlerons.de  la  baronnie  d  Argental  el 
de  son  magnifique  château. 

Quand  la  fureur  d'accorder  des  privil^es  aux  bourgeois  des 
villes  prit  la  noblesse,  Guy  de  Jarez,  par  imitation,  accorda  des 
privilèges  et  des  franchises  aux  habitants  de  Saint-Gbamond,  à 
qui  il  ne  devait  rien,  en  1224.  Ges  sortes  de  chartes  sont  si  pré- 
cieuses pour  rhistoire  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie,  qu'on 
ne  saurait  trop  les  reproduire.  Malheureusement  nous  ne  possé- 
dons de  cette  charte  qu'une  mauvaise  copie  de  la  traduction  du 
titre  original  où  l'on  reconnaît  des  fautes  sans  pouvoir  les  corri- 
ger ;  encore  est-ce  fort  heureux  de  retrouver  ainsi  ce  document, 
car  il  est  probable  que  l'original  ou  les  copies  autbentiques  sont 
aujourd'hui  perdus. 

Charte  d* affranchissement  accordée  par  Guy  de  Jarez  aux 
habitants  de  Saint-Chamond, 

Si  quelcnn,  pour  sa  sépulture,  lègue  à  l'église  ou  au  prêtre, 
maison  ou  jardin  dans  ladite  ville,  il  le  peut  faire,  mais  dans  l'an 
et  jour  doit  être  vendu  à  tel  homme  qui  en  réponde  au  seigneur, 
comme  les  autres  bourgeois. 

Si  aucun  meurt  sans  tester  et  a  des  héritiers,  le  plus  proche 
succède  en  l'hérédité,  et,  s'il  fait  un  testament,  quUl  soit  invio- 
lablement  observé. 

Quiconque,  par  an  et  jour,  aura  demeuré  en  la  ville  el  prêté 
serment  de  fidélité  au  seigneur,  et  juré  frandiise  à  la  ville,  est 
exempt  de  péage  et  de  leyde,  et  jouit  des  mêmes  privilèges  que 
les  autres  bourgeois. 

Si  à  un  bourgeds  quelque  chose  a  été  dértbée  et  y  veut  pro- 
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céder  par  juslice,  le  seigoeur  de  Jares  doit  faire  rendre,  s'il  peut, 
la  chose  dérobée,  et  ne  doit  accorder  avec  le  larron,  sans  la  yo- 
lonlé  de  celui  qui  aura  perdu;  et,  si  le  perdant  trouve,  en  la 
terre  du  seigneur  de  Jarez,  ou  hors  d'icelle,  raisonnable  caution,  il 
la  peut  prendre  par  soi-même  et  s'en  saisir  de  son  autorité  privée. 

Semblablemenl,  és-dits  serments  et  franchises,  est  contenu  que 
le  seigneur  de  Jarez  ne  prendra  à  un  bourgeois  de  la  ville  franche, 
pour  se  payer,  ni  son  cheval,  ni  son  àue,  ni  autre  chose  qui  soit 
sienne,  s'il  n'a  perpétré  tel  maléfice,  pour  lequel  soit  en  usage  de 
la  ville  franche,  que  son  argent  ou  lui,  doit  être  dévolu  en  sa 
puissance. 

Et  quand  le  seigneur  de  Jarez  sera  fait  nouveau  chevalier,  ou 
mariera  sa  fille,  ou  achètera  terres,  doivent  les  hommes  de  la 
ville  franche,  selon  Tavis  du  conseil,  et  sans  aucune  violence, 
aider  audit  seigneur,  lequel  ne  doit  rien  exiger  des  bourgeois, 
par  force. 

Si  un  bourgeois,  ou  autre  qui  habile  dans  la  ville,  fait  tort  ou 
injure  à  un  autre  bourgeois,  et  en  présence  de  leurs  amis,  ils 
pourront  s'accorder,  avant  que  la  plainte  en  soit  portée  au  prévôt, 
ou  au  seigneur,  ils  peuvent  ensemble  s'accorder,  sans  aucune 
accusation. 

Les  l)ourgeois  de  la  ville  franche  ne  sont  tenus  d'aller  en  che- 
vauchée, si  ce  n'est  avec  leur  seigneur. 

Si  le  seigneur  de  Jarez  amène  ses  gendarmes  à  la  ville  franche, 
il  le  peut  faire  lorsque  c'est  pour  y  demeurer  ou  pour  son  utilité, 
ou  pour  sa  charge,  avec  pacte  qu'ils  ne  feront  aucun  dommage 
aux  bourgeois  ni  à  leurs  biens. 

Le  seigneur  de  Jarex,  comme  seigneur  de  la  ville  franche,  avant 
que  les  bourgeois  lui  fassent  hommage  et  jurent  fidélité,  ledit 
seigneur  est  tenu,  accompagné  de  vingt  gendarmes  de  la  ville 
franche,  leur  jurer  franchise  et  liberté. 

Si  un  bourgeois  tient  terre  à  servis  d'un  chevalier,  il  lui  est 
seulement  tenu  pour  le  servis. 

Le  chevaUer  ne  doit  être  prévost. 

Si  par  devant  le  prévost  est  formée  plainte,  soit  par  devant  lui 
procédé. 

Si  aucun  bourgois,  hors  la  ville,  fait  tort  à  quelqu'un,  soit  pro- 
cédé en  la  cause  au  heu  où  la  plainte  sera  faite  dans  le  domaine 
de  Jarez. 

Si  le  chevalier  bat  les  bourgeois,  le  seigneur  doit  en.  avoir  soi- 
xante sols,  et  les  bourgeois  en  prennent  leur  revanche. 


Si  les  bourgeois  font  commua,  au  profit  de  la  ville,  ni  le  pré- 
voet,  m  le  paysan  n'y  doivent  assister. 

Si  le  prévost  fait  tort  au  bourgeois,  il  est  tenu  donner  caution 
audit  bourgeois,  comme  on  autre  simple  homme. 

Si  rufien,  ou  putain  a  dit  paroles  deshonnôtes  à  quelque  bour- 
geois, et  ledit  bourgeois  ou  quelqu'un  de  ses  amis  la  frappe  de  la 
paulme  ou  du  poing,  sans  occasion,  ils  sont  an  seigneur. 

Si  plainte  est  foile  d'une  batterie,  de  laquelle  il  y  a  eu  effusion 
de  sang,  le  seigneur  doit  avoir  sept  sols  ;  et  d'une  plainte  de  bat- 
terie, sans  effusion  de  sang,  le  seigneur  en  doit  avoir  trois  sols, 
pour  satisfaction  de  la  batterie;  le  tort  d'icelle  doit  être  récom- 
pensé au  battu,  par  les  mains  des  bourgeois. 

Chaque  bourgeois  peut  avoir  la  mesure,  pourvu  qu'elle  soit 
juste. 

Le  seigneur  doit  avoir  sept  sols  des  fausses  mesures,  et  pour 
autres  clameurs,  trois  sols. 

Si  quelqu'un  porte  du  drap  en  une  boutique,  pour  se  faire  ha- 
biller, il  ne  âdt  être  gagé  d'icelui  drap,  dans  la  boutique,  sinon 
d'icelui  à  qui  était  le  drap,  s'il  n'a  été  payé. 

Quiconque  viendra  au  marché  de  la  ville,  combien  qu'il  y  ayc 
dette,  toutefois  venant  et  allant,  pourra  s'en  retourner  sauve  avec 
ses  biens. 

Si  aucune  dette  est  due  par  un  étranger  à  quelque  bourgeois, 
et  a  refusé  de  payer,  le  bourgeois  se  doit  plaindre  au  prévost,  et 
s'il  ne  veut  satisfaire,  le  prévost  lui  doit  défendre  le  marché, 
et,  si  après  la  défense,  il  retourne  au  marché,  il  peut  être  dé- 
tenu avec  ses  biens. 

Nul  ne  peut  être  gagé  peur  l'habit  qu'il  a  vêtu,  ni  aussi  ne  peut 
être  gagé  de  l'huis  de  sa  maison,  ni  sa  maison,  par  dettes, 
quand  il  a  meubles  pour  satisfaire  au  créditeur;  mais  s'il  n'a 
meubles,  le  créditeur  peut  détenir  tous  ses  biens,  immeubles, 
pour  sa  dette. 

Si  quelqu'un  a  souffert  injure  et  qu'il  en  ayc  porté  plainte,  celui 
qui  est  convaincu  de  l'injure  doit  satisfaire  à  la  plainte. 

Quiconque  voudra  venu»  en  cette  ville,  le  seigneur  les  doit  re- 
tenir, s'il  est  prêt  à  faire  droit  à  chacun  conquérant,  que  s'il  ne 
peut  faire  droit,  le  seigneur  le  doit  faire  conduire  en  lieu  de 
ffèreté,  s'il  n'est  larron  ou  homicide. 

Le  serviteur  qui  aura  demeuré  par  an  et  jour,  en  la  ville  fran- 
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che,  sans  faire  calomnie  (1)  à  son  maître,  il  est  libre  et  franc,  et 
mié  iau  nombre  dès  bourgeois. 

Si  le  créditeur  prend  gage  du  débiteur,  et  le  débiteur  ôte  le  gage 
au  créditeur,  et  la  plainte  en  vient  ali  prévôst,  le  créditeur,  par 
le  moyen  du  prévosl,  doit  recevoir  le  gage  et  est  le  débiteur,  en* 
vers  le  préVost,  condamné  à  trois  sols. 

Si  les  àdultaires  sont' suffisamment  convaincus  du  fait  par  té- 
moins, ou  s'ils  sont  trouvés  nus,  partie  des  habits  des  deux  gou<- 
chbs  dans  un  lit,  seront  emportés,  ou  les  portes  étant  fermées, 
ayant  feu  suspect  ou  non,  soient  tenus  pour  convaincus,  et  alors 
soient  tenus  en  la  puissance  du  seigneur,  selon  sa  volonté,  ou  de 
courir  mis  par  la  ville,  ou  d'acheter  leur  couche,  à  la  volonté 
d'icelui  seigneur  de  Jarez. 

Homicides  et  larrons  sont  en  la  puissance  du  seigneur  et  en 
doivent  demeurer  en  la  ville,  sinon  à  la  volonté  des  bourgeois. 

Si  gendarmes,  à  bourgeois  doivent  dette  d'un  cheval,  ils  pren- 
nent tcelui,  s'ils  ne  sont  dessus,  et  de  leurs  autres  biens  être 
gagés.   * 

Quiconque  vendra  ou  achètera  quelque  chose  en  ville,  non  à 
jour  de  marché,  n'en  doit  point  payer  de  leyde. 

Quiconque  aura  possessioti,  la  pourra  vendre  à  qui  il  voudra, 
sinon  à  l'église  et  à  chevalier.  i      . 

Le  seigneur  de  Jaréz  doit  avoir  crédit  en  la  ville  franche,  par 
quarante  jours,  et  non  autre  que  lui. 

Le  seigneur  Guy  de  Jarez  ;ii  juré  ces  franchises  sur  l'autel  de 
Saint-Pierre,  l'an  de  Nôtre-Seigneur,  1224,  le  10«  jour  de  no- 
vembre, le  jour  et  fête  Saint-Martin,  lun^  25«,  judiction  1 2«. 

On  est  convenu  de  dire  que,  lorsqu'au  moyen-âge  les  seigneurs 
particuliers  accordèrent  des  franchises  à  leurs  sujets,  la  religion 
fut  le  premier  motif  qui  les  potmsa  à  cette  condescendance.  Nous 
le  croyons  aussi  pour  l'bonneur  du  plus  grand  nombre.  Cepen- 
dant, si  l'on  examine  de  près  la  plupart  de  ces  actes,  il  est  facile 
de  reconnaître  danis  leurs  différents  articles  qu'il  y  avait  plus  dé 
spéculation  que  de  désintéressement  de  la  part  d'un  grand  nom. 
bre  de  cessionnaires.  En  effet,  dé  quoi  se  démettait  le  seigneur? 
De  quelques  droits  peu  profitables,  tandis  que  le  peuple,  séduit  et 
abusé  par  le  doux  nom  de  franchise,  ne  s'apercevant  pâ6  de  la 

(i)  8ant  tromper  son  maître.  CalmjpnU,  fraude,  chicane. 
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supercherie,  troqua,  sans  compter,  les  livres  tourooises  contre 
les  vains  mots  d'une  pancarte. 

C'était  Tabolition  du  droit  de  marquette,  droit  ignominieux  dont 
on  ne  doit  pas  parler,  et  qu'un  seigneur  honnête  ne  réclamait 
jamais.  C'était  un  droit  de  chasse  cédé  aux  habitants  qui,  pour  en 
user,  ne  devaient  se  servh-  que  de  certains  engins  propres  à  saisir 
tel  ou  tel  gibier,  et  non  telle  ou  telle  autre  hôte,  dont  la  capture 
établissait  un  délit  qui  entraînait  une  amende  au  profit  du  sei- 
gneur. 

Il  est  inutile  de  discourir  plus  longtemps  sur  des  choses  con- 
nues; reconnaissons  seulement  que  ces  franchises,  avec  leurs 
imperfections,  voire  même  avec  leurs  défauts,  ont  fait  le  peuple 

français  ce  qu'il  est  aujourd'hui Et  qui  oserait  affirmer  qu'i 

soit  meilleur  et  plus  heureux  ? 

Par  une  charte  de  1236,  le  comte  de  Forez  déclare,  en  faveur 
de  Guy  de  Jarez,  qu'il  nomme  son  cousin,  qu'il  n'acquerra  rien 
au  château  et  appartenances  de  Rochelaillée,  et  le  laissera  en  la 
pleine  et  entière  possession  de  ce  seigneur.  Sa  parenté  avec  le 
comte  de  Forez  ne  pouvait  venir  que  de  sa  femme  Béatrix  de 
de  Roussillon  (Aug.  Bernard).  C'est  de  celui  qui  vient  après  qu'on 
aurait  pu  dire  cela. 

De  sa  fenune,  qui  n'est  pas  connue,  il  eut  les  enfants  qui  sui- 
vent : 

1o  Gaudemar,  héritier  de  son  père; 

2o  Guy  de  Jarez,  chanoine  et  chantre  de  l'église  de  Lyon, 
seigneur  de  Pavesin,  testa  en  1294  ; 

3o  Clémence  de  Jarez  ; 

4»  Béatrix  de  Jarez. 

9«  Degré. 

Gaudemar )  deuxième  du  nom,  chevalier,  seigneur  de  Jarez,  de 
Sain^Priest,  de  Saint-Chamond,  de  Rochetaillée,  de  Virieu,  de 
Pavesin,  de  Chavanay  et  de  Saint-Martin-Acoalieu,  qu'il  acheta, 
en  1280,  de  Gaudemar  de  Lavieu,  seigneur  de  Roche-la-Molière, 
dont  le  père  avait  déjà  vendu,  à  Béatrix  de  la  Tour,  dame  de 
Roussillon  et  d'Annonay,  la  terre  de  Trêves,  en  Jarez. 

De  La  Mure  a  dit  :  Potet:s  Gaudemarus^  dominus  de  Jareis, 
sancti  Arwmundi  et  d'Argentan,  1281 .  De  La  Mure  s'est  trompé 
en  le  faisant  seigneur  d'Argental,  son  fils  Jacques  le  deviendra,  en 
épousant  Béatrix  de  Pagan,  héritière  d'Argental.    -.    . 
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Rd  1244,  il  confirma  la  donation  faite  autrefois  à  Tabbaye  de 
Valbenolte,  des  Mas  et  territoires  de  Furet,  des  Faverges  (de  Fa- 
biiciis),  de  Pleney,  de  la  Gerbodiôre  et  de  la  forêt  de  Faroz,  non 
compris  la  haute  justice  qui  restait  attachée  au  château  de  Ro- 
chetaillée,  et  dont  les  limites  sont  :  «  du  ruisseau  de  Ghevanelet, 
«  sous  ië  chemin  de  Lyon  au  Puy,  en  allant  au  pont  de  Furan, 
«  prés  du  moulin  de  Furet,  tendant  dudit  moulin,  en  suivant  le 
«  ruisseau  de  Furet  jusqu'au  territoire  de  la  Valette,  et  de-là,  en 

•  suivant  le  chemin  qui  conduit  à  Guzeys,  jusqu'à  la  pierre  mar- 
«  quée  d'une  croix  et  placée  au-dessus  de  ce  chemin  ;  de  là  à  la 
«  pierre  Contempi,  et  de  cette  pierre  en  descendant  à  la  rivière 

•  d'Ondène,  en  suivant  son  cours,  jusqu'au  chemin  que  suivent 
«  les  voyageurs  pour  aller  au  Puy.  » 

Il  épousa  Béatrix  de  Roussillon,  fille  de  Guillaume,  seigneur 
d'Annonay  et  de  Roussillon,  en  Dauphiné,  et  de  Béatrix,  de  la 
Tour-du-Pin,  dont  il  eut  dix  enfants.  Ce  ne  fut  point  Béatrix  de 
Roussillon  qui  fonda  la  Chartreuse  de  Sainte-Croix,  comme  on  Ta 
dit  par  erreur,  mais  bien  sa  mère,  Béatrix  de  la  Tour,  décédée  le 
24  février  1280.  Elle  avait  pour  sœur  Marie  de  la  Tour,  religieuse 
à  la  chartreuse  de  Salette,  en  Bourgogne,  l'une  et  l'autre  filles  de 
Humherl,  de  là  Tour-du-Pin,  et  d'Anne,  dauphiné  de  Viennois. 
(Martyrologe  de  Malte). 

Cette  fondation  a  été  faite  dans  une  circonstance  intéressante, 
et  le  motif  qui  y  donna  lieu  est  si  extraordinaire,  que  nous  re- 
produisons la  pieuse  légende  qui  la  rappelle  : 

Illustris  et  devota  domina  Béatrix  de  Turre,  vidua  nobilis 
Guillelmi  de  Rossilione,  domini  Annoniaci,  vidit  in  visione  mira- 
bili  nocturna  et  diurna,  crucem  lucidam  variis  stclhs  circumda- 
lam,  designantem  loco  in  quo  sensiebat  sibi  a  Deo  inspirari  aedi- 
ficare  cartusiam.  Qusb  visio  duplici  alio  mhraculo  firmata  est,  nam 
in  loco  divinitùs  ostenso  in  quo  nunquam  fiierat,  dum  pranderet 
praedicta  domina  possessor  loci  illius  accessit  ad  eam  consilio 
vendendi  suam  possessionem,  et  magister  latomus  e  Jabandia 
consulto  eliam  venit  ad  eam  aedificandi,  gratia  uterque  nulle  ac- 
cepto  mandato,  sed  ambo  moli  per  internam  inspirationem.  Unde 
certior  facta  de  voluntate  Dei,  possessionem  émit,  pactum  fedt 
cum  latomo,  et  extruere  cœpit  cartusiam  Sanctae-Crucis,  in  loco 
ubi  nunc  sita  est.  Anno  Domini  M.  CC.  LXXX. 

Cette  inscription,  mise  au  bas  du  plan  de  Sainte-Croix,  à  la 
Grande-Chartreuse,  est  décorée  des  armes  de  la  chartreuse  fon* 
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dée  en  Jares  :  à'asur,  à  la  croix  denteUée  d'argent^  caotonoée 
aux  l«r  et  4«  d'une  fleur  de  lis  d'or,  aux  2«  et  3«  d'uue  étoile 
de  même,  Técu  entouré  de  deux  palmes  et  surmonté  d'un  buste 
de  la  Vierge  Marie,  avec  ces  mots  :  domu*  Sanctce-Crueis. 

Gaudemar  confirma  les  irancbises  et  libertés  accordées,  par 
son  père,  aux  habitants  de  la  ville  de  Saint-Ghamond,  et  de  plus, 
il  ea  accorda  aussi  aux  liabitants  du  mandement  qu'il  venait  d'a- 
cheter de  Gaudemar  de  Lavieu,  seigneur  do  Hoche-la-Moliére. 
Nous  produisons  cet  acte  qui  est  une  mauvaise  traduction  de  l'o- 
riginal qu'on  ne  connaît  plus  peut-être. 

Confirmation  de  franchises,  ei  concession  d'autres, 

Ck)mme  ainsi  soit que  tant  nous  que  nos  préèêcesseoiv  eo 

ladite. ville  (de  ^nt-Chamond),  ayons  arcoutumé  de  lever  et  pren- 
dre iQJustemeot^des  hommes  et  femmes  de  ladite  ville,  lods,  in- 
vestisons  et  reconnaissances  de  tous  les  bieus  et  choses  étant  de 
nptre  douzaine,  advenaos  aux  hommes  ei  aux  femmes  susdits* 
p^r  sucçeçsioQ  paternelle  et  maternelle,  .Noiis  Gaudcmarf  pour  le 
saljiiLt  dç,  ;)qs  parents  et  afin  que  ce  péché  mil  pardonué.  tant 
à  nous  qu'aux  âmes  de  nos  parents  et  prédécesseur^^  remettoiii 
entièrement  et  quittons,  à  japiais,  auxdiis  booioie»  et  femmes, 
entraqs  et  habitans  ^n  ladite  ville,  présents  et  à  venir,  lesdits  todâ, 
investisons  et  reconnaissances,  promettaat  par  stipulation  et  ser- 
ment corporellement  prêté  sur  les  sainls  ôvangUes  de  DieUj  pour 
nous,  nos  héritiers  et  successeurs,  que  nous  ne  lèverons,  perce- 
vrons, ni  permettrons  lever  et  percevoir,  el  ae  ferou^s  à  Tavenir, 
par.^ous.  ni  par  autrui,  prendre  desdits  lioou^cs  et  femmes,  pré- 
sents et  à  venir,  aucun  lods,  investisons  uu  recouiiaisianceâj  pour 
Toccasion  des  biens  et  choses  étant  de  notre  dûmdae  en  ladite 
ville  et  mandement  de  Doulx,  en  tout  ou  eu  partie,  àdvenàut 
d'pres  en  avajat,  auxdits  hommes  et  femmes,  ou  à  Tun  d'eux,  par 
succession  paternelle  ou  maternellp.  Ainsi  a  vous  donné  et  octroyé, 
par  donation  irrévocatile  entre  vifs,  suivant  les  bonnes  coutumes, 
lj;ai^chises  et  UberM  de  la  ville  franche  de  Saint-Annemoud  du 
chûteau  majeur,,  aux  habitants  de  ladite  viiie  Uouk,  présenti  et  à 
venir,  tous  lods,  investisons  ou  reconnaissances  qui  appartîcnueol 
pu  peuvent  appartenir,  à  présent  ou  à  Ta  venir,  a  nous  et  à  nos 
successeurs,  et  qu'ils  nous  doivent  ou  pourront  ûous  devoir,  par 
aucun  droit  ou  coutume  de  quelque  successiou  un  donàUoD  faite 
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ou  à  faire,  en  testamens,  codiciles  ou  autres  dernières  volontés, 
par  un  chacun,  aui^dits  hpuimes  et  femmes  hal)itaii8;et  qui  habi- 
teront ladite  ville  de  Doulx,  pour  occasion  et  raison  des  biens  et 
diosea  étant  de  notre  domaine  èsKiite  ville  et  i^ndement,  eji  t(^ut 
ou  en  partie,  de  présent  et  à  l'avenir,  provenans,  pour  les  causes 
susdites,  auxdits  hommes  et  femmes. 

ItâEn:  donnons  auxdits  booimes.et  femmes  habitans  ou  qui 
habiteront  ladite  ville  de  Doulx,  suivant  les  bpnnes  coutumes  de 
la  ville  franche  Saint-Ânnemond,  que  iceux  à  cause  de  leurs  biens, 
pour  le  changement  d'aucun  nouveau  seigneur,  auquel  ledit  châ- 
teau ou  ladite  ville,  avec  les  appartenances  dans  la  franchise, 
par  quelque  moyen  que  proviendrait  et  de  nouveau  domaine  en 
soient  teuus,  pour  ce  bailler  ou  faire  payer  reconnaissance  ou  in- 
vestison ,  ains  iesdits  hommes  et  femmes  en  soient  quittes  et 
exemps. 

Item  :  voulons  et  octroyons  qu'il  ne  puisse  être  fait  ni  inventé 
par  nous  ou  nos  successeurs,  aucuns  nouveaux  usages,  en  ladite 
ville  de  Doulx,  contre  le^  franchises  et  libertés  d'icelle  ville^  et  s'il 
advenait  que  aucuns  y  fussent  institués  et  faits,  nous  voulons 
iceux  être  de  nulle  valeur  et  fermeté^  et  le*  tout  être  annulé. 

Item  :  et  comme  ainsi  soit  que  Iesdits  hommes  et  femmes  de  la 
ville  franche  soient  tenus  nous  aider,  selon  l'avis  du  conseil  de  la 
dite  ville  franche,  quand  il  adviendra  que  nous  ou  tous  autres 
.seigneurs  de  Jarez  être  de  nouveau  faits  chevaliers,  bu  marier 
notre  fille,  ou  acheter  terres,  nous  voulons  et  açcofidons  auxdits 
hommes  et  femmes,  qu'ils  ne  soient  tenus  ce  faire,  ni  pouvoir 
y  être  contraints,  jusqu'à  ce  que  icelui  seigneur  de  Jarez,  ou  notre 
héritier  et  successeur  en  ladite  ville,  aye  confirmé  les  franchises 
et  libertés  de  ladite  ville,  et  juré,  avec  dix  nobles  hommes,  sur 
les  saints  évangiles  de  Dieu^  de  les  observer,  ainsi  qu'est  contienu 
aux  lettreis  et  papiers  d'icqlles  franchises  et  libertés,  en  la  présente 
écriture^  .donnée  Tan  de  j»otre  Seigneur,  i282,  au  mois  de  sep- 
tembre. 

.  €et.  acte,  très  irrégulier,  porte,  in^aîiraoins,  avec  lui,  bien  des 
ttéflexioDS  i  {airq.  D'abord! ce  n'est  point  une  cocfirmation  des  pri- 
vilèges accordés  à  la  ville  de  Saint-ChuDioDd,  comme  le  dit  le  tra- 
ducteur ;  c'est,  au  contraire,  la  conceâbion  de  franchises  accordées 
aux  habitants  de  la, ville  .<^e  Ooulx.  Bt,  qu  était-ce  quf  la  ville  de 
Doulx  ?  On  a  dit  que  c'était  le  quartier  E^\mé  de  k  coliae  où  s'é- 
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levait  le  château  ;  c'est  douteux.  La  ville  de  Doulx  avait  son  man- 
dement, et  cela  tout  près  du  château  mnjeur^  ce  qui  n'est  pas 
croyahle.  Nous  ne  nions  pas  l'existence  de  la  ville  de  Doulx,  mais 
il  faut  la  chercher  ailleurs,  et  à  moins  de  bonnes  preuves  con- 
traires, nous  sommes  portés  à  croire  qu'on  entend  parler  de 
Saint-Marlin-à-Coailleu,  ou  toute  autre  localité,  mais  bien  certai- 
nement ce  n'était  pas  la  ville  basse  de  Saint-Chamond. 

Quand  un  seigneur  accordait  des  franchises,  il  entendait  le 
mandement  et  non  le  chef-lieu  de  sa  terre  seulement,  quoique 
Tacte  ne  portât  que  son  nom .  Gaudemar  venait  d'acheter  la  sei- 
gneurie de  Saint-Martin  qui  était  au  pouvoir  d'un  autre  seigneur, 
quand  les  franchises  de  Saint-Charaond  furent  concédées  aux  ha- 
bitants de  ce  lieu,  ceux  de  Saint  Martin,  par  conséquent,  n'y 
participaient  pas,  et  c'est  pour  cela  que  Gaudemar  accorde  des 
privilèges  aux  habitants  de  Saint-Martin,  ou  à  tout  autre  endroit 
qu'on  nommait  Oulx.  Mais  tout  cela  est  à  revoir. 

Gaudemar  testa,  en  1286,  et  vivait  encore,  en  1299,  époque 
où  il  transigea  avec  vénérable  personne  Pierre  de  la  Ferlé,  abbé 
de  Valbenolte,  au  sujet  de  leurs  droits  respectifs  sur  les  terres  de 
Grays  qui  étaient  de  Tabbaye  et  dépendantes  de  la  haute  justice 
du  château  d'Ârgental,  et  les  terres  de  Furet,  des  Faverges,  de 
Pleney,  de  la  Gerbodière  et  de  la  forêt  de  Faroz,  qui  se  trouvaient 
aussi  du  domaine  de  l'abbaye  et  de  la  jiu-idiclion  de  Rochetaillée. 
Il  est  inutile  de  dire  que  Gaudemar  ne  stipule  pour  Argenlal  qu'au 
nom  de  son  fils  Jacques,  mari  de  l'héritière  de  celte  terre. 

Gomme  on  voit,  ce  n'est  pas  sept  ans  après  la  mort  de  Gaude- 
mar que  Béatrix  de  la  Tour  fonda  la  chartreuse  de  Sainte-Croix, 
comme  on  l'a  avancé  quelque  part. 

Béatrix  de  Roussillon,  sa  fille,  se  fit  remarquer  par  son  amour 
pour  les  pauvres.  Non-seulement  elle  leur  distribuait  d'abondan- 
tes aumônes,  elle  leur  prodiguait  des  consolations  si  tendres  que 
les  cœurs  les  plus  ulcérés  de  misère  semblaient  ne  plus  souffrir 
quand  ils  avaient  entendu  sa  voix  consolatrice.  Mais  elle  pensait 
aussi  à  leur  avenir  et  aux  pauvres  à  venir,  et  elle  se  représentait 
leur  délaissement  quand  Dieu  l'aurait  appelée  à  lui.  C'est  alors 
qu'elle  fit  à  ses  pauvres  la  donation  perpétuelle  de  vastes  terri- 
toires dont  ils  jouissent  encore. 

Les  enlknts  de  Gaudemar  et  de  Béatrix  furent  : 

1o  Jacques,  qui  suit; 

2o  Jean  de  Jarez,  succéda  à  son  aine  ; 
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3°  Gaudemar  de  Jarez,  prieur  de  Nouailly  ; 

4»  Guy  de  Jarez,  qui  resta  dans  le  monde;  d'autres  disent  qu'il 
fut  doyen  de  Valence  ;  d'autres  enfin,  qu'il  fut  chanoine  et  chan- 
tre de  l'église  de  Lyon,  en  1294.  Il  vendit,  d'accord  avec  son  frère 
'  Jean,  quelques  maisons  qu'ils  avaient  à  Mateval,  à  Béatirix  d'Ar- 
gental  leur  belle-sœur  ; 

5o  Madeleine  de  Jarez  recueillit  la  succession  de  ses  frères  et  la 
porta  à  la  maison  d'Urgel  ; 

6»  Clémence  de  Jarez,  mariée  à  Aymar  de  Beauvoir^  seigneur 
de  Villeneuve  ; 

7o  Luce  de  Jarez,  mariée  à  Etienne  de  Lavieu,  seigneur  d'ise- 
ron;  mourant  sans  enfants,  elle  institua,  par  son  testament  de 
1309,  son  frère  Jean,  qui  avait  succédé  à  Jacques,  pour  son  hé- 
ritier; 

8o  Florie  de  Jarez,  mariée  à  Jean  de  Linières,  à  qui  elle  porta 
en  dot  le  château  de  Rocbetaillée  et  ses  dépendances,  dont  il 
prêta  la  foi  et  hommage  à  Jean,  comte  de  Forez,  en  1333  ; 

9o  Marguerite  de  Jarez,  religieuse  à  Saint-Pierre-les-Nonains, 
à  Lyon  ; 

lOo  Béatrix  de  Jarez,  religieuse,  comme  sa  sœur,  à  Saint- 
Pierre. 

\\^  Degré, 

Jacques  de  Jarez,  seigneur  de  Saint-Ghamond  et  autres  lieux, 
épousa,  avant  1284,  Béatrix  de  Pagan,  fille  de  Guignes  IV,  sei- 
gneur d'Argental  et  de  la  Faye,  et  son  héritière. 

En  cette  même  année,  il  vendait,  avec  le  consentement  de  sa 
femme,  quelques  fonds  qui  dépendaient  de  la  terre  d'Argental, 
et  rendait  foi  et  hommage  au  comte  de  Forez  des  seigneuries 
d'Argental,  de  la  Faye  et  autres  terres.  Ces  preuves  sont  suffi- 
santes ,  sans  doute ,  pour  démentir  l'assertion  que  Ton  trouve 
partout,  parce  qu'un  premier  l'a  écrit,  que  Jacques  de  Jarez 
n'avait  épousé  Béatrix  de  Pagan  qu'en  1 304 ,  époque,  cependant, 
où  il  comptait  déjà  plus  de  vingt  ans  de  mariage. 

En  1304,  il  renouvela  le  serment  de  maintenir  les  anciennes 
franchises  accordées  aux  habitants  de  Saint-Ghamond,  en  même 
temps  qu'il  leur  donnait  plus  d'extension.  La  copie  que  nous 
produisons  vient  de  la  source  bien  troublée  d'où  sont  sorties  les 
précédentes. 
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Conftrmation  des  franchises^  faite  par  Jacques,  seigneur 
de  Jarez  et  d'Argental. 

Noble  et  puissant  seigneur  Jacques,  seigneur  de  Jarez  et  U'Ar- 
gental,  a  confirmé  et  approuvé  les  franchises  et  libertés  dont 
jouissent  les  habitants  de  Saint-Ghamund  et  de  son  mandement, 
et,  en  outre,  a  octi*oyé  à  tous  les  habitants  présents  et  à  venir  de 
ladite  ville  les  franchises  suivantes  : 

Quiconque  ayant  audit  Saint- Annemond,  le  premiei:  jour  du 
ban  du  mois  d'aoust,  mis  en  taverne  vin  demi  ou  plus,  vendu  du 
temps  de  la  criée  du  ban  du  seigneur  de  ladite  ville  ^  tout  le  jour 
du  premier  aoust ,  il  peut  vendre  en  taverne  ou  en  gros,  sans 
danger,  icelle  moitié  ou  reste  de  vin,  ainsi  qu'il  lui  plaira,  et  sur 
icetle  moitié  soit  crû  le  tavemier,  à  son  seul  serment,  sans  faire 
sur  ce  autres  preuves.  Et  durant  ce,  peut  vendre  en  gros,  à  cha- 
cun achetenr  de  dehors  la  ville  dudit  Saint-Annem(md,  pourvu 
que,  durant  icelui  ban,  ledit  seigneur  aye  et  perçoive  de  chacune 
anée  de  vin  vendu,  six  deniers  viennois. 

Item  :  que  les  fourniers  des  fours  dudit  seigneur  d'icelle  ville 
ne  prennent  d'aucun  pour  cuire  un  pain ,  sinon  pour  chacun 
meytier  dp  bled,  un  denier  viennois. 

Item  :  que  ledit  sieur  chastelain  ou  officiai  dudit  seigneur 
d'^elle  ville  ne  lève,  ne  prène  et  exige  aucuns  lods,  ni  aucune 
chose  pour  iceux. 

Item  :  que  les  mosniers  d'iceluy  seigneur  de  ladite  ville  ne  lè- 
vent, ne  perçoivent  fourrage  d'aucuns,  mais  seulement  la  mous- 
ture  qu'ont  acci^utumés  payer  lesdits  hommes  et  femmes,  par  le 
tepips  passé,  et  si  par  un  jour  et  une  nuit  lesdils  mosniers  ne  font 
moudre  le  bled  mis  au  moulin,  ceux  auxquels  est  ledit  bled  le  peu- 
vent prendre,  sans  danger,  de  leur  propre  autorité,  et  le  porter 
moudre  partout  ailleurs. 

.  /f^m  ;  que  les  leydiers  (1}  de  ladite  ville  de  Saint- Annemond, 
ni  autres  serviteurs  dudit  seigneur,  ne  lèyent,  perçoivent,  ni  exi- 
gent d'aucuus,  double  leyde,  quand  les  foires  de  Saint- Annemond 


(1)  Reeeveurs  de  1^.  leyde.  La  leydç,  nommée  à^Uenr;s  la  laude  ou 
louade.  est  un  droit  qui  seievait  sur  les  marchandises  aux  foires  et 
marchés.  On  disait  en  latin  letfda  on  Uuda,  qui  signifie  toutes  sortes  de 
tributs.  Du  Gange  le  faU  venir  de  leudum. 


seront  et  Hdtiéndront  tn  jour  dé'^ldadi,  mais  sealeroenl  msûplt 
leyde,  comme  est  coutume  le  jour  du  marché. 

liem':  qut  ledit  sieur  chastelaiu,  prevost,  ou  leurs  serriteurs 
dudit  Saiut-ÂimemODd,  ne  lèvent,  niper{^iYentd'aueun,  aucuns 
lods,  ni  aucune  chose  pour  iceux,  pour  les  biens  immeubles  ven- 
dus ou  engagés  à  certain  temps,  si  la  vente  ou  eogagemeot  ne 
l)asse  quatre  ans.  Et  durant  lesdits  quatre  ans,  lesdits  hommes  ou 
femmes  ne  seront  tenus,  comme  dit  est,  payer  aucuns  lods  ni  au- 
cune chose  pour  iceux. 

Item  :  que  le  chastelain  ou  prévoet,  sergent  ou  officiers  dudit 
Saint-Annemond,  quand  il  prendront  livraux  (i),  mesures  et  au- 
nes audit  Saint-Annemond^  ne  lèvent,  ne  perçoivent  ou  exigent 
aucuue  .chose  pour  iceux,  de  ceux  qui  seront  trouvés  bons  et 


Item  :  que  le  juge  dudit  seigneur  de  Saint-Annemond  ne  per- 
çoive et  ne  lève  d'aucuns,  pour  avoir  conseil  de  lui  sur  les  causes, 
aucunes  choses,  sinon  ce  qu'il  plaira  aux  parties. 

Item  :  que  les  chastelain;  prévost,  sergent  ou  officiers  d'ioelui 
seigneur  de  Saint-Annemond,  ne  lèveront  et  ne  percevront  d'au- 
cuns, pour  saisir  ou  dessaisir,  sinon  seulement  en  la  valeur  de 
dix  sols  viennois,  et  autres  dix  sols  viennois  pour  chacune  SMsie 
on  dessaisie,  six  deniers  viennois ,  et  pour  chaque  gageure  (2) 
faite  dans  laéite  ville  du  Saiïïi-Annemond  deux  deniers  vieniiois, 
et  dans  Saint-Julien  et  Izieu  quatre  deniers  viennois,  et  outre 
dans  le  mandement  de  Saint-Annemond  six  deiiiers,  et  ainsi  pour 

debte  comme  et  engagure,  sans esdits  lieux  et  pour  lesdits 

prix,  tout^  et  quantes  fois  qu'ils  roront  d'aucuns  requis. 

Donné  le  6«  jour  de  septembre,  l'an  de  Notre>Seigneur^  1304. 

Jacques  de  Jarez  transigea,  en  1302,  au  mois  de  septembre, 
avec  les  doyen  et  chanoines  de  l'Eglise  de  Lyon,  relativement  à 
la  seigneurie  et  juridiction  de  6aint-Paul-en  -Jarez  et  à  celle  de  St> 
Jean-Bonnes- Fonts  (sancti  Joannis  bonorum  fontium).  La  tran- 
saction porte  :  que  noble  et  puissant  seigneur  Jacques  de  Jarez 
cède  et  remet  audit  chapitre  toutes  les  amendes,  peines  pécii- 
nières,  droits,  seigneuries,  usages,  bans,  grosses  et  menues 


(l)  PoWs,  jfm^pa ;.ljvnmx,  Ubrœ, 

.i.  ffl  ft>8Mffi»  î^i^Sff^'  ,rr  ^"  Plgmi»  Tocare.  pignori  cerUre  rc\ 
conteniere,  sacrimento  cbntendere. 


clameurs,  poseesâions,  prc^riôtés,  vassaux,  feudataires,  teoan- 
ciers,  corvées,  fiefs,  arrières-fieffi,  cens  et  servis^  lods,  ventes, 
reconnaissances  ,  iuvcFtituros ,  tailles  ,  complaintes ,  guet  et 
garder,  etc.;  en  général  tous  autres  droits,  excepté  le  fief  de 
noble  Pons  de  Valgelas,  si  aucun  il  avait.  De  sorte  que  toute  juri- 
diction demeure  à  ladite  Eglise,  à  TexccptloQ  de  l'exécution  à 
mort,  à  Saint-Jean-de-Bonnefonts ,  laquelle  demeure  audit  sei- 
gneur de  Jarez,  après  que  le  juge  de  ladite  Eglise  aura  prononcé 
la  sentence  d'exéculion. 

Que  les  limites  dudil  Saint-Paul-en-Jarez  s'éïendent  :  depuis 
la  montée  ou  côte  de  la  Brosse  jusqu'à  la  combe  et  rivière  d'Ar- 
tauche,  et  de  là,  en  suivant  le  cours  de  ladite  rivière,  jusqu'au 
ruisseau  de  Goy,  et  depuis  ledit  ruisseau  jusqu'à  celui  de  Dorley, 
et  depuis  ledit  ruisseau  de  Dorley  jusqu'à  la  combe  de  la  Serve- 
lanchc,  et  depuis  Indile  combe  jusqu'au  bois  Navril,  et  depuis 
ledit  bois  jusqu'à  la  côte  de  la  Brosse,  et  de  là  jusqu'à  la  combe 
de  Gotail,  et  depuis  ladite  combe  jusqu'à  celle  d'Arlauche,  scellée 
en  plomb  et  ratifiée  en  janvier  1303. 

Les  mêmes  auteurs  qui  ont  avancé  que  Jacques  de  Jarez  s'é- 
tait marié  en  1304  assurent  qu'il  était  mort  en  1306.  Nous  trou- 
vons la  preuve  du  contraire  dans  une  donation  qu'il  fit,  le  28 
mars  1307,  à  Guy,  dauphin  de  Viennois,  de  son  château  de 
Virieu,  ce  qui  se  trouvera  plus  longuement  détaillé  à  l'article  du 
château  d'ArgeQtal. 

Jacques  de  Jarez  mourut,  sans  enfants,  après  l'année  1320, 
époque  où  l'on  trouve  encore  uce  reconnaissance  qui  lui  est  faite, 
avec  la  qualité  de  seigneur  d'Argental.  Nous  n'avons  pas  assez  de 
documents  sur  lui  pour  préciser  les  dates  de  son  mariage  et  de 
son  décès,  que  les  chroniqueurs  et  autres  gens  qui  ne  doutent  de 
rien  ont  eu  la  hardiesse  de  fixer  avec  assurance,  sans  trop  s'in- 
quiéta de  savoir  si  un  jour  ne  viendrait  pas  dévoiler  leur  ineptie 
et  leurs  puérils  et  faciles  mensonges. 

ll«  Degré. 

Jean  de  Jarez  portait  le  titre  de  seigneur  d'Iseron  avant  la 
mort  de  Jacques,  son  frère,  qui  le  fit  seigneur  de  Jarez,  de  Saint- 
Ghamond  et  des  autres  terres  qui  appartenaient  à  sa  maison. 

Il  n'était  point  l'ainé  des  fils  de  Gaudemar,  comme  l'affirme, 
par  erreur,  le  docte  historien  de  l'Ile-Barbe;  mais  il  était  le 
second. 
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11  avait  épousé,  en  1306,  Isabeau  de  Villars,  fille  deHiimbert  V, 
seigneur  de  Thoire  et  de  Villars,  et  d'Eléonore  de  Beaujeu,  dont 
il  n'eut  pas  d'enfants. 

Le  14  juin  1525,  il  fit  hommage  au  comte  de  Forez  du  château 
de  Rochetaillée,  sans  doute  par  procuration,  puisque  celte  terre 
appartenait  à  sa  sœur  Florie  de  Jarez,  mariée  à  Jean  de  Linières. 

En  cette  môme  année  de  1325,  il  confirma  les  franchises  et 
libertés  des  habitants  de  sa  terre  de  Saint-Ghamond,  n'y  fît  au- 
cune addition,  parce  que  peut-être  il  n'y  avait  plus  rien  à  ajouter, 
peut-être  aussi  qu'on  y  avait  trop  ajouté.  C'est  ce  qui  arriva  à 
beaucoup  des  descendants  de  ces  donateurs  irréfléchis,  qui  com- 
prirent trop  bien  le  mal  qu'ils  avaient  fait  en  émancipant  des  serfs 
qui  n'étaient  point  préparés  à  ce  bienfait  et  qui  ne  pouvaient 
comprendre  la  position  qui  fit  les  Maillard  et  les  Robespierre. 

Il  mourut  vers  l'an  1327,  laissant  pour  lui  succéder  son  neveu 
Brian  d'Urgel,  fils  de  sa  sœur  Madeleine. 

Ainsi  finit  cette  maison  de  Lavieu-Jarez,  qui  était  devenue  si 
puissante  chez  nous,  qu'elle  reflétait  un  semblant  de  souveraineté 
par  ses  illustres  alliances  et  l'importance  de  ses  possessions  terri- 
toriales. 

Nous  avons  souvent  remarqué,  et  nous  le  tenons  pour  certain, 
qu'une  maison  prête  à  s'éteindre  ne  produit  plus  des  membres 
qui  représentent  les  premières  générations  et  ne  brillent  plus  du 
même  éclat  qu'elles  ont  jeté,  et  qu'elle  s'éteint  sans  bruit  et 
dans  l'ombre,  comme  une  lampe  S('»pulcrdle  qui  absorbe  sa  der- 
nière goutte  d'huile.  En  douterait-on,  si  l'on  prend  les  Bourbons 
pour  exemple?  Et  qu'il  y  a  loin  d'Henri  V  à  Hugues  Capet  î 

De  I»  Tour  de  l^aran, 

hibliolhécaire  de  la  ville  de  Saiut-EUeaDe,  membre  de  la  Société 
impériale  d'Agricolture,  Science»,  Arts  et  B^et -Leltret  de  la 
.Loire,  correspondant  du  Mini»tère  de  rinttmctien  publique 
poar  le*  travaux  historiques. 
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670^va^  Gen^a/ojrie  de  la  maison  de  Rochebaron.  DansGuiche- 

non,  16«  voî,  no  102.  V.  lé  n»  f02  ter.    •      '  ' 
670  quint.  Généalogie  de  la  maison  de  Rochebaron.  Dans  Gui- 

chenon,  no  310.  '  ' 

671.  Généalogie  de  la  maison  de  Rochebonne  de  Châteanneuf, 

en  Fwez.  Dans  le  IP.  Simplicien,  t.  5,'Ji.  460.     ^ 

672.  Généalogie  de  la  maison  de  Rochefort-Ia-Valette.  Dans  les 

Maigres  de  risle-Bsq-be,  t.  2,  p.  513. 
Idetn^  fl^jps  le  \^^  volume  des  manuscrits  de  Guichenon, 
no  226. 

673.  Généalogie  de  la  maison  de  Rostaing.  Dans  le  P.  Simplicien, 

t.  8,  p.  941. 

674.  Recueil  des  fondations  de  Charles,  marquis  de  Rostaing,  et 

Anne  Hurault,  son  épouse,  et  du  changement  du  château 
de  Bury,  en  comté  de  Rostaing.  Paris,  1642.  In-4o. 

675.  Portefeuille  conieûmi  les  éfritaphes  que  Charles,  maniuis 

et  comte  de  Rostaing,  a  Mt  j^oser  dans  la  chapelle  de 
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rAnoonciation  de  Notre-Dame  de  St-Germain-de-rAuier- 
rois.  1647.  la-fo. 

676.  Trophées  métalliques  des  seigneurs  de  Rostaing,  par  Henri 

Caiesneau.  Paris,  1661.  In-f». 
». 

677.  Titres  et  extraits  concernant  la  maison  de  Saint-Ghamond. 

In-fo. 
Ces  titres  se  trouvent  parmi  ceux  manuscrits  de  H.  de 

Gaignières,  à  la  bibliothèque  impériale. 
677  bis.  Généalagie  de  la  maison  de  Salemard.  (Dans  Tinven- 

taire  des  manuscrits  de  Guichenon,  6«  vol.,  n»  22.  V.  le 

Jïoi02  ter.) 
677  ter.  Généalogie  de  la  maison  de   Sainl-Priest-Fontanès. 

(Dans  l'inventaire  des  manuscrits  de  Guichenon,  6*  vol., 

no  39.)  V.  le  no  102  ter. 

677.  quat.  Idem,        id.        id.        id.  *     id.        no  40. 
677  quint.  Ordonnance  des  commissaires  pour  la  noblesse  de 

Melchior  de  Saint-Priest-Fontanès.  (Héme  recueil,  14» 
vol.,  no  14.) 

678.  Histoire  de  la  maison  de  Sassenage,  par  Ghorier.  Grenoble, 

1669.  1  vol.  in-i2. 

936  et  autres  années.  Chartes  des  Qartulaires  de  Saint-André 
et  de  Saint-Pierre  de  Vienne.  Gérard,  comte  de  Pore», 
donne  à  Saint-Pierre  des  fonds  au  lieu  de  Cruas,  territoire 
d'Annonay... 

Le  roi  Conrad  confirme  Artaud,  comte  de  Forez,  dans  la  pos- 
session de  certaines  églises  que  Gérard,  son  père,  avait 
déjà  obtenues  des  rois  précédents,  tant  en-deçà  du  Rhône, 
dans  le  Viennois,  qu'au-delà,  dans  le  Lyonnais  et  le  Forez. 

An  1000.  Sassenage,  branche  sortie  des  comtes  de  Forez,  par 
Hector,  souverain  de  Sassenage,  et  Ismldon,  prince  de 
Royans,  tous  deux  fils  d'Artaud  UI,  comte  de  Lyon  et  de 
Forez. 

679.  Histoire  de  la  maison  de  Sassenage,  branche  des  anciens 

comtes  de  Lyon  et  de  Forez,  par  Nicolas  Chorier.  Greno- 
ble, 1669,  in-4o.  Lyon,  1672,  in-fo. 
Cette  histoire  se  trouve  aussi  au  tome  2  de  son  histoire  du 
Dauphiné.  Lyon,  1672,  in-fo.  Guy-Allard,  dans  sa  biblio- 
thèque de  Dauphiné,  attribue  cette  généalogie  au  président 
de  Boissieu. 
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679  bis.  Mémoires  généalogiques  de  la  maisoa  de  Talaru.  Daas 

Guichenou,  24«  vol.,  no  58. 
679  ter.  Généalogie  de  la  maison  de  Talaru.  Même  recueil,  2S« 
vol.,  no  31. 

U. 

680.  Origine  de  la  maison  d'Urfé,  par  Auguste  Bernard  ;  Mont- 

brison,  1847.  Extrait  du  Journal  de  Montbrison,  du  t1 
septembre  1847  et  suiv.  In-8o  de  15  pp. 

681.  Généalogie  d'Urfé  ou  de  la  maison  des  Urses,  ancienne- 

ment des  Altorfs,  puis  Vulpbes,  Guelphes,  Ulfé,  et  mainte- 
nant Urfé,  tirée  de  divers  auteurs,  cntr' autres  de  Beyne- 
rus  et  de  Ramulius. 

Cette  généalogie  manuscrite  était  dans  la  bibliothèque  do 
baron  d'Hoendorff,  aujourd'hui  dans  celle  de  l'empereur, 
à  Vienne. 
683.  Histoire  généalogique  de  la  maison  d'Urfé,  en  Forex,  par 
J.-M.  De  ta  Mure;  imprimée  en  1839,  à  Pimprimerie 
royale.  Dans  les  d'Urfé.  V.  n©  665. 

Dans  l'indication  que  De  la  Mure  donne  de  ses  ouvrages,  ce- 
lui-ci est  intitulé  :  «  Illustration  généalogique  de  la  très 
ancienne  et  très  illustre  maison  d'Urfé,  en  Forei.  » 

683.  Généalogie  de  la  maison  d'Urfé.  Dans  le  P.  Simplicien,  t.  8, 

p.  497. 
683  bis.  Généalogie  de  la  maison  d'Urfé.  Dans  Guichenon,  16* 
vol.,no210.  V.  no  102  (er. 
Généalogie,      id.      id.      id.         18»  vol.,  no  123. 

684.  Généalogie  de  la  maison  d'Urfé,  par  P.-D.  Huet.  Elle  est 

imprimée  dans  la  12«  dissertation  sur  diverses  matières. 
Paris,  Foumier,  1712.  In-12. 

685.  Généalogie  de  la  maison  d'Urfé  ;  fif.,  in-fo,  à  la  bibliothèque 

de  Montbrison. 

686.  Lettre  sur  l'ancienneté  de  la  maison  d'Urfé.  Mercure  de 

France,  juin  1683,  et  Choix  àcMercures,  t.  2,  p.  57. 

687.  Les  d'Urfé.  Souvenirs  historiques  et  littéraires  du  Forez,  au 

16«  et  au  17?  siècles,  avec /oc  simile,  par  Auguste  Ber- 
nard, de  Montbrison.  Paris,  imprimé  par  autorisation  du 
roi  à  rimprimerie  royale  ;  1 839  ;  in-8o. 
Généalogie  d'Urgel.  Dans  Guichenon,  16*  vol.,  no  248.  V.  le 
po  102  ter. 


V. 

688.  Généalogie  de  la  maison  de  ViUars.  Dans  le  P.  Simpliden, 

t.  5,  p.  101. 

689.  Généalogie  de  la  maison  de  Yillars.  Dans  l'histoire  de  la 

noblesse  de  Provence,  par  Arlefetiil,  t.  2,  p.  502. 
Cette  maison  s'est  éteinte  par  la  mort  du  fils  du  maréchal, 

duc  de  Yillars,  qui  n'a  laissé  qu'une  fille  qui  se  fit  reli* 

gieuse. 
Généalogie  de  la  maison  de  ViUars,  à  Lyon  et  à  Gondrieu* 

(T.  6c  des  manuscrits  de  Guichenon,  U9  16.) 

VI. 


A.  —  Gènéralilés. 

690.  Lugdunum  sacro-profanum ,  seu  de  Claris,  illustribus  et 

notis  Lugdunensibus,  Forensibus  et  Bellijocensibus.  Auc- 
tore  Petro  Bulliodio,  soc.  Jesu.  Lugduni,  Barbier,  1647; 
in-4o, 

691.  Casa-Dei  benedictlna,  seu  lucubratio  chronologica  in  clyli 

monasterii  Gasse-Dei ,  pperà  et  studio  Simonis  Genoux. 
M.  S.  Dans  la  bibliothèque  de  Clermont. 

692.  Historia  abbatum  Casœ-Dei,  in  Arvemià,  auctore  Bêmardo. 

Le  P.  Labbe,  nouvelle  bibliothèque,  t.  2,  p.  637. 

693.  Les  vies  des  plus  célèbres  jurisconsultes  de  toutes  les  na« 

tiens,  tant  anciens  que  modernes,  tirées  des  meilleurs 
auteurs  qui  en  ont  écrit,  et  mises  en  leur  jour  par  ordre 
alphabétique ,  au  nombre  de  près  de  500 ,  par  Pierre 
Taisant,  trésorier  à  Dijon.  Paris,  1721  ;  in-4o. 

On  y  trouve  Jacques  et  Pierre  du  Puy.  Nouvelle  édition  aug- 
mentée d'un  tiers,  par  M...  (Joseph  de  Ferrières).  Paris, 
Prault,  1737;  in-4o. 

On  y  trouve  :  Claude  Henris,  Jean  Papon ,  Pierre  du  Puy  et 
Mathieu  Terrasson,  tous  Foréziens. 

694.  Des  grands  hommes  du  Forez  qui,  dans  les  temps  moder- 

nes ,  ont  heureusement  influé  sur  les  destinées  de  la 
France  et  sur  les  progrès  de  la  civilisation;  parH.  J.-H. 
Horellet,  profes.  d'hist.  au  collège  de  St-Etienne,  St-Bt., 
1846;in-8odel6pp. 


212 

695.  Recherches  pour  servir  à  Thistoire  de  Lyon,  ou  les  Lyonnais 

dignes  de  mémoire,  parTabbé  Pernetti.  Lyon,  1757,  2  vol. 
in-12. 

696.  l^itè  bîo^phie  conventionnelle,  ou  tableau  moral  et  rai- 

sonné de  749  députés  qui  composaient  TAssemblée  dite  de 
la  Convention.  Paris,  1815;  i&-i2. 

697.  lés  mèrtyrk  de  la  foi  pendant  la  Révdution  fhtnçaise,  ou 

martyrologe  des  pontifes,  prêtres,  religieux,  relieuses, 
lalés  de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  qui  périrent  alors  pour  la 
foi  ;  par  Tabbé  Aimé  Guillôu.  4  vol.  in-Bo. 

698.  Liste  générale,  par  ordre  alphabétique,  des  émigrés  de 

toute  la  République  ^ançaise.  Paris,  an  11  (1793).  2  vol. 
in-f<>.  (Avec  un  supplément.) 

.    m.  —  Vies  et  Eloges. 

A. 

699.  Vie  du  baron  des  Adrets.  Dans  les  additions  aux  mémoires 

de  Gastelnau,  par  Jean  le  Laboureur.  Paris,  1559.  In-f». 
Les  déportementd  du  baron  des  Adrets  dans  le  Porex,  val^t 
bien  la  peine  qu'on  lise  son  histoire. 

700.  Vie  du  maréchal  de  Saint-André.  Dans  les  mémoires  de 

Pierre  de  Bourdeille,  seigneur  de  Brantôme.  Lcyde^ 
Sambix  (Elzevir),  t.  3*,  p.  306  ;  in-12. 

701.  Vie  du  maréchal  de  Saint-André.  Dans  les  additions  aux 

mémoires  de  Gastelnau,  par  Jean  le  Laboureur. 
7Û2.  Remarques  sur  Jacques  d'Albon,  connu  sous.le  nom  de  ma- 
réchal de  Saint-André,  mort  en   1562,   par  Jacques- 
Georges  de  Chaufej)ié.  Dans  son  dictionnaire  historique  et 
critique. 

703.  La  Gazette  française,  par  Marcellin  Allard,  de  St-Etienne 

de  Puran,  en  Forez.  Paris,  1605  ;  1  vol.  in-8o. 

704.  Le  tableau  de  l'homme  fort  :  panégyrique  sur  la  vie  et  le 

trépas  de  Gharles  d'Andrault,  comte  de  Langeron,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  roi,  par  Jean  d'Anjou,  jésuite. 
Paris  et  Nevers,  1645  ;  in-io. 

705.  Sancti  Annemundi»  alias  Delphini,  acta;  auctore  anonyme, 

et  commeatarius  Joannis  Perieri,  è  societale  Jesu.  Cette 
vie  se  trouve  dans  le  recueil  de  Bollandus,  au  28  sep- 
tembre. 
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706.  Vie  de  Sainl-Chaumond  (ou  Annemond),  par  Claude  Chaste- 

lain,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  f^aris,  169"^. 
.   In-12. 

707.  Vie  du  môme,  par  Adrien  Baillet.  Dans  le  recueil  des  vies 

des  saints,  au  28  septembre. 

708.  LIrénophile,  discours  de  la  paix  contre  les  désordres  des 

guerres  civiles,  par  de  Sainl-Cerniain-d'Apchon.  Lyon, 
1594;in-4o. 

B. 

709.  Eloge  de  feue  Mme  de  Beaumont,  ahbessc  de  Chazaox  ^e 

Lyon  (morte  le  23  mars  1743).  Lyon  :  in- 4"  de  %  pp. 
Il  est  dédié  à  M.  de  Beaumonl,  évéque  de  Saintes,  par  les  re- 
ligieuses de  Cliasau  (Gasale) . 

710.  Berchoux,  Journal  de  Naconne,  œuvre  inédite  de  Berchoux. 

Lyon,  Pommet,  1844  ;  in-8«de3i  pp. 

711.  i5^/7wrd  (Claude).  Divisionnes  in  quatuor  libres  sententia- 

rum  D.  Juslinlani  imp.,  quse  multos  ex  vasto  pandectarum 
et  cod  traclatu  elibatos  locos  complectilur.  Ccorgio  Ber- 
nardo,  Roannense  jur.  doctore,  ac  Lugdini  causarum  pa- 
trono  auctorc.  Lugduno,  1570;  in-8o. 

712.  Sommaire  de  la  chronique  et  des  vies  des  rois  de  France, 

avec  leurs  portraits,  par  Claude  Bernard,  de  St-Hèon-le- 
Chastel,  en  Forez.  Lyon,  1 580 ;  in-8**. 

713.  ^oyer  (Christophe)  naquit  à  St-Bonnet-le-Château,  dont  il 

fut  curé,  lia  composé  des  cantiques  qui  furent  imprimés 
à  Lyon  en  1637. 

714.  Boyron,  né  à  St  Etienne,  a  composé  des  poésies  patoises, 

que  M.  Décreux,  secrétaire  de  la  mairie  de  St-Elienne,  a 
recueillies  el  publiées  sous  le  titre  de  :  «  Fragmenls  des 
poésies  patoises  de  maître  Boyron,  graveur.  »  St-Ktienne, 
1837;  in-8ode87pp. 

IC. 

715.  Eloge  de  François  de  la  Chaise,  jé$uite  anUqu?iire),  de  TA- 

cadémie  de»  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  par€laude  Gros 
de  Boze,  secrétaire.  Dans  l'histoire  de  l'Académie  des 
Inscriptions  el  Belles-Lettres,  t.  i«»,  p.  373,  et  dans  Tin- 
8o,  p.  125. 
H  a  été  imprimé  avec  la  lettre  circulaire  sur  sa  mort.  Ver- 
•     sailles,  le  Meunier,  1709  ;  in-12  de  28  pp. 
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716.  Vie  et  histoire  du  P.  de  la  Chaise;  1695. 

C'est  une  satyre  contre  ce  conresseur  de  Louis  XIY.  EUe  fut 
publiée  en  Hollande  en  1710. 

717.  Jean  danse  mieux  que  Pierre,  Pierre  danse  mieux  que  Jean; 

publié  en  HolIaDde,  1719. 
C'est  encore  une  satyre  violente  contre  le  P.  de  la  Chaise  et  la 
réimpression  de  Tarticle  précédent. 

718.  Entretiens  du  P.  de  la  Chaise  et  de  Louis XIV.  1718;  in-12. 

Autre  satyre. 

719.  Frévarivations  du  P.  de  la  C.  (Chaise),  confesseur  du  roi, 

au  préjudice  des  droits  et  des  intérêts  de  Sa  Majesté.  Sans 
nom,  ni  date.  In-16  de  90  pp. 

Le  Père  de  la  Chaise  était  un  savant  distingué;  il  adressait^ 
l'Académie  toutes  ses  découvertes  sur  les  médailles,  les 
pierres  gravées  et  les  inscriptions  antiques  qu'il  découvrait 
et  qu'il  jugeait  dignes  d'attention,  et  ses  communications 
étaient  presque  toujours  accompagnées  de  ses  savantes 
remarques,  auxquelles  il  joignait  souvent  celles  des  hom- 
mes savants  auxquels  il  soumettait  ses  propres  jugements. 
Les  registres  de  l'Académie  contiennent  plusieurs  disser- 
tations du  même  genre  fournies  par  ce  savant. 

Ses  ouvrages  sont  : 

1©  Remarques  sur  l'inscription  d'une  urne  antique.  Dans 
l'histoire  de  l'Académie,  t.  i'',  p.  209. 

2o  Dialogue  savant  et  curieux  à  l'occasion  de  l'éclipsé  que 
toute  l'Europe  attendait.  1651. 

3o  Pen'pateticœ  quadrupUs  philosophiœ  placila,  rationalis, 
naturalis,  supematuralis  et  moralis.  Lyon,  1661  ;  in-f». 

4o  HermansB  sapientisB  propositioncs,  propugnatœ  Lugduni, 
in  coll.  soc.  Jesu.  Lyon,  1666  ;  in-fo. 

5<>  Réponses  à  quelques  difficultés  concemaùt  un  jubilé  de 
de  Lyon.  Lyon,  1666;  in-K 

720.  Chalons  (Ant.),  de  Serviére,  en  Forez,  a  composé  deux  orai- 
•    sons  ou  harangues,  imprimées  à  Lyon  en  1 572. 

La  première  fut  prononcée  par  fauteur,  le  21  décembre 
1571,  dans  l'église  de  Saint-Nizier,  à  la  création  des  éche- 
vins  de  la  ville  de  Lyon.  Nous  ne  savons  rien  de  la 
deuxième. 

721 .  Chantelauze  (de).  Discours  sur  le  projet  de  loi  départemen- 

tale. Paris,  1829;  in-8ode28pp. 


722.  Char  pin  (Etienne)  prêtre  perpétuel  de  TBgîise  de  Lyon,  a 

publié  :  D.  magni  Âusonii  Burdigalensis  poetœ,  Augusta- 
rum  pradceptoris,  vîriquc  consularis,  opéra.  Lugduni, 
apud  Joan.  Tcmaesium,  1558;  in-12. 

En  tête  de  cette  édition,  publiée  aux  frais  d'Antoine  d'Âlbon, 
pour  lors  abbé  de  l'Ile- Barbe,  depuis  arcbevêque  de  Lyon, 
sont  des  vers  latins  de  Guil.  Paradin,  à  la  louange  d'Ant. 
d'Alboo  et  d'Etienne  Gharpin  et  une  autre  pièce  concer- 
nant ce  dernier. 

Dans  une  autre  édition  des  mêmes  œuvres,  publiées  à  Bor- 
deaux en  1574,  in-4«,  il  est  question  d'Etienne  Charpin 
dans  la  préface. 

Etienne  de  Gharpin  possédait  une  riche  bibliothèque,  dont 
le  catalogue  se  trouve  dans  le  «  Traité  des  plus  bielles  bi< 
bliothéques  publiques  et  particulières  qui  ont  été  et  qui 
sont  à  présent  dans  le  monde,  par  le  P.  Louis  Jacob.  • 
Paris,  1644  ;  in-l2. 

723.  Chauvet'Lachance.  Idées  d'encouragement  pour  Fagricul- 

ture,  par  le  citoyen  Ghauvet-Lachance,  associé  libre  de 
l'Athénée  de  Lyon.  Lyon,  Bruyssct  aîné,  an  10;  in-S®. 
Dans  les  mémoires  de  TAcadémie  dé  Lyon. 

724.  Coignet  (P.),  de  St  Ghamond  : 

lo  Le  Siège  de  Lyon,  poème  dithyrambique  couronné  par 
l'Académie  de  Lyon,  le  31  août  1825  ;  suivi  de  notes  his- 
toriques. Lyon,  1825.  1  vol.in-12. 

2o  Dithyrambe  sur  la  mort  de  M.  Antoine  Neyrand,  décédé  à 
Saint-Ghamond  le  8  février  1830.  Lyon,  Barret;  in-S®  do 
de  6  pp. 

725.  Coton  (Pierre).  Lettre  sur  la  mort  de  Pierre  Goton,  jésuite,  à 

M.  de  Ghenevoux,  son  frère  (par  le  Pelletier).  Pari?,  Mar- 
tin, 1626;  in-8o. 

726.  Vie  de  Pierre  Goton,  par  Joseph  d'Orléans ,  jésuite   Paris, 

Michellet,  1688;  in-4«. 

727.  De  vita  Pelri  Gotoni,  libri  très  ;  auctore  Petro  Boverio,  é 

socielate  Jesu.  Lugduni,  1660;  in-S». 
727  bis.  Instructions  (en  latin)  baillées  au  P.  Coton,  par  le  Rév. 
P.  général,  pour  appliquer  le  collège  de  Toumon  à  la  pro- 
vince de  Toulouse.  A  la  fin,  réponse  (en  français)  du  P. 
Goton.  M.  S.  auth.  Sig.  s.  d.  In-f»  de  3  pp.  (Ex  bibl. 
auct.) 
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728.  Discours  m  vers  but  les  misères  de  ce  temps,  par  André  du 

Gros,  médecin  de  St-Bonnet-le-Ghastel,  en  For».  Bergerac, 

1 569  ;  Angouléme  et  la  Rochelle,  1 569. 
Il  fût  dédié  à  Mme  de  Saint-^niés,  dame  d'honneur  de 

Jeanne,  illustre  royne  de  Navare,  et  commence  ainsi  : 
•  De  quoy  sert  aux  mortels  se  réduire  en  mémoire  Theu- 

reux  siècle  doré,  sinon  pour  se  déplaire  doublement,  et 

jetter  mille  ruisseaux  des  yeux,  venant  à  contempler  ce 

siècle  injurieux.  » 

D. 

729.  Les  clercs  de  palais  comédiens,  ou  la  valeur  récompensée, 

comédie  en  deux  actes  et  en  vers ,  par  M.  Delachaise- 
Ducros,  représentée  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre 
de  Montbrison,  le  28  août  1823.  Montbrison,  Beraard, 
1823;  in-8ode68pp. 

730.  Dotmet  (Mgr),  archevêque  de  Bordeaux.  Lettre  pastorale 

sur  son  voyage  en  Afrique,  à  l'occasion  de  la  translation 
des  reliques  de  S.  Augustin;  25  décembre  1842.  Bordeaux, 
in-8o  de  24  pp. 

731.  Examen  de  quelques  observations  publiées  par  M.  de  Ro- 

chefort  pour  prouver  que  le  récit  de  la  blessure  d'Ulysse, 
.  au  dix-neuvième  chant  de  VOdyssée,  est  un  passage  inter- 
posé (par  Dugas-Monlbel).  Paris,  Le  Normant,  1817  ;  in-S® 
de  49  pp. 

732.  De  Vinfluence  des  lois  sur  les  mœurs  et  de  l'influence  des 

mœurs  sur  les  lois,  par  Dugas-Montbel.  St-£tienne,  Gau- 
delet,  1830;in-8o. 

M.  Dugas-Monlbel  a  traduit  en  français  : 

Les  œuvres  d'Homère,  avec  le  texte  en  regard.  Paris,  F. 
Didot,  1828-34  ;  9  vol.  gr.  in-8o. 

D'après  M.  Brunet,  la  première  édition  de  cette  traduction 
estimée  a  été  imprimée  à  Paris,  chez  P.  Dîdot,  de  1815  à 
1818,  en  4  vol.  in-8o  ;  mais  la  seconde  est  fort  améliorée. 
-  Les  9  vol.  dont  elle  se  compose  sont  ainsi  distribués  : 
Iliade  y  3  vol.;  Observations  sur  ce  poème  ^  précédées 
d'une  histoire  des  poésies  homériques,  morceau  publié 
séparément  en  1831,  2  vol.  ;  Odyssée  et  petits  poèmes, 
1834,  3  vol.;  Observations  sur  l'Odyssée,  1  vol. 

733.  Histoire  de  Jacques-Ioseph  Dugtiet,  mort  en  1733,  par  Ant. 

Savariem. 
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Dans  ses  philosophes  modernes,  t.  2,  p.  253-296,  à  cause 
de  l'Institution  d'un  prince ^  dont  U.  Duguel  est  Tau- 
leur. 
734.  Vie  de  M.  (Jacques-Joseph)  Duguet,  avec  le  catalogue  de  ses 
ouvrages.  (Paris,  Cl. -Pierre  Goujet).  1741  ;  in-l2. 

Elle  se  trouve  aussi  à  la  tôte  de  l'Institution  d'un  prince. 
L'abbé  Duguet  a  écrit  : 

lo  Traité  de  la  prière  publique  et  des  dispositions  pour  of- 
frir les  saints  mystères.  Paris,  1707;  1  vol.  in-l2. 11  y  en 
a  eu  plusieurs  éditions. 

2o  Traité  sur  les  devoirs  d'un  évéque.  Caen,  1710.  Réim- 
primé plus  exactement,  avec  les  opuscules,  etc.,  qui  sui- 
vent. 

3o  Règles  pour  l'intelligence  des  saintes  EcTritures.  Paris , 
1716  ;  1  vol.  in-12.  Il  y  en  a  eu  plusieurs  éditions. 

4o  Réfutation  du  système  de  M.  Nicole  louchant  la  grûce  uni- 
verselle. 1716,  in-12  de?  pp.  Réimprimé  avec  les  opus- 
cules. 

5o  Traité  des  scrupules,  etc.  Paris,  1717  ;  l  vol.  i>12. 

6°  Lettres  sur  divers  sujets  de  morale  et  de  piété.  Paris, 
1718,  1728,  1733,  1735, 1736,  1737.  9  vol.  in-12. 

7o  Pensées  d'un  magistrat  sur  la  déclaration  qui  doit  être 
portée  au  parlement.  1720;  in-4ode?pp. 

8o  Cooduite  d'une  dame  chrétienne.  Paris,  1725;  1  vol. 
in.12. 

9?  Dissertation  théologique  et  dogmatique  sur  les  exorcis- 
mes  et  autres  cérémonies  du  baptême;  traité  dogmatique 
de  l'Eucharistie;  réfutation  d'un  écrit  sur  l'usure.  Paris, 
1727;  1vol.  in-12. 

lOo  Caractères  de  la  charité,  etc.  Paris,  1727;  1  vol.  io-l2. 
Il  y  en  a  eu  plusieurs  éditions;  la  meilleure  est  de  1735. 

Ho  Maximes  abrégées  sur  les  décisions  de  l'Eglise,  et  pré- 
jugés légimes  contre  la  Constitution.  1727  ;  in-4o  de?  pp. 

12o  Explication  du  mystère  de  la  Passion,  ou  Jésus  crucifié. 
Paris,  1728;  2  voL  in-12.  Plusieurs  éditions. 

13o  Ouvrage  des  six  jours,  ou  histoire  de  la  création.  173 1  ; 
1  vol.  in-12. 

1 4o  Réflexions  sur  le  mystère  de  la  sépulture,  ou  le  tombeau 
deJ.-C.  1731;  2voLin-12. 

15<»ËxpUGa(ion  de  la  Genèse.  Paris,  1732  ;  6  vol.  in-12. 
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16©  Explication  du  livre  de  Job.  Paris,  1732;  4  roi.  in-12. 
i7o  Lettre  à  un  professeur,  etc.  1 732 . . . 
18«  Explication  de  plusieurs  psaumes.  Paris,  1733;  4  vol. 
19»  Explication  du  mystère  de  la  Passion  de  N.-S.-J.-C.,  sui- 
vant la  concorde.  9  ou  U  vol.  in-t2. 
20o  Explicalion  des  25  premiers  chapitres  d'Isaïe,  elc.  Paris, 

1731;  6  vol.  in-12. 
21o  Traité  des  principes  de  la  foi  chrétienne.  Paris,  1736  ;  3 

vol.  in-12. 
22o  Recueil  de  quatre  opuscules,  savoir  :  traité  des  devoirs 
d'un  évéque  ;  lettre  sur  la  grùce  générale  ;  lettre  ù  Mgr  de 

Montpellier;  letlre  à  Mgr YanEspen.  Ulrecht,  »737;  1  vol. 

in-12. 
23«  Explication  des  livres  des  Rois.  Paris,   1738;  5  vol. 

in-12. 
24o  Institution  d'un  prince,  ou  traité  des  qualités,  des  vertus 

et  des  devoirs  d'im  souverain.  Leyde,  1739  ;  1  vol.  in-4o 

ou  4  vol.  in-12. 
2So  Conférences  ecclé.-iastiqucs  ou  dissertations  sur  les  au 

teurs,  les  conciles  et  la  discipline  des  premiers  siècles  de 

l'Eglise.  1742;  2  vol.  in-i«. 

735.  Notice  sur  la  vie  et  les  ouviages  de  Dumarest,  graveur  en 

médailles  et  membre  de  l'Iiislitut  national,  par  Joachim 
Le  Breton.  Paris.  1806;  in-8*>  de  12  pp. 

736.  Dxipré,  né  à  Sl-Etiennc  vLoin). 

Observations  présentées  par  M.  Dupré,  graveur  des  médailles, 
au  comité  des  monnaies  de  l'Assemblée  nationale.  (Octo- 
bre 1790.) 

Ces  observations  firent  une  vive  impression  sur  le  comité. 
L'Assemblée  invita  les  arts  et  les  lettres  à  lui  composer  un 
nouveau  type.  M.  Dupré  ayant  eu  Theureuse  idée  de 
placer  le  Génie  de  la  France  debout  devant  un  autel  fort 
simple,  gravant  la  Constitution  sur  des  tables,  avec  le 
sceptre  de  la  raison,  désigné  par  un  œil  ouvert  à  son  ex- 
trémité; cette  idée,  qui  ne  choquait  aucune  opinion,  fut 
adoptée  par  TAssemblée  nationale,  après  qu'elle  eût  pris 
avis  des  principaux  membres  de  l'Académie  de  peinture. 
Dés  lors  M.  Dupré  fut  regardé  comme  graveur  des  mon- 
naies. Avant  d'en  prendre  le  titre,  il  sollicita  un  concours 
de  graveurs,  qui  fut  jugé  par  l'Académie  entière.  Il  rem- 
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porta  le  prix  à  une  très  grande  majorité  et  devint  grayeur 
général  des  monnaies. 

E. 

737.  Vie  de  saint  Ennemond.  (V.  Annemun Jus,  no»  706  et  707.) 

738.  Abrégé  de  la  vie  de  Pierre  d'Espinac  (Forézien,  évéque  de 

Lyon. 

Elle  se  trouve  dans  l'histoire  de  la  réception  du  Concile  de 
Trente  ù  Paris,  1766.  T.  2,  p.  81. 

Pierre  d'Espinac  a  écrit  : 

io  Harangue  prononcée,  au  nom  du  clergé,  devant  le  roy 
séant  en  ses  Estais  généraux  assemblés  à  Blois.  Lyon , 
1577;  in-K 

2o  Exhortation  au  peuple  du  diocèse  de  Lyon,  avec  le  formu- 
laire des  prières  qui  se  font  tous  les  jours  de  la  sepmaine. 
Lyon,  1583;  1  vol.  iQ-l6. 

3°  Réponse  de  MM.  de  Guise  à  un  avertissement.  1585;  in- 
8o.  Composée  sur  les  mémoires  du  duc  de  Nevers.  On  la 
trouve  aussi  dans  le  l«r  volume  des  mémoires  de  la  Ligue, 
et  dans  le  !«'  volume  des  mémoires  du  duc  de  Nevers. 

4o  Adverlissement  de  la  part  de  Mgr  le  révérendissime  ar- 
chevesque,  comte  de  Lyon,  primat  des  Gaules,  au  clergé 
de  son  diocèse,  touchant  la  réduction  des  dévoyés  et  héré- 
tiques à  la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique,  romaine, 
avec  la  confession  de  la  foy,  faicte  par  ordonnance  du 
saint  Concile  de  Trente.  Lyon,  Jean  Pillehote,  1585;  petit 
in-fo. 

50  Harangue  prononcée  devant  le  roi ,  séant  en  ses  Estats 
généraux,  à  Blois,  au  nom  de  TEstat  ecclésiastique  de 
France.  Paris,  Métayer,  1588  ;  in-80. 

6°  Lettres  dujoy  escrites  à  Mgr  le  réyérendissime  père  en 
Dieu,  messire  Pierre  d'Espinac,  archevcsque  et  comte  de 
Lyon...  Ensemble,  exhortation  faicte  par  mondit  seigneur 
le  révérendissime  au  peuple  de  son  diocèse,  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  de  Theureuse  bénédiction  donnée  par  N.  S. 
le  Pape  Clément  VUl  au  roy  1res  chrétien  Henri  IV.  Lyon, 
Thibaud  Ancehn  et  Guichard  JulUeron,  1595;  petit  in-80 
de  14  pp. 

F. 
738  bis.  Vevx  nouvelles  foréziennes  (Prôvc  de  Forez  et  la  dame 
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d'Urfé),  par  Aimé  Vingtrinier.  LyoOj'téon  Boitel,  1851  ; 
in- 12. 

es. 

739.  Saini'Galmier.  Rpitome  vitœ  sancti  Baldomeri,  subdiaconi 

Lugduni;  auclorc  anonyme  coaesaneo,  cum  commcntario 
praevio  Godefridi  Henschenii.  Imprimé  dans  le  recueil  de 
Bollandus,  au  27  février. 

740.  G/Wno^  (Pierre),  du  Ponl-St-Ramberl  a  écrit  : 

l®  Discours  sur  l'esjouissaucc  et  Iromphes  faicts  pour  la  paix, 
entre  les  roys  de  France  et  d'Espagne,  et  mariages  de  la 
fille  de  Fraîîce  avec  le  roy  espagnol,  et  de  madame  Mar- 
guerite, diichessc  de  Bcrry,  avec  le  duc  de  Savoye,  prince 
de  Piémont,  etc.  Lyon,  1559;  in-? 

2o  Le  grand  souhait  de  la  France  sur  le  désiré  retour  du  très 
chrestien  roy  de  France  et  de  Pologne.  Lyon,  1578;  in-? 

741.  La  tue  d'Artus  Gouffier,  seigneur  de  Boisy,  se  trouve  dans 

l'ouvrage  ayant  pour  titi^c  :  Les  vrais  portraits  et  vies  des 
hommes  illustres,  etc.,  recueillis  de  leurs  tableaux,  li- 
vres, médailles  antiques  et  modernes;  par  André  Thevet, 
premier  cosmographe  du  roi.  Paris,  1584;  in-f*^  ;  page 
349. 

742.  Goulard,  curé  de  Roanne,  député  du  Forez  à  l'AsscTiblée 

nationale. 
Opinion...  sur  le  projet  du  comité  ecclésiastique  pour  l'orga- 
nisation du  clergé,  prononcée  à  l'Assemblée  nationale  le 
31mai1790.In-8«de43pp. 

743.  Gras,  Les  Psaumes  de  David  traduits  en  vers  français.  Paris, 

sans  date,  l  vol.  gr.  in-S». 

744.  Cuilliaud.  Extrait  d'un  mémoire  sur  les  moyens  de  porter 

toutes  les  manufactures  et  le  commerce  de  France  au 
plus  haut  degré  de  splendeur  et  d'utilité  publique,  pré- 
senté à  l'Assemblée  des  négociants  français  par  le  ci- 
toyen Guilliaud,  manufdclurier  à  Saint-Etienne  et  négo- 
ciant à  Lyon,  actuellement  à  Paris.  Paris,  1789;  in-4o  de 
50  pp. 

f. 

745.  linbert^  de  Montbrison.  Nécessité  d'un  changeaient  de  la 

législature.  Opinion  de  M.  Imbert,  proposée  à  la  session 
générale  du  département  de  Rhône-et-Loire,  le  1 1  dé- 
cembre 1790.  In-8o. 


m 


COMPTE-REHTDV 


Des  travaux  de  la  Société  iiiPSBtALE  D'AGBicoLTOBB,<«i/tam'tf, 
sciences^  arts  et  belles-lettres  du  département  de  la  Leire^ 

Accomplis  pendant  Tannée  1869, 
PAi    M     R0U5SB,   secrétaire  général. 


Messieurs, 

Avant  de  vous  reliacer  le  tableau  des  travaux  que  vous  aves 
accomplis  en  faveur  de  Tagriculture,  de  Tindusi rie,  dis  sciences, 
des  arU  et  d<s  belles-lettres,  permettez  moi  de  payer  le  juste 
tribut  de  nos  regrets  à  ceux  de  nos  honorables  collègues  que  la 
mort  nous  a  ravis  pendant  le  courant  de  Tannée. 

Si  nous  avons  pu  nous  féliciter  pendant  longtemps  de  ce  que 
le  lien  qui  nous  unit  tous  n'ait  p:is  été  biisé,  il  semble  que  la 
main  qui  devait  nous  frapper  n'avait  fait  que  suspendre  ses 
coups  pour  les  rendre  plus  douloureux  et  plus  terribles,  car,  pen- 
dant le  cours  de  Tannée,  la  mort  a  amplement  moissonné  dans 
nos  rangs  et  parmi  les  têtes  les  plus  ornées  et  les  plus  chères. 

Elle  nous  a  d'abord  ravi  M.  de  Campredon,  ancien  officier 
supérieur  d'état-major  et  mail e  de  Marcoux,  dont  les  connais- 
sances approfondies  des  besoins  de  l'agriculture  du  départe- 
ment eussent  éié  si  utiles  à  la  Société.  Lis  principaux  titres  de 
M.  de  Campredon  à  notre  estime  et  à  no^  regrets  sont  : 

io  Uf%  Traité  de  l'enseignement  de  V agriculture  dans  le  dé- 
parlement  de  la  Loire  pour  tes  instituteurs  primaires  ; 

2o  Des  puits  artésiens  dans  la  plaine  du  Forez  ; 

80  De  l'assainissement  de  la  plaine  du  Forez; 

4'  Des  amendements  par  la  chaux  de  différents  sols  du  dé- 
parlement  de  la  Loire. 

Elle  nous  a  ravi  notre  honorable  président ,  M.  Bayon  ,  au 
moiuent  où  il  paiaissait  pouvoir  plus  que  jamais  consacrer  ses 
loisirs  à  diriger  noire  Société  et  à  Ttclairer  des  conseils  si  pré- 
cieux d^  sa  longui'  expôricnce. 

M.  Smith,  plus  initié  qu'aucun  de  nous  à  la  connaissance  de 
sa  vie  intime  et  de  ses  travaux,  vous  a  fait  connaître  dans  une 
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noTiCBy^lelDedesentlnieDt  etde  distinction,  les  mérites  et  les 
qualités  rares  de  celai  qui  contribua  &  tant  de  titres  aux  progrès 
de  cette  Société,  soit  comme  secrétaire  général^  soit  comme  pré- 
sident. 

Je  n'ajouterai  qn*une  impression  que  vous  avez  sans  doute 
tous  éprouvée  comme  moi,  et  qui  n'a  pas  été  sans  influence  sur 
le  résultat  des  travaux  de  Tannée,  c'est  que  la  mort  de  notre 
regrettable  président  nous  a  laissés  à  la  fois  comme  une  famille 
privée  de  son  chef  et  comme  un  navire  privé  de  son  pilote  dans 
des  temps  périlleux. 

Payons  aussi,  Messieurs,  le  tribut  de  nos  regrets  à  la  mémoire 
de  deux  hommes  estimables  et  par  !eurâ  qualités  privées  et  par 
leur  dévouement  aux  intérêts  de  la  Société  : 

D'abord  à  M.  Théolier,  que  nous  trouvions  toujours  si  dé- 
voué et  si  empressé  à  donner  la  publicité  à  vos  travaux  dans 
l'estimable  Journal  qu'il  a  créé  par  son  travail  et  dont  il  a  porté 
bien  haut  Hmportaoce  parmi  les  organes  de  la  presse  départe- 
mentale ; 

Et  aussi  à  M.  Auguste  Faure,  dont  le  souvenir  vivra  'ong- 
temps  dans  la  mémoire  de  ses  nombreux  amis,  et  dont  la  pro- 
bité industrielle  servira  longtemps  d'exemple  à  ses  conci- 
toyens. 

§1. 

SECTION  d'agriculture. 

Ce  qui  me  frappe  le  plus  dans  le  résumé  des  travaux  de  la 
section  d'agriculture,cc  sont  les  efforts  qu'elle  a  faits,  les  sacrifices 
qu'elle  s'est  imposés  pour  tirer  les  cultivateurs  de  l'arrondisse- 
ment de  l'ornière  de  la  routine  où  iis  se  meuvent.  Elle  n'a  épar- 
gné ni  peines,  ni  démarches  pour  s'éclairer  dans  {ajuste  répar- 
tition de  ses  éloges,  de  ses  encouragements  et  de  ses  récompen- 
ses aux  agriculteurs  les  plus  méritants.  Elle  a  d'abord  visité 
jusqu'aux  plus  modestes  fermas  des  cantons  d« Rive-de-Gier, de 
Bour(;-Ârgeotc.l  elde  Pélussin,  pour  aller  s'enquérir  des  plus 
méritants  parmi  ces  serviteurs  zélés,  qui  trouvent  d'abord  pour 
première  récompense  de  leur  attachement  et  de  leur  fidélité  à 
leurs  maîtres  le  bonheur  d*une  vie  calme  et  exempte  des  tribula- 
tions qui  assaillent  souvent  les  ouvriers  des  villes,  et  qui  trou- 


▼eut  ensuite  dans  vos  primes  et  tos  médailles  une  distinction 
flatteuse  et  com.ne  on  couronnfcmeot  à  leur  vertu. 

Tout  progrès  ^éaIisé  en  agriculture  a  été  de  même  récom- 
pensé et  signalé  comme  on  modèle  à  suivre. 

Des  terrains  incultes  mis  eu  va'cur  par  des  travaux  de  défon* 
cage  et  par  des  eugrals  répandus  en  abondance^  des  propriétéSi 
dot.t  !a  valeur  vénale  et  les  revenus  ont  quadruplé  par  d'heu* 
reu-es  améliorations,  ont  valu  aux  agriculteurs  dociles  à  vos 
conseils^   vos  récomper.scs  d*abord  et  la  fortune  en  outre. 

Vousd  vez  à  M.  Stépiiane  Point,  rapporteur  de  la  Commis- 
sion des  récpâna penses,  uti  J/^motr^remarquablt*  où  sont  signalées 
les  méthodes  pcrrcctiounées  et  les  progrès  accomplis  qui  ont 
valu  à  Kurs  auteurs  ces  distinctions  et  qu'il  est  bon  de  citer  en 
exemple  à  tous  les  agriculteurs  de  Tarrondissement. 

Votre  sollicitude  s*est  aussi  portée  avec  le  métne  soin  sur  les 
Intérêts  de  ThorticuUure.  Làaussîi,  vous  avez  invité  au  progrès 
par  les  moyens  les  p'us  ingénieux  f  t  les  plus  pressants.  Distri- 
bution gratuite  de  graines  d'un  excellent  choix,  primes  et  mé- 
dailles d'une  valeur  de  plus  de  1 ,500  fr.,  distribuées  en  faveur 
d  s  plus  belles  collections  de  planifs  potagères^  de  fleurs  ou  de 
fruits  forcés,  en  faveur  dos  Jardins  !es  mieux  plantés, des  instru- 
ments perrectionnés,  rien  n*a  manqué  de  votre  part  pour  solli- 
citer les  horticulteurs  à  une  culture  progressive. 

M.  d'Albigny  s'est  montré  un  de  vos  plus  zélés  collaborateurs 
dans  cette  œuvre  de  progrès,  et  vous  lui  devez  un  rapport  très 
cireocstanciésur  l'exposition  hortico'e. 

L'arboriculture,  celte  branche  de  l'a  t  agricole,  si  agréab'e 
et  si  utile,  n'a  pas  non  plus  échappé  à  votre  sollicitude.  Après 
a^oir  obtenu,  au  printemps  de  l'année  dernière,  la  faveur  assez 
rare  de  faire  fuire  un  cours  pubiicd'erboriculturepar  le  savant 
professeur  M.  Dubreull,  dont  nul  autre  en  Europe  n'égale  le 
savoir  et  la  longue  espéiience,  vous  avez  voulu  compléter  une 
œuvre  si  bien  commencée  par  un  cours  d'automne  fait  par  le 
.«liéme  proft'&seur,  et  vous  y  avez  généreusement  appelé  les  jar- 
dniers  de  l'arrondissemeot.  Vous  dcvezà  M.  Pliillp-Thlolllère 
la  bonne  réussite  de  ce  cours  pour  lequel  vous  avez  fait  les  plus 
grands  sacriOces. 

Les  intérêts  gént'raux  de  l'agriculture,  pas  plus  que  les  in- 
térêts spéciaux  de  l'arrondissement,  ne  vous  ont  trouvés  indiffé- 
rents. Atttntif:» aux  débhts soulevés  en  France  sur  la  question 


des  droits  proteetecrs  de  l'agriculture,  ou  sur  la  liberté  du  com- 
merce des  céréales,  vous  avez  aussi  pris  part  à  l'étude  de  cette 
importante  question. 

Par  suite  de  la  propositioo  de  M.  Point  et  de  l'invitation  de  la 
section»  avec  les  documents  obtenus  du  conseil  d  Etat  et  réunis 
par  vos  soins»  M.  Barbe  vous  a  offert  un  résumé  clair  et  précis 
de  la  situation,  et  a  fait  luire  laiJumière  dans  vos  esprits  sur 
cette  question  obscure. 

Enfin,  vous  deves  à  M.  Viney  un  excellent  Rapport  sur  le 
concours  régional  agricole  de  Bourg.  La  part  importante  que 
le  département  de  la  Loire  a  prise  à  cette  grande  lutte  se  trouve 
signalée  avec  soin  dans  ce  Mémoire  fait  avec  ordre  et  avec  au- 
tant d^élégance  que  de  clarté. 

En  résumé.  Messieurs,  Je  trouve  plus  de  3,500  fr.  consacrés 
à  favoriser  l'agriculture  par  des  primes»  d>s  médailles»  des  en- 
couragements de  toutes  sortes  en  faveur  de  l'arrondissement. 
Quelle  société  se  donne  plus  de  peine  et  prend  plus  de  soins 
que  votre  section  d'agriculture  en  faveur  des  intérêts  qu'e'le 
s*est  donné  mission  de  dével  ppcr  et  de  protéger  ? 

su. 

SECTION  d'inDUSTBIE. 

Si  Je  consulte  les  procès- verbaux  de  la  section  d'industrie  où 
se  trouvent  consigrés  ses  travaux  de  Tanoée,  Je  trouve  plus  de 
questions  posées  que  de  questions  résolues.  Ce  ne  sont  cepen- 
dant pas  les  difficultés  à  vaincre,  et  les  problèmes  à  résoudre  en 
faveur  d'une  industrie  en  souffrance  qui  ont  manqué,  car  ja- 
mais peut-être,  à  aucune  époque,  la  fabrication  des  rubuLS  n'a 
éprouvé  tant  de  gène  dans  sa  prcJuction  et  n'a  eu  plus  besoin 
de  secours  pour  sortir  d'une  cri::e  proior  gée.  La  section  d'in- 
dustrie n'a  pas  été  indifférente  aux  embarras  d'une  industrie 
aussi  digne  d'intérêt,  et  n'a  pas  manqué  de  se  demander  par 
quels  remèdes  elle  pourrait  fdire  cesser  une  crise  redoutable. 
Biais  la  cause  qui  a  un  moment  arrêté  la  section  dans  son  tra- 
vail, me  paraît  résider  daas  la  gravité  même  des  intérêts  mena- 
cés; car  avant  de  proposer  une  solution,  il'faut  la  justifier  et  la 
soumettre  à  l'expérltnce.  Je  vais  résumer  ics  questions  mises  en 
délibération  dans  les  rares  séances  dt  la  section. 
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lo  L,e  ruban  façonné,  où  Fart  étalait  toutes  les  ressources,  où 
la  solidité  8*unissait  à  la  beauté,  le  ruban  façonné,  naguère  en- 
core l'orgueil  des  fabricants,  n*est  que  rarement  demandé  en  fa* 
brique.  Comment  y  porter  remèje?  L'a?is  des  plus  sensés  est 
d'espérer  que  les  préférences  qui  lui  étalent  acquises  renaîtront 
et  le  remettrotit  en  faveur.  Il  n  y  aurait  donc  qu'à  attendre  pa- 
tiemment son  retour.  Car  le  goût  du  beau  est  immuable  au  cœur 
de  l'homme.  Le  goût  du  beau  ayant  régné  dans  un  pays^  doit  y 
régner  encore. 

2o  Selon  d*autr€s  la  question  serait  un  peu  différente  :  La  fa- 
brication même  du  ruban  le  plus  nmple  se  serait  en  partie  dé- 
placée et  tiansportée  peut-être  en  d*autres  contrées.  La  crise 
dans  cette  hypothèse  résiderait  dans  une  question  de  prix.  Le 
goût  du  ruban  a  envahi  les  cpmpagnes  comme  il  avait  envahi 
les  villes;  cet  objet  est  de  toutes  parts  tellement  désiré  qu'il  se- 
rait devenu  comme  un  objet  de  première  consommation  ;  il  ne 
cesse  donc  pas  d'être  demandé;  mais  on  le  veut  à  meilleur  mar- 
ché que  par  le  passé,  et  on  s'adresse  à  qui  peut  le  fournira  bas 
prix .  La  solution  réside  alors  dans  une  question  de  fabrication 
économique.  Mais  pour  arriver  à  l'économie  dans  la  fabricationi 
il  faudrait  la  débarrasser  de  tout  intermédiaire  inutile,  et  dans 
co  but  00  a  proposé  que  la  section  examinât  la  possibilité  et 
les  avanteges  que  donn  erait  un  décreusage  public  uni  à  la  con* 
dltion  des  soies. 

D'autre  part,  connaissant  les  admirables  perfectionnements 
apportés  par  M.  Proment  au  métier  Bonnelll,  et  les  grandes  sim- 
plifications apportées  à  la  production  de  l'électricité,  j'ai  proposé 
à  la  sectio*)  de  soumettre  à  l'expérience  le  métier  à  tisser  élec 
trique,  afin  de  constater  s'il  n'apporterait  pas  une  économie  dans 
la  fabrication.  Ainsi  de  la  vapeur  comme  force  motrice  des  mé- 
tiers»  de  l'électricité  comme  force  intelligente  choisissant  le^ 
fils  et  produisant  les  d  ssins,  tels  sont  les  moyens  puissants  qu'lj 
faut  soumettre  à  la  sanction  de  l'expérience. 

L'industrie  du  ruban,  dont  !a  situation  a  seule  préoccupé  la 
section,  n*attend  peut-être  que  d'être  débarrassée  par  le  décreu. 
sage  public  des  parasites  qui  la  rongent  et  l'affaiblissent,  et  d'ê- 
tre portée  sur  les  ailes  rapides  de  la  vapeur  et  de  l'électricité, 
pour  s'élever  d'un  bond  ropide  au-delà  de.'on  ancienne  splen- 
deur. 

Mais  Texpérienco  seule  peutjustifier  de  telles  prévisions. 
MfafOiR».  — 1859.  1$ 
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§  ni. 

8KGTI0R    DES  SCIBNCB8. 

Dans  la  section  des  science?,  j'^i  le  *  plaisir  ^de  constater  des 
séfinces  bitû  suivies  et  remplies  par  d'importants  travaux,  sous 
!*heareu8e  impulsion  que  leur  donne  son  président,  M.  Maurice. 
Ces  travaux  sont  de  deux  natures  différentes  par  le  but  qu*ils[se 
proposent  d'atteindre.  Les  uns  se  rapportent  à^dus^^applieations 
de  la  sciecee  d'un  intérêt  local,  les;autres  ont  pour  but  de 
nous  tenir  au  courant  des  découvertes  scientiAques  Ips  plus  im- 
.portantes. 

Lespriiicii^aux  travaux  de  science  appliqués  à  des]objets  d'une 
utilité  locale  ont  eu  pour  but  des  classiflc étions  méthodiques 
d*iosectes  et  de  mollusques  envoyés  d'Afrique  à  notre  société,  par 
M .  BlaiiCsubé.  Les  classifications  bien  faites,  messieurs,  ne  ^ont 
autre  cbose  que  la  science  elle-même,  exposée  dans  ce  qu'elle 
a  de  plus' difilcile  vi  de  plus  préc^^.  Tflles^ont  été  les  ctaifsir.ca- 
lions  de  mollusques  faites  par  M.  le  docteur  M  iurice. 

Un  autre  sujet  non  moins  difficile  à  traiter  que  les  ciassifica* 
tions,  est  ce'ui  de  lapporler  un  cas  donné  de  monstruosité  à  l'un 
des  cas  génériques  prévus  par  la  science  (ératologique  dont  M. 
Geoffroy  Sdint-Hilaire  a  posé  les  bases.  M.  Maurice  a  aussi 
montré  qu'il  excellait  dans  cette  science  ardue  et  difficile  : 
1**  dans  sa  Note  'sur  un  cochon  motistrueux  du  genre  uiino- 
ctPHkhE;  2«  Dans  sa  ticte  sur  un  mouton  monstrueux  du  genre 

P1601IÈLB. 

Vous  dcvtz  aussi  à  M.  Maurice  une  Note  sur  I2  méthode  de 
BQEUVONAGB  inventée  et  pratiquée  par  M.  CharlUr. 

Par  ce  travail,  M.  Maurice  a  fait  connaître  aux  Agriculteurs 
Qoe  méthode  do  castration  de  la  vache,  dont  les -résultats  di- 
rects ser^ieuî  :  10  d'adoucir  le  caractère  diiflcile  et  dangereux 
des  vach  s  appcK^is  taurelières\  2©  de  les  prédisposer  k  Ten- 
graisscmvnli  3^  de  conserver  aux  vaches  la  faculté  de  pro- 
duire du  lait  longtemps  après  qu'elles  ont  été  souaaises  à  cette 
opération. 

M.  Favarcq,  à  son  tour,  a  montré  une  connhi>sance  assez 
approfondie  des  mœurs  des  insectes  et  des  principes  do  fentc- 
mologie,  dans  les  cla>5  lications  qu'il  a  fuites  d'insicles  venant 
d'Afrique,  et  il  a  fait  pâ^euve  en  outre  de  beaucoup  d'habileté 
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dar.s  l'art  de  monter  et  de  disposer  les  objets  nonomés  dans  les 
cadres  des  collections. 

Je  prends  plaisir  surtout  h  signaler  à  votr^  attfnfon,  la  Notice 
très  intéressante  que  M.  Favarcq  vous  a  donnée  sur  ua  insecte 
que  M.  de  Bonneville,  notra  col  è  rue,  avait  signalé  comm*s  ex- 
traordin«\ire  dans  sa  forme  o^  cotî ne  dan;;ereux  par  les  rivages 
qu'il  causait  sur  plusieurs  poi  its  de  la  contrée  qui  avoisine  le 
mont  Pilât,  où  il  vit  en  agglomérations  nombreuses. 

Ces  insectes  offraient  assez  de  difficultés  à  être  classé;*  car» 
par  leur  organisation  extraordinaire,  Ils  sont  placés  aux  der- 
nières limites  de  Tordre  des  Lépi  lop»èrô,  dans  la  tribu  des 
Bombyciens,  dans  le  genre  Psyché,  et  offrent  cette  particularité 
remarquable  que  le  mâle  et  la  femelle  ne  pnssent  pas  par  les 
mômes  métamorphoses.  Tandis  que  Tun  arrive  à  Tétat  d'Insecte 
ailé,  l'autre  re^teà  Tétat  de  larve  et  s'entoure  d*un  fourreau  for- 
naé  de  différents  débris  de  végétaux  agglutinés. 

EDfîn,  me>8ieurs^  vous  devez  à  M.  Rimaud  une  note  qui  vous 
a  fait  connaître  les  propriétés  comestibles  d'un  champignon 
assezrare  dans  la  contrée,  VHef/cium  commune,  ou  VHydnum 
éiinaceum.  de  Ruiliard,  et  vuig  dremcnt  aussi  appelé  Houppe 
des  arbres.  (Pauiel). 

Je  dois  aussi  mentionner  l'emploi  du  temps  qui  a  été 
consacré  dans  cette  scctioi  à  sVnquérir  des  découvertes  faites 
dans  les  sciences  avec  la  plus  louable  enapres'emeat.  Et  cepen- 
dant, messieurs,  dans  Tétude  des  seiences  pures  et  dans  la  pour- 
suite des  connaissances  quVlles donnent,  i'bomme  n'est  guidé  que 
par  l'amour  de  la  vérité.  Mais  l'attrait  des  vérités  théoriques  est 
si  puissant  et  si  bien  alimenté  par  les  découvertes  incessantes 
faites  choque  Jour  dans  toutes  le.^  directions,  { lo  nul  hrmne 
Aujourd'hui  ne  veut  porter  le  poids  de  rignoriiicd,  nui  ne  veut 
rester  étranger  aux  sciences,  surtiut  dms  une  cité  industrielle 
comme  Saint-Etienne.  Et  il  y  a  lieu  de  se  féliciter  d'un  tel  em- 
pressement à  assister  aux  séances  mensuelles  où  chacun  ap» 
porte  libremiut  et  sans  réticeuee  soj  contingent  de  nouvelles 
scientifiques. 

D'ailleurs,  les  vérités  générales  et  théoriques  ne  sont  Jamais 
indifférentes  surtout  à  une  société  placée  au  milieu  d'un  grand 
centre  industriel.  N'a-t-on  pas  vu,  en  effet,  les  plus  riches  indus- 
tries sortir  souvent  par  des  applications  faciles  des  spéculations 
de  la  science  considérées  souvent  comme  des  abstractions  sté« 
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riles.  •  N'est-ce  pas  le  flambeau  des  sciences  qui  éclaire  totUes 
les  routes  ouvertes  à  VjctivUé  industrielle  de  Phomnie  dans 
toutes  ses  applications^  dans  tous  ses  résultats,  >  a  dit  an  ama- 
teur passionné  du  progrès?  a  L'ingénieur  qui  ravit  à  la  terre  les 
«  métaux  précieux,  celui  qui  inonde  nos  villes  de  torrents  de 
«  lumières,  celui  qui  nous  fait  voler  sur  des  chars  embrasés, 
«  celui  qui  se  fait  entendre  en  un  instant  dHin  bout  de  la  terre 
«  à  l'autre,  sont-ils  autre  chose  que  des  industriels  mettant  en 
«^  pratique  les  principes  les  plus  simples  de  la  science?  • 

Les  sciences  et  l'industrie  sont  doncsolidaireset  liées  entre 
elles  comme  des  sœurs.  —  S*cnquérir  des  progrès  dis  sciences, 
c'est  chercher  en  faveur  de  l'induêtrle  les  moyens  de  multiplier 
les  produits  et  les  richesses  propres  à  donner  satisfaction  aux 
besoins  ou  aux  Jouissances  de  l'homme. 

SECTION  DES  ARTS  ET  BELLES  LETTRES. 

La  sectien  des  Arts  et  Belles  Lettres  ne  nous  a  offert  qu'an 
petit  nombre  de  mémoires,  mais  ils  rachètent  par  leur  impor- 
tance et  par  leur  étendue  ce  qui  leur  manque  par  le  nombre* 
Ce  n'est  pas  toujours  chose  facile  aux  littérateurs  et  aux  érudits 
de  traiter  des  sujets  npaveaut.  Il  n'en  est  pas,  {in  effet,  de  la 
littérature  et  des  arts  comme  des  sciences.  Tandis  que  les  scien- 
ces, sans  bornes  comme  la  nature,  tiennent  en  réserve  des  pro- 
blèmes nouveaux  pour  toutes  les  générations  qui  se  succèdent, 
les  lettres,  au  contraire,  semblent  avoir  atteint  depuis  longtemps 
presque  toute  leur  perfection.  Et  il  semble  qu'il  ne  reste  aux 
littérateurs  qu*à  exploiter  la  mine  toujours  riche,  toujours 
féeonde  de  Thistoire.  C'est  dans  cette  voie  qu3  continue  de  mar- 
cher avec  distinction  M.  De  La  Tour  de  Varan,  à  qui  vous 
devez  des  études  historiques  tendant  déplus  en  plus  à  faire  lufre 
la  lumière  dans  l'étude  obscure  de  l'histoire  locale,  en  particu- 
lier sur  le  pays  de  Jarez  et  ses  Seigneurs. 

Le  Catalogue  de  la  BiBLiOTaàQUE  pokksibivivr  du  même 
auteur  est  aussi  un  travail  important  posant  les  bases  essen- 
tielles et  fournissant  des  matériaux  abondamment  accumulés 
pour  un  édifice  hbtorique  sur  le  Forez. 
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Enfln,  Messieors,  on  des  plus  beaux  joycaas  de  vos  Annales 
est  lecharmaot  recueil  de  fables  inédites  ie  Phèdre  que  H.  Ros- 
sand,  notre  collègue,  a  traduites  eu  vers  français  avec  tout  le 
naturel  et  réiégance  qui  caractérisent  l*auteur  latin. 
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SAINT-ÉTIENNE 

IMPRIMBRIB  DE    V*  THÉOLIER    AÎNÉ, 

PLACE   DB   l'h6TEL-DB-TILLB. 


LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


MEMBRES  IlONOnAlRES  DE  DROIT. 
MM. 

Le  PRÉrrr  de  la  Loire,  président  honoraire. 

Le  Maire  do  la  ville  de  Saint-EUennc. 

Le  Recteur  de  l'Académie  de  Lyon. 

Les  Membres  ou  bureau  de  la  Société  d'agriculture  de  Montbrison. 

Les  ISIembres  du  bureajj  de  la  Société  d'agriculture  de  Roanne. 


MEMBRES  honoraires  NOMMÉS  PAR  LA  SOCIÉTJ. 

MM. 

De  Persignt,  ^^  ambassadeur  à  Londres,  membre  du  Conseil 
privé  de  l'Empire. 

Peyret-Lallier  ^,  ancien  président  de  la  Société  agricole  et  in- 
dustrielle de  l'arrondissement  de  Saint-Etienne. 

Lanter  i^,  ancien  député  et  conseiller  d'Etat. 

Baudes  (Jean-Jacques)  ^^  ancien  député  et  conseiller  d'Etat. 

Valentin-Smitu  i^,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Lyon. 


membres  TrrULAILES  RÉSIDANT  A  SAINT-ETIEN.NE. 

MM. 

Albigny  (Paul-Louis  d'),  membre  de  l'Institut  des  provinces  de 
France,  etc.,  etc.,  me  de  la  Paix,  13. 

Aubin,  inspecteur  d'Académie,  oflicier  de  l'instruction  publique, 
rue  Saint-Jean,  3. 

Avril  (A.uguste),  ancien  agent  de  change,  gérant  de  la  Compa- 
gnie immobilière,  rue  de  la  Comédie,  5. 

Balay  (Francisque),  négociant  et  propriétaire,  rue  Mi-Caréme. 

Barban  (André),  archiviste-paléographe  du  département  de  la 
Loire,  etc.,  rue  Neuve,  18. 

Barbe,  avoué,  rue  de  la  Loire,  27. 

Bastide  (Victor),  négociant,  rue  Brossard. 

Bbrthon,  entrepreneur  de  constructions,  rue  Robert,  3. 


Blachk,  vétérinaire  brereté,  rue  Brossard. 

BBU5T  (Claudej  ^^  chef  d'escadron  d'artillerie,  directeor  de  la 

manafacturc  impériale  d'armes  de  guerre. 
BcHET  (Eugèoe),  notaire,  pîace  Royale. 
Bloqszewski,  professeur  au  Lycée,  rne  Saint-Louis,  25. 
Champier,  peintre,  professeur  à  Técole  de  dessin,  rue  du  Grand- 
Moulin,  il. 
Chevalier,  libraire,  rue  Gérentet,  2. 
CoLCOMBET  (André)  ^,  ancien  négociant  cl  propriétaire,  rue 

Neuve,  23. 
GosTE,  ingénieur  civil,  fabricant  de  produits  chimiques,  rue 

d'Annonay,  15. 
CoRDiER,  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Loire,  13. 
GoMBESCURE,  professcil^  au  Lycée,  rue  Saint-Louis,  34. 
Datral  (Gabriel),  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Loire,  10. 
DoRUNT,  maître  de  forges,  rue  de  Paris,  1. 
DuPLAix,  docteur  en  médecine,  rue  de  Foy,  12. 
DuRiEU,  propriétaire,  rue  Marengo,  42. 
DEBRrr,  homme  de  lettres,  rue  Saint-Louis,  33. 
EscoEHER  (Félix)  ^y  entrepreneur  de  la  manufacture  impériale 

d'armes,  rue  Saint-Louis,  4 1 . 
Evrard  (Maximilien),  ingénieur,  directeur  des  mines  de  la  Cha- 

zotte,  rue  du  Palais-de-Justice,  10. 
Favrot,  architecte  du  département,  rue  Sainte-Catherine,  6. 
Fesst,  pharmacien,  place  Royale. 
Fournt-Dults,  agent-comptable  de  la  compagnie  des  houillères  de 

Saint-Etienne,  rue  des  Jardins,  34. 
Favarcq,  dessinateur,  rue  du  Vemay,  48. 
FoRBST,  négociant,  place  Marengo,  7. 

Garapon  (Henry-Michel),  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Loire,  6, 
Gérard,  voyer-chef  de  la  ville,  rue  Marengo,  19. 
Grosremaud,  ingénieur,  place  de  l'Hôtel-de- Ville,  15. 
Gallois,  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Louis,  21. 
GoDEHN,  agent-voyer  en  chef  du  département,  rue  St-Louis,  19. 
Gruet,  vétéritaire,  rue  des  Arts,  7. 
HoLSTiiN,  architecte-expert,  rue  Lodi,  1 1 . 
Jacob,  pharmacien,  rue  de  la  Loire,  7. 
Jaladert  aîné,  conservateur  du  musée  d'artillerie,  rue  St-Pierro. 
Lacroix,  fabricant  de  rubans,  rue  de  Paris,  15. 
Latour-Varan  (de),  bibliothécaire  de  la  ville,  rue  Désirée,  3. 


LocARD  (ErnesO ,  ingéoiour,  dirccttiur  de  mines,  rue  des  Gauds,  86 . 
Marsais  (Emile),  ingénieur  civil,  place  de  rHôlel-de-Ville,  6. 
MiCHALowsKi  (Félix),  docteur  en  médecine,  place  Royale,  21. 
Maurice  (François),  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Croix,  9. 
Moi:rgu£T-Robin,  moirour,  rue  de  Paris,  13. 
Neyron-Desgranges  (Félix),  renier,  administrateur  des  hospices, 

rue  Saint-Louis,  19. 
NiXQUERiER,  propriétaire,  rue  Saint-Jcan-Baplistc,  4. 
Otin,  horticulteur,  directeur  du  jardin  des  plantes,  au  Jardin  des 

Plantes. 
Pacxon  (JaN'clin),  avoué,  rue  de  Foy,  n»  il . 
Paillon  (Victor),  rentier,  rue  de  la  Loire,  22. 
Payre,  mécanicien,  rue  du  Vernay. 
Peyret  (Frédéric),  notaire,  rue  de  Foy,  19. 
Peyret-Velay  (Bénédict),  négociant,  rue  Brossard. 
Perriout,  horloger,  place  Neuve. 
Rimalo,  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Loire,  16. 
Robichon-Lamotte  i^,  négociant,  rue  de  la  Paix,  10. 
Roxchard-Sialte,  armurier,  cours  de  l'Hôpital. 
Rousse,  professeur  au  Lycée,  rue  Neuve,  23. 
Roche,  agriculteur  et  négociant,  rue  Praire,  21. 
Smith  (Victor),  juge  au  tribunal  de  l'*  instance,  rue  des  Jardins. 
TESTEXomE-LAFAYETTE,  notaire,  rue  de  Foy. 
Tézenas  du  Montcel  (Charles),  négociant,  rue  Brossard. 
Thiollier  (Antonin),  ingénieur,  répétiteur  à  l'école  des  mineurs, 

riie  Saint-T/)uis,  17. 
Thirault,  pharmacien,  place  Royale,  5. 
Trôuilleux,  peintre  et  dessinateur  de  fabrique,  rue  Neuve. 
Vincent  (Joanny\  licencié  en  droit,  rue  de  la  Paix,  24. 
Vyal  de  Conflans,  comptable,  place  Saint-Charles. 
ViNEY,  professeur  au  Lycée,  rue  Badouillôre,  21. 

membres  titulaires  résidant  hors  de  saint-étienne. 

BoNNEviLLE  (de),  propriétaire  à  Saint-Sauveur. 

Balay  (Antoine),  propriétaire  à  Veauchc,  près  Sainl-Galmier. 

Caire  fils,  propriétaire  agriculteur  à  la  Pacaudiôre,  commune 

d'Izieux. 
Cottat  (Eugène),  propriétaire,  adjoint  au  maire,  au  Chambon- 

Feugerolles. 
Duchéne,  docteur  en  médecine,  h  Firminy. 


•DuGAS  (Victor),  propriétaire  à  Saint-Ghamond. 

DUMONT,  propriétaire  à  Rochabert,  près  Rive-de-Gier« 

Durand,  propriétaire  à  La  Fouilloùse. 

DuBUissoN  aine,  maître  de  forges,  propriétaire  au  Gbamboa* 
Feugerolles. 

Dbsbvelinges,  propriétaire  à  Chariieu,  arrondissement  de  Roanne. 

Frauçois  (André-FulgeDce),  notaire  à  Pélussin. 

GuiLLEMiN,  propriétaire  au  Mulet,  près  Rivede-Gier. 

Hbrvier,  moulinier  à  Saint-Paul-en-Jarrèt. 

HoLTZBR,  maître  de  forges  ancien  maire  au  Cbambon. 

Jayr  ^y  ingénieur  civil  à  Ri?e-de-Gier. 

JoASSARD  ^,  propriétaire  à  Saint  Gbristôt-en-Jarrét. 

JuLUEN,  propriét.,  maire  à  Pélussin,  membre  du  Gonseil  général. 

Lescurb,  ingénieur  au  corps  impérial  des  mines,  à  Rive-de-Gier. 

LiifossiER,  propriétaire  et  maire  à  Tbélis-la-Gombe. 

Malassagny,  notaire  honoraire,  propriétaire  à  Rive-de-Gier. 

Maurice  (Claude),  ingénieur,  directeur  des  mines  à  Tartaras. 

Mauvernat,  fabricant  de  vitraux  peints  à  Saint-Galmier. 

Michel,  propriétaire  à  Izieux« 

Peyret  (Pierre)  propriétaire  à  La  Fouilloùse. 

Petin  (Hippolyte)  ^,  maître  de  forges,  maire  à  Rive-de^ier. 

Ponrr  (Jean-Marie),  propriétaire  à  Izieux. 

Point  (Stéphane),  ancien  notaire,  propriétaire  à  la  Benéchère,  près 
Saint-Ghamond. 

Prairi-Netzibox  ^,  propriétaire  à  Bonson. 

Perrier,  notaire  à  Izieux. 

Richard  (Bnnemond)  ^,  manufacturier  à  Saint-Ghamond. 

RossAND,  juge  de  paix  à  Bourg-Argental,  membre  de  plusieurs 
académies. 

Sablon  (Abel-Pupil  de)  ^,  propriétaire,  maire  à  Bourg-Argental, 
membre  du  Gonseil  général. 

Thbvenet,  propriétaire  à  Rive-de-Gier. 

TiBLiER- Verne,  agriculteur  à  La  Fouilloùse. 

Taponnier  (Constant),  maître  de  forges  à  Izieux. 

Verfoxeux  ^,  ingénieur  dvil,  constructeur-mécanicien  à  Rive- 
de-Gier. 

ViRiCEL,  propriétaire,  agriculteur  au  Pré-Ghftteau,  commune 
d'Izieux. 


MEMBRES  CORRESPOKDANTS. 

Abrial  (Petrus),  avoué  à  Yssingeaux  (Haute-Loire). 

Avrr,  propriétaire  au  Puy  (Hautc-IiOire). 

Bayle  (l'abbé),  à  Aurcc-Nerestang  (Hanle-Loirc), 

Bergbron,  ancien  ingénieur  du  chemin  de  fer  de  Versailles  (rive 
gauche). 

Bergery,  ancien  professeur  à  TEcole  d'artillerie,  à  Metz. 

Bernardy  ^,  chef  d'escadron  de  gendarmerie,  à  Lyon. 

Bernard  (Auguste),  membre  honoraire  de  la  société  des  Antiquai- 
res de  France,  à  Paris. 

Bertrand  de  douç  ^  au  Puy. 

Èesson,  peintre  à  Paris. 

Blanc  (Auguste),  ingénieur. 

BoiLEAU  DE  GASTELNAU  i^,  docleur  OU  médecine,  membre  de  l'A- 
cadémie du  Gard,  à  Nîmes. 

BoNAFOUX,  dessinateur  à  Turin. 

BoNNEFOUS,  contrôleur  dos  contributions  directea. 

Bouteille  (Hippolyte),  directeur  du  musée  à  Grenoble. 

Bou:HAConiT,  médecin  à  Saint-Christophe-en-Brionnais  (Saône-ct- 
Loire). 

Bronski,  sériciculteur  à  Bordeaux  (Gironde). 

BuRDiN  ^,  ingénieur  en  chef  des  mines  en  retraite,  membre 
correspondant  de  Tlnstitut,  à  Glermont. 

Callet  (Auguste),  ancien  député  de  la  Loire,  à  Paris. 

Gapeun  ^,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  impériale  de  Lyon. 

Caumoni  (Vicomte  de)  ^,  directeur  de  l'Institut  des  provinces  de 
France  et  de  la  Société  française  d'archéologie,  directeur  des 
congrès  scientifiques,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs 
ordres. 

Ghabriluc,  voyageur-naturaliste  au  Brésil. 

GutEYRON,  chef  de  fabrication  aux  forges  de  Bességes  (Gard). 

Combes  (Gharles)  (0  ^),  inspecteur  général  des  mines,  membre 
derinstitut,  à  Paris. 

GuNiT  ^,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Grenoble. 

Deufont,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Oap  (Basses-Alpes). 

Delsériès  ^,  ingénieur  en  dief  des  mmes  en  retraite^  à  GhAlons- 
sur-Saône. 

Dbmoulins,  président  de  la  Société  d'agriculture  à  Moulins. 
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Devaux  (Emile),  bolanisle  à  Montdoublcl  (LoIr-el-Cher). 

Dubois,  chef  de  cabinet  à  la  sous-prôfeclnre  de  l'Argentièrc  (Xr- 
dôchc). 

DuPASQUiER,  peintre,  à  Lyon. 

Ddpin  (Cliarles)  (G  0  ^),  sénalcar,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Fénéon  (Théodore)  ^y  ingénieur  en  chef  des  mines  et  du  contrôle 
des  chemins  de  fer  de  la  Méditerranée,  à  Avignon. 

Ffrrbt,  directeur  de  TObscrvatoire,  à  Dijon. 

Féraud-Gihauo,  conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Aix. 

FouRNiER  (rabbé;,  à  Allang  (Puy-de-Dôme). 

FouRNEYROX,  ingénieur  civil,  à  Paris. 

Galbert  (0.  de),  membre  de  la  Société  d*accUmatation  des  Alpes, 
de  la  Société  d'agriculture  de  rarrondissemdhtdeGrcnoble,  etc., 
à  la  Buisse,  prés  Voiron  (Isère). 

Gasparin  (Comte  de)  ^,  ancien  préfet  de  la  Loire,  membre  de 
l'Institut. 

Gauthier,  proviseur  au  Lycée  impérial  de  Clermont-Ferrand, 
Puy-de-Dôme.  . 

Gault,  ancien  rédacteur  du  Mémorial  de  la  Loire^  à  Montpellier. 

Geoffroy-Saint-Hilaire  (IsicTore)  (0  ^),  membre  de  rinslitul, 
professeur  de  zoologie  au  Muséum,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, à  Paris. 

Gbrvois  ^,  ingénieur  en  chef  des  raines,  ancien  directeur  du 
chemin  de  fer,  à  Lyon. 

Gras  (Auguste?,  homme  de  lettres,  place  des  Terreaux,  n«  6,  à 
Lyon. 

Grunbr,  ingénieur  en  chef  des  mines  et  professeur  de  métallur- 
gie à  l'école  des  mines  de  Paris. 

Guérin  Meneville  ^,  secrétaire  de  la  Société  impériale  zoologi- 
que d'acclimatation,  membre  de  l'Académie. 

GuiLLURD  (Louis),  chef  d'institution,  membre  de  l'Académie  de 
Lyon,  à  Lyon. 

GuiLLORY  aine  ^,  président  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et 
du  département  de  Maine-et-Loire. 

Harmet,  ingénieur,  directeur  des  mines  de  la  compagnie  Bourge- 
rel,  Marlenot  et  C«,  à  Montiuçon. 

Hedde  (Isidore)  i^,  ancien  délégué  en  Chine,  à  Lyon. 

Ihuxï^y  sculpteur,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Janin  (Jules)  ^,  homme  de  Lettres,  à  Paris. 

JoURDIBR,  rédacteur  du  Journal  des  Comices  agricoles. 
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JussiEU  (de),  archiviste  à  Chambéry,  membre  de  la  Sociélé  ar- 
chéologique d'Angoulôme. 

KoECLiN  (Emile)  ^^  manufacturier,  à  Mulhouse. 

Laureet,  capitaine  dinfanleric  (Afrique). 

Leclerc,  de  Tadminislration  militaire,  à  Perpignan. 

Letaud,  ingénieur,  directeur  des  mines  de  Bessèges  (Gard). 

Lecoq,  professeur  de  botanique,  à  Clermont-Ferrand ,  (Puy-de- 
Dôme). 

LoGARD  (Eugène)  :j^,  ingénieur  principal  du  chemin  de  fer  de 
Lyon. 

Lyonnet  (Mgr)  ^,  évoque  de  Valence. 

Maxiquet,  négociant  en  Chine. 

Marot,  ingénieur  des  mines,  à  Périgucux. 

Masclet  ^,  colonel  d'artillerie,  à  Grenoble. 

Matho.n  de-Focères,  ancien  député. 

Maurice  (Jean-François),  peintre  à  Saint-Chrîstophe-en-Brionnais 
(Saône-et-Loire). 

Merle  (Ludo^vic),  agriculteur  6  la  ferme  Gazan,  commune  de  Mon- 
dovi,  arrondissement  de  Bone  (Algérie). 

Merley,  graveur  en  médailles  et  sculpteur  à  Paris. 

MiCHAL  #,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  directeur 
du  service  municipal  de  la  ville  de  Paris. 

MiCHAUD  (Gaspard)  ^,  chef  dinstitution,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Sain te-Foy-lès- Lyon. 

Mille,  ancien  Ingénieur  de  drainage  du  département  de  la  Loire. 

MoEVUS,  ingénieur  des  mines  à  Gonstantine  (Algérie). 

Moisson  des  Roches  e^,  ingénieur  en  chef  des  mines^  en  retraite, 
à  Paris. 

MoNTAGNY  (Etienne),  sculpteur  à  Paris. 

MoNTFALGON,  ancien  médecin,  conservateur  de  la  bibliothèquey  à 
Lyon. 

Montrayel  (Louis)  ivicomte  de),  propriétaire,  membre  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie,  à  Joyeuse  (Ardèche). 

HoRÉ  (Emile  de),  membre  de  la  Société  française  d'archéologie  et 
membre  de  la  Société  de  géologie  de  France,  à  Clermont-Fer- 
rand (Puy-de-Dôme). 

Morillot  de  Chavigné,  ancien  directeur  des  mines  de  Roche-la- 
Molière  et  Firminy,  à  Paris. 

Moughon  (Emile),  pharmacien  à  Lyon. 

Ollieb,  ingénieur,  directeur  des  mines  du  Creuzot. 
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OnMAifCEY,  pharmacien  à  Lyon. 

Penot  (Acliille),  fogéniour  civil  à  Mulhouse. 

PÉRiCAUD  aine,  ancien  conservateur  de  la  hihiiolhèquc,  à  Lyon. 
.Philibert  ^,  capitaine  d'artillerie. 

Reboul,  dessinateur  au  Jardin-des-Plantes,  «^  Paris. 

RmÈRR,  professeur  de  physique,  à  Grenoble. 

RnroiRE  (Hector),  chef  de  division  à  la  préfecture  du  Rhône,  Lyon. 

RoNDOT  (Natalis),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

RoMAiN-DunoiLiN,  président  à  la  Cour  impériale  de  Riom. 

ScHLEMBERGBR  (Albert),  fabricant  à  Mulhouse. 

Seguin  .(Marc)  ^,  membre  correspondant  de  l'Institut,  ingénieur 
ik  Monibard. 

Sbrvan  de  Sugnt,  ancien  magistrat,  à  Lyon. 

SoDLTRAir  (Georges)  (comte  de)  ^,  membre  de  Tlnstitiit  des  pro- 
vinces de  France,  de  la  Société  française  pour  la  description  et 
la  conservation  destconuments  historiques^  inspecteur  division- 
naire des  monuments  historiques,  à  Lyon. 

Tabareau,  directeur  de  TEcole  de  la  Martinière,  à  Lyon. 

Thiolliére  (Louis),  ingénieur  des  ponts  et  chauésées,  secrétaire  de 
la  Société  d'agriculture,  à  Lyon. 

Yéram,  conservateur  du  musée,  à  Nice. 

ViTRT  (Urbain),  architecte,  à  Toulouse. 


COMPOSITION  DH  BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 

POUR   L* ANNÉE    1860, 
RemplisMiBl  les  fonctions  do  Conseil  d'Administration  (1). 


Président  :  M.  Brîant  ^, 

Vice-présidents  :  MM.  NiNQUERiEit,  président  de  la  section  dV 

griculture. 
FonESt,  président  delà  section  d'industrie 
Malrice,  président  de  la  section  des 

sciences. 
Aubin,  président  de  la  section  des  arts 
et  belles-lettres. 
Secrétaire-général  :  M.  D'Albigny. 
Trésorier  ;  M.  Rimaud. 
Bibliothécaire-archiviste  :  M.  Blocizewki. 
Conservateur  des  Collections  :  M.  Mourguet-Robin. 


BUREAUX  DES  SECTIONS. 

SKCTIOM   l»'AClliICIJI.TIIBE. 

Cette  sectkm  tient  ses  séances  le  3*  samedi  dn  mois,  h  2  heures  do  soir. 

MM.  NiNQUERiBB,  président. 

Tiblier- Verne,  vice-président. 
Rousse,  secrétaire. 
mm.  dumond. 

D'Albigny.  Durand. 

Balay  Francisque.  Desevelinges. 

Bauy  Antoine.  Fôurny-Dulys  François. 

Bethenod  de  Montbrssieux.       Gruet. 

BlACHE.  GUILLEMIN. 

De  Bonneville.  Hervier. 

Caire.  Holtzer. 

CcuTÂT.  Jacob. 

GoLCoxBET  André.  Joassard.^ 

Dubuisson.  Julien. 

(t)  lies  Tice-préfiidents  et  les  secrétaires  des  sections  sont  appelés  anx 
réunions  du  conseil  d'administration,  avec  Toix  consoltatJTe.  Toutefois»  en 
Tabsence  du  président  d'une  section,  le  vice-président,  ou  en  rabscncede  ces 
deux  premiers,  le  secrébire  de  la  seclion  aura  Toix  délibératiire.  (Décision  du 
29  décembre  1859k 
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E.  Lacroix. 

Ed  Richard 

LlNOSSIEIt. 

P.  Peyret. 

Malassagny. 

RlMACD. 

Marsais. 

Roche. 

Michel  (d'Izieux). 

Rousse. 

^^EYRON-DES-GKA^GES. 

ROSSAND. 

Point  Jean-Marie. 

De  Sablon. 

Point  Stéphane. 

Viricel. 

Praire-Nkyzieux. 

Thevenet. 

Pekrier. 

«ECn0.1l  B'IHBIISmiB. 

Cette  Sectkm  tient  ses  séaiices  le  4*  jeudi  du  mois,  à  7  heures  1/2  du  soir. 
MM.  Forest,  président 

Vyal  de  Conflaxs,  vice-président. 
Thirault. 


MM. 


MM. 


D'Albigny. 

Leseure. 

Avril  Auguste. 

E.  LOCARD. 

V.  Bastide. 

E.  Maurice. 

Berthox. 

Malvernay. 

Briant. 

Mourguet-Robix. 

A.  Golcombet. 

Neyron  des  Gra.\ges. 

Goste. 

V.  Paillon. 

DORIANT. 

Paire. 

DuGAS  Yiclor. 

Petin. 

Dlplain. 

Peyret-Velay. 

F.  ESCOFFIER. 

E.  Richard. 

M.  Evrard. 

Robichox. 

Favrot. 

RoXCHARD-StAUVE. 

FORBST. 

Rousse. 

HOLSTEIN. 

G,  Tézexas  nu  Moxtcel 

Holtzbr. 

TnmAULT. 

Jaubert. 

•  Verpilleux. 

Jayr. 

SECTIOIV  OBli  SCIKIICBS. 

Celte  Section  tient  ses  séances  le  4^  jeudi  du  mois,  à  7  heures  ift  du  soir. 

MM.  MAURiâs,  président. 

Michalowski,  vice-présidenU 
FotRNY-DuLYS,  secrétaire. 
MM.  MM. 

D'Albicny.  Briant. 

Dayral.  Ghevallier. 
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COMBRSCIRE. 

HOLSTEIN. 

CORDIER. 

Jacob. 

DUCHÊXE.      - 

-  Maurice. 

DUPLAI.X. 

MiCHALOWSKI. 

Dl'RlEU. 

Mourguet-Robix. 

Evrard. 

Perrioll.\t. 

Favarcq. 

RlMAUD. 

Fessy. 

Rousse.  ' 

FoURXY-DlLYS. 

Thiollibr  Ànlonin. 

Garapox. 

Thibault. 

Griet. 

8ECTIOM  nmm  arts  kt  BKi«i.i:«4.EmiKS. 

Cette  SecUoD  tient  ses  j 

séances  le  2< 

'  jeudi  du  mois,  à  7  heures  1/2  du  soir. 

MM.  Aubin 

,  présidenl 

t. 

Testenoire-Lafayette,  vice-présidonl. 

N.,  secrétaire. 

MM. 

MM. 

D^Albigny. 

Maurice. 

AVRIL  Auguste. 

MicH.aowsKi. 

Blocizewski. 

Millet  (l'abbé). 

BlHET. 

iXEYRON  DES  GRANGES. 

Champier. 

J.  Pagnon. 

Debrit. 

ROSSAND. 

De  Sevelinces. 

RoussE. 

Pavrot. 

Snith. 

Fessy: 

Testexoire-Lafayet  rE . 

François. 

G.  Ti^.zENAS  m-  Montcel. 

Garapon. 

TnOUILLEUX. 

Gérard. 

YlXEY. 

HOLSTEIN. 

J.  Vincent. 

De  La  Tolr-Varan. 

Vyal  de  Conflans. 

E.  Lacroix. 

Les  séances  générales  de  la  Société  ont  lieu  le  premier  jeudi  de  cliaque 
mois,  à  deux  heures  du  soir. 
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PROfÉS-VERBAUX  DES  SÉ4KCES. 


Procès-verbul  de  la  séuDce  du  ft  Janvier  1860. 

Sommaire.  -«  Omission  de  la  mention  d'un  travail  de  M.  Michalowski  sur  les 
rapports  de  la  langue  slave  avec  la  langue  bretonne.  —  Communication 
relatire  à  ramélioralion  du  conditionnement  public  des  soies  à  Saint- 
Etienne,  commission  y  relative.  —  Election  d'un  bibliothécaire  et  d'un 
conservateur  des  collections.  —  Situation  financière  de  la  Société  au  31  dé- 
cembre 1859.  —  Budget  de  1 860.  —  Rapport  de  la  commission  des  récom- 
penses agricoles  décernées  en  1 859  dans  les  cantons  de  Saint-Etienne  Est, 
de  Saint-Genest-Malifaux  et  du  Cbambon.  —  Récapitulation  de  ces  récom- 
penses. —  Fixition  de  la  distribution  au  mois  de  mai. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2,  sous  la  présidence  de 
M.  Briant. 

Sont  présents  :  MM.  Aubin,  Maurice,  D*AUjigny,  Rimaud, 
Gauthier,  Rousse,  Thiraull,  Barban,  Fourny-Dulys,  Michalowski, 
Roncbard-Siauve ,  Blocizewskî,  Smith,  Vyal,  Mourguet-Robin, 
Foret,  Viney. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  exprime  le  regret  que  le  compte-rendu  des 
travaux  de  la  Société,  pendant  Tannée  1859,  présenté  par  M. 
Rousse  dans  la  séance  du  29  décembre  dernier,  n'ait  pas  men- 
tionné le  Mémoire  de  M.  le  docteur  Michalowski  sur  les  rapports 
de  la  langue  slave  avec  la  langue  bretonne.  Ce  travail  philologi- 
que avait  élé  communiqué  à  la  section  des  arts  et  belles-lettres 
et  avait  fixé  son  attention  par  les  intéressantes  recherches  qu'il 
renfermait. 

M.  le  Président  prie  M.  Rousse  de  vouloir  bien,  par  une  note 
ajoutée  à  son  compte-rendu,  remplir  cette  lacune,  et  il  invite 
M.  Michalowski  ù  présenter,  dans  la  prochaine  séance  de  la  So- 
ciété, un  résumé  du  travail  philologique  dont  la  section  des  lettres 
a  eu  seule  connaissance. 

M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  et  donne  commu- 
nication de  la  copie  d'une  lettre  adressée  aux  directeurs  des  con- 
ditions pubhques  des  soies  de  villes  de  France  et  de  létranger, 
par  les  membres  de  la  commission  désignée  par  la  Chambre  de 
Annales.  — 1860.  2 
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commerce  de  Saint-Etienne  pour  rechercber  les  moyens  d'amé- 
liorer ce  service  dans  notre  vitle.  Il  fait  connaître  <|ue  cette  com- 
mission a  bien  voulu,  par  Tintcrmédiaire  de  M.  Foret,  Tun  de  ses 
membres,  réclamer  1c  concours  de  notre  Société  pour  Tétude  de 
cette  question,  et  qu'il  y  a  lieu,  en  conséquence,  de  désigner  une 
commission  qui  s'adjoindra  à  celle  de  la  Chambre  de  commerce 
pour  travailler  en  commun  à  la  question  dont  il  s'agit. 

MM.  Briant,  Thirault,  Rousse  et  Vyal  de  Gonflans  sont  désignés 
pour  composer  celte  commission. 

La  Société  est  appelée  ensuite  à  nommer,  par  la  voie  du  scrutin, 
un  bibliothécaire  et  un  conservateur  des  collections,  en  confor- 
mité de  Tart.  24  de  ses  statuts. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  par  suite  de  la  décision  prise 
par  la  Société  dans  la  séance  précédente,  la  durée  des  fonctions 
dont  s'agit  a  été  fixée  à  trois  ans. 
Sont  élus,  à  Tunanimité  des  suffrages, 
MM.  Blodzewski,  bibliothécaire; 

Mourguet-Robln,  conservateur  des  collections. 
M.  le  Président  fait  connaître  à  ces  fonctionnaires  que  le  Con- 
seil d'administration  accueillera  toujours  avec  plaisir  les  propo- 
sitions qu'ils  croiront  devoir  lui  faire  pou^  l'amélioration  de  leur 
service  respectif,  et  qu'il  sera  heureux  d'y  donner  une  suite  favo- 
rable toutes  les  fois  que  les  ressources  de  la  Société  le  permettront. 
.  M.  Rimaud  et  M.  Fourny-Dulys,  chargés  de  l'examen  des  comp- 
tes, présentent  la  situation  financière  de  la  Société  au  31  décem- 
bre 1859.  Elle  s'établit  sommairement  ainsi  : 

Dépenses 5,677^    15^ 

Recettes.. 4,573     40 

L'excédant  des  dépenses  sur  les  recettes  seraitde  t ,  103  f.  75  c, 
mais  le  produit  des  cotisations  du  2«  semestre  1859  n'ayant  pas 
été  compris  dans  les  recettes  quoique  appartenant  à  cet  exercice, 
le  déficit  peut  être  réduit  à  503  fr.  75  c. 

Voici  maintenant  l'état  de  situation  détaillé,  ou  le  bilan  de  la 
Société  au  31  décembre  1859  : 
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Dépenses, 

Agriculture  et  Horticullure. 

Primes  en  espèces  aux  agriculteurs  et  valets 

de  ferme 400 

Distributions  de  graines 245    70J 

Ouvrages  divci*s  pour  primes  agricoles 219 

Achat  de  médailles 327    90L  .^ 

Cours  d'arboriculture  de  M.  Dubrcuil i  ,000      »  '^'^^  ^  ^" 

Frais  de  Texposition  d'horticulture 506 

Affiches  pour  exposition  et  cours  d'arbori- 

culture 149 

Loyer. 

Payé  à  M™*  Descours 645      » 

Bibliothèque. 

Achat  de  livres  et  abonnements  divers 20^      » 

Employés. 

A  Caraquin  et  Pesquier  Claude 240      « 

Impressions. 

Pour  Annales  et  lettres  diverses 1 ,361    95 

Frais  divers. 

Pour  chauSàge  et  éclairage  de  la  salle,  frais  de  bu- 
reau, voyages  pour  tournées  agricoles  et  frais 
divers .' 373    60 


5,677    15 


Recettes. 


Reliquat  de  Texercice  1858 178  25 

Cotisations  du  1«f  semestre  1859 890  40 

Allocation  départementale 2,000  » 

Allocation  du  ministère  de  Tagriculture 500  » 

Allocation  de  la  ville  de  Saint-Etienne  pour  logement  400  » 

Société  de  médecine  pour  location  de  la  salle 60  » 


Produit  de  la  loterie  de  l'exposition  horticole •        220      «• 

Souscriptions  au  cours  d'arboriculture  de  M .  Dubreuii       268      • 
Intérêts 50    75 


4,573    40 
Excédent  des  dépenses  sur  les  recettes  . .     1 ,  103    75 

5,677     15 


Bilan  de  la  (ioolété  au  31  décembre  1850. 

Passif, 

Dû  au  trésorier  pour  avances 429  GO 

à  Théolier,  imprimeur,  son  compte 1 ,510  95 

à  Lanlon,  teneur  de  livres,  d'après  son  compte. .        500  » 

à  divers  fournisseurs  :  Cotet,  Sieucle  et  Bcrthon. .          18  45 

2,459  T 


Actif. 

Disponible  chez  MM.  Girerd  Nicolas  et  Cic,  banquiers 

de  la  Société • 1 ,355    25 

Excédant  du  passif  sur  Tactif 1 ,103    75 

2,459       I 


M.  Rimaud,  trésorier,  établit  le  budget  de  la  Société  pour  l'an- 
née 1860,  suivant  lequel  les  recettes  probables  s'élèveraient  à 
4,500  fr.,  et  les  dépenses  à  4,000  fr.  environ.  M.  le  Président 
assure  la  Société  que  le  Conseil  d'administration  apportera  le  plus 
grand  soin  à  maintenir  l'équilibre  entre  les  dépenses  et  les  recettes 
de  la  Société,  et  il  ne  doute  pas  qu'il  arrivera  à  ce  résultat  né- 
cessaire par  une  sage  économie  dans  quelques  parties  du  service, 
qui  ont  déjà  été  l'objet  de  son  examen. 

Une  commission  composée  de  MM.  Rimaud,  Stéphane  Point  et 
D'Albigny,  ayant  été  désignée  pour  rechercher  les  agriculteurs, 
ainsi  que  les  serviteurs  et  les  servantes  de  ferme  les  plus  méritants 
dans  les  cantons  de  Saint -Etienne  Est,  de  Saint-Genest-Malifaux 

I^OTA.  Dans  les  recettes  n*a  pas  été  compris  le  recouvrement  des  coti- 
•ations  du  2-«  semestre  1859,  qui  pourront  s'élever  à  600  fr.,  ce  qui 
réduira  le  déflcit  à  503  fr.  75  c. 
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et  du  Ghamboo,  afia  de  leur  décerner  les  récompenses  et  les  en- 
couragements que  la  Société  avait  mis  à  sa  disposition  pour  Tannée 
1859,  M.  D'Albigny  donne  lecture  du  rapport  qu'il  a  été  chargé 
de  présenter  au  nom  de  ladite  commission. 
11  en  résulte  que  la  Société  aura  décerné  en  1859, 
Dans  le  canton  de  Saint-Etienne  Est, 

Une  médaille  en  vermeil  et  un  ouvrage  d'agriculture. 
Dans  le  canton  du  Chambon-FeugeroUes, 
Une  prime  de  100  fr.  en  argent, 
Deux  médailles  de  vermeil, 
Deux  médailles  d'argent, 
Trois  ouvrages  d'agriculture. 
Dans  le  canton  de  Saint-Genest-Malifaux, 
Sept  primes  s'élevant  ensemble  à  500  fr.  en  argent, 
Deux  médailles  de  vermeil. 
Trois  médailles  d'argent. 
Trois  mentions  honorables, 
Et  sept  ouvrages  d'agriculture. 
Enseml)le  pour  les  trois  cantons, 
500  francs  en  espèces. 
Cinq  médailles  de  vermeil. 
Cinq  médailles  d'argent. 
Trois  médailles  de  bronze. 
Trois  mentions  honorables, 

Et  onze  ouvrages  d'agriculture  d'une  valeur  moyenne  de 
10  fr.  chacun. 

La  Société  donne  son  approbation  aux  conclusions  du  Rapport 
présenté  par  M.  D'Albigny  au  nom  de  la  Commission  des  récom- 
penses, et  fixe  à  la  séance  générale  du  mois  de  mai  prochain,  la 
distribution  de  ces  encouragements  à  l'agriculture. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 
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SovYAiic.  —  MM.  Gnillini  aîné,  Godefio,  BaUy  Antoine,  Grvet»  Conriietcm, 
^oot  propofés  an  titre  de  membres  de  la  Sodélé.  ^  Eledioa  des  burean 
<*^  «H^kNui.  <-  Rote  de  M.  Roche  nir  l'otitité  de  la  création,  à  Saînt- 
eune,  d'un  marché  de  bestiaux,  d*nne  balle  anx  grains,  d'un  dépM 
»r.>lalii  is.  —  Beatoi  à  Texarocn  de  eommissioM.  —Résumé  d*nn  Mémoire 
l>b  lolng^que  de  M.  Michalowski.  —  Rapport  de  M.  Barbe  sur  TouTrage  de 
M.  Feraud-Giraud,  Ttmilé  de  droit  intenimtlonal;  France eiSardmigne. 
^  CommnnicatkNi  de  M.  laoob  sur  les  effets  du  Tarre  pOé  en  agricutture. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/3  sous  la  présidence  de 
M.  Briant. 

Sont  présents:  MM^  Briant^  Riraaud,  Gaultier,  Ninquerm, 
D'Albigny,  Thirault,  Bilchalowski,  Viney,  Barban,  Smitb,  Neyron 
des  Granges,  Favarcq,  Blocizewski,  Mourguet,  Payre,  Favrot,  Ron- 
chard-Siauve,  Tiblier,  Holstein,  Jacob,  Roche,  Barbe.  MM.  Aubin, 
Foresl,  Vyal,  font  agréer  par  lettres  leurv  excuses  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance,  par  des  motifs  indépendants  de  leur  volonté. 

Au  début  de  la  séance,  MM.  Ninquerier  et  Briant  proposent  au 
titre  de  membre  correspondant  de  la  Société  M.  Guillard  aîné, 
chef  de  Tinstitulion  du  Verbe  incarné,  à  Lyon,  membre  de  l'aca- 
démie de  ladite  ville  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  dont  il  fait 
hommage  à  la  Société  par  les  mains  de  M.  Ninquerier. 

Les  membres  précités  proposent  encore  au  titre  de  membre 
titulaire  M.  Godefin,  agent- voyer  en  chef  de  rarrondissement, 
propriétaire  à  La  Valette,  près  de  Saint-Etienne,  et  M.  Balay  An- 
toine, propriétaire  à  Veauche,  canton  de  Saint-Galmier. 

MM.  Thirault  et  Blache  proposent  au  même  titre  M.  Gruet,  vé- 
térinaire à  Saint-Etienne,  successeur  de  M.  Blacbe. 

MM.  Gautliier  et  Viney  proposent  aussi  au  même  titre  M.  Com- 
bescure,  professeur  de  matliéraatiqucs  au  lycée  de  Saint-Etieune. 

Conformément  aux  dépositions  de  Turt.  9  des  statuts,  la  So- 
ciété procédera,  dans  sa  séance  de  mars,  au  scrutin  sur  les  con- 
sidérations ci-dessus  indiquées. 

MM.  les  Secrétaires  des  sections  rendent  successivement  compte 
des  séances  tenues  pendant  ce  mois.  Il  en  résulte  que  l'élection  et 
l'installation  de  leur  bureau  respectif  ont  été  Tobjet  principal  des 
réunions  de  ces  sections  pendant  cette  période,  et  qu'il  n'y  a  pas 
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lieu  de  mentionner  d'autres  travaux.  Les  élections  des  sections 
ont  donné  les  résultats  suivants  pour  la  composition  de  leurs  bu* 
reaux  pour  Tannée  1860. 

Section  d'Agriculture. 

Président,  MM.  Ninquerier; 

Vice-président,  Tiblier-Vemc  ; 

Secrétaire,  Fourny-Dulys. 

Section  d^ Industrie. 

Président,  MM.  Forest; 

Vice-président,  Vyal  ; 

Secrétaire,  ThirauU. 

Section  des  Sciences.  , 

Président,  MM.  Maurice; 

Vice-président,         Michalowski  ; 
Secrétaire,  Rousse. 

Section  des  Arts,  Belles-LBttrts, 

Président,         MM.  Aubin; 
Vice-président,         Gauthier  ; 
Secrétaire,  Barban. 

H.  Roche,  membre  de  la  section  d'agriculture,  dépose  une 
note,  rappelant  quelques  propositions  qu'il  a  eu  l'occasion  de 
présenter  dans  la  dernière  réunion  de  cette  section,  et  dans  la- 
queUe  il  demande  la  mise  à  l'étude  et  la  mise  à  exécution  ensuite 
des  trois  projets  suivants  qui  selon  lui  répondent  à  des  besoins 
très  sérieux  et  doivent  améliorer  considérablement  l'état  de  l'a- 
griculture dans  l'arrondissement  de  Saint-Etienne,  savoir  : 

lo  L'établissement  d'un  marché  d'animaux  de  boucherie  et 
autres  ; 

^o  L'établissement  d'une  balle  et  d'un  marché  aux  grains; 

3®  La  création  d'un  dépôt  d'étalons  des  espèces  bovine,  ovine, 
caprine  et  porcine,  pour  faciliter  l'amélioration  des  animaux  de 
ces  espèces  dans  notre  arrondissement. 

Ces  vœux,  formulés  par  M.  Roche,  ont  l'adhésion  de  tous  les 
agriculteurs,  et  la  Société  les  prendra  en  sérieuse  considération. 
Chacune  des  propositions  de  M.  Roche  sera  étudiée  par  une  com- 
mission spéciale  qui  devra  le  plus  tôt  possible  présenter  un  projet 
complet  des  établissements  dont  il  s'agit. 
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M.  Michaloweki  résume  Terbalement,  en  les  appuyant  par  une 
démonslration  au  tableau,  les  opinions  qu'il  a  émises  dans  un 
travail  écrit,  sur  la  communauté  d'origine  de  la  langue  bretonne 
ou  celtique  avec  la  langue  slave. 

M.  Michalowâki  examine  d'abord  les  diverses  théories  émises 
successivement  sur  Torigine  et  la  forniatioc  de  la  parole  et  d^ 
mots,  les  réfute  et  établit  son  opinion  sur  les  procédés  instinctifs 
qui  ont  présidé  à  la  construction  des  langues  dans  leur  universa- 
lité: les  mots,  dit-il,  définissent  les  objets  qu'ils  dénomment.  Leur 
formation  n'est  pas  arbitraire,  la  signification  est  toute  entière 
dans  le  sens  de  la  consonne,  et  la  voyelle  n'est  qu'un  ciment 
propre  à  souder  ces  signes  d'une  valeur  tnaltérable.  Il  en  résulte 
sommairement  que  l'analogie,  ou  plus  Tidenlité  de  la  structure 
intime  et  significative  des  mots  d'une  langue,  sont  une  preuve 
de  dérivation  ou  de  fraternité,  et  l'auteur,  par  des  mots  choisis 
au  hasard  et  d'un  usage  forcé  dans  la  vie  d'un  peuple,  cherche  à 
établir  les  nombreux  rapports  de  la  langue  slave  avec  la  langue 
bretonne. 

M.  Barbe  donne  ensuite  lecture  du  compte-rendu  qu'il  a  bien 
voulu  se  charger  de  faire  de  l'ouvrage  adressé  à  la  Société  par 
M.  Feraud-Giraud  son  auteur,  membre  correspondant,  et  conte- 
nant les  traités  qui  ont  régi  et  régissent  encore  les  rapports  inter- 
nationaux de  la  France  avec  la  Sardaigne.  M.  Barbe  fait  ressortir 
tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  collection  de  ces  documents,  qui 
a  exigé  de  laborieuses  recherches,  et  l'examen  de  cet  ouvrage 
lui  inspire  des  réflexions  qui  tirent  une  certaine  importance  de 
l'application  qui  i)eul  en  être  faite  dans  les  rapports  commerciaux 
et  politiques  actuels  de  la  IVancc  et  de  la  Sardaigne.  La  Sociélé 
décille  que  le  comptc-rcndu  de  M.  Barbe  sera  déposé  dans  les 
archives  afin  que  la  commission  des  publications  lui  donne  la 
suite  qu'il  comportera. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  M.  Jacob  communique  à  la 
Société  quelques  observations  relatives  à  l'action  du  silicate  de 
potasse  provenant  de  la  décomposition  du  verre  enfoui  dans  le  sol 
ou  répandu  ù  l'état  de  poussière,  comme  agent  de  la  végétation. 
M.  Jacob  rappelle  que  les  expériences  comparatives  qu'il  a  faites 
avec  le  verre  concassé,  sur  des  céréales,  et  qui  ne  lui  laissent 
aucun  doute  sur  l'action  énergique  et  efficace  de  cet  agent  sur  la 
végétation  dans  certaine?  cultures  et  dans  certains  terrains. 
M.  Ninquerler  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  fragment  de 
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verre  à  bouteille  extrait  de  la  terre  où  il  était  enfoui  depuis  deux 
siècles  environ,  et  dont  la  surface  présente  une  forte  patine  pro- 
duite par  la  décomposition  lente  de  cette  couche  dans  la  terre. 
Ces  membres  émettent  Topinion  que  le  verre  se  dissout  parfaite- 
ment sous  rinfluence  de  certaines  conditions  de  milieu,  et  qu'il 
y  a  lieu  de  penser  que,  réduit  à  un  état  de  division  assez  com- 
plet, il  se  dissoudrait  rapidement  en  fournissant  un  silicate  de 
pqtasse  ou  de  soude  qui  peut  jouer  un  rôle  utile  dans  la  nutrition 
de  beaucoup  de  végétaux.  M.  le  Président  invite  ces  deux  mem- 
bres à  traduire  en  résultats  pratiques  les  observations  qu'ils  vien- 
nent de  présenter  et  qui  offrent  de  llntérêl  pour  Tagriculture. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures  1/2. 
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SoniAiBB.  ^  CompCe-readu  des  séances  des  sectkms.  —  Seclwn  éTagri- 
culture.  —  vœa  relatif  à  la  créatkm  d'une  ferme-école  daos  rarroodisse- 
ment  de  Saint-Etienne.  —  Projet  d'utilitation  comme  engrais  des  eaux  et 
▼idangcs  des  égoûts  de  la  Tille.  —  Communications  de  M.  Roosse  à  ce 
snjct  —  Commission  chargée  de  l'étude  de  cette  question.  —  Sulfatage 
des  ftoiers.  —  La  section  d'agriniture  propose  de  nommer  memhres 
honoraires  de  la  Société  les  membres  du  bureau  des  Sociétés  d'Agriculture 
de  Montbrison  et  de  Roanne.  —  Examen  et  prise  en  considération  de  cette 
proposition.  —  Vote  conforme.  —  Création  d'un  Bulletin  apicole  men- 
suel. —  Note  de  M.  Cottat,  du  Cliambon,  sur  des  plantations  d'arbres 
forestiers.  —  Tara  relatif  à  la  modification  des  circonscriptions  des  con- 
cours agricoles  régionaux.  ^  Observation  de  M.  d'Albigny  à  ce  sujet.  — 
nécessité  de  réunh*  provisoirement  1  s  sections  d'industrie  et  des  sciences. 
—  Compte-rendu  des  travaux  de  cette  dernière  section.  ^  Admission  de 
MM.  l^vis  Guillard,  membre  correspondant;  Godefin,  Antoine  Balay,  Gniet» 
Gombescure,  membres  titulaires.  —  M.  Perriollat  proposé  comme  membre 
titulaire. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  et  demie  souS  la  présidence 
de  M.  Briant. 

Sont  présents  MM.  Briant,  président;  Maurice,  Aubin,  Nin- 
querier,  vice-présidents;  d'Albigny,  secrétaire  général;  Rimaud, 
trésorier;  Michalowski,  TbirauU,*Blocizew8ki,  Barban,  Holstein, 
Mourguet-Robin. 

M.  Ninquerier,  président  de  la  seciion  d'agriculture,  donne 
leclure  des  precés-verbaux  des  deux  séances  tenues  dans  le  mois 
de  février  par  cette  section ,  et  dans  lesquelle  elle  s'est  occupée  : 
de  la  création  à  Saint-Etienne  d'un  marché  aux  bestiaux, 
d'une  balle  aux  grains  et  d'un  ou  plusieurs  dépôts  d'étalons  de 
Tespèce  bovine,  auxquels  on  pourrait  annexer  des  étalons  des 
espèces  ovine,  porcine  et  caprine  s'il  y  avait  lieu.  Une  com- 
mission, composée  de  MM.  Roche,  d'Albigny  et  Tiblier,  a  été 
nommée  dans  le  sein  de  cette  section  pour  étudier  cette  ques- 
tion et  rédiger  un  projet  dans  ce  sens. 

M.  Ninquerier  fait  ressortir  à  ce  sujet  l'ulilité  qu'il  y  aurait 
à  établir,  dans  l'arrondissement  de  Saint-Etienne,  une  ferme- 
école  où  les  cultivateurs  de  celte  circonscription  et  leurs  enfants 
surtout  pourraient  puiser  le  goût  et  les  noliona  de  ragriculture, 
et  trouvertienl  les  exemples  si  puissants  des  progrés  et  des  bonnes 
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mélhodes  agricoles.  M.  Ninquerier  fait  en  oulre  remarquer  qu'ua 
établissement  de  ce  genre  recevrait  tout  naturellement  le  dépôt 
d'étalons  des  diverses  espèces  d'animaux  dont  il  a  été  question 
ci-dessus,  et  qu'il  répondrait  heureusement  à  ce  vœu. 

La  section  joint  ses  vœux  à  celui  de  son  président  et  pense 
qu'irest  de  son  devoir  de  s'occuper  activement  de  Tétude  de 
cette  question  importante  dans  ses  prochaines  séances 

M.  Rousse,  invité  à  faire  connaître  le  résultat  des  tra- 
vaux de  la  commission  relative  au  projet  d'utilisation  comme 
engrais  des  eaux  et  vidanges  de  la  ville,  ce  membre  rend 
compte  de  Télat  de  la  question  et  demande  enlr'autres  choses 
à  être  autorisé  à  faire  dresser  par  les  bureaux  de  la  voirie 
le  plan  des  canalisations  souterraines  de  la  ville  et  de  la  dis- 
tribution de  ses  égoûts ,  afin  que  la  commission  ait  une  con- 
naissance exacte  et  complète  des  travaux  existants  qui  doivent 
servii*  de  base  à  Texamen  de  la  question  dont  s'agit  et  au  pro- 
jet nouveau  qui  pourrait  être  formulé  dans  le  but  sus-indiqué. 
Là  section  reconnaît  la  nécessité  signalée  par  M.  Rousse  et 
approuve  sa  demande.  Elle  désigne,  en  outre,  MxM.  Rimaud, 
Ninquerier,  d'Albigny,  Roche,  Tiblier  et  Marsais  pour  être  adjoints 
à  la  commission.  La  même  commission  étudiera  en  même  temps 
un  projet  d'irrigation  de  la  plaine  du  Forez,  au  sujet  duquel 
M.  Rousse  émet  quelques  considérations. 

M.  Rousse  communique  une  note  de  M.  Isidore  Pierre,  chi- 
miste agriculteur,  tendant  à  établir  que  le  plâtrage  ou  le  sulfa- 
tage des  fumiers  produit  un  bon  effet  dans  leur  application  aux 
terrains  calcaires,  mais  qu'il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'il  est 
plutôt  nuisible  dans  les  autres  cas. 

La  section  décide  qu'elle  proposera  à  la  Société,  dans  sa  pro- 
chaine réunion ,  la  nomination  au  titre  de  membres  honoraires 
des  présidents  et  secrétaires  des  Sociétés  d'ÂgricuUuro.  de  Mont- 
brison  et  de  Roanne,  en  spécifiant  que  ce  titre  serait  attaché 
désormais  auxdites  fonctions  sans  acception  de  personne. 

Dans  sa  séance  du  25  février,  la  même  section  s'est  occupée 
de  la  composition  et  de  la  publication  du  Bulletin  agricole,  qui 
a  été  admise  en  principe  par  la  Société  sur  la  proposition  de  cette 
section. 

M.  Rousse  a  fait  connaître  qu  il  sera  sous  peu  en  mesure  de 
mettre  sous  les  yeux  de  la  commission  d'utilisation  des  vidanges 
et  engrais  de  la  ville  de  Saint-Etienne,  un  plan  du  système  de 
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canalisalion  gouterraKne  de  la  ville,  plan  sur  lequel  pourront 
commencer  les  éludes  do  ladite  commission. 

M.  d'Albigny  a  lu  dans  cette  môme  séance  une  note  de 
M.  Coltat,  propriétaire  au  Chambon ,  sur  le  résuUat  des  semis  et 
des  plantations  d'arbres  résineux  que  ce  propriétaire  a  effectués 
dans  cette  commune  en  1858  et  1859,  en  suivant  divers  pro- 
cédés qu'il  a  voulu  expérimenter. 

M.  Hollzcr,  propriétaire  agriculteur  dans  la  môme  commune, 
et  membre  de  la  Société,  rend  témoignage  des  bons  résultats 
obtenus  par  MM.  Coltal,  Dubuisson  et  Guichard,  dans  leurs  essais 
de  reboisement  de  terrains  dénudés,  pentueux  et  arides. 

M.  d'AJbigny  a  donné  ensuite  communication  des  vœux  qu'il 
désire  voir  formuler  pour  que  les  circonscriptions  des  concours 
régionaux  agricoles  soient  modiOécs  cliaque  année  et  mobilisées 
de  façon  que  le  siège  du  concours  soit  toujours  autant  que 
possible  au  centre  de  la  région  modifiée  annuellement  dans 
ce  but. 

M.  d'Albigny  donne  connaissance  à  la  section  du  tableau  qu'il 
a  dressé  dans  ce  sens  pour  la  région  à  laquelle  se  rattacherait 
le  déparlement  de  la  Loire.  La  section  approuve  le  principe 
développé  par  M.  d'Albigny  et  l'invite  à  élend*-é  ce  travail  d'or- 
ganisation théorique  des  régions  ainsi  mobilisées,  à  toute  la 
France,  afm  qu'on  puisse  se  rendre  compte  des  difficultés  qui 
pourraient  se  présenter  dans  Tapplicalion  de  cette  idée,  qui 
aurait  surtout  pour  résultat  :  lo  de  faciliter  Taffluence  d'un  biea 
plus  grand  nombre  de  concurrents  au  siège  du  concours  ;  2<>  de 
multiplier  les  régions;  3°  ensuite  d'établir  un  échange  inces- 
sant et  de  proche  en  proche  de  produits  et  de  procédés  agri- 
coles entre  un  plus  grand  nombre  de  départements. 

La  section  d'industrie  s'est  réunie,  mais  sa  séance  n'a  pas 
donné  lieu  à  un  procès-verbal  pouvant  offrir  de  l'intérêt,  par 
suite  du  nombre  Irop  restreint  des  membres  qui  y  ont  assisté. 
A  ce  sujet,  M.  le  Président  de  la  Société  exprime  le  regret  que 
les  séances  de  celte  section  soient  aussi  peu  suivies,  malgré 
les  nombreux  éléments  de  travail  et  d'étude  qu'elle  devrait  avoir, 
et  il  fait  connaître  que  si  cet  état  de  choses  devait  se  prolon- 
ger, il  y  aurait  lieu  de  réunir  la  section  d'industrie  à  la  section 
des  sciences  et  de  rendre  leur  séance  mensuelle  commune. 

M.  Maurice,  président  de  la  section  des  sciences,  donne  lecture 
du  procès-verbal  de  la  séance  tenue  par  celte  section  le  29  fé- 
vrier écoulé.  Dans  cette  séance,  M.  le  docteur  Michalowski, 
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chargé  de  rendre  compte  des  articles  scientifiques  de  la  Revîte 
des  Deux-Mondes ,  signale  à  l'attention  de  la  section  un  article 
int6ressant.de  cette  publication  relatif  aux  terres  noires  de  la 
Russie,  vaste  zone  de  terrain  d'une  fertilité  inépuisable  consa- 
crée depuis  des  siècles  à  la  culture  pxclusivo  des  céréales,  et 
s*élendant  sur  un  espace  immense  du  nord  au  sud  de  la  Russie 
jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Selon  Taulcur  de  cet  article,  la 
formation  de  ce  sol  si  riche  en  principes  fertilisants  devrait  être 
attribuée  à  l'enfouissement  de  forêts  considérables  à  une  épo- 
que reculée.  M.  Michalowski  ne  trouve  pas  cette  explication 
satisfaisante,  attendu,  dit-il,  que  ces  matières  végétales  n'au- 
raient pu  fournir  la  prodigieuse  quantité  de  principes  fertili- 
sants aïotés  qui  constituent  la  richesse  de  ce  sol  particulier,  et  il 
pense  que  cette  formation  doit  bien  plutôt  être  attribuée  à 
raccumulalion  des  limons  que  des  inondations  périodiques ,  nom- 
breuses et  semblables  à  celles  du  Nil  en  Egypte,  ont  produite  à 
une  époque  antérieure  à  la  dernière  période  géologique. 

M.  le  docteur  Maurice  a  ensuite  communiqué  à  cette  section 
un  article  des  Annales  des  Sciences  naturelles^  dans  lequel 
M.  Boillet,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse,  publie 
une  série  d'expériences  comparatives  qui  viennent  confirmer  les 
théories  nouvelles  émises  sur  la  génération  des  vers  intestinaux 
par  plusieurs  naturalistes  modernes  des  plus  distingués,  tels 
que  Siebold,  Van  Beneden,  Kuchenmeister,  Lucckard,  etc.. 
Les  faits  apportés  par  M.  Boillet  tendent  à  établir  que  le  ver 
hydatique  qui  cause  le  tournis  chez  le  mouton  (cœnurus  cere- 
bralis)  passe  à  l'état  de  tœnia  cœnurus  lorsqu'il  eslhïgéré  dans 
le  tube  digestif  d'un  jeune  chien. 

La  transformation  réciproque  a  lieu  du  tœnia  cœnurus  en  cœ- 
nurus  cerebralis  lorsqu'un  mouton  ou  autre  ruminant  avale  des 
fragments  de  tœnia  rendu  par  un  chien.  M.  Maurice  conclut,  en 
conséquence  de  ces  faits,  qu'il  y  a  lieu  de  recommander  aux 
propriétaires  et  gardiens  de  troupeaux  de  s'assurer  de  l'état  de 
santé  des  chiens  avant  de  les  mettre  en  libre  communication  avec 
les  bestiaux. 

M.  d'Albigny  a,  à  ce  sujet,  engagé  M.  Maurice  à  rédiger  une  note 
dans  ce  sens  destinée  à  être  insérée  dans  les  Annales  et  dans 
le  Bulletin  agricole  de  la  Société,  afin  d'éclairer  les  cultiva- 
teurs sur  ce  point. 

M.  Maurice  rend  encore  compte  des  expériences  de  M.  Gavarret 
sur  les  rotifères,  les  tardigrades  et  les  anguillules  des  mousses 
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(le  toit,  observatioM  consignées  dans  les  Annales  précitées.  Ces 
expériences»  entreprises  au  sujet  de  la  question  des  générations 
spontanées  soulevée  par  M.  Pouchet ,  tendent  à  confirmer  et  à 
compléter  celles  de  M.  Doyer  sur  le  même  sujet. 
La  section  des  lettres  ne  produit  pas  de  procès- verbal. 
La  lecture  des  procé^verbaux  des  sections  étant  épuisée,  M.  le 
Président  procède  au  dépouillement  de  la  correspondance,  qui 
n'offre  pas  d'intérêt  particulier.  Il  fait  connaître  ensuite  les 
publications  reçues  par  la  Société  depuis  sa  précédente  réunion. 

Il  remet  à  M.  Barban,  qui  veut  bien  se  charger  d'en  prendre 
lecture  et  d'en  rendre  compte,  une  brochure  archéologique 
publiée  par  M.  Aimé  Vingtrinier,  direcieiir  de  lu  Revue  du  Lyon- 
naiSy  laquelle  brochure  a  pour  litre  :  Notice  sur  la  four  de 
Saint-Denis-en-Bugey.  —  1860. 

La  Société  est  ensuite  appelée  à  voter  sur  les  candidatures  de 
MM.  Louis  Guillard,  chef  d'institution  à  Lyon; 

Godefin,  agent-voyer  en  chef  du  département  de  la  Loire; 
Antoine  Balay,  propriétaire  à  Veauche  (Loire); 
Gruet,  vétérinaire  à  Saint<Etlenne; 
Combescure ,  professeur  de  mathématiques  au  Lycée  de  cette 
ville,  tous  présentés  dans  la  précédente  séance,  le  premier  au 
titre  de  membre  correspondant,  les  autres  au  titre  de  membre 
titulaire. 

Ces  candidats  sont  successivement  admis  au  scrutin  secret  et  à 
Funanimilé.  En  conséquence,  M.  le  Président  invite  M.  le  Secré- 
taire-général à  leur  donner  avis  de  leur  admission  comme  mem- 
bres de  la  Société. 

M.  Ninquerier,  président  de  la  section  d'agriculture,  fait  con- 
naître à  la  Société  que  sa  section  a  émis  le  vœu  que  le  titre  de 
membre  honoraire  soit  décerné  aux  Présidents  et  Secrétaires  des 
Sociétés  d'agriculture  de  Monlbrison  et  de  Roanne,  et  restât  at- 
taché désormais  ù  ces  fonctions. 

La  Société,  après  examen  de  cette  proposition,  décide  qu'il  y 
a  lieu  de  procéder  à  un  vote  au  scrutin  secret  sur  ces  élections. 
A  la  majorité  des  suffrages  les  Présidents  et  Secrétaires  des  Sociétés 
sus-i^diquées  sont  élus  membres  honoraires,  sans  acception  de 
personne,  et  il  sera  donné  avis  de  cette  décision  auxdites  Sociétés. 

MM.  Mourguet-Robin  et  Thirault  proposent  au  litre  de  membre 
titulaire  M.  Perriolat,  horloger,  demeurant  à  Saint-Etienne,  rue 
Neuve. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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ProcèB-verbal  de  la  Séance  du  5  avril  1860. 

Sommaire.  —  Compte-rendu  des  séances  des  sections.  —  M.  Rousse,  élu 
secrétaire  de  la  section  d'agriculture  en  remplacement  de  V,  Fouruy-Dulys, 
démissionnaire.  —  Lettre  de  M.  De  Sevelinges,  propriétaire  à  Charlieu, 
relative  à  des  documents  historiques  concernant  Saint-Etienne.  —  Lettre 
de  M.  de  Jussieu,  membre  correspondant.  —  Lettre  informant  &)M.  les  Pré- 
sidents des  Sociétés  d'agriculture  de  Montbrison  et  de  Roanne,  que  la  So- 
ciété a  décerné  le  titre  de  membres  honoraires  aux  membres  de  leurs 
bureaux.  —  Réponse  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Roanne.  —  Cette  Société  décerne  le  même  titre  aux  membres  du  bureau  da 
la  Société  impériale  de  Saint- Etienne.  —  Uttre  de  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  relative  au  Dictionnaire  géographique  de  la  Ftance. 
M.  Barban  présente  une  partie  du  travail  y  relatif.  •—  Discours  d'installatioii 
de  M.  Ninquerier  élu  président  de  la  section  d'agriculture.  —  M.  Gris  est 
proposé  au  titre  de  membre  correspondant.  —  Admission  de  M.  PerrioDat 
comme  membre  titulaire. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2,  sous  la  présidence  de 
M.  Briaut. 

Sont  présents  :  MM.  Maurice,  Ninquerier,  Rimaud,  D'Albigny, 
Rousse,  Barban,  Gauthier,  Michalowski,  Roche,  Neyron-des- 
Granges,  Vinèy,  Payre,  Favarcq,  Duplain,  Ronchard,  Mourguet- 
Robin,  Tiblier-Verne,  Godefin. 

MM.  Forest,  Vyal  de  Conflans  et  Tfairault  font  agréer  par  lettre 
leurs  excuses  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Ninquerier,  président  de  la  section  d'agriculture,  rend  ver- 
balement compte  des  ti^vaux  de  cette  section  pendast  le  mois. 
11  fait  connaître  qu'elle  a  procédé  ù  l'élection  d'un  secrétaire  en 
remplacement  de  M.  Foumy-Dulys,  démissionnaire,  et  que  M. 
Rousse  a  été  désigné  pour  remplir  ces  fonctions. 

M.  Thirault,  secrétaire  de  ta  section  d'industrie,  étant  absent, 
il  n'est  pas  donné  lecture  du  procês-verbal  de  la  séance  particu- 
lière de  cette  section. 

M.  Maurice  rend  sommairement  compte  des  travaux  de  la  sec- 
tion  des  sciences  dont  la  séance  a  été  occupée  par  l'analyse  de 
publications  scientifiques  récemment  parues. 

M.  Barban,  secrétaire  de  la  section  des  arts  et  belles-lettres, 
après  avoir  donné  lecture  d'un  procès-verbal  de  cette  section, 
donne  communication  d'une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  De 
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Sevelinges,  propriétaire  à  Charlieu,  arrondissement  de  Roanne, 
pour  lui  faire  connaître  qu'il  serait  disposé  à  se  dessaisir,  en  fa- 
veur d'un  dépôt,  d'archives  de  la  ville  de  Saint-Etienne,  de  divers 
documents  disloriques  se  rattachant  spécialement  à  l'arrondisse- 
ment de  Saint-Etienne. 

Les  documents  que  possède  M.  De  Sevelinges  paraissent  à 
M.  Barban  devoir  être  bien  placés  dans  les  archives  agricoles  et 
historiques  de  la  Société  ;  il  s'empresse  de  lui  communiquer  l'offre 
de  M.  De  Sevelinges  afin  que  des  démarches  soient  faites  par  elle 
pour  obtenir  l'envoi  des  pièces  dont  il  s'agit.  M.  le  Secrétaire- 
général  est  chargé  de  donner  suite  à  cette  communication. 

M.  Barban  donne  également  connaissance  d'une  lettre  que  lui 
a  adressée  M.  Alexis  de  Jussieu,  membre  correspondant,  h  An- 
gouléme,  pour  obtenir  l'envoi  des  publications  de  la  Société.  M.  le 
Secrétaire-général  est  chargé  de  donner  suite  à  cette  demande. 

La  Société  ayant,  par  une  décision  prise  dans  sa  séance  du 
!«'  mars  dernier,  décerné  le  titre  de  membre  honoraire  aux  ti- 
tulaires des  fonctions  de  président  et  secrétaire  des  Sociétés  d'a- 
griculture de  Montbrison  et  de  Roanne,  avis  de  cette  décision  a 
été  donné  à  MM.  les  Présidents  de  ces  deux  sociétés  pat  lettre  en 
date  du  26  mars,  ainsi  conçue  : 

Saint-Etienne.  26  mars  t860. 

Monsieur  le  pRÉsmEM, 

Dans  le  but  de  témoigner  aux  Sociétés  d'agriculture  des  arron- 
dissements de  Roanne  et  de  Montbrison  le  désir  qu'elle  a  de  res- 
serrer les  liens  de  confraternité  et  d'augmenter  les  rapports  qui 
doivent  unir  des  associations  qui  ont  un  même  but  dans  le  dépar- 
tement de  la  Loire,  la  Société  impériale  d'agriculture,  industrie, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Saint-Etienne,  a  décidé,  dans 
sa  séance  générale  du  l***  mars,  par  un  vole  unanime,  que  le 
litre  de  membre  honoraire  serait  décerné  aux  Présidents  et  aux 
Secrétaires  des  Sociétés  agricoles  des  deux  arrondissements  pré- 
cités. Ce  litre  sera  désormais  attaché  aux  fonctions  qui  viennent 
d'être  mentionnées.  La  Société  ne  doute  pas.  Monsieur  le  Président, 
que  l'adhésion  de  ces  associations  lui  est  acquise  comme  leur 
concours  si  utile,  et  qu'il  en  découlera  un  bien  sérieux  pour  le 
développement  et  le  progrès  de  ragricullure  dans  ce  département. 

Des  relations  plus  fréquentes  et  plus  étroites,  de  l'échange 
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bienveillant  et  suivi  des  renseignements  des  membres  dirigeants 
de  ces  Sociétés,  résulteront  une  communauté  et  une  unité  d'efforts 
qui  rendront  plus  facile  la  réalisation  du  but  qu'elles  se  propo- 
sent d'atteindre  individuellement. 

Je  m'empresse  donc  de  porter  cette  décision  à  votre  connais- 
sance, en  vous  priant  de  la  communiquer  à  M.  le  Secrétaire  et 
aux  membres  de  votre  Société. 

le  Secrétaire-général  de  la  Société^ 
Paul  D'Albigny. 

Monsieur  le  Président  de  la  Société  ^agriculture  de  Roanne. 


M.  le  Président  communique  à  la  Société  la  lettre  suivante 
adressée  à  M.  le  Secrétaire-général  par  M.  le  Président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Roanne,  en  réponse  à  celle  ci-dessus  re. 
produite  : 

MONSnUR  LB  SECRÉTAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  D'AGRI- 
CULTURE DE  SAINT-ÉTIBNNE. 

Je  n'ai  pas  répondu  plus  tôt  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m' écrire,  le  26  mars  dernier,  parce  que  j'ai  voulu 
la  communiquer  à  M.  le  Secrétaire  et  à  MM.  les  membres  de  la 
Société  d'agriculture  de  Roanne  qui  devaient  être  réunis  aujour- 
d'hui en  séance  générale. 

J'en  ai  fait  la  lecture  à  l'assemblée  qui  a  accueilli  avec  le  plus 
vif  empressement  la  proposition  que  la  Société  impériale  de 
Saint-Etienne  nous  fait  par  votre  entremise,  d'établir  entre  nos 
deux  associations,  ces  bons,  utiles  et  bienveillants  rapports  qui 
ne  peuvent  qu'aider  à  l'accomplissement  du  but  d'amélioration 
que  nous  nous  proposons. 

par  réciprocité,  la  Société  de  Roanne  a  décidé  par  acclamation 
que  le  titre  de  membre  honoraire  serait  décerné  au  Président, 
aux  Tice-Présidents  et  aux  Secrétaires  de  la  Société  de  Saint- 
Etienne,  et  que  l'envoi  de  nos  publications  leur  serait  régulière- 
ment fait. 

Je  suis  chargé.  Monsieur,  d'exprimer  à  la  Société  impériale, 
au  nom  du  Secrétaire  de  la  Société  de  Roanne,  les  plus  sincères 
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remerciements  pour  le  titre  qu'elle  a-bien  voulu  lui  accorder; 
veuillez  lui  exprimer  aussi  les  miens  pour  Thonneur  qu'elle  me 
fait  à  moi-même  et  que  j'accepte  avec  le  plus  grand  plaisir. 
Agréez,  etc. 

Comte  De  Toogy, 

prétidefU  de  la  Société  d'agriculture  de  Roanne. 

Vougy,  le  2  avril  1860. 

P.  S.  Je  ne  sais  si  la  Société  impériale  a  entendu  décerner  le 
titre  de  membre  honoraire  au  Vice-Président  et  au  Vice-Secrétaire 
(secrétaire-archiviste)  de  Roanne,  dont  voici,  en  tous  cas,  les 
noms:  MM.  Clerjon,  maire  de  Roanne,  vice-président;  Auloge, 
secrétaire-archiviste. 

Après  cette  lecture,  M.  le  Président  consulte  la  Société  sur  le 
dernier  point  de  la  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Roanne,  et  l'invite  à  prendre  une  décision  par  laquelle 
elle  décernerait  le  titre  de  membre  honoraire  à  tous  les  fonction- 
naires composant  le  bureau  de  chacune  des  Sociétés  d'agricul- 
ture de  Roanne  et  de  Montbrison.  La  Société  adopte  la  proposition 
de  son  Président  et  émet  un  vœu  conforme.  Elle  décide  en  outre 
que  des  remerciements  seront  adressés  à  la  Société  d'agriculture 
de  Roanne  pour  le  témoignage  de  sympathique  réciprocité  qu'elle 
en  a  reçu. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  S.  E.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  relative  à  la  rédaction  du 
Dictionnaire  géographique ^  pour  laquelle  il  a  réclamé  le  concours 
de  la  Société.  En  réponse  à  cette  lettre,  M.  Barban  dépose  sur 
le  bureau  un  certain  nombre  d'articles  géographiques  de  Tarron- 
dissement  de  Montbrison,  qui  font  partie  du  travail  d'ensemble 
qu'il  a  bien  voulu  se  charger  d'entreprendre  pour  le  département. 
M.  le  Président  adressera  ce  spécimen  à  M.  le  Ministre  afin  de 
satisfaire  à  la  lettre  précitée. 

M.  Ninquerier  est  ensuite  invité  à  donner  lecture  du  discours 
qu'il  a  lu  à  la  section  d'agriculture  à  son  installation  comme  pré- 
sident de  ladite  section.  Ce  discours  résume  avec  clarté  et  préci- 
sion les  diverses  questions  de  progrés  agricole  à  étudier  et  à 
résoudre  dans  ce  département,  et  trace  un-  programme  complet 
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d'améliorations  d'une  utilité  toute  pratique  et  d'une  importance 
incontestable. 

M.  le  Secrétaire-général  invite  MM.  les  Secrétaires  de  section  à 
rédiger  les  procés-verbaux  des  séances  de  leurs  sections,  de  telle 
sorte  qu'ils  puissent  être  insérés  sans  modifications  sensibles  dai\s 
le  procès-verbal  de  rassemblée  générale.  Il  serait  nécessaire,  en 
conséquence,  que  ces  comptes-rendus  fussent  concis,  tout  en 
consignant  les  objets  principaux  de  la  séance,  et  rédigés  avec 
assez  de  soin  pour  qu'ils  n'aient  pas  besoin  de  l'être  à  nouveau. 

MM.  Barban  et  D'Albigny  proposent,  au  titre  de  membre  cor- 
respondant, M.  Gras,  homme  de  lettres,  place  des  Terreaux^  n»  6, 
ù  Lyon. 

La  Société  procède  au  vote  sur  la  candidature  dé  M.  PerrioUat, 
horloger  à  Saint-Etienne,  proposé  dans  la  précédente  séance  par 
MM.  Mourguet  et  Thirault,  au  titre  de  membre  titulaire  résidant. 

M.  Perriollat  est  admis,  à  la  majorité  des  suffrages,  et  M.  le 
Secrétaire-général  est  cbargé  de  lui  donner  avis  de  cette  décision. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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Procès-Terbal  de  la  séance  du  3  mal  18GO. 

Sommaire.  —  Compte-rendu  des  tra?aux  de  la  section  d'agricolture.  —  Tems 
pilé  mis  à  U  disposition  de  MM.  Jacob  et  Minqoerier.  —  Quartz  pulvérisé 
pour  meules  à  polir.  —  Projet  de  ferme^cole.  ^  Compte-rendu  des  tra- 
yani  àê  la  section  des  sciences.  —  M.  Foumy-Dulys  élu  secrétaire  de 
cette  section.  —  Correspondance  ;  lettré  de  M.  Du  Chevalard,  pré»ident 
de  la  Société  d'agriculture  de  Uontbrison.  —  Titre  de  membre  booo- 
raire  décerné  par  cette  Société  aux  membres  du  bureau  de  la  Société 
impériale  de  Saint-Etienne.  —  Propagation  de  l'enseignement  agricole.  — 
Tœu  émis  par  la  Société  impériale  d'agriculture  de  Lyon.  —  Mise  à  l'étude 
de  cette  question.  —  LaToirJourjon.  —  M.  D'Albigny  est  délégué  au  con- 
cours régional  de  Lons-le-Sauteier.  —  Maximes  agricoles  de  M.  Tiblier- 
Veme.  —  Plans  de  constructions  rurales.  —  Propositions  de  M.  Tit>iier- 
Yeme  à  ce  sujet. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  et  demie^  sous  la  présidence 
de  M.  Briant. 

Sont  présents:  MM.  Briant,  Aubin,  Biinaud,  D'Albigny, 
Rousse,  Titlier,  Tbirault,  Michalowski,  Fessy,  Viney,  Bloci- 
zewski,  Combeseore,  Dupl^in,  Payro,  Cheval'ier,  Favarcq, 
Graet^  Perriollat,  Mourguet,  Ronchard-Siauve,  Roche,  Jacob. 

MM.  Ninquerier,  Maurice,  Vyal  de  Conflans,  font  agréer  par 
lettre  leurs  excuses  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance*. 

Le  procès-verbal  de  la  précéJeute  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Rousse,  secrétaire  de  la  section  d'agriculture,  rend  coffiple 
de  la  réunion  ordinaire  tenue  par  cette  section.  }1  fait  connaître 
l'envoi  fait  à  la  Société,  par  l'intermédiaire  de  M.  Viney,  d*un 
échantillon  de  ver.'c  ordinaire  réduit  en  poudre  très  fine  par  un 
syslèine  de  meules  dont  un  nriCunier  de  Dourg  en  Bresse  est 
Tinvenieur.  La  Société  ayant  été  entretenue  dans  ses  précéden- 
tes séances  de  l'action  du  verre  sur  Ja  végétation  par  Teffet  de 
la  décomposition  du  silicate  de  soude  ou  de  potasse  que  renfernce 
cette  matière,  avait  manifesté  le  désir  de  connaître  si  i'industrie 
pourrait  fournir  à  Tagilcuilure  du  verre  en  poudre  prjpre  h  être 
employé  comme  engrais,  dans  le  cas  où  ses  effets  seraient  aussi 
Qtiies  qa*on  Ta  avancé*  Cest  dans  le  but  de  démontre**  à  quel 
éCat  de  division  on  pouvait  amcccr  le  verre  que  M.  Viney  a  ob. 
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teDa  l'échantillon  qui  est  rois  sous  les  yenx  de  la  Société,  et  il 
ajoute  que  Fauteur  de  renvoi  dont  s'agit  offre  de  mettre  à  la 
disposition  de  la  Société  100  kilogrammes  de  poudre  de  verre 
a  raison  de  10  fr.  dans  le  cas  où  elle  désirerait  se  livrer  à  des 
expériences  sur  l'emploi  de  celte  matière.  M.  Boosse,  rappelant 
que  l'action  stimulante  du  verre  sur  la  végétation  n'est  très 
probablement  due  qu'au  silicate  de  potasse  qu'il  contient,  émet 
le  vœu  que  des  expériences  comparatives  soient  faites  tant  avec 
de  la  poudre  de  verre  qu'avec  du  silicate  de  potasse  pur  à  Tétat 
solide  ou  à  l'état  liquide.  La  Société,  sur  la  proposition  de 
M.  Briant,  décide  qu'une  quantité  de  aoo  kilogrammes  de  verre 
en  poudre  sera  demandée  soit  à  Bourg,  soit  à  Rlve-de-6ier,  et 
qu'elle  sera  mise  à'ia  disposition  de  MM.  Jacob  et  Roche  qui 
veulent  bien  faire  toutes  les  expériences  nécessaires  pour  en 
constater  les  effets  dans  son  application  à  Tagriculture. 

M.  Rousse  fait  ensuite  connaître  que  M.  Viney  a  déposé,  au 
nom  du  même  meunieri  un  échantillon  de  quartz  pulvérisé,  qui, 
mélangé  avec  une  certaine  proportion  d'argile,  constituerait, 
suivant  Tinventeur,  une  excellente  pierre  à  polir  les  métaux. 

M.  le  Président  prie  à  ce  sujet  M.  Viney  d'inviter  l'auteur  de 
cet  envol  à  lui  faire  parvenir  un  échantillon  de  cette  poudre,  dont 
il  se  chargera  de  faire  expérimenter  la  valeur  pour  l'usage  sus- 
indiqué. 

*  M.  Rousse  ajoute  que  la  section  d'agriculture  s'est  aussi 
occupée  du  projet  de  création  d'une  ferme-école  dans  l'arrondis, 
sèment  de  Saint-Etienne,  et  de  la  composition  du  Bulletin  agri- 
cole du  mois  de  mai,  pour  lequel  M.  Rousse,  M.  D*Albigny  et 
M.  Tibiior-V^erne  ont  fourni  des  matériaux  dont  il  a  été  donné 
lecture  à  la  section.  La  lecture  du  travail  de  M.  Tiblier  a  paru 
è  la  section  offrir  quelque  i'Uérét,  et  elle  Invite  ce  membre  à  en 
d()nner  comiiunieatio  i  dans  la  séance  mensuelle  de  la  Société. 

Relativement  à  la  question  de  la  création  d'une  ferme-école  à 
Saint- Etienne,  M.  le  Président  fait  connaître  à  la  Société  que  des 
démarches  et  des  études  sont  faites  à  ce  sujet  et  qu'il  sera  donné 
communication  des  résultats  obtenus  lorsque  l'état  de  cette 
question  sera  plus  avancé. 

M.  Michalowbki,  vice-président  de  la  section  des  sciences, 
rend  verbalement  compte  de  la  séance  tenue  par  cette  section. 
Il  fait  connattre  que  M.  Fourny-Dulys  a  été  élu  secrétaire  en 
remplacement  de  M«  Rousse,  démissionnaire,  nommé  aux  mê- 
mes fonctions  dans  la  section  d'agriculture. 
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Le  oompterenda  de  dlreraes  publicatioQs  sdentiflqaes  pré- 
senté par  ÛU .  Maurice  et  ThirauU,  ainsi  que  les  eommonicatioDs 
verbales  de  M.  Favarq  sur  les  termites,  ont  rempli  cette  séance- 
La  section  d'indastrie  n'a  pas  tenu  de  séance  pendant  le  mois 
écoolé. 

La  section  des  lettres  s'est  réon'e  et  sa  séance  a  été  remplie 
par  des  conversations  et  communications  archéologiques  dont 
an  voyage  aux  environs  de  Saint-Etienne  a  fourni  le  sujet  à 
M.  Gauthier»  vice-président  de  cette  section.  Les  membres  pré- 
sents à  la  séance  ont  émis  le  vœu  qu'un  ordre  du  Jour  fût  désor- 
mais arrêté  à  chaque  réunion  pour  faire  l'objet  de  la  séance 
suivante,  aAn  que  chacun  fût  préparé  à  prendre  part  À  la  dis* 
cossioo  des  divers  sujets  mis  à  l'ordre  du  Jour. 

U.  le  Président  de  la  Société  dépouille  la  correspondance. 

Il  donne  communication  d'une  lettre  de  U.  Du  Ghevalard, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Moatbrison,  en  réponse 
à  la  lettre  qui  lui  faisait  connaître  que  la  Société  avait  admis  au 
nombre  de  ses  membres  honoraires  les  membres  du  bureau  de 
la  Société  d'agricuiture  de  Montbrison,  et  que  ce  titre  serait 
désormais  attaché  aoxdites  fonctions. 

Bl.  Do  Chevalard  donne  en  même  temps  avis  de  la  décision 
prise  par  la  Société  qu'il  préside^  et  par  laquelle  elle  a  décerné» 
par  réciprocité,  le  même  titre  aux  membres  du  bureau  de  notre 
Société.  La  correspondance  fournit  en  outre  une  lettre  de  M.  le 
Président  de  la  Société  impériale  d'agriculture  de  Lyon,  conte- 
nant la  lEbrmole  du  vœu  émis  par  elle  relativement  à  la  propa* 
gation  de  l'enseignement  agricole  dans  les  campagnes  par  son 
introduction  dans  les  écoles  primaires  rurales,  dans  les  écoles 
normales,  dans  les  collèges  communaux  et  dans  les  séminaires 
et  établissements  religieux  reconnus  par  l'Etat. 

M.  le  Président  signale  à  ce  sujet  un  Mémoire  adressé  à  l'Em- 
pereur par  M.  de  Tocqueville,  président  de  la  Société  d'agricul* 
ture  de  Compiègne,  qui  contient  des  vœux  conformes  à  ceujc 
émis  par  la  Société  d'agriculture  de  Lyon.  M.  D'Albigny  fait 
connaître  qu'il  a  réuni  d'autres  documents  sur  la  même  question 
dont  l'importance  est  actuellement  mise  en  relief  par  la  plupart 
des  organes  des  intérêts  agricoles,  et  il  pense  qu'il  a  y  lieu  de 
mettre  cette  question  à  Tétude  dans  notre  Société,  afin  qu'elle 
puisse  formuler  sou  avis  sur  ce  point  et  Joindre  ses  vœux  à  ceux 
des  nombreuses  Sociétés  qui  se  sont  déjà  préoccupées  des  mêmes 


besoins.  M.  le  Président  Invite  la  section  d'agriculture  à  exa- 
miner cette  question  et  à  former  dans  sjn  sein  une  commission 
ad  hoc  qui  s'adjoindra  les  membres  de  la  Société  dont  le  con« 
cours  lui  serait  utile. 

Par  une  lettre  en  date  du  15  &vril|  M.  Jourjon,  propriétaire 
d'une  buanderie  à  Saint-Etienne,  prie  la  Société  de  vouloir  bien 
faire  examiner  un  lavoir  portatif  ou  fixe,  économique,  doct  il  est 
Tinventeur,  et  qu'il  a  déjà  appliqué  chez  lui. 

La  Société  décide  qu'il  y  a  lieu  de  nommer  une  commission 
qui  sera  chargée  d'examiner  l'invention  de  M.  Jourjon  et  de 
formuler  son  avis  sur  les  avantages  ei  Tutiiité  de  l'appareil  dont 
il  s'agit.  M.  le  Président  désigne  MU.  Duplain,  Combescnre  et 
Payre  pour  composer  cette  commission,  et  il  invite  M.  Doplafn 
à  présenter  le  plus  prochainement  possible  le  rapport  de  cette 
commission,  qui  lui  est  confié. 

Sur  la  proposition  de  la  section  d'agriculture,  la  Société  dé- 
cide qu'elle  déléguera  un  de  ses  membres  pour  se  rendre  au  con- 
cours régional  agricole  qui  doit  s'ouvrir  à  Lons-ie-Saulnier  du 
8  au  13  mai  courant,  afin  que  ce  délégué  lui  rende  compte  des 
résultats  de  ce  concours  et  des  observations  auxquelles  il  don- 
nera lieu. 
M.  D'Alblgny  est  chargé  de  cette  mission  qu'il  accepte. 
M.  Tiblier-Verne  est  invité  à  donner  lecture  des  maximes 
agricoles  dont  la  section  d'agriculture  a  reçu  communication 
dans  sa  séance  particulière  et  dont  elle  a  voté  l'impression  au 
Bulletin  agricole.  La  Société  décide  que  le  travail  de  M.  Tiblier- 
Verne  sera  également  publié  dans  les  A.onales,  vu  le  mérite  de 
son  originnlilé  et  de  sa  portée  utile. 

M.  Tiblier-Verne  rappelle  qu'en  18&7  il  avait  présenté  une 
note  relative  à  Timportance  et  à  rutilité  de  la  mise  au  concours 
de  plans  de  constructions  rurales  appropriées  au  département. 
Il  ajoute  que  son  vœu  avait  été  pris  en  considération  à  cette 
époque,  et  il  demande  que  cette  proposition  soit  examinée  de 
nouveau  et  qu'il  y  soit  donné  suite.  La  Société,  après  avoir  en- 
tendu l'avis  de  plusieurs  membres  à  ce  sujets  décide  qu*il  y  a 
lieu  de  remettre  l'examen  de  cette  proposition  à  ia  section  d'a- 
griculture qui  s'en  occupera  dans  sa  plus  prochaine  réunion  et 
transmettra  sou  avis  au  conseil  d'administration  qui  y  donnera 
la  suite  que  pourront  comporter  les  ressources  de  la  Société  en 
ce  qui  concerne  la  mise  au  concours  de  ce  projet. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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Pr<»eès-TerlMil  de  U  •é»mce  flpénérale  «n  26  atHI  1860. 

Sommaire.  —  Dtoooort  de  M.  le  Président  sar  les  récompenses  agricoles  de 
1859.  —  Rapport  <*e  la  Commission  des  récompenses  et  distribution  des 
I»rimes  et  médailles. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Briant. 

Presque  tous  les  lauréats  se  sont  rendus  à  cette  assemblée  à 
laquelle  ils  avaient  été  spécialement  convoqués.  M.  Godefin,  agent- 
voyer  en  chef,  absent  pour  les  besoins  de  son  service  ;  M.  Larcher- 
Faure,  retenu  à  Paris  par  ses  affaires,  et  M.  Réocreux,  n'ont  pu 
se  rendre  à  cette  invitation  et  ont  informé  M.  le  Prfeidcnt  des 
motifs  qui  les  en  ont  empêché. 

M.  le  Président  se  lève  et  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

Messieurs  , 

Notre  réunion  de  ce  jour,  à  laquelle  nous  voudrions  donner  la 
plus  grande  solennité  possible,  a  un  but  important,  celui  de  pro- 
clamer les  noms  de  ceux  qui.  par  leurs  services,  la  bonne  tenue 
des  cultures,  le  bon  emploi  des  moyens  agricoles^  ont  semblé  à 
la  Commission  dignes  d'être  signalés.  Notre  Secrétaire-général  va 
vous  donner  les  noms  de  ceux  qu'elle  a  choisis  comme  les  plus 
méritants. 

En  se  donnant  cette  tâche  annuelle,  votre  Société  a  un  but  élevé. 
Elle  signale  un  mérite,  c'est  afin  d'en  faire  naître  de  semblables 
à  côté  de  celui  qu'elle  a  récompensé.  Elle  vous  signale  un  servi- 
teur de  ferme  resté  40  ans  attaché  à  la  même  famille,  le  nommé 
Doutre  Claude  ;  elle  voudrait  que  l'exemple  de  cet  homme  pût 
faire  nallre  des  serviteurs  aliachés  à  leurs  patrons  et  restant  au- 
près d'eux  de  longues  années. 

Ailleurs,  c'est  une  servante,  Claudine  Ducros,  depuis  30  ans 
chez  M.  Reboud,  à  Marlhes,  et  qui,  pendant  ce  temps,  a  fait  preuve 
pour  eux  d'un  dévouement  tout-à-fait  désintéressé. 

La  commission,  après  ce  genre  de  services,  a  cherché  dans  les 
cultures  celles  qui  portaient  les  traces  récentes  d'améliorations 
importantes. 
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Au  ChamboD,  M.  Gottat  repeuple  d'arbres  verts  des  pentes  jus- 
qu'à ce  jour  abruptes  et  désolées  par  les  inondations. 

A  côté,  M.  Dubuisson  couvre  d'arbres  verts  et  de  cultures  des 
terrains  jusqu'à  ce  jour^incultes  et  abandonnés. 

M.  Larcber  commence  en  1855  des  défrichements,  et  par  des 
travaux  suivfs,  arrive  à  faire  sur  un  sol  ingrat  à  peu  près  inculte, 
un  domaine  d'une  valeur  importante. 

*  A  Saint-Genest-Malifaux,  nous  vous  signalons  des  agriculteurs 
qui  ont  transformé,  par  des  soios  assidus,  des  terrains  vagues  ou 
de  vaines  pâtures  en  prairies  naturelles  auxquelles  un  bon  sys- 
tème d'irrigations  et  des  fumures  faites  avec  abondance  assurent 
des  récoltes  largement  compensatrices. 

Dans  le  canton  de  Saint-Etiônne,  M.  Godcfin,  par  un  système 
de  viabilité  bien  entendu ,  par  des  endiguemenls  nouveaux  et 
bien  réglés  du  Furet,  par  une  série  de  plantations  d'arbres  de 
différentes  natures,  a  su  faire  d'un  terrain  presque  abandonné 
une  propriété  d'un  aspect  charmant  et  qui  a  le  double  avantage 
de  conserver  à  ses  pentes  la  terre  végétale  qui  les  convre  encore, 
et  d'empêcher  les  inondations  souvent  nuisibles  aux  petits  cours 
qui  les  sillonnent. 

Bieu  d'autres  encore  dans  les  trois  cantons,  que  le  sort  avait 
désignés  cette  année,  ont  fait  des  améliorations  importantes.  La 
Commission  a  signalé  ce  qui  doit  appeler  l'attention  d'une  manière 
spéciale,  ce  qui  peut  être  ulilement  imité.  En  signalant  ce  qui  est 
bien  notre  but,  est  d'engager  à  entrer  dans  cette  voie,  à  apporter 
à  l'agriculture  un  peu  de  ce  génie  industriel  qui  caractérise  notre 
pays,  de  manière  à  donner  à  cette  branche  de  la  richesse  géné- 
rale un  développement  semblable  à  celui  qu'a  reçu  parmi  nous 
l'industrie  manufacturière. 

Nous  ne  terminerons  pas,  Messieurs,  sans  remercier  la  Com- 
mission des  soins  qu'elle  a  mis  à  remplir  une  mission  souvent 
difficile  et  que  la  multiplicité  des  courses  rend  quelquefois  très 
pénible. 

M.  le  Président  invite  ensuite  M.  le  Secrétaire-général  à  donner 
lecture  du  Rapport  de  la  Commission  des  récompenses  agricoles, 
approuvé  par  la  Société  dans  sa  séance  du  5  janvier  dernier,  et 
à  appeler  les  lauréats  auxquels  des  primes  et  des  médailles  vont 
être  décernées. 
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RAPPORT 

SUR  LES  RÉCOMPENSES  AGRICOLES  DÉCERNÉES  EN   1859,   PRÉSENTÉ 
PAR  M.   PAUL  D'ALBIGNY,   AU  NOM  DE  LA  COMMISSION 

Composée  de  MM.  Point,  Rimaud  et  D'Albigny. 


SERVITEUR  DE  FERME. 

Médalle  d'argent  et  \00  francs, 

Doutre  (Claude),  âgé  de  72  ans,  est  depuis  40  ans  domestique 
de  ferme  chez  Je  sieur  Berlail,  à  Angelin,  commune  du 
Ghambon. 

Alors  qu'U  était  dans  la  force  de  Tâge,  il  s'est  trouvé  satisfait 
d'un  salaire  médiocre  dont  il  n'a  jamais  demandé  Taugmentation; 
aujourd'hui  que  ses  forces  ont  diminué  au  service  de  ses  maîtres, 
il  n'exige  plus  que  son  entretien. 

Dévoué  à  la  famille  Bertail,  dont  il  fait  en  quelque  sorte  par- 
tie, il  s'est  consUmmenl  appliqué  à  faire  fructifier  le  domaine 
auquel  il  est  depuis  si  longtemps  attaché. 

Son  affection  pour  ses  maîtres,  son  zèle,  ses  longs  et  loyaux 
services  ont  décidé  ceux-ci  à  garder,  jusqu'à  ses  derniers  jours, 
ce  vieillard  désintéressé  qui,  sans  ce  retour  d'attachement,  se 
trouverait  sans  aucune  ressource.  Ce  fait  constitue  à  la  fois  Télogi 
du  domestique  et  celui  des  maîtres. 

CULTIVATEURS. 

Médaille  de  vermeil,  -  Traiié  général  des.  conifères , 
par  Carrière, 

M.  Eugène  Cottat,  propriétaire  au  Chambon,  possède,  au  midi 
de  cette  commune,  une  étendue  d'environ  25  hectares  de  terrain 
inculte.  Ce  sol,  excessivement  pentueux,  était  sillonné  de  i-avins 
creusés  par  diverses  inondations  et  notamment  par  celles  de  1837 
et  1840. 

Sans  autre  encouragement  que  le  désir  d'être  utile  à  son  pays 
en  contribuant,  autant  qu'il  dépendait  de  lui,  à  atténuer  le  dé- 
plorable résultat  des  fréquentes  crues  d'eau  qui  désolent  la  lo- 
calité, M.  Cottat  a  fait,  en  1855,  des  essais  de  plantation  ;  son 
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œuvre  a  réussi.  Enhardi  par  le  succès,  il  a  depuis  planté  70,000 
pieds  d'arbres  verts  et  semé  1 50  kilogrammes  de  graines  de  même 
nature  en  diverses  variétés  ;  en  sorte  que  tout  son  terrain  se 
trouve  couvert  de  plantations  qui  auront  pour  triple  et  heureux 
résultat  d'embellir  le  pays,  de  contribuer  à  le  préserver  des  rava- 
ges de  Teau  et  de  créer  à  ses  descendants  un  élément  de  fortune. 

Ce  n'était  pas  tout  pour  M.  Gotlat  que  de  créer,  il  fallait  pré- 
server son  œuvre  de  Tatteinte  des  inondations  et  de  celle,  nou 
moins  destructive,  de  la  dent  des  bestiaux.  A  cet  effet,  il  a  en- 
touré sa  propriété  de  larges  fossés  et  n'a  pas  reculé  devant  la 
dépense  d'un  garde  particulier. 

Sans  ces  prudentes  précautions,  les  améliorations  de  M.  Gottat 
auraient  été  compromises,  et  auraient  fourni  un  nouveau  motif 
de  raillerie  aux  cultivateurs  routiniers  qui  ne  voient  de  succès 
possible  que  dans  les  cultures  donnant  leur  récolte  dans  le  cou- 
rant d'une  année  et  dans  l'observation  des  usages  qu'ils  ont  tou- 
jours vu  suivre. 

Médaille  d'argent.  —  Traité  général  des  conifères  ^ 
par  Carrière. 

H.  Dubuisson  fils  aine,  propriétaire  et  négociant  au  Chamboii, 
a  acquis,  en  1855,  une  partie  des  biens  de  cette  commune.  Il' 
s'est  dès  lors  occupé  à  rendre  productif  ce  terrain  inculte,  pen- 
tueux,  raviné  et  creusé  par  des  fouilles;  30,000  pieds  d'arbres 
verts  y  ont  été  plantés  par  ses  soins,  et  cette  plantation,  jointe 
à  un  semis  de  10  kilogrammes  de  graines  d'arbres  de  diverses 
espèces,  couvre  aujourd'hui  une  superficie  de  5  hectares,  qui 
présente  une  belle  végétation. 

3  hectares  ont  été  entourés  de  fossés,  2  hectares  ont  été  défri- 
chés et  sont  déjà  en  partie  clos  de  murs  construits  avec  les  pierres 
produites  par  le  défrichement. 

Chaque  année,  au  printemps  et  à  l'automne,  M.  Dubisson  con- 
tinue ses  soins,  ses  plantations,  ses  améUorations,  utiles,  comme 
celles  de  M.  Gotlat,  au  pays  tout  entier. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  faire  une  excursion  dans  le  do- 
maine de  l'industrie,  mais  nous  ne  pouvons  clore  ces  lijgnes  sans 
adresser  hautement  nos  félicitations  à  M.  Dubuisson  sur  les  efforts 
qu'il  ne  cesse  de  faire  pour  occuper  dans  ses  ateliers  le  plus  grand 
nombre  d'ouvriers  possible;  ajoutons  que  maître  et  ouvriers 


montrent  Texemple  d'un  dévouement  réciproque  trop  rare  de 
nos  jours. 

COMMUNC  DB  SAINT-GRNEST-LERPT. 

Médaille  de  vermeil.  —  Traité  général  des  conifères , 
par  Carrière, 

M.  Larcher-Faure,  négociant  à  Saint-Etienne,  a  effectué  des 
améliorations  importantes  dans  une  propriété  de  20  hectares  en- 
viron, qu'il  possède  depuis  quatre  ans  à  peine,  au  lieu  de  Côte- 
Chaude,  commune  de  Sainl-Genesl-Lerpt.  Cette  propriété,  expo- 
sée au  sud-ouest,  était  composée  pour  les  neuf  dixièmes  de  ter- 
rains vagues ,  pentueux  ,  sans  profondeur ,  semés  de  dents  de 
rochers  sans  nombre,  où  ne  poussaient  que  des  genêts  et  de 
maigres  gazons.  M.  Larcher  a  fait  extraire  les  rochers  en  fouil- 
lant le  sol  à  une  profondeur  presque  uniforme  de  soixante  cen- 
timètres, il  a  fait  rapporter  des  quantités  considérables  de  terre 
sur  plusieurs  points,  adouci  les  pentes  par  des  talus  et  des  mou- 
vements de  terrain  bien  combinés,  réuni,  emmagasiné  et  dirigé 
les  eaux,  tracé  des  rampes  et  créé  des  chemins  qui  desservent  la 
propriété  dans  toute  son  étendue. 

Par  de  longs  et  coûteux  travaux,  M.  Larcher  a  converti  cet 
espace  complètement  inculte  en  excellents  terrains  qui  consti- 
tuent aujourd'hui  et  constitueront  dans  quelques  années  surtout 
une  propriété  d'une  bonne  valeur.  La  terre  végétale  débarrassée 
de  la  masse  des  rochers  et  des  pierres  isolées  qui  la  recouvraient, 
a  presque  partout  une  profondeur  de  quarante  à  cinquante  cen- 
timètres et  a  pu  se  prêter  à  la  création  de  {frairies,  à  la  planta- 
tion d'environ  1,000  pieds  d'arbres  fruitiers  de  tous  genres  et  de 
toutes  formes,  ainsi  qu'à  la  plantation  d'environ  2,500  pieds 
d'arbres  résineux  d'espèces  variées,  groupés  principalement  vers 
le  sommet  de  la  colline  et  en  massifs  sur  certains  points  de  la 
propriété. 

M.  Larcher  Faure  a  également  fait  reconstruire,  sur  de  plus 
grandes  proportions,  l'unique  grange  qui  s'élevait  an  milieu  de 
ces  terrains  et  il  a  dans  ses  écures  deux  bœufs  bien  tenus  et 
deux  jolies  vaches  de  la  race  bretonne  dont  il  a  contribué  à  in- 
troduire la  race  à  Saint-Etienne  où  elle  était  naguère  peu  connue. 

Il  se  propose  également  de  poursuivre  activement  le  boisement 
d'une  partie  de  sa  propriété  en  arbres  résineux  appropriés  h 
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rexploitalion  et  au  terrain,  et  Ton  ne  peut  qu'applaudir  à  ces 
améliorations  qui  augmentent  notablement  la  richesse  d'une 
localité. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  ne  pas  quitter  ce  canton  sans 
vous  signaler  les  utiles  plantations  qu'a  faites  dans  les  côtes  qui 
lui  appartiennent  M.  Claudinon,  maître  de  forges  au  Chambon, 
qui  a  déjà  donné  un  brillant  essor  à  la  métallurgie  dans  cette 
locililé. 

M.  Just,  maître  d'hôtel  à  Saint-Etienne,  fait  également  de  re- 
marquables améliorations  aux  propriétés  quil  possède  dans  Iqs 
communes  du  Chambon  et  de  Saint-Genest-Lerpt.  On  peut  voir 
chez  lui  une  des  plus  belles  et  des  premières  collections  de  poules 
cochinchinoises  qu'il  y  ait  eu  dans  le  pays. 

CANTON  EST  DE  SAINT-ETIENNE.. 

Médaille  de  vermeil.  —  Traité  général  des  conifères,  par 
Carrière. 

M.  Godefin,  agcnt-voyer  en  chef  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Etienne,  propriétaire  à  la  Valette,  près  Saint-Etienne. 

La  parcelle  de  terrain  sur  laquelle  ce  propriétaire  a  effectué 
des  plantations  et  mis  en  culture  les  parties  qui  en  sont  suscep- 
tibles, est  située  à  l'est  de  la  route  impériale  n©  82,  s'étendant 
depuis  cette  route  par  une  très  grande  déclivité  transversable 
jusqu'au  sommet  de  la  montagne  du  Crét-du-Loup  qui  sépare  les 
deux  bassins  du  Furens  et  du  Furet. 

M.  Godefin  a  d'abord  ouvert,  suivant  une  rampe  de  9  «/o  fort 
accessible  aux  chars  agricoles,  un  chemin  de  1,400  à  1,800  mè- 
tres de  longueur,  formant  une  dizaine  de  lacets  ou  tournants  et 
s'élevant  ainsi  à  environ  130  mètres  au-dessus  de  son  point  de' 
départ. 

Les  déblais  de  ce  chemin  ont  été  mis  sur  l'accotement  d'aval 
et  ont  servi  à  rechausser  les  arbres  plantés  ensuite  exclusivement 
sur  cet  accotement  et  à  7  mètres  d'écartement  les  uns  des  autres. 
Ce»  arbres,  provenant  des  pépinières  de  M.  Sénéclauze,  sont  pour 
la  plupart  d'essence  forestière  (sicomores,  érables,  ormeaux,  châ- 
taigniers et  bouleaux),  sauf  quelques  alisiers  et  sorbiers.  Un  essai 
de  plantations  de  pins  du  Lord  n'a  pas  réussi  par  suite  de  la  sé- 
cheresse des  deux  années  qui  viennent  de  s'écouler. 

La  disposition  des  lieux  ne  permettant  pas  de  tirer  bon  parti, 
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en  culture,  du  terrain  placé  aux  angles  de  cet  tournante,  à  cause 
de  leur  forme  trop  aigué.  M.  Godefin  a  utilisé  ces  emplacements 
par  des  massifs  de  mélèses  pour  les  uns,  et  d'épicéas  pour  les 
autres  ;  les  premiers  ont  eu  généralement  Tavantage  du  meilloir 
terrain  et  ont  très  bien  réussi. 

Le  sol  de  ce  ténement  est  en  terre  schisteuse,  asse»  douce 
quoique  mélangée  de  rochers  adhérents  et  de  graviers  très  per- 
méables; la  partie  la  plus  élevée  est  plus  apauvrie  et  n'est  guère 
recouverte  que  par  une  faible  couche  de  ie^e  de  bruyère;  il  n'y 
végète,  à  Tétat  naturel,  que  la  bruyère  et  Tajonc  des  montagnes 
ou  berland.  Cependant,  malgré  ces  conditions  défavorables,  il  y 
a  lieu  de  croire,  au  moins  pour  les  arbres  à  feuilles  caduques, 
que  ces  plantations  réussiront,  qu'elles  produiront  un  bon  effet 
d'ensemble  sur  le  flanc  de  la  montagne,  en  même  temps  qu'elles 
oflHrontde  l'agrément  le  long  du. chemin  qu'elles  bordent  et 
qu'elles  ombrageront  plus  lard. 

Sur  le  versant  opposé,  M.  GodeGn  a  ouvert  un  bon  chemin  de 
desserte  à  travers  un  assez  vaste  ténement.  Le  sol  et  l'exposition 
convenant  mieux  aux  arbres  fruitiers  ou  d'agrément,  et  la  garde 
en  étant  plus  facile,  il  se  propose  d'y  faire  quelques  plantations 
de  ce  genre  lorsque  les  haies  d'aubépine  d'une  création  récente 
encore,  seront  en  mesure  de  protéger  sa  propriété  contre  leç  nom- 
breux maraudeurs  qui  pourraient  s'y  introduire. 

En  outre  de  ces  travaux  déjà  importants,  H.  GodeGn,  dont  la 
propriété  est  traversée  par  le  Furet,  a  redressé  le  lit  de  ce  ruisseau 
par  des  perrès  très  inclinés,  de  1  m.  de  hauteur  seulement,  et 
sur  lesquels  il  a  formé  de  forts  bourrelets  en  terre  végétale  qui 
se  gazonneroot  rapidement  et  pourront  résister  aux  crues  peu 
durables  mais  parfois  désastreuses  de  ee  torrent  dans  les  temps 
d'orage.  Le  fond  du  lit  de  ce  ruisseau,  qui  avait  une  pente  régu- 
lière en  moyenne  de  4  <>/«,  et  par  cela  très  dommageable  pour 
les  berges  comme  pour  le  fond  du  ruisseau,  où  des  chutes  verti- 
cales demandent  à  être  construites  à  grands  frais,  sans  pour  cela 
même  leur  assurer  une  solidité  satisfaisante.  11  a  remédié  à  ces 
inconvénients  en  établissant  un  lit  à  pentes  brisées,  les  parties 
principales  et  les  plus  longues  n'ayant  guère  que  1  ou  1  1/2  «/o 
'de  pente  et  étant  reliées  entre  elles  par  des  perrès  en  radier  io- 
clinés  à  15  ou  18  o/o,  sur  une  longueur  de  ^  à  6  mètres,  et  of- 
frant aussi  chacune  une  chute  amortie  de  1  mètre  environ.  Ces 
espèces  de  plans  inclinés  sont  multipliés  autant  qu'il  le  faut  pour 
racheter  la  pente  générale  du  ruisseau. 
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Le  syAtème  dont  H.  GodeGn  a  fait  une  heureuse  et  utile  appli- 
cation à  la  section  du  Furet  qui  arrose  la  propriété  de  la  Va- 
lette, ^l  aujourd'hui  suivi  par  Tadministration  des  pont  et  chaus- 
sées à  titre  d'expérience,  et  l'on  est  autorisé  à  en  attendre  les 
meilleurs  résultats. 

Nous  sommes  entrés  dans  ces  intéressants  détails  avec  l'espoir 
que  l'exemple  de  travaux  aussi  intelligents  et  aussi  utiles,  trou- 
vera des  imitateurs  parmi  les  propriétaires  placés  dans  des  con- 
ditions analogues,  et  avec  la  certitude  que  l'intérêt  et  les  encou- 
ragements de  notre  Société  ne  leur  feront  pas  défaut. 

CANTON  DE  SAINT-GENEST-MALIFAOX. 

Médaille  de  vermeil  et  50  fr,  ^Lebon  Fermier. 

Gheney  (Jacques),  55  ani,  cultivateur  à  Marlhes,  a  mis  une 
activité  et  une  persévérance  hors  ligne  pour  convertir  en  prairies 
de  bonne  qualité,  des  terrains  considérés  de  tout  temps  comme 
impropres  à  la  culture. 

Pour  arriver  à  ce  résultat  il  a  dû  fahre  des  travaux  considéra- 
bles et  difficiles,  que,  selon  la  voix  publique,  aucun  autre  de  ses 
voisins  n'aurait  osé  entreprendre.  Il  a  nivelé  un  sol  dont  la  sur- 
face ne  présentait  que  des  aspérités  à  chaque  pas  ;  il  a  enlevé 
d'énormes  et  nombreux  blocs  de  pierre,  rapporté  une  quantité 
considérable  de  terre  végétale,  défoncé,  supprimé  des  sentiers  et 
les  remplacer,  lui  seul,  par  un  excellent  chemin. 

Il  a  enfin  entouré  de  murs  sa  propriété  ainsi  métamorphosée. 

Deux  médailles,  l'une  de  notre  Société,  l'autre  du  Comice  agri- 
cole de  Saint-Genest-Malifaux,  ont  déjà  encouragé  les  efforts  de 
ce  cultivateur,  et  il  nous  a  paru  qu'une  nouvelle  récompensé 
serait  propre  à  exciter  chez  les  cultivateurs  de  cette  localité  une 
salutaire  émulation,  en  leur  démontrant  que  les  utiles  travaux, 
l'intelligence  et  l'activité  appliquées  à  l'amélioration  de  la  terre, 
seront  toujours  l'objet  de  la  constante  sollicitude  de  notre  Société. 

Médaille  de  vermeil  et  \00  fr,  -  Le  bon  Fermier 

Billion  (Barthélémy),  56  ans,  à  Planfoy,  fermier  de  M.  de  Ro- 
chelaillée,  est  parvenu,  au  moyen  d'un  travail  assidu  et  mtelli- 
gent,  à  doubler  en  7  ans  le  rendement  du  domaine  qui  lui  est 
afiermé.  Avant  lui,  la  grange  du  domaine  contenait  facilement. 
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non-seulemenl  la  récolte  en  foin  et.blé  du  fermier,  mais  encore 
celle  de  presque  tous  les  habitants  de  Planfoy  ;  cette  année  Billion 
Ta  remplie  de  la  sienne  seule,  et  dans  peu  d'années  ce  bâtiment 
sera  insuffisant. 

Au  moyen  d'une  intelligente  conduite  et  distribution  des  eaux, 
trop  souvent  nuisibles  dans  ce  canton  au  sous-sol  de  gorrhe,  il  a 
pu  arroser  avec  fruit  des  prairies  créées  par'  lui  sur  remplace- 
ment de  pâtures  vaines. 

En  raison  de  Téloignement  des  grands  centres  et  de  la  diffi- 
culté des  transports  on  doit  tenir  compte  du  mérite  des  cultiva- 
teurs de  ce  canton  qui,  ne  se  contentant  pas  du  fumier  de  leurs 
étables,  viennent  à  grands  frais  en  faire  provision  à  Saint-Etienne. 
Billion  est  du  petit  nombre  de  ces  cultivateurs  intelligents.  La 
tenue  de  son  étable  et  le  traitement  de  ses  fumiers  justifient,  du 
reste,  celte  opinion. 

Médaille  d'argent  et  50  /r.  —  Le  bon  Fermier. 

Grangier  (Etienne),  56  ans,  cultivateur  à  Planfoi,  a  acheté  il  y 
13  ans,  la  moitié  d'un  domaine  qui,  par  ses  soins,  rend  actuelle- 
ment plus  que  la  totalité  du  domaine  à  cette  époque.  Il  a  miné, 
défriché,  épierré,  planté  des  mélèzes,  des  épicéas,  des  hêtres. 

Médaille  de  bronze  et  50 /r.  —  Le  bon  Fermier, 

Béai  (Claude),  45  ans,  au  Grozet,  commune  de  Saint-Genest- 
Malifaux,  près  SainKRomain-les-Atheux. 

Ce  cultivateur  a  converti  en  bons  prés  des  terrains  incultes,  et 
au  moyen  d'une  intelligente  utilisation  des  eaux  et  de  fortes  fu- 
mures, il  est  parvenu  à  augmenter  sa  récolte  de  fourrages  de 
manière  à  pouvoir  doubler  le  nombre  de  ses  bestiaux  ;  ses  labours  . 
sont  plus  soignés  et  plus  profonds  qu'on  ne  les  fait  généralement 
dans  la  localité. 

Médaille  de  bronze  et  50  /r.  —  Le  bon  Fermier, 

Riocreux  (Jean),  32  ans,  cultivateur  à  La  Fougère,  commune 
de  Saint-Romain-les-Atheux,  a  défriché,  épierré,  nivelé  des  ter- 
rains incultes  et  créé  des  prairies  ;  il  est  au  nombre  des  trop  rares 
cultivateurs  de  ce  canton  qui  ont  adopté  la  charrue  en  fer. 

Médaille  de  bronze',  —  Le  bon  Fermier. 
M.  Grégoire  (Jean-Marie),  commis-négociant  à  Sainl-Genesl- 
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Malifaux,  a  utilisé  les  loisirs  que  pouvait  lui  laisser  Tindustrie, 
en  créant  une  excellente  prairie  dans  un  terrain  de  la  plus  mau- 
vaise qualité. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  a  dû,  outre  ses  travaux  ordinaires, 
en  pareil  cas,  acheter  et  répandre  dans  sa  propriété  une  assez 
grande  quantité  de  terre  végétale  et  de  fumiers. 

Médaille  d'argent  et  50  fr,  —  Lebon  Fermier, 

Berthail  (Joseph),  cultivateur  à  Grojat,  commune  de  Harlhes» 
a  défriché,  défoncé,  enlevé  des  rochers  et  si  bien  cultivé  son  hé- 
ritage, qu'il  nourrit  actuellement  une  quantité  de  bétail  deux 
fois  plus  grande  que  celle  que  nourrissait  son  père  sur  le  môme 
domaine. 

Mentions  honorables. 

Nous  avons  à  vous  demander.  Messieurs,  une  mention  bono* 
rable  : 

lo  Pour  M.  Verdier  (Guillaume),  de  Saint-Genest-Malifaux,  qui 
a  fait  de  nombreuses  plantations  en  pins,  mélèzes,  épicéas,  sapins 
argentés,  etc. 

2o  Pour  M.  Rey,  marchand  de  comestibles  à  Saint-Etienne,  qui 
nous  fournit  de  glaces  dans  l'été  et  qui  a  créé,  près  de  la  Répu- 
blique une  jolie  propriété  où  se  liouve  sa  glacière  surmontée  d'un 
chalet.  •'•V 

30  Pour  M.  Ghorin,  ancien  notaire  à  Marlhes,  qui  ne  se  lasse 
pas  d'apporter  chaque  année  de  sensibles  améliorations  à*sa  pro- 
priété. 

SERVANTE   DE  FERME. 

Médaille  d'argent  et  50  fr, 

Ducros  (Claudine)  sert  depuis  30  ans  chez  M.  Reboud,  à  Marihes, 
où  elle  est  entrée  à  la  mort  d'un  membre  de  la  même  famille  chez 
qui  elle  avait  été  servante  pendant  10  ans. 

Cette  honnête  fille  est  Tunique  exemple  dans  le  canton  de  soins 
aussi  assidus,  aussi  désintéressés  et  d'un  dévouement  si  affectueux 
et  si  utile  à  ses  maîtres. 

En  quittant  ce  canton,  nous  offrirons  nos  remerciments  à 
MM.  les  maires  de  Saint-Genest-Malifaux  et  de  Marlhes  qui  ont  mis 
Annales.  — 1860.  4 
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fanl  d'obligeance  à  nous  renseigner,  et  qui  donnent,  par  leurs 
conseils  et  Itmr  exemple,  d'utiles  encouragements  à  l'agriculture 
de  cette  partie  de  notre  arrondissement. 

M.  le  Président,  en  remettant  à  chacune  des  personnes  succes- 
sivement appelées  les  récompenses  qui  leur  ont  été  décernées, 
leur  adresse  des  félicitations  et  des  encouragements  bienveillants. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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Proeèi-Terbal  de  la  séauca  du  7  Jnln  1860. 

Sommaire.  —  Compte-renda  des  travaux  des  sections.  —  Répertoire  archéo- 
logique du  département.  -  Proposition  de  M.  Testenoire-Lafayette.  — 
M.  Gras,  homme  de  lettres  à  Lyon,  &^i  élu  membre  correspondant.  — 
M.  Gauthier,  quittant  Saint-Etienne,  devient  membre  correspondant,  à 
ClermontFerrand.  —  Proposition  de  membres  titulaires  :  MM.  Cottat, 
Dubuisson,  Desevelinges,  Avril.  —  Note  de  M.  Tiblier  snr  l'utilité  de  bons 
plans  de  constructions  rurales.  —  Rapport  sur  le  lavoir  Jouijon.  —  Des- 
cription scientifique  de  la  France.  —  Répartition  de  ce  travail  entre  les 
sections. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2,  sous  la  présidence  de 
M.  Briant. 

Sont  présents  :  MM.  Briant,  Maurice,  Aubin  ,  Ninquerier,  Ri- 
maud,  D'Alblgny,  Tiblier- Verne ,  Testenoire-Lafayelte ,  Duplain, 
Blozisewski,  Combescure,  Michalowski,  Payre,  Pcrriolat,  Ron- 
chard-Siauve ,  Roche  ,  Jacob. 

MM.  Godefin,  Viney,  Thirault,  Favarcq  font  agréer  par  une 
lettre  leurs  excuses  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu. 

M.  Jacob  fait  remarquer  que  le  procèG-verbal  ne  mentionne 
pas  Tobservation  qui  a  été  faite  en  réponse  à  la  proposition,  émisa 
par  M.  Rousse,  relativement  à  Texpérimenlation  comparative  de 
l'aclion  dd  verre  pilé  et  du  silicate  de  potasse  pur,  liquide  ou 
solide,  sur  la  végétation,  observation  quiconsislait  à  faire  ressor- 
tir l'effer  peu  durable  que  devait  avoir  le  silicate  de  potasse  pur 
à  l'état  liquide  ou  solide,  par  suite  de  «sa  dissolubililé  trop  grande. 
Lo  procès- verbal  ainsi  rectifié  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  de  la  section  d'agriculture  n'étant  pas  présent 
à  la  séance ,  il  est  rendu  sommairement  compte  des  travaux  de 
cette  section  dont  la  séance  particulière  a  été  remplie  par  des 
causeries  agricoles. 

M.  Maurice  rend  compte  des  travaux  de  la  section  des  sciences 
dont  la  réunion  mensuelle  a  donné  lieu  à  diverses  communica- 
tions scientifiques  intéressantes. 

La  section  des  lettres  n'a  pu  se  réunir  utilement  pen^an)  le 
mois  de  mai.  M.  le  Président  de  la  Société  fait  observer  que  celte 
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section  est  cepeodant  chargée  d'élaborer  un  travail  important 
qui  a  fait  Tobjet  d'une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  Tlnstruc- 
tion  publique  et  d'un  programme  traçant  le  plan  d'un  répertoire 
archéologique  du  département,  travail  qui  a  été  conûé  simulta- 
nément anx  soins  et  aux  travaux  de  toutes  les  sociétés  savantes 
de  France,  M.  Testcnoire-Lafayette  fait  observer,  à  ce  sujet, 
qu'on  ne  pourra,  selon  lui,  accomplir  cette  tâche  qu'avec  le 
concours  de  correspondants  choisis  dans  chaque  canton  et  pou- 
vant signaler  à  la  section  l'état  actuel  et  exact  de  tous  les  vestiges 
archéologiques  existant  dans  leur  circonscription  et  dignes  d'être 
mentionnés  dans  le  répertoire  dont  il  s'agit.  La  Société  recon- 
naît la  justesse  de  cette  observation  et  M.  le  Président  pne  M.  Au- 
bin de  vouloir  bien  mettre  à  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
de  la  section  des  lettres  qu'il  préside,  l'organisation  d'une  cor- 
respondance destinée  à  faciliter  la  rédaction  du  répertoire  ar- 
chéologique. 

La  Société  procède  ensuite  au  vote  sur  la  candidature  de  M. 
Gras,  homme  de  lettres,  résidant  à  Lyon ,  proposé  au  titre  de 
membre  correspondant  par  MM.  Barban  et  d'Albigny.  M  Gras  est 
admis  à  Tunanimité  des  suffrages. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que,  par  suite  de  sa  no- 
mination aux  fonctions  de  Proviseur  du  lycée  impérial  de  Cler- 
mont-Ferrand,  M.  Gauthier  quitte  la  ville  de  Saint-Etienne  et 
cesse  de  faire  partie  de  la  Société  comme  membre  titulaire.  M.  le 
Président  se  fait  l'interprète  de^  vifs  regrets  que  la  Société 
éprouve  par  suite  de  cet  éloignement  de  l'un  de  ses  membres  les 
plus  honorables  et  les  plus  utiles,et  propose  de  décerner  à  M.  Gau- 
thier le  titre  de  membre  correspondant.  La  Société,  par  un  vole 
conforme  à  la  proposition  de  son  Président,  s'empresse  de  témoi- 
gner son  regret  de  la  perte  qu'elle  fait  et  du  désir  qu'elle  a  de 
conserver  le  concours  de  M.  Gauthier. 
MM.  Cottat  Eugène,  propriétaire  et  adjoint  au  Ghambon, 

Dubuisson  aîné,  maître  de  forges  au  même  lieu, 
Sont  proposés  au  titre  de  membres  titulaires  par  MM.  d'Albigny  et 
Ninquerier. 
MM.  Desevelinges,  propriétaire  à  Charlieu, 

Avril,  gérant  delà  Gi«  Immobilière  de  Saint-Etienne, 
Sont  proposés  au  môme  titre  par  MM.  Briant  et  d'Albigpy.^ 

M.  Tiblier-Veme  donne  lecture  d'une  note  déjà  présentée  par 
lui  en  1858,  et  relative  à  l'utilité  de  mettre  à  la  disposition  des 
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propriétaires  ruraux  des  plans  de  constructions  rurales  bien  faits 
et  appropriés  à  leurs  besoins  selon  Timportance  de  leurs  exploita- 
tions. M.  Tiblicr  propose  de  nouveau  de  mettre  celte  question  au 
concours  et  il  fait  remarquer  que  la  Société  avait  précédemment 
pris  cette  proposition  en  considération,  mais  qu'il  n'y  avait  pas 
été  donné  suite. 

Plusieurs  membres  discutent  la  proposition  de  M.  Tibli^  et 
M.  le  Président,  conformément  à  la  décision  de  la  Soéiété,  invite 
M.  le  président  de  la  section  d'agriculture  à  mettre  à  Tordre  du 
jour  de  la  plus  prochaine  séance  de  cette  section  Texamen  de  la 
motion  de  M.  Tiblier  et  le  programme  de  sa  mise  au  concours.  Le 
Conseil  d'administration  décidera  ensuite  quel  prix  la  Société  peut 
affecter  à  ce  concours. 

M.  Duplain  donne  lecture  du  rapi)ort  qu'il  présente  au  nom  de 
la  Commission  chargée  de  l'examen  du  lavoir  éAnomique  dont 
M.  Jourjon  est  l'inventeur. 

La  Société  approuve  ce  rapport  et  décide  qu'il  sera  publié  dans 
les  Annales^ 

Quelques  membres  demandent  s'il  ne  serait  pas  utile  de  publier 
tout  ou  partie  de  ce  rapport  dans  le  Bulletin  agricole  de  la  So- 
ciété. Cette  proposition  est  diversement  apprjéciée  au  point  de  vue 
de  l'utilité  et  de  la  portée  de  cette  publication  dans  le  Bnlletin. 
La  Société  décide  enfin  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  publier 
un  extrait  du  rapport  sur  le  la  voir- Jourjon,  afin  de  faire  connaî- 
tre cet  appareil  qui  peut  rendre  des  services  dans  certaines  loca- 
lités et  dans  quelques-unes  de  ses  applications. 

M.  Favarcq  n'étant  pas  présent  à  la  séance,  la  lecture  de  sa 
note  sur  les  termites  est  renvoyée  à  la  séance  suivante. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  le 
ministre  de  l'Instruction  publique  relative  à  la  rédaction  d'une 
description  scientifique  de  la  France  à  laquelle  il  appelle  la  So- 
ciété à  concourir  en  ce  qui  concerne  le  département  de  la  Loire. 
Cette  lettre  est  accompagnée  du  programme  de  chacune  des  par-  < 
ties  spéciales  et  importantes  de  ce  travail,  comprenant  :  la  statis- 
tique, la  météorologie,  les  eaux  minérales,  la  botanique,  l'an- 
tropologie,  la  zoologie. 

M.  le  Président  remet  aux  présidents  des  sections  compétentes 
les  programmes  de  cette  description  qui  doivent  faire  l'objet  des 
études  et  des  travaux  d'une  commission  désignée  dans  leur  sein. 


La  Société  décide  que  le  mémoire  présenté  par  M.  Combescure 
dans  la  section  des  sciences,  et  ayant  pojr  tiire  Note  sur  la  sur- 
face développable  circonscrite  à  deux  ellipsoïdes  ou  hyperbo- 
loides  concentriqms  dont  les  axes  ont  la  ntéme  direction^  sera 
publié  dans  les  Annales  de  la  Société  et  renvoyé  à  cet  effet  à  la 
Commission  de  publication. 

L'ordre  du  jour  est  épuisé  et  la  séance  est  levée  à  5  heures. 
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Sommaire.  —  BOf .  Gautider  et  Gras,  mendlres  correspondants,  élos  dans  la 
précédente  séance,  accusent  réception  de  l'aTis  de  leur  admission.  —  Lettre 
de  M.  de  Sevelinges  et  document.  —  Onvrage  de  M.  Saintoin-Leroy.  — 
Admission  de  Mil.  Atril,  Gottat,  Dubirisson,  de  Setalinges.  —  Compte-rendu 
du  concours  régional  agricole  de  Lonsle-Saulnier,  par  M.  d'Âlbigny. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  et  demie  sous  la  présidence 
de  M.  firiant. 

Sont  présents  :  HM.  Briant,  Aubin,  Maurice,  Ninquerier, 
Rimaud,  d'Albigny,  Roche,  Tiblier-Verae,  Gruet,Ronchard-Siauvc, 
Perriolat,  Durieu,  Mourguet-Robin,  Holtaer,  Vyal  de  Ctonflans, 
Duplain,  Blocizewski,  Payre,  Yiney. 

MM.  Thirault  et  Combescure  adressent  par  lettre  des  excuses 
motivant  leur  absence.  —  Le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu^^et  adopté. 

M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  et  donne  commu- 
nication: 1<>  D'une  letti^  de  M.  Gauthier,  proviseur  au  lycée  de 
Glermont,  par  laquelle  il  remercie  la  Sodété  de  lui  avoir  décerné 
le  titre  de  membre  correspondant  en  échange  de  celui  de  membre 
titulaire  dont  il  ne  peut  plus  remplir  les  devoirs  et  conditions 
comme  auparavant  par  suite  de  son  éloignement  de  Saint-Etienné; 

2o  D'une  lettre  de  M.  Gras,  homme  de  lettres  à  Lyon,  remer- 
ciant la  Société  du  titre  de  membre  correspondant  qui  lui  a  été 
accordé  par  une  récente  élection. 

3o  Lettre  de  M.  de  Sevelinges,  deCharlieu,  accompagnant  une 
lettre  datée  de  Saint-Etienne  le  il  mars  1762,  et  adressée  par 
M.  Grezieu  à  Fun  des  ascendants  de  M.  de  Sevelinges,  docteur  en 
médecine  à  Saint-Etienne,  lettre  au  verso  de  laquelle  se  trouve  la 
minute  d'une  dépêche  adressée  à  M.  de  Senac,  le  25  avril  1762,  et 
relative  à  une  contestation  de  jurande  à  Saint-Etienne,  affaire  quà 
paraîtrait  avoir  eu  quelqu'importance  à  cette  époque,  mais  dont 
le  sens  échappe  un  peu  dans  cette  pièce.  Ladite  lettre  est  ren- 
voyée à  Texamen  de  M.  Testenoire-Lafayette,  particulièrement 
versé  dans  la  connaissance  de  Thistoire  locale. 
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H.  le  Président  fait  aussi  connaître  l'envoi  fait  à  la  Société  par 
le  Comice  d'Orléans,  d'un  ouvrage  spécimen  de  comptabilité 
agricole,  qui  a  été  publié  sous  le  titre  de  Mémorial  de  rAgrieul" 
tvre,  par  H.  Leroy-Saintoin,  trésorier  du  Comice  précité. 

Cet  envoi  est  roivoyé  à  l'examen  de  H.  Foumy-Dulys^  qui  fera 
connaître  son  avis  et  le  résultat  de  son  examen. 

Sont  élus  membres  titulaires  : 

Biêidant  :         M.  Auguste  Avril,  gérant  de  la  Compagnie  Immo- 
bilière, ancien  agent  de  change. 

Nonriiidantê  :  }i,  Cottat  Eugène,  fabricant  de  quincaillerie, 
adjoint  au  maire  du  Cbambon. 
M.  Dubuisson  aîné,  fabricant  de  quincaillerie, 

propriétaire  au  Cbambon. 
H.  de  Sevelinges,  propriétaire  à  Charlieu,  ar- 
rondissement de  Roanne. 
M.  le  Secrétaire  général  est  chargé  de  faire  parvenir  à  ces 
membres  nouveaux  l'avis  de  leur  admission  au  nom  de  la  So- 
ciété. 

H.  d'Âlbigny  donne  ensuite  lecture  de-  la  première  partie  du 
compte-rendu  du  concours  régional  agricole  de  Lons-le-Saulnier 
auquel  il  avait  été  délégué  par  la  Société  pour  la  représenter  à 
cette  solennité,  et  pour  lui  faire  part  des  observations  que  pou- 
vait faire  naître  ce  concours. 
La  séance  est  levée  à  5  heures. 
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8<Hai4iM.  ^  Conple-reiido  da  eoûoonrt  ^égkmtl  de  LoBf4e-8aiiliiler  {nitU). 
—  Rapport  sur  le  pr(4et  de  créatkm  d*iiiie  Cenne  école,  préseité  ptr  M. 
d*Albigny.  •- Adoption  et  envoi  an  Préfet  et  an  CooMil  gteéraL -- EnieiiBe- 
ment  agricole.  ~  Tora  motiTé,  rédigé  par  M.  Ninqnerier.  —  AdopUon,  — 
Envoi  an  Conaeil  général.  —  Notée  de  M.  Briant  tnrlee  easaia  de  machinée 
agricelee,  Cracheoses  et  moiaenneoMs,  à  Sonrdeox. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  sous  la  présidence  de  M. 
Maurice,  Vice-Président. 

Sont  présents  :  HH.  Maurice,  Ninquerier,  Rimaud,  d'Albigny, 
Rousse,  Duplain,  Michaiowski,  Roche,  Tiblier-Yeme,  Ronchaid* 
Siauve,  Perriolat,  Gruet,  Durieu,  Blodszewski,  Hourguet-Robin, 
Payre. 

MM.  Briant,  Foumy-Dulys,  Yyal  de  Gonflans,  Chevalier,  font 
agréer  par  lettre^  leurs  excuses  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance.  —  Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  fait  connaître  les  divers  ouvrages  déposés  sur 
le  bureau  et  la  correspondance. 

Des  billets  de  la  loterie  du  Musée-Napoléon,  de  la  ville  d'Amiens 
sont  adressés  à  la  Société  et  le  Cionseil  d'administration  décidera 
s'il  y  a  lieu  d'en  prendre  un  certain  nombre. 

La  Société  a  également  reçu  des  affiches  concernant  un  concours 
agricole  à  Lyon,  au  mois  de  septembre. 

Les  diverses  sections  rendent  compte  des  séances  qu'elles  ont 
tenues  pendant  le  mois. 

M.  d'Albigny  continue  la  lecture  de  son  compte-rendu  du  con- 
cours régional  agricole  de  Lons-le-Saulnier  commencée  dans  la 
précédente  séance. 

M.  d'Âlbigny  donne  ensuite  lecture  du  rapport  qu'il  a  rédigé 
au  nom  de  la  Commission  chargée  d'étudier  le  projet  de  création 
d'une  ferme-école  dans  l'arrondissement  de  Saint-Etienne,  ce 
rapport  destiné  a  être  transmis  à  M.  le  Préfet  est  ainsi  conçu  : 
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MoNSisim  LE  PuinET, 

Avec  notre  lettre  du  8  juin  dernier  nous  avons  eu  Thonneur 
de  vous  adresser  un  rapport  tendant  à  établir  l'utilité  de  la  créa- 
tion d'une  feumeN^ooledâns  l'arrondissemeDt  ée  Sakit-Btienne,  et 
à  solliciter  votre  patronage  pour  ce  projet. 

Par  votre  lette  du  9  juio,  vous  nous  avess  invité  à  vous  foucnk 
des  renseigiiemenis  descriptifs  sur  la  situation  topographique  du 
domaine  destiné  à  rétablissement  de  la  ferme-école  projetée,  sur 
sa  contenance,  sur  la  Rature  des  terrains  qui  le  composent,  et 
sur  la  destination  actju^l^  des  bâtiments  qui  y  existent.  Nous 
nous  empressons  de  satisfaire  au  désir  que  vous  avez  bien  voulu 
nousexprjjQs^çr  en  vpu3  tfà^^mt  copuaitre  les  xésuUat3  du  travail 
de  la  Commission  chargée  par  la  Société  de  Tétnde  du  projet  dont 
il  s'agit. 

Le  domaine  de  la  fèrme^éoole  projetée  serait  placé  au  lieu  de 
Giseron,  ooomune  de  Saint^Genest-L^pt,  sur  les  propriétés  de 
MM.  And0é  GolcomM,  PHiiip-ThioUiére,  Marras,  Magand  jeune, 
Dubouchet,  Denis,  de  Madame  veuve  Partarrieu  et  des  Hospices 
de  Saint-Etienne.  Il  [comprendrait  une  superficie  de  169  hectares 
environ,  consistant  comme  ^uit  : 


En  prés, 

48  hectares 

Eb  pâture, 

12,-50 

Enterres, 

68 

En  jardms, 

50 

En  taillis. 

39 

En  bâtiments  et  sols. 

41,  50. 

Total. 

168,  4U  50 

Le  plan  parcellaire  anfl^é  à  la  présente  lettre  indique  par 
ijfl  liseré  vert  les  lii3(4tes  étudiées  pv  la  Commission  pour  le  do- 
maine de  la  ferme-école.  La  CQQfiguratipn  d^  ce  domaine  est 
çfille  d'un  vaste  h^n  tfè^-ouv^rt  à  l'^t,  garanti  des  vents 
froids  du  nord  sans  être  trop  exposé  aux  vents  d^échants  du 
ii}}di.  Les  pentes  natjure^^  de  ce  hasain  déversent  les  eaux  vers 
le  centre  de  l'exploitaMpn,  et  eUi^  soal  déjà  eamagasinées  sur 
plusieurs  points  par  des  travaux  d'art.  La  quantité  de  ces  eaux 
BSflf  être  facilement  augineçff^  ppr.  d^  nouv^eaux  travaux  si  les 
tesQJflis  l'exigent. 

Le  ruîss^u  de  Grangean  tra,verse  c^  b^i^^^  du  noxd-oue^  au 
sud-est,  l^miis  que  le  rui^s^au  de  1^?^^  J^  cft^fipe  au  nprd, 
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Pldsieiirs  cbemins  de  gi:aade  et  de  petite  (xmuaauBipation  ou 
d'exploitation,  presque  tous  en  parlai; état,  BiUoime&t  ou  longent 
ce  domaine  dans  tous  les  sens  et  rendent  faciles  tous  les  trans- 
ports de  Tagriculture. 

L'accroissement  du  rapport  dont  la  pl^pait  des  terrains  de  ce 
domaine  sont  susceptibles  s'ils  étaient  soumis  à  une  culture  intel- 
ligente, les  expositions  variées  dans  lesquelles  ils  sont  placés  et 
qui  ont  permis  d'y  tenter,  déjà  avec  succès,  la  culture  de  la  vigne 
et  du  mûrier,  la  facilité  de  l'écoulement  des  produits  de  toute 
nature  par  suite  de  la  proximité  de  la  ville,  toutes  ces  conditions 
ont  fixé  l'attention  et  le  choix  de  la  Commission  sur  la  localité 
dont  il  s'agit. 

Le  prix  total  de  location  du  domaine  choisi  pour  l'établisse- 
ment de  la  ferme-école  projetée  s'élèverait  à  enviroti  12,000  fr., 
et  les  baux  seraient  faits  avec  une  durée  asdez  longue  pour  que 
les  améliorations  et  les  avances  faites  sur  le  domaine  tournassent 
au  profit  du  directeur  de  l'exploitation,  tout  en  constituant  pour 
l'avenir  une  plus-value  certaine  en  faveur  dès  propriétaires. 

Les  bâtiments  de  fermes  et  d'habitations  situés  au  lieu  de  la 
Tuilerie  et  appartenant  à  M.  Marras  sont  les  plus  con^dérables  de 
ceux  répandus  sur  ce  domaine,  les  plus  propres  à  recevoir  le 
personnel  de  la  ferme -école.  Neuf  autres  bâtiments  de  ferme 
sont  répartis  sur  divers  points  et  peuvent  se  prêter  à  une  distri- 
bution convenable  des  divers  services  de  l' exploitation  qui  peu- 
vent être  surveillés  et  dirigés  d'un  point  central  et  dominant 
qu'il  sera  facile  de  déterminer. 

Un  domaine  placé  dans  ces  conditions  serait  le  meiUeuiî  ^pe 
de  culture  et  d'explcHtation  agricole  pour  notre  arrondissement^ 
et  l'enseignement  auquel  il  servirait  de  base  aurait  une  influence 
trè»-heureuse  sur  la  population  de  cette  circonscription,  trop 
peu  insanité  en  agriculture. 

Quant  à  l'utilité  même  de  l'établissement  d'une  feripe^école^ 
elle  ressort  des  diverses  considérations  déjà  mentionnées  dans  le 
rapport  annexé  à  notre  lettre  du  1 1  juin  dénier;  elle  ressort  éga- 
lement de  l'importance  qu'on  ne  saurait  refuser  en  général  à  la 
propagation  de  l'enseignement  agricole,  et  plus  particulièrement 
dans  un  arrondissement  où  l'agriculture  est  relativement  à  l'in- 
dustrie dans  un  état  d'infériorité  trop  grande. 

Nous  venons  donc,  Monsieur  le  Préfet,  vous  prier  de  vouloir 


bien  prendre  en  considération  le  toeu  émis  par  la  Société  relati- 
vement à  la  création  d'une  ferme-école  dans  l'arrondissement  4e 
Saint-Etienne,  et  placer  ce  projet  sous  les  yeux  de  Messieurs  les 
Conseillers  généraux,  afin  qu'il  reçoive  de  leun  dtiibérations  la 
sanction  d'utilité  qui  doit  le  recommander  à  l'approbation  du 
gouvernement. 

La  lodété  a  tout  lieu  d'espérer,  Monsieur  le  Préfet,  que  placée 
sous  votre  bienveillant  patronage,  et  soumis  k  l'appréciation  si 
favorable  aux  intérêts  de  l'agriculture  de  Messieurs  les  Con- 
seillers généraux,  cette  pensée  recevra  une  suite  que  la  Société 
désire  de  tous  ses  vœux. 

Délibéré  en  assemblée  générale,  le  9  août  1860. 

le  Président, 
Briant. 

Le  Secrétaire  général,^ 

P.    n'ÀLBIGNT. 

Ce  rapport  soumis  aux  délibérations  de  la  Société,  est  adopté 
sans  observations  ni  modiOcations  et  la  Société  décide  qu'il  sera 
adressé  immédiatement  à  M.  le  Préfet  avec  prière  de  le  soumettre 
à  l'examen  et  à  l'adoption  du  Conseil  général  dans  sa  prochaine 
session,  afin  que  l'utilité  de  ce  projet  soit  sanctionnée  par  ledit 
Conseil  général. 

D'un  autre  côté,  M.  Ninquerier,  Président  de  la  section  d'agri- 
culture, donne  lecture  d'un  rapport  qu'il  présente  au  nom  de  la 
Commission  chargée  de  l'étude  de  la  question  relative  à  l'ensei- 
gnement agricole  dans  les  écoles  primaires  des  deux  sexes.  Ce 
rapport  conclut  à  ce  qu'un  vœu  motivé  soit  formulé  par  la  Société 
et  adressé  au  Conseil  général  afin  que  celui-ci  le  prenne  en  con- 
sid^tion  et  lui  donne  également  la  sanction  de  ses  délibérations. 

M.  Ninquerier  a  rédigé  la  formule  de  cette  adresse  au  Conseil 
général,  qui  est  conçue  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  Préfet, 

Messiburs  les  Consealers  généraux, 

La  Société  Impériale  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  du  département  de  la  Loire,  s'inspirant  de  la  lettre  mémo- 
rable de  l'Empereur,  a^  sondé  les  plaies  de  l'agriculture  dans 
notre  département  et  a  cru  reconnaître  que  le  premier  mal  à 
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guérir  était  l'ignorance  des  eultivctteurs^  qui  engendre  presque 
tous  les  autres.  Abordons  résolument  cette  question,  la  Société 
impériale  a  commencé  par  le  plus  pressé,  combattre  l'ignorance 
dans  la  génération  présente,  et  pour  cela  elle  n  a  pas  reculé  de- 
vant la  dépense  et  les  soins  d'une  publication  mensuelle  qu'elle 
répand  avec  profusion  et  gratuitement  dans  toutes  les  communes 
du  département.  Elle  n'a  certes  pas  la  prétention  de  faire  un 
journal  qui  apprenne  aux  cultivateurs  tout  ce  qu'ils  auraient 
besoin  de  savoir,  mais  elle  espère  que  ces  derniers  en  lisant  le 
Bulletin  agricole  le  critiqueront,  discuteront  entr'eux  pendant 
les  veillées  d'hiver  sur  les  articles  que  chacun  aura  remarqué,  et 
de  la  discussion  naîtra  la  lumière  et  le  progrès. 

Cependant,  quels  que  soient  nos  efforts,  quels  que  soient  les 
vôtres  dans  vos  grandes  exploitations,  nous  ne  répandons  que 
peu  de  lumière  et  nous  trouverons  toujours  devant  nous  dans  la 
«  génération  présente  la  routine  invétérée  qui  s'opposera  presque 
partout  à  l'adoption  des  méthodes  de  culture  perfectionnées 
même  les  plus  universellement  adoptées.  C'est  dans  la  jeunesse 
de  nos  campagnes  qu'il  nous  fout  chercher  à  faire  pénétrer  les 
idées  de  progrès  et  d'observation,  nous  disons  d'observation,  car 
du  moment  que  le  cultivateur  observera  sans  arrière  pensée  il 
sera  bien  près  d'être  instruit  dans  son  art. 

Pour  l'instruction  agricole  de  la  jeunesse,  la  loi  de  iS&O  y  a 
pourvu;  vous-mêmes  avez  établi  des  fermes-écoles  dans  les  ar- 
rondissements de  Montbrison  et  de  Roanne.  Nous  avons  Thonneur 
de  vous  en  demander  une  pour  l'arrondissement  de  Saint- Etienne. 

Mais,  Messieurs,  si  nous  arrêtions  là  nos  efforts,  nous  n'aurions 
atteint  qu'un  bien  faible  résultat;  en  effet,  dans  les  fermes- 
écoles  vous  ne  pouvez  recevoir  qu'un  nombre  très-restreint  de 
jeunes  gens,  et  encore  chaque  année  ce  n'est  probablement  qu'avec 
peine  que  l'on  léunit  dans  la  plupart  des  fermes  le  nombre  d'élè- 
ves suffisant  à  combler  les  places  vacantes  ;  c'est  qu'il  ne  s'y  pré- 
sente que  l'élite  de  la  population  des  campagnes  et  les  jeunes 
gens  dont  la  vocation  est  déjà  toute  formée.  Ils  sont  nécessaire- 
ment en  trop  petit  nombre.  La  cause  en  peut  être  attribuée  au 
programme  de  notre  enseignement  primaire. 

C'est  à  faire  naître  cette  vocation,  c'est  sur  l'enfance  si  facile  à 
recevoir  les  bonnes  comme  les  mauvaises  impressions  que  nous 
devons  agir  si  nous  voulons  réellement  que  l'agriculture  devienne 
florissante  et  atteigne  le  niveau  si  élevé  auquel  atteint  l'industrie 


es 

4aii3  notre  département  ;rmdustrie  même  y  a  tout  infttoét,  car 
8ao8  avoir  égard  aux  denrées  alimentaires  que  lui  fournit  l'ag^- 
culture,  cette  dernière  n'éprouve  pas  de  crise  qui  n'ait  son  contre 
coup  dansTindustrie. 

Permettes-nous  donc,  Monsieur  le  Préfet^  vous  que  la  sagesse 
de  l'Empereur  a  mis  à  la  tète  de  l'un  des  départements  les  plus 
ipaportants  de  Tempire,  et  vous  Messieurs  les  Conseillers  qui  êtes 
l^s  plus  grands  propriétaires  et  les  premiers  industriels  du  dépar- 
tement, permettez-nous  de  vous  proposer  quelques  changements 
aux  programmes  des  écoles  primaires. 

Tous  les  enfants  de  nos  cultivateurs  suivent  au  moins  quelques 
mois  dans  Tannée  les  leçons  d'un  instituteur^  c'est  là  qu'ils  doivent 
puiser  l'amour  et  l'estime  de  leur  état  mis  au  même  rang  que  les 
autres  sciences,  c'est  là  qu'ils  doivent  puiser  les  notions  élémen- 
taires sur  le  sol,  les  engrais,  la  végétation,  les  travaux  et  la  con- 
servation des  récoltes.  Ces  notions  germeront  dans  les  jeunes  in- 
telligences de  ces  enfants  qui  ne  mépriseront  plus  l'état  de  leurs 
pères  et,  qui  devenus  hommes,  seront  capables  désormais  de  sui- 
vre de  sages  conseils  et  de  marcher  franchement  dans  la  voie  du 
progrès.  Qui  sait  même  si  dès  leur  enfance  ils  ne  contribueront 
pas  à  retirer  leurs  pères  ou  leurs  aînés  de  la  routine  ignorante 
où  ils  sont  plongés. 

Cette  idée  n'est  point  neuve  ;  pratiquée  depuis  longtemps  à 
l'étranger,  elle  a  reçu  en  18^6  la  sanction  de  l'Empereur,  plu- 
sieurs départements  se  félicitent  de  l'avoir  adoptée;  vous-mêmes, 
Messieurs,  vous  y  êtes  associés  vers  la  même  époque  et  un  cours 
d'agriculture  pratique  a  dû,  d'après  vos  délibérations,  être  établi 
à  l'école  normale  de  Monlbnson.  Mais  dans  nos  campagnes  où  tout 
au  moins  dans  la  plupart  d'entr'elles  il  ne  s'y  fait  rien  et  cependant 
le  temps  presse,  nos  petits  campagnards  grandissent,  ils  aban- 
donnent la  vie  des  champs,  pour  courir  après  les  plaisirs  des 
villes,  le  dernier  recrutement  nous  en  signale  les  tristes  consé- 
quence; nous  manquons  partout  de  bras  pour  les  travaux  agri- 
coles, nos  champs  sont  peu  ou  mal  cultivés  et  notre  département 
est  un  des  derniers  sous  le  rapport  des  productions  agricoles. 

Si  la  plupart  des  instituteurs  sont  jusqu'à  présent  restés  élran- 
gf^iBi  aux  connaissances  que  nous  leurs  demandons  d'enseigner; 
leur  bonne  volonté  y  suppléera;  nous  ne  leur  demandons,  du  reste, 
qi]|'un  enseignement  tout-à-fàit  élémentaire  et  l'excellent  ouvrage 
q^eMr  deCampredon  leur  dédiait  en  1857  sera  entre  leurs  mains 


un  guide  gAr  poi»  aiteiadve  le  but  vers^  lequel  nous  vois  j^ns 
de  diriger  vos  regards. 

Le  concours  départemental  se  bcHrnera  à  Tachât  de  quelques 
litres  de  peu  de  Taleuretles  communes  qui  le  pourront  devraient, 
dans  leur  propre  intérêt,  mettre  à  la  disposition  de  leur  institu- 
teur quelques  ares  de  terrain  qui,  tout  en  améliorant  leur  bien  être 
matériel^  fournirait  la  possibilité  d'unir  la  pratique  à  la  théorie  et 
donnerait  aux  élèves  plus  de  charmes  à  suivre  les  nouvelles 
leçons. 

Délibéré  en  assemblée  générale  le  9  aodt  1860. 

Le  Président, 
Briant, 

Le  Secrétaire  générait 

P.  d'Albicny. 

La  rédaction  de  cette  adresse  est  adoptée  et  la  Société  décide 
que  ce  vœu  sera  adressé,  en  son  nom,  au.  Conseil  général  par 
rintermédiaire  de  M.  le  Préfet. 

M.  Ninquerier  donne  lecture  des  notes  que  M.  Briant  a  com- 
muniquées à  la  section  d'agriculture  sur  les  essais  de  machines 
agricoles,  telles  que  faucheuses  et  moissonneuses  auxquels  il  a 
assisté  à  la  ferme  de  M.  F.  Balay,  à  Sourcieux. 

Voici  le  résultat  des  observations  faites  par  M.  Briant  et  qu'il 
a  bien  voulu  consigner  rapidement. 

Messieurs, 

Dans  ma  visite  faite  jeudi  19  du  courant  au  domaine  apparte- 
nant à  un  de  nos  honorables  collègues^  M.  F.  Balay,  nous  avons 
vu  fonctionner  diverses  machines. 

Plusieurs  sont  déjà  connues  et  appréciées;  l'une,  la  faneuse 
qui  avec  un  cheval  et  un  seul  homme  pour  le  conduire,  fait  infi- 
niment mieux  un  travail  auquel  vingt  hommes  ne  pourraient 
sufQre.  Ce  travail  est  représenté  en  surface  par  une  largeur  de 
160,  multipliée  par  la  vitesse  du  cheval  évaluée  de  1  kilomètre 
en  10  minutes,  soit  6  kilomètres  à  l'heure,  ou  60  kilomètres  en 
10  heures.  L'herbe  soulevée  à  2  mètres  retombe  complètement 
retournée.  L'air  circule  entre  chaque  brin  et  amène  une  dessica- 
tion  extrêmement  prompte. 

La  rateleuse  que  nous  avons  vue  fonctionner  avait  pour  but  de 
réunir  en  andains  tout  formés  le  foin  répandu  et  soulevé  par  la 


faneuse.  Il  feut  un  cheval  et  deux  hommes  pour  la  manœuvrer. 
Elle  peut  aussi  fonclionner  sur  une  largeur  de  t  mètre  au  moins 
et  a  la  vitesse  du  cheval  au  pas,  soit  sur  9,600  en  une  journée 
de  10  heures. 

Une  faucheuse  nous  a  été  montrée,  mais  il  ne  nous  a  pas  été 
possible  de  la  voir  fonctionner. 

Le  but  principal  de  notre  visite  était  de  voir  travailler  une 
moissonneuse  du  système  perfectionné  de  Burgess  et  Key. 

Le  champ  à  moissonner  était  un  champ  de  seigle,  dans  un 
terrain  assez  plat  mais  non  préparé  pour  ce  travail  et  qui  pré- 
sentait encore  quelques  cailloux  semés  sur  le  sol,  et  quelques 
ondulations  de  terrain  qui  devaient  contrarier  un  peu  le  travail 
de  la  machine.  Hommes  et  chevaux  en  étaient  à  l'essai  de  cette 
machine.  Voici,  néanmoins,  les  résultats  que  nous  avons  pu 
constater. 

La  machine  mue  par  deux  chevaux  que  conduisait  un  homme 
monté  sur  le  siège  marchait  à  une  vitesse  qui  n'est  pas  moindre 
de  4  kilomètres  à  l'heure  en  tenant  compte  des  temps  d'arrêt.  La 
largeur  de  la  section  opérée  est  de  t  mètre  50  au  moins,  la  sur- 
face moissonnée  en  une  journée  de  10  heures  est  donc  de  60,000 
mètres  carrés,  ce  qui  représente  le  travail  de  vingt  ouvriers  pris 
parmis  les  plus  habiles,  en  calculant  snr  le  pied  de  3  métérées 
par  jour.  Et  ce  travail  est  bien  mieux  fait  par  la  moissonneuse. 

lo  L'on  règle  à  volonté  la  hauteur  du  chaume  laissé  siu:  place, 
on  peut  le  réduire  autaut  qu'on  le  désire,  et  par  suite,  conserver 
à  la  paille  toute  la  longueur,  avantage  sensible,  quelque  soit  le 
but  auquel  on  la  destine,  soit  qu'on  l  applique  à  un  usage  indus- 
triel, soit  qu'on  la  fasse  consommer. 

2®  Les  andains  formés  très-réguUèrement  en  dehors  de  la  voie 
n'offrent  plus  de  difficulté  pour  Tengerbement,  et  le  travail  pos- 
térieur se  trouve  simplifié  par  la  régularité  de  la  disposition. 

3o  Nous  n'avons  vu  qu'une  fraction  tout- à-fait  insignifiante 
d'épis  échappés  à  la  scie  de  la  machine  et  irrégulièrement  pla- 
cés, comparativement  au  travail  de  la  faucille  et  pour  cet  objet  la 
machine  a  une  supériorité  incontestable. 

Si  l'on  cherche  le  prix  de  revient  de  ce  travail  dans  l'un  ou 
l'autre  cas,  on  trouve  : 

\o  Pour  travail  de  l'homme  l  fr.  50  par  mélérée  (prix  fait),  à 
augmenter  du  prix  de  la  nourriture  de  l'homme,  soit  t  fr.  25  à 
1  fr.  50  par  jour,  et  comme  il  fait  au  maximum  3  métérées,  Te 
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prix  de  revient  pour  chacune  d'elles  est  de  t  fr.,  soit  20  fr.  par 
hectare. 

2o  La  machine  fait  au  moms  6  hectares  par  jour  ou  60  mété- 
rées,  sa  dépense  se  compose  de 

Une  journée  d'un  homme 4  fr. 

Deux  journées  de  chevaux  évaluées  5  fr.  pour  nour- 
riture, entretien,  moins  value,  etc 10 

Intérêts  et  moins  value  de  la  machine  évalués  à  10 
o/opar  an  à  répartir  en  20  jours,  5  £r 5 

Tolal 19  fr. 

Dans  le  travail  d'essai  fait  sous  nos  yeux,  nous  avons  vu  un 
deuxième  ouvrier  employé  à  surveiller  la  marche  des  gerhes  sur 
rouleaux  ou  héUces.  Cet  ouvrier  ne  semble  pas  utile  ;  toutefois, 
si  on  croit  devoir  le  conserver  pour  aider  en  certains  cas  aux 
manœuvres,  ce  sera  4  fr.  à  ajouter  aux  dépenses  mentionnées 
ci-dessus,  soit  23  fr.  pour  60,000  mètres  carrés  ou  60  métérées 
qui  représentent  un  travail  revenant  à  120  fr.  dans  l'autre  hypo- 
thèse. 

Nous  avons  pu  constater  que  toutes  ces  macliines  ,  par  leurs 
dispositions  solides,  la  faciUté  de  remplacer  des  pièces  exposées  à 
se  rompre,  présentent  toutes  les  garanties  contre  des  chômages 
imprévus,  et  permettent  d'utiliser  le  temps  propice  à  la  récolte 
quelque  court  qu'il  soit,  avantage  qu'on  ne  peut  rencontrer  dans 
un  travail  fait  à  bras  d'hommes,  le  nombre  d'ouvriers  se  trou- 
vant à  certaines  époques  très-limité. 

En  résumé  pour  la  moissonneuse  de  MM.  Burgess  et  Key  qui 
fût  l'objet  de  cette  note,  nous  trouvons  avec  l'avantage  d'un  tra- 
vail mieux  fait  et  fait  à  ses  heures,  un  prix  de  revient  dans  la 
proportion  de  1  à  5  1/2  ou  6  1/4  en  tenant  compte  avec  exagéra- 
tion de  tous  les  frais  qu'entraîne  l'usage  de  la  moissonneuse. 
Nous  ne  pouvons  qu'en  recommander  l'emploi.  Les  deux  autres 
machines,  la  faneuse  et  la  rateleuse,  sont  tellement  entrées  dans 
les  habitudes,  qu'il  nous  semble  inutile  d'en  préconiser  l'emploi. 

Après  cette  intéressante  communication,  la  séance  est  levée  à 
5  heures. 


Proeèff-Tcvbal  ée  1»  séMiee  d«  6  Mptem¥re  1860. 

ftomAïu.  —  Déadisioa  de  MM.  Daplaio,  de  laloar-Vâran  et  Dehrit.  — 
AtU  de  la  prise  en  considération  par  fe  Conseil  général  drs  Tœox  qui 
loi  ont  élé  adrefts<^  le  9  aodt,  retatlTement  k  Pétablissemefit  d'une  ftnne- 
école  et  de  llnIrodtMAfMi  de  l'cnseigneinent  «grirole  dans  les  écoles  prU 
inairM.— iUpport{de]a  Commlstiondes  récoBpenses  agricoles  de  1860-61. 
—  Prorogation  d^  séances  de  la  Socié'é  josqy'an  mois  de  noTembret  — 
M.  le  comte  de  Persigny  est  nommé^ésident  d'honneur.  —  visite  de 
MM.  Nlnqaerier  et  d'Albigoy  an  comice  agricole  de  Montfanson»  par  délé- 
gation de  la  Société,  compte-rendn  Ter  bal. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  et  demie  sous  la  présidence 
de  M.  Ninquerier,  Vice-Président. 

Sont  présents  :  MM.  Ninquerier,  Michalowski,  Favarcq,  Perrier, 
Rouchard-Siauve,  Mouiguet-Robin,  Perriollat,  Rocbe,  Cottat. 

Le  Secrétaire  général  et  les  autres  membres  -du  Bureau  étant 
absents,  M.  le  Président  invite  M.  Michalowski  à  remplir  les  fonc- 
tions de  Secrétaire  général. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  d'août  est  renvoyé  à 
la  séance  suivante. 

M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  et  communique  à 
la  Société  : 

lo  Une  lettre  par  laquelle  M.  le  docteur  Duplain,  membre  titu- 
laire, fait  connaître  que  ses  occupations  ne  lui  permettent  pas  dt 
prendre  une  part  assidue  aux  travaux  de  la  Société,  et  qu'il  prie 
la  Société  d'agréer  sa  démission  ; 

2©  Lettres  de  M.  de  Latour-Varan  et  de  M.  Debrit,  homme  de 
lettres,  portant  également  démission  de  ces  deux  membres  ti- 
tulaires ; 

3o  Une  lettre  par  laquelle  M.  Briant,  président  de  la  Société, 
qui  n'a  pti  se  rendre  à  la  réunion,  fait  connaître  que  le  Conseil 
général  a  pris  en  considération  les  vœux  formés  par  la  Société, 
soit  pour  l'établissement  d'une  ferme-école  d'arrondissement, 
soit  pour  l'introduction  de  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles 
primaires  avec  adjonction  autant  que  faire  se  pourra  à  la  maison 
d'école,  d'un  petit  champ  d'enseignement  et  de  démonstration 


pratique  des  principes  éltoentaires  de  Tagriculture  et  de  Thor- 
ticulture. 

La  Société  reçoit  celte  communication  avec  le  plus  vif  plaisir. 

M.  le  Pr^ident  rappelle  à  la  section  d'agriculture  qu'elle  doit 
s'occuper  sans  retard  de  visiter  les  exploitations  rurales  et  de  re- 
mettre les  renseignements  nécessaires  pour  la  répartition  des  ré- 
compenses agricoles  afférentes  à  l'exercice  1860-61. 

M.  Briant  propose,  dans  la  môme  lettre,  de  proroger  les  réu- 
nions de  la  Société  jusqu'au  mois  de  novembre,  attendu  que  la 
plupart  des  membres  sont  absents  de  Saint-Ëtienne  en  ce  moment 
et  que  les  séances  d'octobre  seraient  peu  suivies. 

Cette  proposition  est  adoptée  unanimement,  et  la  Société 
décide  que  la  séance  du  mois  d'octobre  sera  prorogée. 

M.  Briant  fait  encore  connaître  que  S.  B.  M.  le  comte  de  Per- 
signy  lui  a  témoigné  un  certain  intérêt  pour  les  travaux  de  la 
Société  dont  il  a  demandé  à  recevoir  les  Annales,  et  qu'il  pense 
que  si  la  Société  décernait  à  M.  de  Persigny  le  titre  de  Président 
d'honneur,  elle  s'assurerait  un  illustre  et  puissant  patronage. 

La  Société  consultée  sur  cette  proposition,  la  prend  en  consi- 
dération et  décide  à  l'unanimité  que  le  titre  de  Président  d'hon- 
neur est  décerné  à  M.  le  comte  de  Persigny. 

Après  avoir  fait  connaître  les  diverses  publications  reçues  pen- 
dant le  mois,  M.  Ninquerier  rend  verbalement  compte  de  la  visite 
que  M.  d'Albigny  et  lui  ont  faite  au  comice  agricole  de  Montbrison, 
tenu  à  l'occasion  du  voyage  de  M.  de  Persigny  dans  le  départe- 
ment. 

M.  Ninquerier  signale  la  beauté  des  animaux  qui  avaient  été 
amenés  au  concours,  soit  par  les  grands  propriétaires,  soit  par 
les  cultivateurs  de  l'arrondissement.  M.  le  Président  constate  que 
la  valeur  des  produits  de  ces  derniers  est  certainement  un  témoi- 
gnage plus  sérieux  de  l'état  de  l'agriculture  d'un  pays  que  les 
produits  amenés  par  de  riches  éleveurs  que  l'on  soupçonne  tou- 
jours de  se  livrer  à  une  production  de  luxe  et  exceptionnelle, 
mais  inaccessible  aux  moyens  et  petits  cultivateurs. 

M.  Ninquerier  constate  également  que  l'exposition  des  produits 
agricoles  et  des  instruments  présentait  de  l'intérêt.  Il  rappelle, 
ensuite,  les  termes  du  discours  prononcé  à  la  distribution  des 
prix  du  comice,  par  M.  de  Persigny;  discours  par  lequel  cet  hom- 
me d'Etat  a  promis  une  protection  sérieuse,  active,  effcace  au  dé- 
partement de  la  Loire,  en  ce  qui  touche  les  grandes  questions 


d'améliorations,  telles  que  TassaiDissement  de  la  plaine  du 
Forez  par  la  suppresidon  des  étangs  et  la  canalisation. 
,  Une  discussion  s'engage  au  sujet  de  ces  deux  dernières  ques- 
tions, et  quelques  membres  s'élèvent  contre  le  principe  de  la 
suppression  des  étangs.  M.  le  Président  fait  remarquer  que  celte 
discussion  ne  peut  que  faire  l'objet  de  Texamen  de  la  section 
d'agriculture  s'il  y  avait  lieu  de  l'aborder. 
.    La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 


Procès-Terb»!  4e  la  Séanea  4a  8  Movembre  1860. 

Sommaire.  *-  Réponse  da  ministre  de  ragrieoltare  an  tojet  de  la  création 
d'une  ièrme-école  d'arrondissement.  •—  Lettre  da  minisire  de  l'instmetion 
{Mtbliqne  relatiTO  k  la  rédaction  d'un  répertoir  archéologique,  —  Candi- 
datores  de  MM.  Dardenne,  C.  fialay,  Bernardin.  —  Dépots  d'étalons  de 
l'espèce  bointne.  *—  Note  de  M.  Tiblier. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Briant. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  mois  de  septembre  est  lu 
et  adopté. 

Sont  présents  :  MM.  Briant,  Ninquerier,  Rimaud,  D'Albigny, 
Point,  Roche,  Viney,  Favarcq,  Chevallier,  PerrioUat,  Gruet, 
Rousse,  Michalowski,  Neyron  des  Granges,  Tiblier-Veme,  Ron- 
chard-Siauve. 

MM.  Vyal,  Mourguet-Robin,  Maurice  et  Aubin,  adressent  par 
lettre  leurs  excuses  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  et  donne  commu- 
nication des  documents  suivants  : 

lo  Ck>pie  d'une  lettre  de  S.  E.  le  Ministre  de  l'agriculture 
adressée  par  M.  le  Préfet  au  président  de  la  Société,  et  faisant 
connaître  qu'il  ne  peut  être  donné  suite  à  la  demande  de  création 
de  ferme-école  qui  lui  a  été  adressée. 

Saint-Etienne^  le  25  septemlm  1800. 

Monsieur  le  pRÉsmENT, 

S.  E.  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra-* 
vaux  publics,  m'a  adressé  à  la  date  du  21  septembre  courant, 
une  lettre  ainsi  conçue  : 

«  M.  le  Préfet,  par  votre  lettre  du  10  septembre  courant  vous 
me  faites  connaître  que  la  Société  d'agriculture  de  Saint-Etienne 
sollicite  la  création  d'une  ferme-école  près  de  cette  ville  et  que 
le  Ck>nseil  général  du  département  a  formulé  la  même  demande 
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par  une  délibération  prise  dans  sa  dernière  session  et  dont  vous 
me  transmettez  la  copie.  Enfin  vous  m'entretenez  des  moyens 
proposés  pour  l'exécution  de  ce  projet  en  exprimant  le  désir  que 
je  you3  fasse  savoir  s'il  peut  être  accueilli. 

a  Je  regrette  d'avoir  à  vous  annoncer,  Monsieur  le  Préfet,  que 
la  situation  du  Crédit  des  encouragements  à  Tagnculture  ne 
laisse  pas  de  fonds  disponibles  pour  de  nouvelles  fondations  de 
cette  nature  et  que,  bien  loin  d'en  augmenter  les  nombreuses 
charges,  il  y  aurait  plutôt  nécessité  de  les  diminuer. 

«  J'ajouterai  que  dans  tous  les  cas,  s'il  y  avait  possibilité  de 
créer  de  nouv«Ues  fermes-écolea»  ce  ne  pourrait  être  en  faveur 
du  département  de  la  Loire  qui  en  possède  déjà  deux,  tandis 
qu'il  existe  beaucoup  de  départements  qui  n'en  ont  pas  encore. 

c  D'après  ces  motifis,  je  ne  puis  que  vous  exprimer  de  nou- 
veau le  regret  de  ne  pouvoir  accueillir  la  demande  de  la  Société 
d'agriculUire  de  Saint-Etienne.  » 

AgDéez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion très  digtifiguée. 

Pour  le  Préfet, 
Le  Conseiller  de  préjecture  délégué^ 
G.  Sauzéa. 

2o  D^une  lettre  de  S.  E.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique 
relative  ii  la  rédaction  du  répertoire  archéologique  de  la  Franc 

Voici  cette  lettre  : 

Par!8,  le  31  norembre  1860  f 
Monsieur  le  Président, 

Par  mes  circulaires  des  30  mars  et  10  décembre  1859,  j'ai 
fait  appel  au  dévouement  et  aux  lumières  des  savants  de  la 
province,  pour  la  publication  d'un  réyp|ertoire  archéologique  de  la 
France. 

L'intérêt  d'une  semblable  entreprise  ne  pouvait  manquer  d'ex- 
citer le  zèle  des  travailleurs,  et  j*ai  reçu,  en  effet,  de  nombreuses 
promesses  de  concours.  Le  département  de  la  Loire  est  malheu- 
reusement au  nombre  de  ceux  pour  lesquels  je  suis  encore  à  la 
redwrche  de  collaborateurs.  Aujourd'hui  que  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences,  arts  et  commerce  de  Saint  Etienne  connait  d'une 
jmiiièEe  précise  la  nature  du  travail  h  exécuter,  je  vous  prie, 
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Monsieur  le  Président,  de  vouloir  bien  me  faire  eonnattre  si  je 
puis  compter  sur  la  Société  dont  yous  diriges  les  eimrts. 

Il  serait  très  regrettais,  tous  le  caespranes,  fg^  le  lApertoire 
arebédogique  de  la  Loire  demeurât  longtemps  à  l'état  de  pit^et, 
tandis  que  celui  de  la  plupart  des  départements  se  poursuit  atee 
la  ]^us  grande  activité. 

J'ose  donc  compter  sur  le  précieux  concours  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  de  Satnt^Btienne,  vous 
rappelant.  Monsieur  le  Président,  que  les  encouragements,  dont 
je  dispose  ne  feront  pas  défaut  aux  savants  qui  m'auront  le  plug 
utilement  secondé  en  cette  circonstance. 

Agréez,  Monsieur  le  Préaident,  les  nouvelles  assurances  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

Pour  le  Ministre  et  par  autorisation  : 

Le  Directeur  du  personnel  et  du  secrétariat  général, 

G.   ROULAND. 

Diverses  publications  ont  été  adressées  à  la  Société  et  sont 
déposées  sur  le  bureau. 

MM.  Brian t  et  D'Albigny  proposent  au  titre  de  membre  titu- 
laire :  M.  Dardenne ,  rédacteur  en  chef  du  Mémorial  de  la 
Loire, 

MM.  Briant  et  Ninquerier  proposent  au  même  titre  :  H.  Chris* 
tophe  Balay,  propriétaire  à  Saint-Etienne. 

MM.  Perriollat  et  Briant  proposent  au  titre  de  membre  corres- 
pondant :  M.  Bernardin,  horloger-mécanicien  à  St-Loup  (Haute- 
Saône). 

M.  Tiblier-Veme  lit  une  note  sur  un  projet  d'organisation  de 
dépôts  d'étalons  dans  toute  la  France.  Ce  projet  est  diversement 
apprécié  par  les  membres  de  la  Société  et  fait  l'objet  d'une  dis- 
cussion. 

M.  D'Albigny  rappelle  que  la  question  a  déjà  été  mise  à  l'étude 
et  qu'elle  avait  été  ajournée  par  suite  de  la  mise  à  l'étude  d'un 
projet  de  création  de  ferme-école  auquel  on  aurait  rattaché  plus 
tard  la  création  du  dépôt  dont  il  s'agit,  en  ce  qui  concerne  Tar- 
rondissement  de  Saint-Etienne. 

M.  Yiney  fait  observer  que  dans  le  département  de  l'Ain, 
l'administration  préfectorale  a  fait  depuis  environ  10  ans  des 
essais  et  des  sacrifices  assez  nombreux  dans  le  but  de  favoriser 
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Tamélioralioo  de  re^pécc  liovine,  et  qull  serait  utile  de  puiser 
ù  cette  source  des  renseigoefflents  qui  ne  pourraient  qu'é- 
clairer la  Commission  chargée  des  études  de  cette  question. 

If.  le  Préaident  se  charge  de  prendre  auprès  de  M.  le  Préfet 
de  l'Aio,  les  raoseignemanls  qui  pourront,  ainsi  que  le  dil  M . 
Viney,  fournir  à  la  Ciummission  des  éléments  d'apfffédation  sur 
l'utilité  et  les  résultats  possibles  de  ce  projet. 

La  séance  est  ItTée  à  5  heures. 


SowiAiiiB.  —  Doo  d*iiiie  coUeelk»  d*in8«cl«s,  pu  M.  FaTanq.  —  DteMo» 
de  MM.  ColooiiiM,Forert  etTrooilleax.  -- ElacHoB  de  MM,  Ch.  Belay, 
Dardenne  et  Bernardin.  —  Modification  des  Statut  a,  suppression  des  jetons 
de  présence,  fixation  de  la  cotisation  à  12  fr.  ^  Rapport  de  la  Goromission 
des  récompenses  agricoles  pour  1^60-61.  —  Charme  Damon.  —  Kxposé 
de  la  situation  finandère  delà  Société,  au  31  décembre  1860. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  et  demie  sous  la  présidence 
de  M.  Brian  t. 

Sont  présents  :  MM.  Briant,  Ninquerier,  Maurice,  Rimaud, 
d'Albigny,  Peyret,  Chevalier,  Favarcq,  Point,  Fourny-Dulys, 
Blociszewski,  Michalowski,  Payre,  Tiblier,  Verne,  Godefin,  Malas- 
sagny,  Ronchard-Siauve,  Gombescùre,  Rousse,  Roche. 

MM.  Aubin  et  Tbirault  ont  fait  agréer  par  lettre  des  excuses 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Président  de  la  section  d'agriculture  fait  connsUtre  que  la 
section  s'est  occupée  du  travail  des  récompenses  agricoles  à  dis<> 
tribuer  pour  1860.  Une  Commission  s'est  également  occupée  de 
l'étude  du  projet  détalons,  dont  M.  Tiblier- Verne  est  Tauteur. 
Le  rapporteur  de  cette  Commission  n'étant  pas  présent  à  la  séance 
il  ne  peut  être  donné  communication  de  ce  rapport.^ 

M.  Maurice,  Président  de  la  section  des  Sciences,  rend  verba- 
lement compte  de  la  séance  tenue  par  cette  section  pendant  le 
mois  de  décembre.  Le  compte-rendu  des  publications  scientiflques 
a  occupé  la  plus  grande  partie  de  cette  séance.  M.  Michalowski 
a  rendu  compte  d'un  article  relatif  aux  générations  spontanées, 
et  M.  Maurice  donne  quelques  renseignements  sur  ce  sujet.  Dans 
la  même  séance,  M.  Favarcq  a  fait  don  à  la  Société  d'une  collec- 
tion d'insectes  de  Tordre  des  hémipètres,  recueilis  dans  l'arron- 
dissement de  Saint-Etienne  et  préparés  avec  soin. 

La  section  des  Lettres  ne  s' étant  pas  réunie  depuis  la  dernière 
séance  générale,  il  n'y  a  pas  lieu  de  rendre  compte  de  ses  travaux. 

M.  le  Président  donne  communication  de  la  correspondance 
reçue  depuis  la  dernière  séance,  et  comprenant  : 

Une  lettre  de  M.  André  Colcombet  faisant  agréer  sa  démission  ; 
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Une  lettre  de  M.  Poreet  bisant  également  agréer  èa  démieaoQ  ; 
Une  lettre  de  H.  TrouiUeQX  fusant  aussi  connaître  sa  dé- 


La  Société  procède  au  vote  sur  les  candidatures  de  MM.  Dar- 
demie  et  Christophe  Balay. 

H.  Dardenne,  présenté  par  MM.  Briant  et  d'Albigny,  est  admis 
au  litre  de  membre  titulaire. 

M.  Christophe  Balay,  présenté  par  MM.  Ninquerier  et  Briant, 
est  admis  à  Tunanimité  au  titre  de  membre  titulaire. 

M.  Bernardin,  horloger  à  Saint-Loup  (Haute-Saône),  présenté 
au  titre  de  membre  correspondant  par  MM.  Perriollat  et  Briant, 
est  admis  à  la  majorité. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  plusieurs  memlves  ont  pensé 
qu'il  y  a?ait  lieu  de  proposer  à  la  Société  la  suppression  des  ar- 
ticles 60,  61  des  Statuts,  relatifs  à  la  cotisation.  Il  fait  également 
connaître  que  d'autres  opinions  se  sont  produites  à  ce  sujet. 

La  Société  adopte  à  la  majorité  la  proposition  présentée  en 
premier  lieu,  et  décide  que  la  cotisation  est  uniformément  fixée 
à  fr.  12  par  an  et  que  le  jeton  de  présence  est  supprimé. 

M.  Point  donne  lecture  du  rapport  qu'il  présente  au  nom  de  la 
Commission  des  récompenses  agricoles  à  décerner  en  1860,  dans 
les  cantons  de  Saint-Héand,  Saint -Chamond  et  SaintrEtienne,  sud- 
est  et  nord-est. 

M.  Point  signale  une  charrue-extirpateur  dont  le  nommé 
Darnon,  cultivateur  à  Doizieu,  est  rinventeur.  Il  demande  qu'une 
Commission  soit  désignée  pour  assister  aux  expériences  qui  pour- 
ront être  faites  de  cette  charrue. 

La  Société  décide  que  cette  Commission  sera  formée  et  chargée 
d'opérer  ses  expériences  au  mois  de  mars  1861. 

Deux  rapports  ont  été  faits  en  1855  sur  cette  même  charrue 
dans  la  Société  agricole  et  industrielle,  et  Tun  de  ces  rapports  a 
été  présenté  par  M.  Ennemond  Richard.  Mais,  M.  Point  ajoute, 
que  le  sieur  Darnon  a  notablement  modifié  cet  instrument  depuis 
cette  époque,  et  qu'il  a  atteint  une  certaine  perfection  qui  lui  per- 
mettrait de  figurer  civantageusement  dans  un  concours  agricole, 
si  la  Société  voulait  patroner  cet  appareil. 

M.  Rimaud  donne  le  compte-rendu  de  la  situation  financière 
au  31  décembre  1860,  et  établit  le  budget  de  la  Société  pour 
Tannée  1861 .  Voici  le  résultat  de  ce  travail  : 
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COMPTE  DE  L'EXERCICE  1860. 

Dépenses. 

Déficit  constaté  sur  Texercice  1859 1,103  7i 

Agriculture.  Primes  agricoles  en  espèces.  500    »  \ 
»         Dorure  et  graTure  de  mé-  ( 

dailles 13  80         ^*^  ^" 

>         Ouvrages  donnés  en  primes.  128    •  ) 

Loyer  payé  à  M"»«  Descours 1 ,290    » 

Impression  des  Annales,  du  Bulletin  et  lettres 1,790  50 

Abonnements  divers 190    » 

Colleclions, —  préparation  de  26  oiseaux 26    • 

Honoraires  de  l'employé  Pasquier 240    • 

Frais  divers.  — Entrelien  dessalles,  éclairage,  papier, 
plumes,  voyages  agricoles,  affranchissements  di- 
vers^ primes  d'assurance  et  menus  frais * .      342  82 


Total  5,624  87 


Recettes. 

Allocation  départementale 2,000     » 

Id.      du  Ministre  de  l'agriculture 500    » 

Id.      de  la  ville  pour  logement 400    » 

Société  de  Médecine  pour  location  de  la  salle 60    » 

Cotisation  du  2n«  semestre  1859 786    »  ] 

Id.              !«•                 1860 792     •  j  «047 

Reçu  sur  les  cotisations  du  2«»«  semestre               /  2,217     • 

1860 639    .  ) 

Intérêts  payés  par  Girerd  l^icolas  et  G'«,  en  1859  et 

1 860 1 44  20 

Rabais  sur  le  crédit  du  compte  Lardon,  comptable. .  200    • 

Id.    sur  divers  comptes 11  90 

Déficit  pour  balance 91  77 


Total 5,624  87 
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mOmm  ém  U  Société  »m  15  ^émmbfpm  1 960. 

Passif. 

Teuve  Théolier,  imprimeur,  son  compte 1,790  50 

Durieu,  préparateur  des  collections,  son  compte. . .        26     » 
D'Albigny,  Secrétaire  général,  pour  frais  de  bureau.        45  35 


Total 1,861  85 


Actif. 

Ghei  le  Trésorier 480  68 

Chez  MM.  Girerd  Nicolas  et  C!« 1 ,229  40 

Société  de  Médecins,  une  année  de  loyer 60     • 

Déficit  pour  balance 91  77 

Total 1,861  85 

Nota.  —  Il  reste  à  faire  rentrer  sur  les  cotisations  du  2n«  se- 
mestre 1860,  environ  200  fr.  tant  de  la  ville  que  de  l'extérieur. 
Après  cet  exposé,  la  séan<%  est  levée  à  5  heures. 


MÉMOIRES. 


COMPTE-RENDU 

DU  CONCOURS  RÉGIONAL  AGRICOLE  TENU  A  LONS-LB-SAULNIER 
(JURA),  DU  8  AU  13  MAI  1860. 

Présenté  par  M.  P.  d'Albignt,  dans  la  séance  du  5  juillel  1860. 


Messieurs, 

En  déléguant,  chaque  année,  un  ou  plusieurs  de  ses  membres, 
pour  assi<3ter  aux  intéressantes  et  iustnictives  exhibitions  des 
concours  agricoles  de  la  région  à  laquelle  appartient  ce  départe- 
ment, et  en  donnant  à  ces  délégués  la  mission  de  lui  rapporter 
le  résultat  de  leurs  observations  et  de  leurs  appréciations,  la  So- 
ciété témoigne  du  désir  qu'elle  a  de  ne  rester  étrangère  à  aucune 
des  manifestations  agricoles.  Aussi,  chacun  des  concours  de  no- 
tre région  a  trouvé  un  historiographe  dans  notre  Société ,  et  nos 
Annales  fournirent  plus  tard  une  série  non  interrompue  des  do- 
cuments destinés  à  constater  le  développement  de  cette  institution 
dans  les  circonscriptions  qui  nous  intéressent. 

En  1857,  la  ville  de  Montbrison  était  pour  la  première  fois  le 
siège  du  concours  agricole  de  notre  région  ;  et,  j'ai  essayé,  à 
celte  époque,  de  vous  rendre  un  compte  aussi  fidèle  que  j'ai  pu 
des  enseignements  qu'il  pouvait  offrir  et  des  espérances  qu'il 
pouvait  faire  naître  pour  Tavenir. 

M.  Stéphane  Point  a  rapporté  du  concours  régional  agricole 
qui  s'est  tenu  à  Màcon,  en  1858,  d'intéressantes  et  utiles  obser- 
vations ;  et  M.  Yiney  vous  a  retracé  les  résultats  les  plus  saillants 
et  les  faits  les  plus  importants  du  concours  agricole  de  Bourg,  en 
1859. 

La  Société  m'a  fait  Thonneur  de  me  charger  de  remplir  de 
nouveau  la  même  mission  au  concours  agricole  de  cette  région 
dont  le  siège  était  fixé,  pour  1860,  à  Lons-le-Saulnier  chef-lieu 
du  Jura. 

Je  vais  essayer  de  donner  tout  au  moins  à  l'accomplissement 
de  cette  tâche  honorable  quelque  opportunité, 
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Composition  de  la  région,  —  Son  influence,  —  Statistiqne 
comparée. 

Vous  avez  remarqué,  comme  moi,  avec  plaisir,  que  le  Gouver- 
nement avait  compris  la  nécessité  et  Tutilité  de  modifier  )a  com- 
position de  la  région  do  concours  à  laquelle  appartient  le  dépar- 
ment  de  la  Loire,  et  dont  l'extension  primitive  à  15  départements 
offrait,  ainsi  que  j'avais  eu  l'honneur  de  vous  le  signaler  en 
1857,  des  inconvénients  très  sérieux.  11  y  a  quelques  mois  à 
peine,  je  vous  soumettais  des  considérations  propres  à  faire  res- 
sortir ces  inconvénients  et  je  formulais  le  vœu  que  notre  Société 
sollicitât  une  modification  dont  le  Gouvernement  semble  dew)ir 
prendre  l'initiative  lieureuse.  - 

En  effet,  la  région,  qui  se  composait  en  1857  de  15  départe- 
ments échelonnés  sur  une  très  longue  étendue  et  n'ayant  que 
des  rapports  très  indirects  entre  eux,  a  été  chrconscrite  en  1858 
et  1859  à  10  départements  formant  déjà  un  groupe  beaucoup 
plus  homogène. 

En  1860,  cette  région  est  enfin  réduite  à  7  départements  seu- 
lement ayant  des  intérêts  presque  communs  et  pris  dans  une 
zone  beaucoup  plus  rationnelle.  Ces  7  départements  qui  sont  la 
Nièvre,  le  Jura,  l'Ain,  la  Loire,  le  Rhône,  l'Allier,  et  Saône-et- 
Loire,  forment  en  effet  un  groupe  un  peu  allongé  vers  l'ouest,  dont 
le  Jura  est  l'extrême  limite  à  l'est,  où  il  forme  du  reste  la  fron- 
tière entre  la  France  et  la  Suisse. 

La  portion  exceptionnelle  du  chef-lieu  du  concours,  qui  se 
trouvait  ainsi  acculé  à  l'extrémité  de  la  région  et  non  relié  di- 
rectement par  des  routes  ou  des  chemins  de  fer  à  tous  les  dépar- 
tements de  la  région,  a  eu  certainement  une  influence  marquée 
Burl'état  du  concours.  Deux  voies  ferrées  sont  seules  ouvertes 
dans  la  direction  de  Lons-le-Saulnier,  aboutissant,  Tune  à  Bourg, 
l'autre  à  Dôle,  c'est-à-dire  à  une  distance  de  plus  de  60  kilomè- 
tres qu'il  faut  franchir  par  la  route  de  terre  qui  relie  ces  deux 
dernières  villes  à  la  première. 

Aussi  l'encombrement  des  gares  de  Bourg  et  de  Dôle,  et  la 
longueur  du  trajet  à  effectuer  en  voiture  ou  à  pied,  avaient-Us 
empêché  ou  retardé  le  transport  de  machines,  de  p;:oduits,  d'ani- 
maux, et  fait  reculer  des  exposants  devant  un  déplacement  assez 
long  et  assez  difficile,  en  même  temps  que  [e%  animaux  amenés 


au  concours  malgré  ces  diffîcuUés  ont  eu  généralement  à  en 
souffrir. 

Ces  faits  m'amènent  à  exprimer  de  nouveau  l'opinion  que  j'ai 
déjà  émise  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  mobiliser  les  régions  et  à 
placer  toujours,  autant  que  possible,  le  chef-lieu  du  concours  au 
centre  de  la  région,  modifiée  chaque  année  dans  ce  but,  autant 
que  faire  se  pourrait,  système  qui,  je  crois,  ne  trouverait  dans 
son  application  que  de  rares  difficultés. 

En  tenant  compte  de  ces  considérations,  il  eut  été,  par  exem- 
.  pie,  très  rationnel  de  faire  entrer  dans  la  répion  de  ce  concours 
les  départements  du  Doubs,  de  la  Côte-d'or  et  de  la  Haute-Saône, 
limitrophes  du  Jura,  et  d'en  exclure,  d'un  autre  côté,  les  départe- 
ments de  l'Allier,  delà  Nièvre  et  delà  Loire,  déjà  très  éloignés 
et  qui  n'ont  pu  donner  tout  ce  qu'ils  pouvaient  cependant  donner 
par  suite  de  leur  éloignement.  Le  premier  de  ces  déparlements 
n'a,  ei  effet,  envoyé  au  concours  qu'un  maigre  contingent  formé 
de  cinq  lots  d'animaux  de  basse-cour.  La  proportion  des  animaux, 
machines  et  produits,  envoyés  par  chaque  département,  était, 
du  reste,  en  raison  directe  des  facilités  de  communication  ;  et,  si 
notre  département  et  celui  de  la  Nièvre  ont  été  assez  bien  repré- 
sentés, ce  faitétait  dû  à  l'obligation  pour  les  éleveurs  si  distingués 
que  possèdent  ces  deux  départements,  de  concourir  dans  leur  ré- 
gion, et  beaucoup  aussi  au  nombre  si  remarquable  de  lots  envoyés 
par  un  nombre  très  restreint  de  concurrents  de  ces  deux  départe- 
ments, ainsi  que  vous  le  verrez  par  la  statistique  du  concours. 

Ces  observations  posées,  et  si  l'on  tient  compte,  ainsi  qu'il  est 
juste  de  le  faire, 

io  Des  difficultés  que  je  viens  de  signaler, 

2o  De  la  réduction  du  nombre  des  départements  composant  la 
région  en  1860, 

Le  concours  agricole  de  Lons-le-Saulnier  présente,  toutes  pro- 
portions gardées,  un  progrès  réel  sur  les  autres  concours  de  la 
région  ;  car  voici  quels  rapports  il  présente  avec  ces  concours, 
depuis  1857  : 


DIVISIONS. 

llMkriiM. 

liCH. 

B«|. 

UmIi  f iriiiii 

Espèce  bovine.  . 

199 

271 

486 

364 

Espèce  ovine  .  . 

11 

77 

90 

53 

Espèce  porcine  . 

24 

45 

57 

53 

Animaux  de  bas- 
se-cour .... 

w 

43  lots. 

210 

120 

Machines,  appa- 
reils et  instru- 
ments   

» 

» 

331' 

262 

Produits  agrico- 
les  

183  lots. 

w 

197 

139 

Concours  annex»», 
animaux  venus 
de  l'étranger  . 

» 

» 

27 

• 

Voici  maintenant  quelle  a  été  rimportance  numérique  compa- 
rative de  chaque  grande  catégorie  de  l'espèce  bovine  aux  con - 
cours  régionaux  dont  je  viens  de  rappeler  par  le  tableau  ci-dessus 
rimportance  numérique  générale  : 


DIVISIONS. 

iMtbriMi. 

liMI. 

lirg. 

===== 
LMMe-SnImr. 

Races  françaises 
pures  ou  croi- 
sées  

Races  étrangères 
pures 

Groiiements  Du- 
rhara  et  Ayr- 
shlre  avec  des 
races  françai- 
ses ou  étran- 
gères   

Croisements  di- 
vers  

Totaux.  .  .  . 

108 
16 

18 

7 

165 
30 

67 

244 

108 

63 
71 

173 

54 
63 

149 

271 

486 

■ 

364 

J'ai  pris  pour  base  de  ces  tableaux  le  chiffre  des  inscriptions  aux 
divers  concours  et  non  le  chiffre  de  l'effectif  réel  qui  est  presque 
toujours  inférieur  au  premier,  mais  les  absences  étant  propor- 
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tionnelles  aux  inscriptions,  les  rapports  ne  changent  pas  sensi- 
blement. 

De  celte  comparaison  l'on  peut  conclure  d'une  manière  absolue 
qu'il  a  été  inférieur  au  concours  de  Bourg  de  1859,  mais  qu'il  a 
été  supérieur  à  celui  de  Mâcon  de  1858. 

Le  rapprochement  des  résultats  de  ces  quatre  concours  fournit 
la  preuve  la  moins  contestable  du  progrés  imprimé  en  France  à 
rélevage  par  celle  excellente  institution. 

11  n*esl  pas  moins  intéressant  de  connailre  dans  quelle  propor- 
tion chaque  département  de  la  région  a  été  représenté  dans  les 
différentes  classes  du  concours  agricole  de  Lons-le-Saulnier, 

Voici  ce  tableau  comparatif  : 
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Il  ressort  de  ce  tableau  que  le  départemeat  du  Jura  a  fourni  à 
ce  concours  autant  do  produits  de  toute  nature  que  tous  les  autres 
départements  delà  région,  et  que  ces  départements  doivent  être 
rangés  dans  Tordre  suivant,  en  raison  de  l'importance  de  leurs 
produits  :  Jura^  Saône-ci-Loire ^  Àin^  Rhône,  Nièvre^  Loire  ^ 
Allier.  Nous  ne  tenons  pas  compte  des  produits  hors  de  la  région 
dont  l'importance  numérique  viendrait  en  troisième  ligE3,  parce 
que  ces  produits  appartiennent  exclusivement  à  la  classe  des  ma. 
chines  et  appareils  et  qu*il  y  a  lieu  de  tenir  un  compte  plus  sé- 
rieux des  données  comparatives  qui  portent  principalement  sur 
la  production  purement  agricole. 

La  confirmation  de  l'opinion  que  j'ai  émise  au  début  de  ce 
compte-rendu  sur  les  obstacles  que  présentait  au  succès  plus 
grand  des  concours  la  position  excentrique  de  certains  départe- 
ments compris  dans  une  région,  découle  évidemment  de  Texa- 
men  du  rang  occupé  par  chacun  d'eux  dans  celle  dernière  occa- 
sidn.  Le  même  fait  se  reproduira  certainement  avec  les  mêmes 
circonstances. 

Première  Division  du  concours,  —  Prime  d'honneur, 

La  prime  d'honneur  a  été  instituée  en  faveur  de  l'agriculteur 
du  département  chef-lieu  du  concours  de  la  région,  dont  Tcxploi- 
tation,  comparée  aux  autres  domaines  ruraux  du  département; 
est  la  mieux  dirigée  et  qui  a  réalisé  les  améliorations  les  plus 
utiles  et  les  plus  propres  à  être  offertes  comme  exemple.  C'était, 
en  conséquence,  au  département  du  Jura  que  ce  concours  était 
limité. 

Les  concurrents  pour  la  prime  d'honneur  étaient,  comme  dans 
le  département  de  l'Hérault,  au  nombre  de  19. 

Voici  leurs  noms  ; 

1  Jouffroy  Désiré,  à  Moiron,  canton  de  Lons-le-Saulnier; 

2  Villet  Cyrille,  à  Clairvaux  ; 

3  Gresset  François-Alexis,  à  Coiirlans,   canton  de  Lons-le- 

Saulnier  ; 

4  Chauvin  frères,  à  Pont-d'Héry,  canton  de  Salins; 

5  Donnet  Léon,  à  Ralcon,  canton  de  Chaussin  ; 

6  Petetin  frères,  à  La  Favière,  canton  de  Nozeroy; 

7  Brocard  Théodore,  àChampagnole; 

8  Renard  Jacques,  à  Villevieux,  canton  de  Bletterans ; 

9  Bardoux  frères,  à  Dôle  ; 

10    Saillard  frères,  à  Chissey,  canton  de  Monlbarey  ; 


1 1  Florens  Pierre,  à  Germiguey,  môme  canton  ; 

12  Léculier  François-Xavier,  à  Champrougier,  canton  de  Po- 

ligny  ; 

13  Vizenne  frères,  à  Saint-Aubin,  canton  de  Chemin  ; 
M    Gauthier  Jean-Louis,  àArbois; 

15  Trouillot  Eloi,  au  Chàleau-du-Pin,  canton  deVoiteur  ; 

16  Jacquemet  Lucien,  à  Miery,  canton  dePoligny  ; 

17  Berthet  Jean  HypoUte,  à  Chapclle-Voland,  canton  de  Blette- 

rans; 

18  Furia  Edmond,  au  mémo  lieu  ; 

19  Mcllet  Marcellin,  à  Dournon,  canlon  de  Salins. 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  la  prime  d'honneur  était  bien  dispu- 
tée et  il  y  avait  quelque  mérite  sans  doute  à  obtenir  cette  distinc- 
tion, qui  devient  un  puissant  stimulant  à  de  nobles  efforts  et  dé- 
termine certainement  de  grandes  améliorations  dans  les  exploi- 
tations de  la  plupart  des  déparlements  de  l'Empire. 

Cette  haute  récompense  a  été  décernée,  dans  le  Jura,  aux  frè- 
res Chauvin,  de  Boujailles,  (Joseph,  Pierre  et  Maurice),  fermiers 
du  domaine  de  Champ-de-Lis  ou  Chaux-de-Ly,  situé  sur  les 
communes  de  Pont-d'Héry  et  de  la  Chaux-sur-Champaguy,  can- 
ton de  Salins,  arrondissement  de  Poligny, 

J'ai  pensé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  pour  aous  à  connaître 
les  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  l'exploitation  des  lauréats 
et  les  diverses  considérations  qui  ont  guidé  le  Jury  dans  Tappli- 
catiou  de  la  prime  d'honneur. 

Je  reproduis  donc  ici  les  termes  du  rapport,  fait  par  M.  Jour- 
dan,  au  nom  de  la  commission  chargée  de  la  visite  des  domaines 
inscrits  pour  le  concours  â  la  prime  d*  honneur.  Ce  rapport  est  le 
fidèle  tableau  des  efforts  persévérants,  des  améliorations  successi- 
ves et  intelligentes,  des  succès  continus  qui  ont  signalé  la  remar- 
quable direction  des  frères  Chauvin  dans  leur  exploitation. 

La  commission  désignée  par  M.  le  ministre  de  rAgricuiture  et 
du  Commerce  pour  la  visite  des  domaines  du  Jura,  s'est  composée 
de  MM.  Cazeaux,  inspecteur-général  de  l'agriculture,  président; 
Bodin,  député  de  l'Ain  ;  le  comte  de  Bouille,  du  département  de 
la  Nièvre;  le  comte  Angles,  de  la  Loire,  qui  a  été  empoché;  Bou- 
thier  de  la  Tour,  directeur  de  la  ferme-école  de  Montceaux 
(Saône-et-Loire)  ;  Jourdan,  propriétaire  et  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Lyon  (Rhône)  ;  et  de  Westerweller,  lauréat  de  la 
prime  d'honneur,  en  1859,  pour  le  département  de  l'Ain, 
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«  Celte  commission  a  été  heureuse  de  sa  visite  agricole  dans  le 
Jura.  Cette  visite  a  été  pour  elle  un  sujet  de  contentement  et 
d'instruction;  il  ne  pouvait  en  être  autrement.  Le  Jura,  par  sa 
configuration  physique,  lui  offrait  nécessairement  des  cultures 
très  diflFérentes  et  très  variées;  il  y  avait  les  riches  produits  de 
ses  plaines  d'alluvions  du  Doubs,  de  la  Loire  et  de  la  Seille,  ainsi 
que  des  coteaux  à  vignobles  qui  les  limitent,  plaines  et  coteaux 
dont  les  altitudes  varient  de  deux  à  trois  cents  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  11  y  avait  sur  le  premier  plateau  du  Jura, 
d'une  altitude  de  cinq  à  six  cents  mètres,  les  cultures  des  cécéales 
etdes  plantes  fourragères.  Le  deuxième  plateau  devait  lui  offrir, 
avec  sa  hauteur  de  sept  cent  cinquante  à  huit  cent  cinquante 
mètres,  la  combinaison  des  céréales  avec  ses  prairies  de  nature 
mixte,  qui  sont  un  passage  de  la  prabie  naturelle  à  la  prairie  ar- 
tificielle. 

«  Elle  aurait  désiré,  pour  compléter  son  iustruclion,voir  parmi 
les  concurrents  des  propriétaires  des  pâturages  du  troisième  pla- 
teau montagneux,  de  mille  mètres  d'élévation.  Un  fait  d'une 
toute  autre  nature,  que  la  commission  s'empresse  de  proclamer, 
c'est  que  chez  la  plupart  des  agriculteurs  visités  par  elle,  elle  pour- 
rait dire  chez  tous,  elle  a  trouvé  à  un  haut  degré  le  sentiment 
de  la  famille,  avec  Tunion  et  la  moralité  que  ce  sentiment  de  la 
famille  comporte  nécessairement  aveclui.  Elledoit  dire  par  avance 
qut  sur  les  dix-neuf  exploitations  visitées,  sept  sont  travaillées 
en  commun  par  plusieurs  frères,  qui,  quoique  mariés,  continuent 
à  vivre  ensemble,  eux  et  leurs  enfants, 

«  Au  point  de  vue  des  améliorations  et  des  progrès  agricoles,  la 
commission  doit  exprimer  sa  satisfaction  ;  elle  n'a  jamais  eu  sé- 
rieusement à  blâmer,  tout  au  plus  lui  est-il  arrivé  quelquefois  de 
laisser  apparaître  quelques  regrets. 

«  MM.  Chauvin  frères,  trois  frères  associés  pour  Texploitation  de 
la  grange  de  Champ  de-Lis,  sur  les  communes  de  Pont-d'Héry  et 
de  laChaux-sur-Champagny,  canton  de  Salins,  arrondissement  de 
Poligny,  inscrits  sous  le  n»  4.  La  grange  de  Champ-de-Lis  non 
portée  sur  la  carte  de  France  de  l'élat-major,  s'appelle  dans  le 
pays  indifféremment  la  Chaux-de-Ly  ou  la  Chaux-de-Ny.  Elle  ap- 
partient aune  famille  Chauvin,  même  nom  que  les  fermiers, 
bien  qu'il  n'y  ait  entre  eux  aucun  lien  de  parenté.  Son  altitude 
au-dessus  de  la  mer  est  de  700  mètres  ;  elle  fait  pour  ainsi  dire 
pitftie  du  second  plateau  du  Jura,  au  moins  pour  son  climat,  qui 
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est  froid  par  suite  de  son  exposition  et  de  son  entourage  de  forôts. 
Le  terrain  est  ondulé;  Il  s'y  trouve  une  partie  de  plaine,  un  val- 
lon et  deux  collines.  Sa  surface  est  fortement  échancrée  au  nord 
par  un  empiétement  de  la  forêt  impériale  des  Moidons.  Les  calcai- 
res jurassiques  inférieurs  forment  le  sous-scl. 

«  Le  sol  arable,  près  des  bâtiments  et  dans  le  vallon,  à  Test  de 
la  forêt  des  Moidons,  est  presque  exclusivement  siliceux  ;  au-delà 
et  à  l'ouest  des  Moidons,  le  sol  est  plus  argilo-calcaire;  c'est  sur 
ce  point  que  sont  les  marnières,  dont  les  couches  paraissent  ap- 
partenir à  l'oolitlie  supérieure.  La  surface  du  domaine  est  d'une 
contenance  totale  de  92  hectares  ainsi  répartis  : 

«  t.  En  maison,  bâtiments  d'exploitation ,'^cour et  divers  che- 
mins de  desserte 2  hect.  85  ares. 

«  2.  Un  pré  arrosé  à  l'aval  des  .bâtiments.     1  85 

«  3. En  terres  arables, de  31  à  32  hectares, 
soit. 31  50 

«  4.  En  prairies  mixtes  renouvelables,  de  4 
à  6  ans,  de  39  à  40  hectares,  soit    ...    39  50 

«  5.  En  prés-bois  rocheux  et  plus  ou  moins 
couverts  de  broussailles  non  cultivables.     .16  50 


a  Total 92  hect.  20  ares. 

«Ces  prés-bois  rcjcheux,  semés  de  broussailles,  ont  été  comptés 
dans  le  domaine  comme  équivalant  à  un  quart  de  leur  surface  en 
terrain  cultivable,  par  conséquent  pour  4  hectares  30  ares.  La 
surface  agricole  du  domaine  ^e  trouve  donc  ramenée  en  réalité  à 
quatre-vingts  hectares. 

«  Les  frères  Chauvin  exploitent  ce  domaine  depuis  1 838.  Le  fer- 
mage s'est  fait  par  baux  de  neuf  années,  qui  se  sont  succédé  ; 
ils  en  sont  aujourd'hui  à  leur  troisième  bail,  dont  il  reste  encore 
six  années  à  courir. 

«  Le  prix  du  bail  est  de 4,500  f.  en  argent. 

«  En  redevances  de  diverses  natures  .     .        200 

«  Impôts  à  la  charge  des  fermiers .     .     .        550 

C'est  ainsi  pour  prix  de  ferme  un  total  de 
cinq  mille  deux  cent  cinquante  fr.     .     .     5,250  francs. 
«Nous  venons  d'indiquer  sommairement  comment  est  con^itué 

le  domaine  et  son  fermage.  Disons  un  mot  des  fermiers  et  de  leurs 

familles,  qui  forment  à  peu  près  exclusivement  tout  leur  person. 

nel.  Les  trois  frères  Chauvin  sont  tous  les  trois  mariés,  et  tous 
MÉMOIBES.  — 1860.  2 


10 

les  trois  ont  des  enfants  dans  la  force  de  la  jeunesse;  le  plus  âgé 
de  ces  enfants  a  31  ans,  et  le  plus  jeune  en  a  déjà  13  :  aucun  de 
ces  enfants  n'est  marié.  Joseph  Chauvin,  Talné,  a  4  enfônls;  le 
cadet,  Pierre  Chauvin,  en  a  5,  et  le  plus  jeune,  Maurice  Chauvio, 
en  a  7.  Il  y  a  donc  dans  ces  Irois  familles,  qui  n'en  font  qu'une 
seule,  16  enfants,  nous  le  répétons,  dans  la  force  de  la  jeunesse» 
dix  garçons  et  six  filles.  Celte  famille  se  compose  ainsi  de  22  per- 
sonnes. C'est  sur  ces  ?2  personnes,  auxquels  sont  adjoints  deux 
seuls  étrangers,  deux  bergers,  que  reposent  tous  les  travaux  de 
celte  importante  exploitation.  Tout  se  fait  en  commun,  tout  le 
monde  s'enlr'aide,  et  quand  il  y  a  urgence,  comme  lorsqu'il 
s'agit  d'un  ensemencement  qui  presse,  ou  mieux  encore  quand  il 
s'agit  de  renlèvement  d'une  récolte  menacée,  tout  le  monde  se 
met  avec  empressement  à  la  même  œuvre.  Mais  aux  temps  ordi- 
naires, dans  celte  communauté  de  travailleurs,  chacun  a  son  rôle 
particulier  à  jouer.  Des  trois  frères  Chauvin,  l'ainé  est  plus  parti- 
culièrement chargé  de  la  direction  générale  et  des  principales 
transactions;  au  cadet  appartient  la  haute  main  sur  les  culUu^s, 
et  l'intendance  du  bétail  est  confiée  à  Maurice,  le  plus  jeune.  Des 
trois  mères  de  famille,  la  femme  de  l'ainé  s'occupe  plus  particu- 
lièrement du  grand  ménage,  comme  celle  du  cadet  va  au  marché, 
et  celle  du  plus  jeune  a  la  surveillance  de  la  basse-cour.  Des  dix 
garçons,  six  sojt  cultivateurs;  les  quatre  autres  sont,  suivant 
besoin,  gens  de  métier  :  l'un  est  attaché  à  la  fruitière  pour  la 
confection  des  fromages  de  Gruyère  ;  un  autre  est  à  la  forge  pour 
faire  aux  instruments  d'agriculture  les  réparations  courantes;  le 
troisième  est  bourrelier,  et  au  besoin  un  peu  cordonnier  ;  et  le 
quatrième  fait  tout  ce  qui,  pour  l'entretien  de  l'attirail  agricole, 
est  du  ressort  du  charronnage.  Des  six  filles,  quatre  FOut  atta- 
chées aux  soins  de  la  ferme,  et  des  deux  autres,  l'une  est  repas- 
seuse et  blanchisseuse,  et  l'autre  est  tailleuse  couturière^ 

«  Ainsi,  cette  famille  se  suffit  à  elîe-méme,  soit  pou**  ses  besoins 
intérieurs,  soit  pour  les  besoins  journaliers,  mais  peu  importants 
de  l'exploitation.  11  y  a  pour  elle  une  véritable  économie  qu  il  en 
soit  ainsi.  Car  la  ferme  est  éloignée  des  villages  et  bourgs  où  se 
trouvent  les  gens  de  Uiétier,  charrons,  maréchaux,  bourreliers, 
etc.  ;  s'il  fallait,  pour  chaque  petite  réparation  ou  arrangements 
particuliers  des  instruments  et  outils,  les  aller  trouver  à  leurs  de- 
meures, il  y  aurait  journellement  une  perte  de  temps  assez 
grande,  et  par  conséquent,  en  somme,  une  dépense  considé- 
rable. 
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«  La  commission  a  visité  avec  soin  tous  les  champs  qui  compo- 
sent le  domaine.  Une  première  visite  a  été  faite  par  l'ensemble  de 
la  commission,  le  29  juillet  1859;  la  seconde  visite  a  eu  lieu  le 
mercredi  5  octobre.  Cette  double  visite  a  initié  d'une  manière 
assez  complète  la  commission  à  l'esprit  qui  dirige  les  frères 
Chauvin  dans  leur  exploitation,  ainsi  qu'au  but  principal  vers 
lequel  ils  tendent,  surtout  depuis  quelques  années.  Dans  le  prin- 
cipe, durant  les  premières  années  de  leur  fermage,  ils  suivaient 
les  errements  de  leurs  prédécesseurs,  ils  s'occupaient  surtout  de 
la  culture  des  céréales  ;  insensiblement  ils  ont  modiûé  cette  ten- 
dance. La  faiblesse  de  rendement  des  semences  de  blé,  l'impossi- 
bilité d'augmenter  ce  rendement  par  des  fumures,  dont  les  élé- 
ments ne  pouvaient  être  pris  en  dehors  de  leur  domaine,  les  ont 
entraînés  à  s'occuper  davantage  de  leur  bétail.  L'augmentation 
de  ce  dernier,  non-seulement  leur  a  donné  les  fumiers  qui  leur 
manquaient,  mais  il  est  venu  leur  offrir  un  produit  dont  la  valeur 
ou  le  prix  est  toujours  allé  en  augmentant  ;  nous  voulons  parler 
du  fromage  de  Gruyère,  qui  est  devenu  leur  industrie  principale, 
a  L'augmentation  du  bétail  a  changé  ainsi  les  cultures,  et  la 
plus  grande  partie  des  80  hectares  a  été  consacrée  aux  prairies  et 
aux  plantes  fourragères.  C'est  l'inverse  de  ce  qui  existait  lors  du 
premier  bail,  époque  où  30  hectares  à  peine  étaient  en  prairies 
ou  pâture;  tandis  qu'il  y  a  aujourd'hui  de  39  à  40  hectares  en 
prairies  mixtes,  qui  se  renouvellent  par  cinquième  annuelle- 
ment :  l  hectare  85  ares  en  prairies  arrosées,  4  hectares  au  moins 
chaque  année  en  trèfle,  2  hectares  en  pesetles  du  printemps;  près 
de  2  hectares  en  betteraves  (globe  jaune)  et  caroUes  à  collet  vert, 
et  plus  de  deux  hectares  en  pommes  de  terre.  C'est  ainsi  une  sur- 
face d'environ  51  heclares  au  heu  de  30,  qui  est  consacré  an- 
nuellement aux  prairies  naturelles  mixtes  ou  artiOcielles  et  aux 
plantes  et  racines  fourragères.  Ajoutons  que  cette  même  surface 
de  51  heclares  en  fourrage  de  toute  nature  donne  proportionnel- 
lement un  quart  de  pins  en  produit,  grâce  aux  fumures  abon- 
dantes qu'on  peut  leur  appliquer  par  suite  de  l'augmentation  du 
bétail,  qui  a  doublé  en  nombre  et  plus  que  triplé  en  puissance,  à 
cause  de  la  meilleure  nature  des  sujets. 

«  Les  premières  années,  les  animaux  domestiques  se  compo- 
saient habituellement  de  2  chevaux,  de  3  i)aires  de  bœufs,  soit  6, 
d'une  vingtaine  de  vaches,  de  6  ou  8  génisses  ou  jeunes  taureaux, 
de  4  à  5  veaux,  et  de  3  porcs.  Total  en  moyenne,  43  animaux 
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domestiques  représcnldot,  d'après  les  appréciations  d'usage  poar 
les  jeunes,  36  tôles  de  gros  bétail. 

•  Dans  ses  visites,  la  commission  a  compté,  soit  dans  les  écu- 
ries et  élables,  soit  dans  les  champs,  3  chevaux,  t  poulains,  3 
taureaux,  13  bœufs,  42  raêres-\*aches,  6  génisses  de  18  mois  à  2 
ans,  7  génissesd'un  an  à  15  mois,  8  veaux  et  6  porcs.  Total  :  90 
animaux  domestiques,  représentant  79  têtes  de  gros  bétail.  C'est 
une  télé  de  gros  bétail  par  hectare  de  surface  cultivable.  C'est  une 
très  bonne  proporiion.  Quelques  jours  avant  la  visite  de  la  com- 
mission, elle  était  encore  un  peu  plus  forte;  on  venait  de  vendre 
3  mères-vaches,  c'était  alors  82  têtes  de  gros  bélail  pour  82  hec- 
tares. 

t  Ce  n'ett  pas  seulement  le  grand  nombre  de  té-tcs  de  bétail 
qui  a  frappé  la  commision,  c'est  surtout  la  beaulé  des  sujets  et 
les  qualités  laitières  bien  prononcées  de  la  plupart  des  mères- 
vachet .  Cette  production  abondante  de  lait,  nous  l'avons  déjà  dit, 
est  devenue  l'industrie  principale  de  l'exploitation.  La  traite 
donne  en  moyenne  chaque  jour  275  à  280  litres  de  lait,  depuis  le 
premier  mai  jusqu'aux  premiers  jours  de  novembre;  celte  quan- 
tité de  lait  transformée  en  fromage  à  la  ferme  même,  dans  la 
fruitière  qu'ont  fait  disposer  MM.  Chauvin,  et  qui  fonctionne  ré- 
gulièrement durant  les  6  mois  précités,  donne  chaque  jour  en 
moyenne  un  pain  d'environ  25  kil.  Le  total  de  kilogrammes  de 
fromages  produits  pour  les  6  mojs,  soit  pour  les  180  jours,  est  de 
4,500  kilogr.  Le  relevé  des  livres  de  compte  de  MM.  Chauvin  a 
montré  a  la  commission  que  le  projuit  annuel  du  fromage,  sur- 
tout depuis  quatre  années,  a  varié  de  5,500  kil.  à  6,150  par  an- 
née; l'hiver,  la  produclion  est  beaucoup  plus  faible.  Il  faut,  en 
moyenne,  1 1  litres  de  lait  pour  faire  l  kilogr.  de  fromage.  — 
Indépendamment  du  fromage,  le  lait  donne  encore  chaque  jour  de 
3  kilogr.  ù  3  kilogr.  500  grammes  de  beurre,  car  on  écréme  la 
traite  qui  a  été  faite  la  veille  à  midi,  avant  de  mettre  cette  traite 
dans  la  chaudière  avec  celle  du  matin. 

f  Nous  l'avons  expliqué  déjà,  malgré  i'extension  des  cultures 
fourragères,  29  ù  30  hectares  sont  restés  consacrés  aux  autres 
cultures,  principalement  à  celle  des  céréales.  Ou  ensemence 
chaque  année  1 6  hectares  de  froment  et  8  hectares  d'avoine.  Sans 
doute,  les  surfaces  ensemencées  autrefois  étaient  plus  étendues, 
mais  leur  produit  total  était  à  peine  égal  à  celui  d'aujourd'hui. 
Les  fumures  ont  rendu  les  récoltes  de  céréales  bien  meilleures. 
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«  DaDs  quelle  position  de  fortune  se  trouvait  cette  famille  d'a- 
griculteurs en  1838,  époque  de  son  entrée  à  la  Chaux-de-Ny? 
Elle  possédait  en  maison  et  en  parcelles  de  terre  une  valeur 

de 5,500  fr. 

Elle  avait  eu  outre  un  cheptel  et  un  mobilier  pour 

environ  5,000  fr. 

«  Total .^ 10,500  fr. 

«  Elle  a  fait,  ces  dernières  années,  pour  augmenter  son  patri- 
moine, des  acquisitions  ou  des  réparations  pour  plus  de  6,000  fr. 
Son  cheptel  nombreux  et  son  mobilier  agricole  ont  été  estimés  par 
la  commission  d'une  valeur  de  quarante  mille  francs.  L'avoir  total 
de  la  famille  serait  aujourd'hui,  en  terres  et  en  maisons, 

de. 11,500  fr. 

Cheptel  et  mobiher  agricole 40,000  fr. 

«  Total 51,500  fr. 

«  C'est  donc  ainsi  un  bénéfice  net  de  quarante-un  mille  francs 
qui  a  été  fait  par  MM.  Chauvhi;  disons  toutefois  que  ce  bénéfice 
n'a  commencé  à  se  faire  que  dans  les  commencements  du  deu- 
xième bail.  Durant  toute  la  durée  du  premier,  la  position  finan- 
cière était  restée  péniblement  stationnaire.  Ce  n'est  que  depuis 
les  grands  changements  apportés  aux  cultures  devenues  plus 
fourragères,  et  l'augmentation  considérable  du  bétail,  que  les 
bénéfices  se  sont  accrus  d'une  manière  de  plus  en  plus  notable. 

«  Nous  venons  d'exposer  très  sommairement  ce  que  la  com- 
mission a  constaté  de  plus  remarquable  dans  l'exploitation  des 
frères  Chauvin.  Nous  avons  évité  les  détails  pour  ne  pas  obscurcir 
par  eux  ce  qu'il  y  avait  de  plus  clair  quant  à  la  direction  et  aux 
résultats  du  travail  agricole. 

«  Nous  aurions  pu  vous  dire  la  beauté  des  récoltes  spéciales, 
entre  autre  celle  des  betteraves  (globe  jaune).  Nous  aurions  pu, 
quant  aux  instruments  et  machines  d'agriculture,  signaler  à  votre 
attention  des  charrues  Dombasle  et  avant-trains,  des  coupe-raci- 
nes, des  chaudières  pour  leur  cuisson,  un  alambic  pour  la  distil- 
lation des  betteraves,  et  une  machine  abattre  à  manège. 

t  Nous  aurions  pu  également  vous  raconter  tous  les  efforts  et 
toutes  les  démarches  faites  par  nos  fermiers  pour  améliorer  leur 
bétail.  Ils  sont  allés  jusque  dans  le  Nivernais  chercher  leurs  re- 
producteurs, et,  dès  l'abord,  M.  le  comte  de  Bouille  a  reconnu 
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dans  M.  Chauvin,  Talaé,  Tun  de  ses  acheteurs  pour  un  heau 
taureau. 

«  La  commission  a  l'honneur  de  proposer  au  jury  d'accorder 
à  MM.  Chauvin  frères,  fermiers  du  domaine  de  Chaux-de-Lis  ou 
de  Chaux-Denis,  la  prime  d'honneur  de  huit  mille  francs,  et  d'ac- 
corder à  leurs  enfants,  qui  sont  leurs  valets  et  leurs  servantes  de 
ferme,  la  sonune  de  cinq  cent  francs  portée  à  Tarlicle  4  de  l'ar- 
rêté mhiistériel,  ainsi  que  des  médailles  d'argent  pour  chacune 
des  trois  mères  de  famille,  et  des  médaiDes  de  bronze  pour  chacun 
des  enfants. 

«  En  accordant  la  prime  d'honneur  à  MM.  Chauvin ,  le  jury 
récompensera  l'ensemble  le  plus  complet  de  progrès  agricoles 
constatés  chez  les  divers  concurrents  par  la  commission  de  visite. 

«  Le  jury  récompensera  en  même  temps  d'honnêtes  et  dignes 
agriculteurs  de  trois  familles  distinctes,  mais  se  confondant  en 
une  seule  par  leur  union  patriarchale,  union  qui  ne  saurait  exister 
sans  un  ensemble  de  qualités  morales  peu  communes. 

•  La  commission  vous  disait,  au  début  de  ce  compte-rendu, 
que  ses  visites  agricoles  dans  le  Jura  avaient  été  pour  elle  un 
sujet  de  contentement  ;  elle  vous  dit  en  terminant  que  ses  rap- 
ports avec  la  famille  des  Chauvin  n'ont  pas  été  les  moindres  de 
ses  sujets  de  contentement,  et  ceux  qu'elle  éprouve  aujour- 
d'hui en  vous  proposant  de  lui  décerner  la  prime  d'honneur, 
viennent  encore  s'y  ajouter.  Sans  doute,  il  n'appartient  qu'à  Dieu 
seul  d'accoi'der  à  la  moralité  et  aux  vertus  réunies,  leurs  suprê- 
mes rémunérations;  mais  l'homme  est  heureux  lorsque,  devan- 
çant le  temps,  il  peut  accorder,  dans  cette  vie,  à  ceux  qui  le  mé- 
ritent, une  part  de  récompense. 

t  Le  Rapporteur^  Jourdan.  » 

Outre  la  prime  d'honneur  qui  consistait  en  une  coupe  d'argent 
de  la  valeur  de  3,000  francs,  et  en  une  somme  de  5,000  francs 
en  espèces,  les  frères  Chauvin  ont  encore  remporté,  dans  les 
concours  ouverts  pour  les  différentes  classes  d'animaux,  7  primes 
b' élevant  à  1,980  francs  et  13  médailles  d'or,  d'argent  ou  de 
bronze. 

Enfin  les  agents  de  leur  exploitation,  qui  sont  tous  du  nombre 
de  leur  famille,  ont  été  l'objet  de  plusieurs  récompenses,  et  le 
jury  a  usé  généreusement  en  leur  faveur  des  dispositions  de  l'ar- 
ticle 4  de  l'arrêté  ministériel,  car  il  a  décerné  une  médaille  d'ar- 
gent à  la  femme  de  chacun  des  frères  Chauvin  ; 
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Une  médaille  de  bronze  à  TaiDé  des  enfants  de  chacun  d'eux  ; 

Et  une  somme  de  500  francs  à  répartir  entre  tous  les  enfants 
de  la  famille,  agents  de  Texploitation. 

Le  jury  a  ensuite,  à  l'unanimité,  soumis  à  la  décision  de  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  les  demandes  de  médailles  d'or  et  d'ar- 
gent qu'il  a  proposé  de  décerner  à  neuf  des  concurrents  pour  la 
prime  d'honneur  qui,  sans  avoir  présenté  toutes  les  conditions 
qu'il  eut  fallu  réunir  pour  l'obtenir,  ont  cependant  rivalisé  sur  un 
ou  plusieurs  points  avec  l'exploitation  primée  et  ont,  dans  tous 
les  cas,  réalisé  dos  améliorations  spéciales. 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  visiter  le  domaine  des  frères  Chauvin 
et  vous  rapporter  quelques  observations  qui  eussent  pu  trouver 
leur  application  à  notre  département,  mais  le  concours  des  ex- 
ploitations rurales  pour  la  prime  d'honneur  est  malheureusement 
un  de  ceux  dont  il  est  fort  difficile.  Ton  peut  le  dire,  générale- 
ment impossible  d'apprécier  les  éléments,  et  j'ai  dû  me  borner  à 
vous  fournir  les  renseignements  que  me  donnait  le  rapport  du 
jury. 

2»  DIVISION  DU  CONCOURS.  —  ANIMAUX  REPRODUCTEURS. 

i»"»  classe.  —  Espèce  boviue. 

Le  concours  de  l'espèce  bovine  comprenait,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  364  sujets  ainsi  répartis  dans  les  diverses  catégories  de 
l'espèce  : 

Race  femeline  pure 34 

Race  charolaise  pure 42 

Race  bressane  pure 51 

Autres  races  françaises  pures 46 

Race  Durham  pure 17 

Race  d*  Ayr  pure 12 

Races  étrangères  diverses,  pures. ...        45 

Croisements  Durham 43 

Croisements  divers 74 

364 

Un  certain  nombre  d'animaux  inscrits  dans  celte  classe  et  dont 
le  tableau  ci-dessus  reproduit  le  chiffre  des  inscriptions ,  ont 
manqué  à  l'exposition  comme  cela  arrive  toujours. 
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Ce  concours  était  assez  remarquable  par  le  nombre ,  par  la 
beauté  et  le  choix  des  animaux. 

La  plupart  des  races  présentaient  bien  les  traits  distinctifs  de 
son  type  et  les  dispositions  physiques  appropriées  à  sa  destina- 
tion. 

Les  races  laitières,  de  boucherie  et  de  travail  étaient  représen- 
tées par  un  certain  nombre  d'individus  qui  réunissaient  à  un  si 
haut  degré  les  quahtés  les  plus  heureuses  de  leur  spéciahté,  et 
c'est  Je  développement  plus  ou  moins  complet  de  ces  dispositions 
spéciales  qui  a  servi  naturellement  de  base  d'appréciation  au 
jury. 

Voici  le  tableau  des  récompenses  diveries  dont  le  jury  pouvait 
disposer  pour  chaque  classe  et  chaque  catégorie  de  la  2e  division 
du  concours. 


RACES 

formant  les  catégories  de 
la  l"  classe. 

ESPÈCE  BOVINE. 

PRIMES 

en 
argent. 

MÉDAnXES. 

or. 

argent. 

bronze. 

Race  femeline  pure 

Race  Gharolaise 

Race  Bressane 

6200 
6200 
6200 
3200 
5550 
3850 
4200- 
4050 
2650 

5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 

5 
.5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 

8 
8 
8 
2 
5 
2 
2 
4 
2 

Races  françaises  pures  .  .  ,  . 

Race  Durham  pure 

Race  d'Avr 

Races  étrangères  pures  .... 
Croisements  Durham 

0 

Croisements  divers 

Total 

42100 

45 

45 

41 

i 
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RACES 

formant  les  catégories  de 
la  2'  classe. 

ESPÈCE  OVINE. 

PRIMES 

en 
espèces. 

1 

MÉDAILLES 

or. 

argent. 

bronze. 

Races  mérinos  et  métis-méri- 
nos   

3100 
1400 
1400 
1400 

2 
2 
2 
2 

2 
2 
2 
2 

10 
3 
3 
3 

Rac^Mauchamp 

Races  diyerses  pures 

Croisements  divers 

Total 

7300 

8 

8 

19 

RAGES 

formant  les  catégories 
de  la  3"  classe. 

ESPÈCE  PORCINE. 

PRIMES 

en 
espèces. 

1 

MÉDAILLES 

or. 

argent. 

bronze. 

Races  indigènes 

Races  étrangères 

Croisements  divers 

Total 

Animaux  de  basse-cour.  .  .  . 

900 

1380 

580 

2 
2 
2 

2 
2 
2 

1 
6 

1 

2860 

6 

6 

8 

300 

» 

3 

10 

18 


Tableaa  récapltnlatlf. 


CLASSES. 


Espèce  bovine 

Espèce  ovine 

Espèce  porcine 

Animaux  de  basse-cour 


Total. 
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La  race  femeline  pure  qui  formait  la  i»^«  catégorie  de  Tespôce 
bovine,  comprenait  un  effectif  réel  de  29  sujets,  appartenant  à 
12  propriétaires  et  provenant  : 

19  du  Jura  ; 
9  de  Saône-et -Loire  ; 
1  de  l'Ain. 

Nous  dirons,  un  peu  plus  loin,  un  mot  de  llexposilion  de  celte 
race  en  parlant  de  la  race  bressane  avcclaquelle elle  ne  manque 
pas  do  rapports. 

La  2e  catégorie,  formée  de  la  race  charollaise  pure  ,coraprenait 
39  sujets  appartenante  15  propriétaires  et  provenant  : 

23  de  la  Nièvre  ; 

14  de  Saône-el-Loire  ; 
1  du  Jura; 
1  de  la  Loire  ; 

Les  animaux  de  celte  catégorie  étaient,  pour  la  plupart,  d'une 
grande  beauté.  La  race  charollaise  a,  du  reste,  atteint  aujour- 
d'hui un  haut  degré  d'amélioration  et  offre  cet  ensemble  de  ca- 
ractères ûxes  et  de*  qualités  qui  la  font  reconnaître  entre  toutes, 
lui  assignent  un  rang  distingué  parmi  les  races  les  plus  précieu- 
ses de  l'espèce  bovine,  et  en  font  une  richesse  pour  l'agriculture 
des  départements  du  centre  de  la  France. 
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L'étal  actuel  de  cette  magnitique  race  est  le  résultat  de  longs 
et  persévérents  efforts  qui  ont  trouvé  des  continuateurs  et  des 
imitateurs  habiles  et  intelligents. 

On  est  généralement  d'accord  sur  ce  point  que  sa  pureté  est 
aujourd'hui  très  discutable  et  que  l'infusion  du  sang  Durham 
n'est  pas  étrangère  à  son  amélioration. 

On  ne  peut  que  s'applaudir,  je  crois,  des  résultats  obtenus 
par  cette  immixtion  qui  n'a  pu  qu'accélérer  l'amélioration  d'une 
rgce  déjà  si  bien  disposée  à  recevoir  l'influence  d'un  type  amé- 
lioré de  plus  longue  main,  amené  à  son  maximum  de  perfection- 
nement sous  le  rapport  de  la  précocité  et  du  développement  et 
qui  ne  pouvait  qu'élargir  dans  ce  sens  les  facultés  analogues  de 
la  race  charollaise.  Aussi  y  a-t-il  lieu  de  penser  que  la  fin  justi- 
fiant les  moyens  il  reste  convenu  que  la  race  charollaise  n'en  sera 
pas  moins  considérée  et  acceptée  comme  race  française  pure  mal- 
gré la  notoriété  de  l'infusion  Durham,  dont  l'influence  est  du 
reste  difficile  à  reconnaître  dans  les  manifestations  purement  ex- 
térieures. 

Les  nombreux  et  riches  éleveurs  de  la  Nièvre,  si  avancés  dans 
la  culture  de  cette  race,  et  si  bien  placés  du  reste  pour  cela,  de- 
vaient triompher  dans  cette  catégorie,  et  c'est  à  eux  qu'est  reve- 
nue la  meilleure  part  des  honneurs  du  concours.  Le  jury  a  même 
regretté  de  ne  pouvoir  disposer  d'un  plus  grand  nombre  de  ré- 
compenses dont  il  eût  trouvé  à  faire  l'application  dans  cette  ca- 
tégorie remarquable  de  l'espèce. 

MM.  Doury,  Bellard,  Benoist-d'Azy,  Audebal,  Soupe  ,  de  la  Niè- 
vre, etBouttier  de  la  Tour,  de  Saônc-et-Loire,  ont  remporté  tous 
les  prix  de  cette  catégorie. 

M.  Francisque  Balay,  notre  compatriote  et  collègue,  avait  en- 
voyé à  ce  même  concours  une  belle  génisse  d'un  an  qui  n'a  pu  le 
disputer  à  ses  magnifiques  rivales  du  Nivernais,  mais  M.  Balay 
ne  devait  le  céder  à  personne  sur  un  autre  terrain  où  toutes  con- 
ditions étaient  égales.  Nous  verrons  plus  loin  cet  habile  éleveur 
recueillir  les  justes  fruits  de  ses  efforts  et  maintenir  dignement  la 
réputation  que  le  département  de  la  Loire  a  acquise  dans  maints 
concours  depuis  quelques  années  et  à  laquelle  il  a  largement 
contribué. 

Je  crois  devoir,  en  terminant  l'examen  rapide  de  cette  catégo- 
rie, répondre  aux  regrets  émis  dans  le  Journal  d'agriculture 
'pratique  du  5  juin,  relativement  â  l'abstention  de  M.  le  comte  de 
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Bouille,  Tun  des  plus  remarquables  éleveurs  de  la  Nièvre,  dési- 
gné pour  présider  la  U^  sous-seclion  du  jury  chargée  déjuger 
les  animaux  de  l'espèce  bovine,  et  qui,  par  un  haut  sentiment  de 
convenance  et  de  délicalesse,  n'a  pas  pris  part  à  un  concours  où 
il  eût  assurément  remporté  plus  d'un  succès.  I/abstention  de 
M.  le  comte  de  Bouille  a  été  conforme  en  tous  points  aux  vérita- 
bles devoirs  de  tout  membre  d  un  jury  qui  veut  échapper  à  un 
reproche,  formulé  ù  l'occasion  des  précédents  concours  régionaux 
où  quelques  membres  du  jury,  en  même  temps  concurrents,  ' 
avaient  remporté  bon  nombre  de  primes  que  méritaient  à  coup* 
Bùr  leurs  produits,  mais  que  les  susceptibilités  du  public  agricole 
pouvaient  attribuer  à  l'influence  de  la  position  de  ces  concur- 
rents dans  le  jury  précisément  chargé  de  répartir  les  récompen- 
ses. 

La  race  bressanne  formait  la  3«  catégorie  et  comprenait  34  su- 
jets présents  sur  51  inscrits,  appartenant  à  21  propriétaires  et 
provenant  : 

19  de  l'Ain; 

10  de  Saône-et-Loire  ; 
5  du  Jura. 

L'exhibition  de  cette  catégorie  et  de  celle  de  la  race  femeline 
dont  j'ai  déjà  dit  quelques  mots,  olîrail  quelques  beaux  spécimens 
de  deux  races  locales  visiblement  négligées. 

Les  plus  remarquables  de  ces  animaux  appartenaient  à  MM. 
Chauvin  frères,  Duréault,  Nicolot,  Adenot,  pour  la  race  femeline, 
et  à  AiM.  Arbillot,  Chambaud,  Niermonl,  Adenot,  Denis  Gauthier, 
Bouthier  de  la  Tour,  de  Westerweller  et  Tabouret  pour  la  race 
bressane.  Le  jury  n'a  pu,  à  cause  du  nombre  restreint  des  sujets, 
choisis,  distribuer  les  primes  et  les  médailles  mises  à  sa  disposi- 
tion. Une  somme  de  2,800  fr.  est  restée  sans  emploi  sur  celle  de 
12,400  fr.  affectée  aux  primes  à  répartir  entre  les  çoncarrents 
de  ces  deux  catégories,  si  largement  favorisées  par  le  pro- 
gramme ministériel,  qui  fait  toujours  la  meilleure  part  aux  races 
locales  pures. 

Ce  fait  nous  amène  à  dire  que  les  races  femeline  et  bressane 
étaient  médiocrement  représentée3  au  Concours  de  Lons-le- 
Saulnier,  et  j'ajouterai  même  que  le  jury  a  été  dans  plusieurs 
cas  fort  embarrassé  de  trouver  dans  des  animaux  exposés  comme 
étant  de  la  môme  race,  cet  air  de  famille,  ces  caractères  fixes  et 
visibles  d'une  origine  commune  que  Ton  reconnaît  si  facilement 
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chez  les  animaux  de  chacune  des  races  indigènes  pures  et  soi- 
gnées, telles  que  la  race  charollaise,  la  race  de  Salcrs,  la  race 
bretonne  même. 

Celle  circonstance  accuse  un  état  regrettable  de  races  douées 
cependant  de  qualités  qui  devraient  les  faire  rechercher  et  culti- 
ver avec  soin. 

Plusieurs  causes  concourent  à  ce  résultat  fâcheux.  Ce  sont,  en 
résumé  :  le  morcellement  du  sol,  qui  ne  permet  pas  la  division 
clu  travail  et  des  facultés  de  chaque  animal  ;  l'usage  Irop  répandu, 
dans  la  Bombes  surtout,  de  nourrir  plus  de  bétail  qu'on  ne  peut 
en  nourrir  convenablement;  une  nourriture  de  mauvaise  qualité, 
prise  en  grande  partie  dans  les  étangs  pendant  les  deux  tiers  de 
l'année;  une  alimenfation  plus  chélive  encore  pendant  l'hiver; 
le  mauvais  choix  ou  plutôt  l'absence  de  choix  des  reproducteurs, 
et  pardessus  tout  l'état  général  de  l'agriculture  dans  les  contrées 
d'où  nous  viennent  ces  deux  races,  la  race  bressane  surtout. 

On  ne  saurait  nier,  en  effet,  que  l'état  du  bétail  d'un  pays , 
que  la  prospérité  ou  la  dégénérescence  d'une  race  locale  sont 
l'expression  fidèle  de  l'état  du  sol  sur  lequel  ils  vi\ent,  et  qu'il  y 
a  une  solidarité  étroite,  absolue  entre  ces  deux  élémonts  de  l'a- 
griculture. 

Je  partage  cnlièremcut  sur  ce  point  l'opinion  si  nettement 
formulée  par  M.  Bianchi  (i)  :  «  L'amélioration  des  races  est  insé- 
parable de  l'amélioration  du  sol,  et,  au  fond,  le  problème  se  ré- 
duit à  ceci  :  trouver  une  race,  la  meilleure  possible,  qui  s'acco- 
mode  parfaitement  des  conditions  climatériques  et  hygiéniques 
de  la  localité,  el  ensuite  l'améliorer  en  vue  de  telle  ou  telle  des- 
tination, tout  en  améliorant  le  milieu  dans  lequel  elle  est  appelée 
à  vivre,  ou,  en  d'autres  termes,  approprier  la  race  au  pays  et,  à 
mesure  (jue  faire  se  peut,  approprier  le  pays  à  une  race  meil- 
leure. » 

Je  n'entrerai  pas  dans  d'autres  considérations  sur  la  race  bres- 
sane ou  sur  la  race  femeline,  elles  ne  pourraient  loucher  qu'à  des 
caractères  déjà  connus  de  vous  quant  à  la  seconde,  et  M.  Viney, 
en  vous  rendant  compte  du  concours  de  Bourg  en  1859,  vous  a 
fait  de  la  race  bressanne  un  portrait  toujours  vrai,  auquel  je  n'ai 
rien  à  ajouter. 


(1)  De  l'amélioration  des  races  et  notamment  de  la  race  bressane, 
par  M.  Bianchi,  vétérinaire.  Bourg,  1859. 
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Les  autres  races  françaises  pures  u'olfraienl  également  au 
Concours  de  Lons-le-Saulnier  que  de  rares  sujets  de  choix,  et, 
comme  dans  les  première  et  troisième  catégories  dont  je  viens  de 
parler,  trois  premiers  et  trois  seconds  prix  n*ont  pu  être  dislri- 
buès.  lia  génisse  bretonneu"  1  i9,  âgée  de 35 mois;  la  vache  no  IGO, 
apparteoantàM.  Gérard,deLyon,etlag6ni3se  auvergnate  no  147, 
âgée  de  27  mois,  appartenant  à  M  Bouthier  de  la  Tour,  directeur 
de  la  ferme-école  de  Monceaux  (Saône  et-Loire),  méritaient  toute- 
fois d'être  exceptées  de  celte  appréciation  générale,  et  ces  ani- 
maux ont  fixé  i'altention  du  jury  cl  valu  à  ces  exposants  les  prin- 
cipaux prix  affectés  à  la  4«  catégorie. 

Les  5«  et  6«  catégories  comprenaient  les  animaux  de  la  race 
Durliam  pure,  que  les  Anglais  désignent  sous  le  nom  de  Short 
horned  improved,  et  de  la  race  d'Ayr  pure. 

L'effectif  réel  de  ces  deux  catégories  était  de  26  individus,  ap- 
partenant à  10  propriétaires  et  provenant  : 
12  dô  la  Loire, 

5  de  la  Mèvre, 

4  du  Rhône, 

2  de  l'Ain, 

2  de  Saône-el-Loire, 

1  du  Jura. 

26 

Le  département  de  la  Loire  était  donc  le  mieux  représenté  dans 
ce  Concours,  et  un  seul  éleveur,  M.  Balay  (Francisque)  comptait 
1 1  animaux  concourant  dans  sept  sections  de  ces  catégories. 
M.  Ziélinski,  directeur  de  la  Ferme- Ecole  de  la  dorée,  avait  pré- 
senté un  taureau  durliam,  r."  180,  ûge  de  4'i  mois,  et  qui  formait 
le  12«  lot  envoyé  par  notre  déparlement. 

Les  l<'»*et  4»^  prix  de  la  l»"^'  section  de  la  5«  catégorie  (race  du- 
rliam, mâles),  le  3«  prix  de  la  2*  section,  le  2'' prix  de  la  3«  sec- 
tion, et  dans  la  6«  catégorie  le  2^  prix  de  la  i^c  section,  les  prix  de 
la  seconde  cl  le  3e  prix  de  la  3»  section  n'ont  pas  été  distribués. 
hvs  concurrents  de  ces  deux  catégories  étaient,  il  est  vrai,  en 
nombre  restreint,  et  cela  se  comprend,  car  les  animaux  des  races 
de  Durham  et  d'Ayr  sont  encore  vendus  [à  des  prix  élevés  et  exi- 
gent des  soins  et  une  alimentation  qui  ne  les  rendent  accessibles 
qu'aux  éleveurs  riches  ou  aisés,  plaéés  dans  des  conditions  con- 
venables. 
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Je  suis  heureux  de  consigner  ici  les  succès  obtenus  par  les 
deux  éleveurs  de  notre  département  qui  avaient  le  plus  contribué 
à  la  beauté  de  l'exposition  de  ces  deux  catégories. 

M.  Francisque  Balay  a  remporté  : 

Le  2«  //f/x  de  la  2»  section.  —  Médaille  d'argent  et  500  fr.  pour 
son  taureau  Durham,  no  179  ; 

Le  2«/)n.r  delà  ire  section  (femelles).  —  Médaille  d'arçent  et 
200  fr.,  pour  sa  génisse  Durham,  no  182,  âgée  de  t9  mois; 

Le  2e  prix  de  la  2«  section.  —  Médaille  d'argent  et  300  fr. , 
pour  sa  génisse  no  186,  âgée  de  34  mois. 

M.  Ziélinski  a  remporté  le  l^rprij:  de  la  2»  section  de  la  5«  ca- 
tégorie. —  Médaille  d*or  et  600  fr..  pour  son  taureau  Durham, 
no  180,  âgé  de  44  mois. 

Dans  la  6«  catégorie  (race  d'ayr  pur),  M.  Balay  a  remporté  : 

Le  3e  prix  de  la  Iro  section.  —  Médaille  de  bronze  et  300  fr., 
pour  son  taureau  d*Ayr,  n»  194,  ûgé  de  20  mois,  né  chez  cet  ex- 
posant; 

Le  2e  prix  de  la  2e  section.  —  Médaille  d'argent  et  400  fr., 
pour  son  taureau  d'Ayr,  no  198,  âgé  de  34  mois,  également  né 
chez  lui  ; 

Le  2e  prix  de  la  3e  section.  —  Médaille  d'argent  et  250  fr., 
pour  sa  vache  d'Ayr,  no  200,  âgée  de  47  mois. 

En  résumé,  le  département  de  la  Loire  a  eu  pour  sa  part  7  prix 
et  2,550  fr.  de  primes  dans  les  deux  catégories  que  je  viens  d'in- 
diquer. Ce  succès  ne  devait  pas  s'arrêter  là. 

lia  7e  catégorie  comprenait  les  animaux  de  races  étrangères 
pures  autres  que  les  races  de  Durh;im  et  d'Ayr. 

Elle  présentait  un  effectif  réel  de  34  individus  appartenant  à 
22  propriétaires  et  provenant  : 
29  du  Jura, 
3  de  l'Ain, 
2  delaLou-e. 

Ensemble     34  individus,  dont  :     ^ 
19  de  la  race  swilz, 
6  de  la  race  suisse, 
4  de  la  race  fribourgeoise, 
1  de  la  race  bernoise, 
4  de  la  race  hollandaise. 
Comme  on  le  voit  par  cet  exposé,  les  races  étrangères  formant 
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cette  catégorie  se  réduisaieDt  presque  exclusivement  à  la  race 
Swilz  et  aux  races  voisines  des  autres  cantons  de  la  Suisse.  Cela 
n'a  rien  d'étonnant,  lorsqu'on  remarque  que  le  département  du 
Jura  avait  pris  la  plus  large  part  à  ce  Concours,  et  que  Ton  sait 
quelle  place  ce  département  donne  à  la  race  Switz  et  aux  autres 
races  suisses  dans  son  agriculture,  en  vue  surtout  de  la  produc- 
tion laitière ,  pour  laquelle  ces  races  sont  remarquablement 
douées,  on  même  temps  qu'elles  sont,  mieux  qu'aucune  autre, 
appropriées  aux  régions  montagneuses  du  Jura,  ùjuI  ies  condi- 
tions culturales,  climalologiques  et  topographiques  sont  à  peu 
près  les  mômes  que  celles  de  leur  patrie. 

Le  département  de  la  Loire  a  remporté  deux  premiers  prix 
dans  la  catégorie  dont  je  viens  de  parler. 

M.  Serre,  de  Montbrison,  a  eu  le  !««•  prix  de  la  l>*  section.  — 
Médaille  d'or  et  500  fr.,  pour  son  taureau  hollandais,  noir  et 
blanc,  no  205,  âgé  de  13  mois  et  né  chez  cet  exposant. 

M.  Balay  Francisque  a  eu  le  U^  prix  de  la  2e  section.  —  Mé- 
daille d'or  et  500  fr.,  pour  son  taureau  hollandais  noir  et  blanc, 
no  214,  âgé  de  4  ans  et  10  mois. 

Ces  deux  taureaux  étaient  très  beaux  et  appartenaient,  en 
oulie,  à  une  race  dont  les  facultés  laitières  sont  plus  développées 
que  celles  des  races  suisses,  et  dont  l'introduction,  plus  rare  et 
beaucoup  plus  onéreuse  dans  le  centre  et  Test  de  la  France,  mérite 
certainement  des  encouragements  particuliers. 

La  8"  catégorie,  comprenant  les  croisements  Durham,  présen- 
tait un  eifectif  de  41  individus  appartenant  à  12  propriétaires  et 
provenant  : 

14  de  la  Nièvre, 
9  de  la  Loire, 
8  du  Jura, 
7  de  Saônc-et-Loire, 
3  de  l'Ain.  , 

Ces  croisements  se  répar tissaient  comme  suit  entre  les  diverses 
races  françaises  ou  étrangères  : 

Durham-charolaise 26 

—  fribourgeoise 6 

—  comtoise 4 

—  bourbonnaise 2 

—  nivernaise 2 

—  morwandelle-charollaise   1 

41 
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Les  croisements  Durham-charoUais  entraient  donc  pour  plus 
de  la  moitié  dans  celte  catégorie,  et  je  ferai  remarquer  que  les 
croisements  des  races  Durham-comtoises  et  fribourgeoise  appar- 
tenaient exclusivement  aux  départements  du  Jura  et  de  l'Ain. 

Il  serait  inutile  de  revenir  sur  rexcellencc,  aujourd'hui  bien 
constatée,  des  croisements  Durham-charollai9,  de  plus  en  plus 
recherchés  par  les  éleveurs  des  départements  du  centre  et  surtout 
du  CharoUais,  du  Forez,  du  Lyonnais  et  du  Nivernais. 

Le  département  de  la  Loire  a  encore  été  assez  heureux  pour 
remporter  quatre  prix  dans  la  8«  catégorie,  malgré  la  beauté  des 
sujets  envoyés  par  les  éleveurs  distingués  de  la  Nièvre,  MM.  Tier- 
sonnier,  Doury,  Bellard  et  Benoist-d'Azy,  et  par  M.  Magnin,  do 
Sa6ne-et-Loire. 

M.  Balay  Francisque  a  eu  : 

Le  2«  prix  de  la  i»-*  section  (femelles).  —  Médaille  d'argent  et 
200  fr.,  pour  sa  génisse,  n©  266,Durham-bourbonnai8e,  âgée  de 
22  mois  et  née  chez  lui  ; 

Le  4«  prix  de  la  3«  section.  —  Médaille  de  bronze  et  150  fr., 
pour  la  vache,  xfi  276,  Durham-bourbonnaise,  ftgée  de  36  mois, 
également  née  chez  lui. 

M.  Ziélinski  a  remporté  : 

Le  3«  prix  de  la  3«  section.  •—  Médaille  de  bronze  et  200  fr., 
pour  «a  vache,  no  280,  durham-charollaise,  âgée  de  38  mois,  née 
chez  lui  ; 

Et  une  mention  honorable  pour  la  génisse  n»  256,  durham- 
charollaise,  âgée  de  13  mois  et  née  chez  cet  exposant. 

La  9«  catégorie,  comprenant  les  croisements  divers  autres  que 
ceux  de  la  8«  catégorie  (Durham),  présentait  un  effectif  de  53  in- 
dividus, appartenant  à  39  propriétaires  et  provenant  : 
35  du  Jura, 
5  de  la  Loire, 
2  de  la  Nièvre, 
4  de  Saône-et'Loire, 
6i.  de  l'Ain, 
1  du  Rhône. 

Total,    53 
Les  croisements  divers  compris  dans  cette  catégorie  étaient  ré- 
partis comme  suit  entre  les  différentes  races  : 

MÉCIIOIRES.  — 1860.  3 
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Schwitz-suisse 4 

—  bressanne 2 

—  charollaise 2 

—  fribourgeoise. . .  3 

—  femeline 6 

—  et  lie  pays  (Jura)  1 
,  Comtoise-schwitz 6 

Sui3se*com  toise 2 

Gharoliaise-Suisse 1 

Suisse-Bchwilz 2 

Ayrshire-bretonne 4 

—  boUandaise 2 

—  cotentine 1 

—  salers 1 

—  bressanne 1 

— -      femeline 1 

Femeline-norvandelle  . .  l 

—      bressanne 3 

Nivernaise-femeline 4 

Charollaise-nivernaise. .  1 

Morvandelle-cbarollaise .  1 

Hollandaise-bretonne. . .  4 

Total,     53 
Comme  on  le  voit,  cette  catégorie  offrait  une  grande  variéié  de 
croisements,  effectués  à  divers  points  de  vue  et  pouvant  offrir  des 
sujets  d'étude  intéressants. 

Les  croisements  scbwitz  étaient  les  plus  nombreux  (26)  et  ceux 
d'Ayrsbirc  venaient  en  seconde  ligne.  Il  est  inutile  d'ajouter  que 
les  produits  de  ces  deux  croisements,  opérés  surtout  en  vue  de 
transmettre  les  facultés  laitières  de  ces  deux  races,  appartenaient 
presque  exclusivement  aux  3  sectiong  des  femelles. 

La  9«  catégorie  offrait  quelques  sujets  d'élite,  et  c'est  encore  à 
notre  déparlement  qu'est  revenue  la  meilleure  part  des  succès  de 
ce  Concours,  dans  lequel  un  premier  prix  est  resté  sans  emploi. 

M.  Ziélinski  avait  exposé  uu  laure^iu  ayrsh ire-breton  et  une  gé- 
nisse ayrsbire-salers,  qui  lui  ont  valu  deux  premiers  prix  et  un 
second  prix,  savoir  : 

{^prix  de  la  1"^  section.  —  Médaille  d'or  et  300  fr.,  pour  son 
taureau  ayrshire-breton,  noir,  n©  294,  âgé  de  21  mois,  né  chez 
lui; 
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\^r  prix  de  la  1*«  section  (femelles). —Médaille  d'or  el  200  fr., 
pour  sa  génisse  rouge  ayrshire-salers,  n^  304,  également  née 
chez  lui  ; 

2«  prix  de  la  2«  section.  —  Médaille  d'argent  et  200  fr.,  pour 
sa  génisse  ayrshire-bretonne,  noire  et  blanche,  âgée  de  33  mois, 
née  chez  cet  exposant,  et  qui  avait  eu  un  premier  prix  au  Con- 
cours régional  de  Bourg,  en  1859,  dans  la  ir«  section  de  cette 
même  catégorie. 

Un  éleveur  distingué  de  notre  département,  M.  Serre,  de  Monl- 
brison,  que  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  citer  plus  haut,  a  eu  une 
mention  honorable  dans  cette  dernière  section,  pour  une  génisse 
ayrshire-hollandaise,  noire  et  blanche,  âgée  de  23  mois  et  née 
chez  lui. 

Si  je  cite  encore  les  sujets  assez  remarquables  exposés  par 
M.  Tiersonnier,  qui  a  remporté  le  l««'prix  de  la  2«  section,  pour 
sa  belle  génisse  charollaise-nivemaise,  no  330,  et  par  MM.  Âde- 
nol,  de  Maubon,  Chauvin,  Soupe  et  Thevenin,  je  vous  aurai  fait 
connaître  les  produits  les  plus  méritants  de  cette  catégorie. 

Quelque  fut,  du  resie,  la  beauté  des  produits  de  choix  que  Ton 
remarquait  dans  les  deux  catégories  consacrées  aux  croisements 
Durham  et  aux  croisements  divers,  on  ne  pouvait  leur  accorder 
qu'une  valeur  individuelle,  intrinsèque,  d'un  intérêt  limité  quant 
à  leur  influence  ultérieure.  Je  ne  dois  pas  omettre  le  vœu  sui- 
vant émis  par  la  commission  du  jury,  dans  le  but  de  ramener  à 
leur  véritable  utilité  les  encouragements  à  donner  aux  animaux 
reproducteurs,  qui  ont  seuls  une  influence  assurée  sur  l'amélio- 
ration de  l'espèce. 

La  commission,  considérant  que  ce  n'est  qu'exceptionnelle- 
ment que  les  animaux  provenant  de  croisements  transmettent 
leurs  qualités  el  impriment  leur  cachet  à  leurs  produits  ;  qu'en 
conséquence  ils  ne  devraient  pas  être  encouragés  comme  types 
pour  la  reproduction,  émet  à  l'unanimité  le  vœu  : 

«  Que  S.  Exe.  M.  le  ministre  de  l'agriculture  veuille  bien  faire 
examiner  s'il  ne  conviendrait  pas  de  modifier  les  programmes  à 
ce  sujet,  et  de  reporter  à  l'avenir  sur  les  races  pures,  au  moins 
une  partie,  si  ce  n'est  la  totalité  des  prix  attribués  aux  animaux 
provenant  des  croisements,  en  exceptant  toutefois  les  sous-races 
notoirement  fixées.  • 

La  première  partie  de  ce  vœu,  qui  tendrait  à  restreindre  la 
part  accordée  aux  croisements,  me  parait  d'une  sage  portée; 
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mais  je  crois  qu'il  est  Lod,  d'un  aulre  c6lé,  de  ne  pas  laisser  sans 
encouragements  les  cfTorts  et  les  tendances  toujours  utiles,  à  un 
degré  plus  ou  moins  considérable,  dont  les  croisements  sont  le 
résultat,  et  à  ne  pas  demander  encore  à  notre  agriculture  des 
produits  immédiats  de  races  pures,  dont  la  culture  exclusive  exige 
'  des  sacrifices,  un  état  de  la  propriété,  une  divisioi  du  travail 
des  animaux,  qu'elle  ne  comporte  pas  actuellement ,  ce  me 
gCmble,  d'une  manière  assez  générale. 

2«  CLASSE.   —  ESPÈCE  OVINE. 

Cette  classe  était,  comme  dans  la  plupart  des  Concours  de 
notre  région,  assez  mal  représentée,  et  son  exposition  ne  donnait 
lieu  à  aucune  observation  particulière.  Elle  était  divisée  en  4 
catégories  comprenant; 
La  Im,  les  races  mérinos,  métis-mérinos.  —  6  lots. 
La  2«,  la  race  de  Mauchamp.  —  1  lot. 
La  3«,  les  races  diverses  pures.  —  5  lots. 
La  4«,  les  croisements  divers.  —  7  lots. 
En  tout,  19  lots,  appartenant  à  1 1  propriétaires  et  provenant  : 
10  du  Jura, 
5  de  Saône-et-Loire, 
2  du  Rhône, 
1  de  l'Ain, 
1  de  la  Nièvre. 
La  i^  catégorie  de  cette  classe  se  composait  de  métis-mérinos, 
à  l'exception  d'un  seul  bélier  de  race  mérinos  pure. 

Deux  béliers  South-Down  et  un  lot  de  brebis  de  la  même  race 
figuraient  seuls  dans  la  3«  catégorie  (races  diverses  pures). 

Les  croisements  divers  provenaient  des  races  Dislhey  et  métis- 
mérinos  avec  les  races  solognote,  charollaise,  comtoise  et  mau- 
champ-mérinos. 

Sur  36  prix  affectés  à  l'espèce  ovine,  20  n'ont  pas  été  distri- 
bués, faute  de  concurrents.  Six  premiers  prix  sont  compris  dans 
ce  nombre. 

M.  Dureault,  éleveur  du  département  de  Saône-et-Loire  et  l'un 
des  lauréats  les  plus  distingués  dans  les  différentes  classes  du 
Concours,  a  remporté  à  lui  seul  la  majeure  partie  des  prix  de  la 
2e  classe.  Je  citerai  aussi  MM.  de  Westerveller,  de  TAin  ;  Tierson- 
nier,  de  la  Nièvre ,  qui  ont  mérité  les  deux  seuls  premiers  prix  de 
cette  classe  :  le  premier,  pour  son  bélier  Soulh-Down  no  370;  le 
second,  pour  son  bélier  Dislhey-maucbamp-mérinos,  n^  378. 
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Gomme  vous  l'avez  remarqué  par  les  indications  que  j'ai  don^ 
nées  plus  haut,  notre  département  n'était  pus  représenté  dans  la 
2«  classe,  et  Ton  peut  regretter  cette  circonstance  lorsqu'on  a  vi- 
sité les  magnifiques  bergeries  de  M.  Francisque  Balay,  à  Sour- 
cieûx,  presque  exclusivement  composée  d%  produits  de  la  belle 
et  bonne  race  Soulh-Down  pure,  ou  de  produits  de  races  indi- 
gènes améliorées  par  ée  type  choisi. 

3«  CLASSE.  —  ESPÈCE  PORCINE. 

L'exposition  de  l'espèce  porcine  était  bien  supérieure  par  le 
nombre,  par  le  choix  et  par  la  beauté  des  sujets  à  celle  de  la 
classe  précédente. 

Elle  ne  comptait  pas  moins  de  51  sujets,  appartenant  à  24 
proprlélairês  et  provenant  : 
30  du  Jura, 
8  de  TAm, 
8  du  Rhône, 
4  de  Saône-et-Loire, 
l  de  la  Haute-Saône  (hors  concours). 

Total,   51 

Le  concours  de  cette  classe  comprenait  3  catégojies,  dont  la 
première  foroiée  des  animaux  de  races  indigènes  sans  distinc- 
tion, la  seconde  des  animaux  de  races  étrangères,  la  iroisième 
des  animaux  provenant  de  croisements  divers. 

Les  catégories ,  ainsi  défmies ,  laissaiout  une  liberté  assez 
grande  aux  exposants  pour  la  production  des  sujets  de  toute 
origine. 

La  2*  catégorie  (races  étrangères  pures)  renfermait  des  spéci- 
mens des  meilleures  races  anglaises;  telles  que  celles  de  Berk- 
shire, Newleicester,  Yorkshire,  Windsor,  Suffolk,  Essex,  Goles- 
hill»  Hampshire,  quelques  produits  de  croisements  de  ces  mêmes 
races  entre  elles,  et  un  petit  nombre  de  sujets  de  la  race  dite  an- 
glaise et  des  races  chinoise  et  tonquine. 

Les  croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  fran- 
çaises étaient,  pour  le  plus  grand  nombre,  le  produit  des  races 
Middlesex,  Berkshire,  Essex  et  anglaise  avec  les  races  indigènes 
craonnaise,  normande  ou  de  pays.  Les  éleveurs  du  Jura  avaient 
pour  eux  la  supériorité  du  nombre  dans  ce  Concours,  par  suite 
des  difficultés  qui  s'opposaient  naturellement,  pour  des  départe- 
ments éloignés,  à  renvoi  d'animaux  aussi  peu  faits  pour  supporter 
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les  fatigues  d'an  long  voyage  que  ceux  de  la  classe  doot  il  s'agit 
Ces  éleveurs  ont  eu  également  la  meilleure  part  dans  les  récom- 
penses. 

Trois  premiers  prix  ont  été  remportés  par  eux,  pour  de  beaux 
animaux  de  rac«  indigène  et  de  races  croisées. 

Deux  éleveurs  de  l'Ain,  MM.  de  Westerweller  et  Ghambaud, 
avaient  exposé,  Tun  une  truie  Essex,  l'autre  un  porc  Xeirlei- 
cester,  qui  étaient  certainement  fort  beaux  et  qui  leur  ont  valu 
un  deuxième  prix. 

Notre  déi>artement,  qui  avait  pris  une  part  asseï  importante 
au  concours  de  cette  classe,  à  Montbrison,  en  1857,  et  à  Bourg, 
en  1859,  n'avait  envoyé  aucun  lotàLons-le-Sauloier. 

4«  CLASSE.   —  ANIMAUX  DE  BASSB-GOIR. 

Cette  exposition  n'était  certainement  pas  la  moins  riche  et  on  y 
comptait  119  lots,  dans  lesquels  presque  toutes  les  espèces  de 
gallinacées  domestiques  étrangères  et  indigènes  étaient  représen- 
tées. Le  département  du  Jura  et  celui  du  Rhône  avaient  presque 
exclusivement  fait  les  frais  de  cette  intéressante  exhibition,  qui 
attirait  tout  particulièrement  Taltention  des  amateurs,  aujour- 
d'hui nombreux,  qui  se  livrent  à  la  culture  des  animaux  de  cette 
classe. 

Vingt-huit  exposants  avaient  pris  part  à  ce  concours,  et  sur  ce 
nombre  vingt-trois  étaient  du  Jura,  un  de  TAlIier,  un  de  Saôoe- 
et-Loire,  deux  du  Rhùne  et  un  de  TÂin.  Le  département  de  la 
Loire  avait  encore  fait  défaut,  malgré  ses  ressources  bien  connues 
dans  ce  genre,  que  nous  ont  révélées  les  précédents  Concours* 

Une  faveur  exagérée,  un  engouement  très  prononcé  avaient, 
depuis  quelques  années,  mis  à  la  mode  bon  nombre  d'espèces 
étrangères  de  gaUinacées  domestiques,  dun  prix  élevé  et  d'une 
culture  plutôt  luxueuse  qu'utile  et  lucrative.  Ce  goût  ne  pouvait 
que  faire  négliger  à  tort  nos  belles  et  bonnes  races  françaises, 
pour  la  plupart  supérieures  aux  nouvelles  espèces  exotiques  par 
la  qualité  et  la  valeur  de  leurs  produits.  Les  jurys  des  concours 
précédents  s'étaient  toujours  attachés  à  combattre  cette  tendance 
fâcheuse  des  éleveurs  d'animaux  de  basse-cour,  et  leurs  conseils 
éclairés  semblent  n'avoir  pas  été  sans  résultats,  car  le  jury  du 
Concours  de  Lons-le-Saulnîer  s'est  plu  à  constater  que  l'exposi- 
tion de  cette  classe  témoignait  d'une  notable  amélioration  dans  le 
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sens  d'un  choix  plus  judicieux  des  espèces  de  coqs  et  de  poules 
qui  font  l'objet  des  soins  des  amateurs  de  la  région. 

Il  y  aurait  quelques  dangers,  en  effet,  à  laisser  prendre  une 
trop  grande  place  dans  nos  basses-cours  à  certaines  espèces  étran- 
gères qui  n'ont  souvent  que  le  mcrile  de  la  nouveauté  ou  de  la 
variété,  tandis  que  la  France  peut  fournir  des  types  d'un  mérite 
bien  connu  déjà  améliorés  et  acclimatés. 

H  suffit  de  rappeler  que  nous  possédons  rexcellenlc  race  de  la 
Flèche^  si  propre  à  l'engraissement  et  d'une  acclimatation  facile; 
la  belle  race  normande  de  Crevccœur^  dont  le  mélange  avec  la 
race  anglaise  de  Dorking  et  avec  la  race  flèchoise  a  donné  nais- 
sance aux  sous-races  également  remarquables  de  Houdan  et  de 
Caux  ;  la  race  ombré-coucou  qui,  malgré  Tincertilude  de  son  ori- 
gine première,  peut  cependant  être  considérée  comme  naturali- 
sée, tant  elle  est  répandue  en  France  et  mélangée  à  toutes  les 
autres  races  purement  indigènes,  avec  lesquelles,  elle  a  formé 
des  variétés  assez  bonnes,  entre  autres  celle  otribré-coucou  de 
Rennes;  enfin  la  race  bretonne  courtes-pattes^  devenue  rare  et 
cependant  réputée  depuis  bien  longtemps  la  meilleure  couveuse 
et  excellente  pondeuse. 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  rappeler  encore  que  la  Bresse  a,  de- 
puis des  temps  fort  reculés,  le  droit  de  s'enorgueillir  de  la  race  de 
coqs  et  de  poules,  qui  fournissent  à  nos  tables  ces  volailles  si 
parfaites  de  graisse,  connues  et  recherchées  par  tous  les  gour- 
mets de  France  et  rivalisant  môme,  sur  les  marchés  de  la  capi- 
tale, kvec  les  fins  produits  de  la  race  flèchoise,  connus  sous  le  nom 
de  chapons  et  de  poulardes  du  Mans. 

Les  récompenses  affectées  au  Concours  des  animaux  de  basse- 
cour  étaient  fort  restreintes  et  se  bornaient  à  3  médailles  d'ar- 
gent, 10  médailles  de  bronze  et  300  fr.  de  primes. 

M.  Bouillod,de  Sainl-Léger-sur-d'Heune  (Saône-et-Loire),  dont 
Texposltion  se  composait  de  40  lots,  réunissant  presque  tous  les 
animaux  de  basse-cour  connus,  a  remporté  la  l'«  médaille  d'ar- 
gent et  50  fr. 

La  2«  médaille  a  été  décernée  à  Mme  de  Westerwerler  (de  l'Ain), 
pour  8  lots  de  coqs  et  poules  Brahma-poutra,  Crevecœur,  de  la 
Flèche,  Houdan,  chinois,  bressans  purs,  bressans  croisés. 

Enfin,  MM.  de  Dananche,  de  Sainl-Ancour,  et  Gérard,  de  Lyon, 
venaient  ensuite,  par  ordre  de  mérite  de  leurs  collections,  qui  leur 
ont  valu  une  médaille  d'argent. 
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La  collection  très  variée  et  choisie  de  M.  Gérard,  directeur  du 
parc  de  la  Téte-d'Or,  à  Lyon,  était  digne  de  Tattention  et  de  la 
faveur  que  lui  accordait  le  public  du  Concours,  car  M.  Gérard  est 
certainement  Téleveur-marchand  le  mieux  pourvu  de  notre  ré- 
gion, et  ses  établissements  de  Paris  (1)  et  de  Lyon  (2)  sont  connus 
de  tous  les  riches  amateurs. 

3«  DIVISION.  —  MACHINES,  INSTRUMENTS  ET  APPAREILS  AGRICOLES. 

L'exposition  de  cette  division  du  Concours  comprenait  ?62  lots, 
dont  163  appartenaient  à  des  expoients  de  la  région  et  99  à  des 
exposants  hors  de  la  région»  Je  ne  puis  mieux  vous  faire  connaî- 
tre les  enseignements  généraux  qui  ressorlaient  de  l'ensemble 
de  ce  Concours,  qu'en  reproduisant  lefi  considérations  émises  à  ce 
sujet  par  le  rapporteur  de  la  commission  du  jury  chargée  d'ap- 
précier cette  partie  de  Texposition. 

M.  Clément  Desormes,  dont  la  haute  compétence  en  pareille 
matière  vous  est  bien  connue,  a  résumé  ainsi  l'opinion  de  cette 
commission  : 

«  Messieurs, 

«  Le  jury  chargé  d'examiner  les  instruments,  machines  et  ap- 
pareils agricoles  était  partagé  en  deux  sous-sections,  dont  l'une 
avait  à  prononcer  sur  les  instruments  et  machines  d'extérieur  de 
ferme,  et  Tautrc  sur  les  machines  d'intérieur  ;  ces  deux  sous- 
sections  se  sont  réunies  pour  vous  exposer  quelques  considéra* 
tiens  générales  sur  l'avenir  de  la  mécanique  agricole. 

«  Le  jury  a  eu,  dans  cette  brillante  solennité,  beaucoup  de 
vrais  succès  à  récompenser.  Mais  il  lui  semble  qu'un  trop  grand 
nombre  de  cultivateurs  oublient  le  parti  qu'ils  pourraient  tirer 
d'instruments  habilement  combinés. 

«  Avec  cet  auxiliaire  puissant  de  la  culture,  tout  se  trans- 
forme; l'agriculteur  s'affranchit  de  ces  deux  ennemis  terribles, 
le  temps  et  la  main-d'œuvre,  agents  si  importants  de  sa  ruine  ou 
de  sa  prospérité.  Il  diminue  ses  frais  d'exploitation  et  augmente 
ses  produits,  comble  enfin  ce  vide  immense  que  fait  chaque  jour 
dans  les  rangs  de  nos  travailleurs  cette  maladie  morale,  cette 
ambition  mal  inspirée,  qui  entraine  vers  les  villes  les  habitants 
de  la  campagne. 

(1)  Rue  du  Théâtre,  lOU  à  Grenelle. 
(î)  Au  Parc  de  la  T6te-d*0r,  à  Lyon. 
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«  Malheureusement,  la  division  de  la  propriété  en  France  et 
surtout  dans  certains  départements,  est  un  sérieux  argument 
contre  remploi  de  ces  instruments  merveilleux;  on  use  et  on 
abuse  de  ce  prétexte  pour  ne  vouloir  rien  essayer,  le  plus  sou- 
vent par  une  économie  assez  mal  entendue.  Chacun  a  peur  de 
dépenser  un  capital  qui  ne  lui  rend  que  3  0/0  en  terre,  san» 
penser  que  ce  capital  appliqué  à  1  achat  d'instruments  lui  donne- 
rait 10  0/0  en  économie  de  main-d'œuvre.  On  pourrait  cependant 
s'éclairer  de  l'expérience  de  l'Angleterre,  qui,  si  elle  nous  offre 
de  belles  leçons  pour  l'emploi  de  la  mécanique  flans  la  grande 
culture,  nous  en  fournit  aussi  d'excellentes  pour  les  exploitations 
de  la  moyenne  et  de  la  petite  propriété.  En  Angleterre,  le  petit 
cultivateur  dont  le  domaine  est  trop  restieint  pour  l'achat  d'une 
machine  dont  il  reconnaît  cependant  l'ulilité,  pour  l'achat  d'uu 
animal  reproducteur  dont  il  désire  introduire  la  race  chez  lui, 
s'associe  avec  ses  voisins.  En  France,  une  société  du  département 
de  l'Oise,  représentée  ici  par.une  remarquable  exposition  d'outils, 
a  suppléé  à  la  difïiculté  qui  existe  souvent  à  faire  des  associa- 
tions, en  fournissant,  moyennant  une  location,  tous  les  outils  dé- 
sirables. 

«  Ces  systèmes  devaient  vous  être  cités  et  méritent  toute  votre 
attention,  beaucoup  d'entre  vous  pourront  en  profiter.  Mais  ce 
qu'il  faut  surtout  que  nos  fabricants  comprennent,  c'est  que, 
pour  populariser  chez  nous  la  mécanique  agricole,  il  faut  des 
outils  bien  faits  et  à  bon  marché,  il  faut  moins  d'invention  que 
de  peifectionncment.  Les  inventions  trop  multipliées  jettent  sou- 
vent dans  une  indécision  regrettable  les  hommes  sérieux  qui, 
décidés  à  un  achat,  ne  savent  plus  à  quelle  machine  s'arrêter,  à 
quel  pompeux  prospectus  ils  doivent  croire. 

«  Sans  doute,  les  Concours  régionaux  tendent  à  diminuer  cette 
incertitude,  en  signalant  aux  agriculteurs  les  machines  dignes  de 
leur  préférence;  mais  le  jury  regrette  que  lorsqu'un  but  a  été 
atteint  en  tout  ou  en  partie,  certains  constructeurs  usent  les 
forces  de  leur  esprit  à  chercher  le  mieux  dans  un  système  nou- 
veau, au  lieu  de  se  borner  à  perfectionner  le  système  déjà  établi 
sur  de  bons  principes. 

•  Si,  du  reste,  nous  voulons  acquérir  une  utile  instruction, 
nous  allons  avoir  prochainement  une  belle  occasion  d'apprendre 
et  d'admirer  :  je  veux  parler  de  la  grande  exposition  agricole  de 
j  uin ,  qui  va  réunir  à  Paris  les  merveilles  de  tous  nos  départements  ; 
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construcleurs  et  agriculleurs  auront  beaucoup  à  y  voir.  J'es^>ère 
que  nous  nous  y  retrouverons  en  grand  nombre,  pour  y  puiser  des 
idées  et  des  exemples  qui  frucliûeronl,  et  dont  nous  verrons  les 
heureux  rôsullats  dans  notre  prochain  Concours  régional.  Je  ne 
veux  pas  terminer,  Messieurs,  sans  rappeler  ici  que  la  première 
machine  à  battre  locomobile  à  vapeur  qui  fui  construite  en  France 
Ta  été  à  Ney,  en  1838,  à  quelques  kilomètres  de  Lons-le-Saul- 
nier,  par  un  Jurassien,  M.  Lamy.  L'invention  de  cette  machine, 
dont  le  principe,  depuis  22  ans,  n'a  pas  encore  été  modifié,  est 
un  titre  de  gloire  agricole  qui  ne  pouvait  manquer  d'être  cité 
dans  celte  brillante  cérémonie.  Enfin,  messieurs,  le  jury  doit 
vous  dire  qu'il  a  tout  examiné  au  point  de  vue  agricole  pur,  et 
que  si  quelques  bonnes  machines  ou  instruments  imporlantâ 
n'ont  pas  été  jugés  ou  ont  été  fort  peu  récompensés,  c'est  qu'ils 
appartenaient  plutôt  à  l'industrie  proprement  dite  qu'à  Tagricul- 
ture.  • 

Les  judicieuses  observations  de  M.  Clément  Desormes,  sur  le 
but  que  doit  se  proposer  la  mécanique  agricole  dans  l'état  ac- 
tuel, seront  certainement  comprises. 

Je  vous  signalerai  maintenant  les  principales  machines,  les 
instruments  et  appareils  d'agriculture  qui  réunissaient  les  meil- 
leures conditions  d'emploi  et  de  construction,  et  que  le  rapport 
de  M.  Clément  Desormes  n'a  pu  mentionner  avec  quelques  dé-  • 
tails. 

Charrues,  —  Parmi  les  instruments  de  la  première  sous-sec- 
tion [travaux  d'extérieurs  de  fermé)  présentés  par  des  expo- 
sants de  la  région,  je  vous  citerai  les  charrues  en  fer  et  les  char- 
rues sous-sol  de  M.  Roland,  de  la  ferme-école  de  la  Saulsaic  (Ain) 
et  les  charrues  en  fonte,  à  droite  et  à  gauche,  et  charrues  pour 
labours  profonds,  du  prix  de  35  et  45  francs,  construites  par  M. 
Petiljean,  de  Louhans  (Saône-et- Loire). 

M.  Roland  a  eu  le  l"  prix  [médaille  dor)^  et  M.  Petitjean  le 
2«  prix  [médaille  d'argent)^  du  concours  des  charrues. 

M.  Roy,  de  Nozeroy  (Jura),  avait  expogé  une  collection  de  char- 
rues de  3  modèles,  dont  les  prix  variaient  de  50  à  150  francs  et 
bien  construites.  Cet  exposant  a  eu  le  3«  prix  (médaille  de 
bronze). 

Les  deux  prix  affectés  au  concours  des  charrues  sous-sols  sont 
restés  sans  emploi. 

Herses.  —  M.  Plisonnier,  de  Loisy  (Saône-Loire),  avait  une 
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assez  belle  collection  d'araires,  de  charrues,  de  houes  et  de  her- 
ses, ainsi  que  de  divers  autres  instruments  perfectionnés  et  bien 
établis.  Sa  herse  lui  a  valu  le  l**"  prix  de  ce  concours  (médaille 
(Targent)^  dont  le  2«prix  a  été  décerné  à  M.  Poncel,  de  Saint- 
Laurent  (Jura),  pour  des  herses  bêcheuses  du  prix  de  100  à  120 
francs,  inventées  et  exécutées  par  lui. 

Rouleaux,  —  Deux  exposants  du  Jura  ont  remporté  les  prix 
du  concours  des  rouleaux,  ce  sont  MM.  Faivrc  et  Gonvers;  le 
premier  pour  un  rouleau  du  prix  de  30  francs,  le  second  pour 
un  rouleau  diviseur  ou  piocheur,  inventé  et  construit  par  lui,  du 
prix  de  70  francs. 

Scarificateurs.  —  Aucun  instrument  de  cette  catégorie  ne 
réunissait  des  conditious  nouvelles  ou  dignes  de  remarque,  et  les 
deux  prix  y  affectés  n'ont  pas  été  distribués.' 

Semoirs,  —  Un  seul  prix  a  été  distribué  pour  les  semoirs, 
quoique  plusieurs  exposants  eussent  présenté  des  instruments 
de  cette  nature,  plus  ou  moins  curieux  et  utiles. 

Le  semoir  à  cheval  de  M.  Ghavannc,  de  Montchanin  (Saône-et- 
Loire),  du  prix  de  200  francs,  a  été  seul  primé.  Il  n'offrait  rien 
de  particulier  dans  la  disposition  de  ses  organes  ;  et  comme  dans 
la  plupart  des  semoirs  connus,  la  sortie  du  grain  est  réglée  par 
des  targettes  ou  petites  vannes  métalliques  à  coulisse. 

Houes  à  cheval.  —  La  houe  à  cheval  de  M.  Petitjcan,  que  j'ai 
déjà  cité,  et  celle  de  M.  PUsonnier,  également  cité  plus  haut,  ont 
été  primées.  La  première  est  du  prix  de  40  à  55  francs;  la  se- 
conde est  de  120  francs. 

Ces  deux  instruments  sont  bien  disposés  et  d'une  construction 
satisfaisante. 

Les  machines  àjanner  et  1rs  râteaux  à  cheval  n'étaient  pas 
représentés  dans  l'exposition  de  la  région.  J'aurai  l'occasion  de 
reparler  plus  loin  de  ces  instruments. 

Machines  à  'moissonner  et  àfamher.  —  Je  ne  mentionnerai, 
dans  cette  catégorie  qu'une  petite  machine  à  faucher,  grossière- 
ment construite  et  dans  des  proproportion  très  réduites.  Elle  se 
composait  d'un  charriot,  ou  caisson,  sous  lequel  étaient  disposées 
en  croix  quatre  lames  courtes  de  faux,  fixées  à  l'extrémité  d'un 
axe  vertical  à  pignon,  s'engrenant  avec  l'extrémité  de  l'essieu  de 
la  roue  de  devant  du  charHot  et  se  mouvant  rapidement  suivant 
un  plan  horizontal,  de  façon  à  couper,  en  passant,  la  bande  de 
gazon  que  longe  le  charriot. 
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Ce  système  de  faucheuse  est  des  plus  primitifs  et  ne  peut  soute- 
nir un  travail  prolongé  ni  s'appliquer  à  des  surfaces  irrégulière- 
ment planes.  Du  reste,  la  longueur  des  lames  de  faux  (environ  30 
à  40  centimètres)  ne  permettrait  pas  d'opérer  sur  une  assez  large 
bande  et  l'on  ne  pourrait  augmenter  la  longueur  de  ces  lames 
sans  leur  ôter  la  solidité  et  la  rigidité  qui  leur  est  nécessaire  pour 
vaincre  la  résistance  du  gazon,  résistance  qui  croîtrait  en  raison 
inverse  de  leur  force  si  elles  étaient  allongées. 

Cette  petite  machine,  dont  M.  Faivre  de  Geruge  (Jura),  était  - 
l'inventeur,  faisait  assez  bien  sa  petite  besogne  et  pouvait,  dans 
les  modestes  proportions  qu'elle  avait,  servir  dans  quelques  cas 
particuliers.  Par  son  prix,  qui  était  porté  à  4  francs,  vous  com- 
prendrez de  suite  qu'elle  ne  peut  être  que  d'une  extrême  simpli- 
cité. 

Cette  catégorie  n'offrait,  du  reste,  aucun  autre  spécimen  de 
machine  à  moissonner  ou  à  faucher,  et  les  prix  sont  restés  sans 
emploi. 

Il  est  à  regretter  que  ce  concours  n'ait  pu  fournir  au  public 
agricole  l'occasion  de  voir  fonctionner  les  faucheuses  des  divers 
systèmes  aujourd'hui  connus  et  expérimentés  ,  dont  la  pratique 
a  sanctionné  l'utilité  et  l'usage. 

Les  véhicules  destinés  aux  transports  n'offraient  rien  de  re- 
marquable, un  seul  prix  a  été  distribué  et  décerné  à  M.  Chavas- 
sus-Cordier,  de  Lons-le-Saulni'er,  qui  avait  à  peu  près  seul  ex- 
posé quelques  spécimens  assez  soignés  de  lomberaux,  chars  et 
voitures  destinés  aux  transports  des  denrées  et  récolles. 

Harnais  propres  aux  usages  agricoles,  —  L'usage  de  substi- 
tuer au  joug  double  d*attelage  des  bœufs,  un  système  de  har- 
nais qui  leur  permet  d'agir  isolément  et  de  fournir  ensuile  à  la 
traction  les  efforts  réunis  de  la  léte  et  du  poitrail,  semble  se  ré- 
pandre de  plus  en  plus  dans  le  nord  et  dans  le  centre  de  la 
France.  Quelques  systèmes  d'attelages  avec  harnais  figuraient  au 
concours  de  Lons-le-Saulnior,  et  MM.  Camuset  et  Vacher,  tous 
deux  du  Jura,  avaient  exposé  des  harnais  et  des  traits,  dont  l'in- 
vention leur  a  mérité  un  l«r  et  un  2«  prix.  L'introduction  dans 
notre  département  de  systèmes  semblables  d'attelage  serait  bien 
désirable  et  obvierait  probablement  aux  mauvais  traitements 
auxquels  sont  soumis  les  animaux  nombreux  qui  sillonnent  les 
roulas  do  nos  environs  pour  le  transport  si  pénible  des  charbons. 

Instruments  à  main  pour  les  travaux  extérieurs.  —  Pompes 
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à  purin.  —  Cette  catégorie  n'offrait  rien  qui  puisse  vous  être  si- 
gnalé plus  spécialement,  quoiqu'elle  ait  étÀ  l'objet  de  quelques 
récompenses  peu  disputées.  La  collection  de  pompes  de  M.  Pete- 
liu,  deLons-le-Saulnier,  méritait  cependant  une  exception.  Elle 
se  composait  d'une  pompe  à  purin  du  prix.de  150  francs,  d'une 
pompe  à  balancier  du  prix  de  GO  à  150  francs,  suivant  le  mo- 
dèle; d'une  pompe  borizontale  du  prix  de  150  francs;  de  pom- 
pes aspirantes  et  foulantes  du  prix  de  250  francs,  et  d'une  pompe 
à  double  effet  à  balancier  du  prix  de  300  francs. 

M.  Petetin  ,  qui  s'est  acquis  une  certaine  réputation  dans  la 
construction  et  le  perfectionnement  des  divtrs  systèmes  de  pom- 
pes, a  eu  le  U^prix  de  cette  catégorie  (médaille  d'urgent). 

Les  appareils  de  pisciculture  se  réduisaient  à  peu  de  cbose, 
et  si  M.  Grattard,  garde  forestier  aux  Nans,  n'eut  exposé  une 
boîte  métallique  à  éclosion,  avec  de  jeunes  truites,  celte  branche 
intéressante  de  Tagricullure,  qui  fait  aujourd'hui  l'objet  de  tra- 
vaux assez  importants  dans  quelques  départements,  et  qui  est 
toujours  un  sujet  de  vive  'curiosité  du  public,  n'eut  pas  été  re- 
présentée à  Lons-le-Saulnier. 

Le  concours  hors  de  la  région  de  la  1"  sous-section  était  cer- 
tainement le  plus  important  et  le  plus  remarquable  par  les  bonnet 
et  riches  collections  de  machines  et  d'instruments  qu'il  réunis- 
sait. 

MM.  Bella,  de  Orignon,  Ganneron,  de  Paris,  et  Glaudon,  de 
Clermont  (Oise),  directeur  de  la  Société  de  crédit  départemental 
de  l'Oise,  n'avaient  pas  reculé  devant  les  frais  élevés  des  trans- 
port» de  leurs  lourdes  machines  pouf  en  vulgariser  la  connais- 
sance encore  si  peu  répandue.  M.  Clément  Desormes,  rapporteur 
du  Jury,  s'est  fait  l'interprète  de  la  reconnaissance  du  public  à 
cette  occasion  et  les  éloges  n'ont  été  que  justes  Les  collections 
de  ces  exposants  renfermaient  les  meilleurs  modèles  de  charrues 
Dombasle,  de  charrues  sous-sol,  de  charrues  à  pointe  mobile  en 
acier,  de  herses  variées,  de  rouleaux,  de  scariGcateurs,  de  se- 
moirs, de  houes,  de  batteuses,  de  fanneuses,  de  râteaux  à  che- 
val, de  pompes  à  purin,  et  d'instruments  divers  à  main. 

M.  Bella,  directeur  de  la  ferme-école  de  Grignon,  a  remporté 
cinq  médailles,  dont  une  d'or,  pour  sa  charrue  triple  avec  son 
sous-sol. 

M.  Ganneron,  constructeur  à  Paris,  a  eu  sept  médailles,  et  M. 
Claudon,  cinq  médailles. 
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J'aurai  à  vous  signaler  plus  loin  de  nouveaux  et  justes  succès 
de  ces  exposants  dans  le  concours  de  la  2«  sous-«eclion. 

2«  SOUS-SECTION.  —  TRAVAUX  D'INTÉRIEUR. 

Malaxeurs.  —  Machines  à  fabriquer  les  tuyaux  de  drainage. 
—  Collections  d'instruments  pour  le  drainage,  —  Prix  non  dis- 
tribués. 

Manèges  applicables  aux  divers  besoins  de  Vagrieulture.  — 
Deux  rappels  de  médaille  d'or  et  d'argent  ont  de  nouveau  recom- 
mandé aux  propriétaires  agriculteurs  les  excellents  manèges  de 
MM.  Pinet,  d'Abilly  et  Damey,  de  Dôle,  qui  ont  figuré  à  de  pré- 
cédents concours  et  que  plusieurs  de  vous  ont  eu  l'occasion  d'ap- 
précier. 

Les  bonnes  machines  à  battre  fixes,  rendant  le  grain  tout  net- 
toyé, propre  à  être  conduit  au  marché,  ou  le  rendant  tout  vanné 
seulement,  sortaient  des  ateliers  de  M.  Damey  et  Cî«,  de  Dôle,  qui 
ont  remporté  les  trois  premiers^  prix  de  ces  catégories. 

Ces  machines  laissent  peu  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  bonne 
construction  et  du  travail  qu'elles  font,  MM.  Damey  et  C*'  cons- 
truisent également  des  tarares  d'un  bon  modèle  et  d'une  utilité 
éprouvée  aujourd'hui. 

Les  hache-paille  et  les  coupe-racines  de  M.  Plissonnier,  et  au- 
tres nombreux  instruments  d'intérieur  de  ferme,  exposés  par 
M.  Bella,  étaient  dignes  d'être  remarqués  et  le  Jury  a  décerné  à 
ces  exposants  les  seules  récompenses  dont  il  a  disposé  dans  ces 
catégories. 

La  baratte  de  M.  Bcrnier,  de  Lyon,  que  vous  avez  eu  l'occasion 
devoir  à  notre  exposition  agricole  de  1859,  a  obtenu  un  rappel 
de  médaille  d'argent. 

M.  Bernier  fabrique  quatre  modèles  de  son  système  de  baratte 
et  leur  prix  est  de  30,  38,  48  et  58  francs.  Les  résultats  obtenus 
avec  cet  appareil  sont  salisfiiisants. 

La  catégorie  des  instruments  et  appireils  non  classés  de  l'ex- 
position hors  région  était  assez  nombreuse,  et  elle  a  été  l'objet  de 
très  honorables  récompenses. 

Le  jury  a  décerné  une  médaille  d'or  à  MM.  Claudon  et  Corap., 
pour  importation  de  diverses  machines,  et  il  a  exprimé  le  regret 
de  ne  pas  avoir  à  sa  disposition  une  récompense  d'un  ordre  plus 
élevé  pour  témoigner  à  ces  exposants  la  satisfaction  qu'il  a  éprou- 
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Téc  de  voir  les  plus  zélés  importateurs  de  France  arriver  jusque 
dans  ces  régions. 

J'ai  surtout  remarqué  dans  la  collection  des  instruments  et  ap- 
pareils d'intérieur  de  ferme  de  MM.  Claudon  et  Comp.  ;  un  égre- 
noir  de  maïs,  grand  modèle  Garolis  d'une  grande  simplicité  et  qui 
effectuait  avec  rapidité  et  d'une  manière  irréprochable  Topération* 
de  Tégrenage,  si  fatigante  et  si  longue  lorsqu'elle  est  pratiquée  ^ 
la  main,  comme  cela  se  fait  dans  presque  toutes  les  campagnes 
de  la  Bresse  et  du  Jura,  où  ce  prMuit  est  cultivé  sur  une  assez 
grande  échelle. 

Cette  petite  machine  faisait  l'admiration  de  tous  les  visiteurs, 
et  de  nombreuses  demandes  en  ont  été  faites.  Son  prix  est  de 
80  fr.  L'on  ne  saurait  se  passer  de  cet  instrument  dans  une  ex- 
ploitation où  la  culture  du  maïs  aurait  quelque  importance  L'épi 
de  maïs  est  égrené  sans  avarie  presque  aussitôt  qu'il  est  engagé 
dans  le  petit  récipient  canelé  placé  à  la  partie  supérieure  de  l'ins- 
trument, et  où  il  est  saisi  par  des  pignons  dentés  tournant  en 
sens  inverse  avec  une  vitesse  variable.  L'épi  est  lancé  en  dehors 
du  récipient  dés  qu'il  est  débarassé  des  grains  qui  viennent  tom- 
ber sur  le  sol  et  s'entasser  proprement. 

La  machine  à  faner,  du  système  Samuslson,  et  le  râteau  à 
cheval,  du  système  Howard,  exposés  par  MM.  Claudon  et  Comp., 
ont  fonctionné  à  merveille,  et  je  me  dispenserai  de  faire  un  éloge 
plus  ample  de  ces  deux  excellents  instruments,  aujourd'hui  bien 
connus  et  dont  plusieiu^s  exemplaires  sont  déjà  importés  dans 
notre  département,  à  la  grande  satisfaction  des  propriétaires  in- 
telligents qui  en  ont  adopté  Tnsagc. 

Les  machines  à  faner  sont  un  des  plus  indispensables  auxiliai- 
res des  travaux  extérieurs  dans  les  exploitations  de  quelque  im- 
portance, carie  travail  qu'elles  font  automatiquement  exige  tou- 
jours beaucoup  de  bras,  beaucoup  de  temps  et  enfin  beaucoup  de 
fatigue,  parce  qu'il  doit  s'effectuer  pendant  les  plus  grandes  cha- 
leurs du  jour. 

Aussi,  l'invention  de  machines  à  faner  a-t-elle  été  la  première 
préoccupation  des  agriculteurs  de  la  Grande-Bretagne,  où  exis- 
tent de  vîfetes  herbages  et  où  le  climat  favorise,  en  général,  si 
peu  la  dessicaiion  des  fourrages. 

Salaion,  de  Woburn,  produisit,  en  1816,  la  première  machine 
de  ce  genre  qui  fut  utilisée,  et  le  système  de  son  instrument,  sauf 
quelques  modifications  de  détails  qu'il  a  subies,  a  servi  depuis  et 
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sert  encore  de  type  aux  diverses  faneuses  que  Ton  a  construites 
jusqu'à  ce  jour.  C'est  un  tambour  à  clairvoie  monté  sur  deux  roues 
et  dont  les  barres  borixonlales,  fixées  sur  des  ressorts,  portent  des 
dents  légèrement  recourbées  en  avant.  L'axe  de  ce  lambourjeçoit 
un  mouvement  très  accéléré  par  des  engrenages  placés  sur  le  bouge 
intérieur  du  moyeu  des  roues. 

Lorsque  l'inslrument  est  en  marche,  (rainé  par  un  cheval,  les 
dents  arrivant  presque  jusqu'à  terre  enlèvent  l'herbe  fauchée,  et, 
dans  la  révolution  rapide  du  tambour,  la  lancent  avec  force  eo 
l'éparpillant  en  arrière  de  la  machine. 

On  a  ensuite  pensé  qu'il  était  préférable  de  couper  le  tambour 
en  deux  moiliés  indépendantes  l'une  de  l'autre  et  mues  chacune 
par  la  roue  qui  est  du  même  côté,  ce  qui  diminue  notablement 
l'usure  des  engrenages  et  permet  de  ne  faire  agir  qu'une  moitié 
de  l'instrument,  si  elle  suffit.  11  résulte  également  de  cette  utile 
modification  que  les  barres  sont  plus  flexibles  sur  les  ressorts,  et 
que  par  suite  les  dents  ne  se  faussent  pas  lorsqu'elles  rencontrent 
une  saillie  de  terrain  dans  laquelle  elles  pénètrent. 

Le  tambour  peut  encore  être  haussé  ou  abaissé  à  volonté,  sui- 
vant que  la  surface  est  plus  ou  moins  régulière  et  que  le  foin  est 
plus  ou  moins  abondant.  Ces  changements  peuvent  actuellement 
s'opérer  même  pendant  la  marche  de  la  machine. 

On  estime  que  le  travail  fait  par  une  faneuse  à  cheval  équivaut 
au  travail  de  10  à  15  femmes,  et  qu'il  est  plus  parfait  que  ce 
dernier.  Les  machines  de  Smith  et  Ashby,  de  Stamford  (Lincoln- 
sbire,  de  Thomas  Wediake  et  de  Nicholson  sont  regardées  comme 
les  plus  parfaites  de  ce  genre,  et  leur  prix  est  de  300  à  500  fr., 
avec  des  roues  en  fer  forgé. 

11  est  sorti  également  des  fabriques  de  MM.  Barelle,  Exhall  et 
Andrews,  de  celles  de  Howard,  Garelt,  Ransome,  Samuelson,  des 
faneuses  de  systèmes  divers  et  dune  bonne  construction. 

Les  râteaux  à  cheval  sont  spécialement  destinés  à  réunir  en 
andains  le  foin  étendu  sur  les  prairies,  et  ces  instruments  ne  sau- 
raient dispenser  de  l'usage  du  râteau  à  la  main  pour  la  formation 
des  meules.  L'Angleterre  d'abord,  puis  l'Kcossc  et  l'Amérique  ont 
successivement  recherché  et  adopté  leur  emploi ,  qui  ne  s'est 
guère  propagé  que  depuis  l'année  1830  dans  ces  contrées,  et  bien 
plus  tard  en  France. 

Les  principaux  perfectionnements  que  cet  instrument  a  reçus 
sont  dûs  à  Grant,  de  Stamford  ;  à  Ransome  et  Howard.  Le  ràleau 
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à  cheval  de  ce  dernier  constructeur  anglais  est  le  plus  perfec- 
tionné, et  son  prix  est  de  268  fr.  environ.  La  mobilité  et  l'indé- 
piendance  des  dents,  leur  forme  particulière  permettent  à  cette 
machine  de  fonctionner  même  sur  un  terrain  à  surface  inégale. 

Le  ramassage  se  fait  d'une  manière  très  complète,  et  la  ma- 
nœuvre'de  cet  instrument  n'exige  qu'un  peu  d'agilité  et  d'adresse 
de  la  part  de  son  conducteur,  qui  doit  guider  simultanément  le 
cheval,  abaisser  le  levier  qui  soulève  les  dents  lorsqu'il  veut  dé- 
poser i'andain,  et  l'abaisser  aussitôt  pour  que  les  dents  recom- 
mencent leur  travail. 

D'après  toutes  les  expériences  faitesjusqu*àce  jour,  on  évalue 
à  10  Q/0  l'économie  réelle  qui  résulte  de  l'emploi  des  deux  machi- 
nes dont  il  vient  d'être  question. 

Il  est  incontestable  quî;  l'emploi  des  faneuses  et  des  râteaux  à 
cheval  exige,  comme  l'usage  des  faucheuses  mécanique,  un  état 
assez  parfait  d'entretien  du  sol  des  prairies.  Les  surfaces  irrégu- 
lières, mal  nivelées,  caillouteuses,  piétinées  ef  marécageuses  ne 
se  prêtent  pas  à  l'emploi  de  ces  instruments  ;  mais  il  y  a  tout  lieu 
d'espérer  que  les  propriétaires  éclairés,  lorsqu'ils  auront  compris 
toute  la  valeur  de  ces  engins  économiques,  n'hésiteront  pas  à 
mettre  leurs  prahries  en  état  de  recevoir  avec  succès  leur  appli- 
cation. 

Ils  trouveront  toujours,  à  coup  sûr,  dans  la  perfection  et  la 
rapidité  du  fanage  de  leurs  foins,  dans  la  perfection  et  la  rapidité 
de  la  mise  en  andains  et  de  l'enlèvement  de  leurs  fourrages,  dans 
la  facilité  des  transports,  en  même  temps  que  dans  l'économie  de 
main  d'œuvre  de  ces  opérations  faites  mécaniquement,  un  béné- 
fice qui  couvrira  le  prix  d'achat  de  ces  engins  et  les  dépenses 
nécessitées  par  la  mise  en  bon  état  du  sol  des  prairies. 

4«  DIVISION.    —■   PRODU.TS  AGRICOLES  ET  MATjÈRES  UTILES 

A  l'agriculture. 

Les  produits  agricoles  de  la  région  étaient  certainement  très 
mal  représentas  au  Concours  de  Lous-le-Saulnier,  et  Ton  peut 
dire  que  le  département  du  Jura  lui-môme  avait  fait  défaut  à  cette 
exposition ,  qui  eût  dû  réunir  les  intéressants  produits  de  ses 
fruitières  importantes,  de  ses  régions  si  variées,  et  de  ses  vigno- 
bles dont  la  réputation  s'étend  au  loin. 
La  production  des  fromages  est  une  des  plus  considérables  de 
MÊMOWES.  — 1860.  4 


42 

ce  déparlement,  et  l'on  com'pte  474  fromageries  réparties  dans 
415  communes,  alîtnentées  par  45,500  vaches  environ  et  donnant 
annuellement  4  millions  de  kilogrammes  de  fromage.  L'organi- 
sation créée  dans  le  but  de  faciliter  cotte  production  spéciale  est 
assez  intéressante  pour  que  je  vous  en  dise  quelques  mots  : 

Les  habitants  d'une  même  commune  nomment,  par  voie  d'é- 
lection, uu  de  leurs  concitoyens,  parmi  ceux  dont  la  moralité 
offre  le  plus  de  garantie  et  inspire  le  plus  de  confiance.  Il  est 
chargé  d'administrer  la  fruitière^  c'est-à-dire  l'association  fro- 
magère  de  la  commune.  H  reçoit,  mesure  et  vérifie  le  lait  que 
chacun  apporte  à  la  fruitière  ;  les  qualités  et  quantités  sont  cons- 
tatées surjûn  registre.  Le  lait  de  tous  les  dépositaires  subit  les 
mêmes  préparations,  et,  tranforraé  en  fromage,  il  est  emma^ja- 
siné,  traité  et  vendu  comme  s'il  appartenait  à  un  seul  proprié- 
taire. Les  marchés  avec  les  acheteurs  du  dehors  sont  conclus  avec 
lassentiraeni  du  Conseil  municipal,  et  la  part 'proportionnelle  du 
produit  revenant  à  chaque  dépositaire  est  fixée  d'après  des  règles 
qui  ne  comportent  aucune  fraude  ou  partialité.  Ce  système  de 
centralisation  des  manipulations  et  des  produits  donne  toute 
l'économie  désirable,  et  il  contribue  en  outre  à  maintenir  la  juste 
réputation  des  produits  de  celte  industrie. 

C'est  du  l^  juin  au  9  octobre  que  les  bestiaux  épars  d'une 
commune  viennent  prendre  leur  pâturage  d'été  et  se  grouper 
autour  des  chalets  où  sont  établis  les  fruitiers  du  Jura.  Le  trou- 
peau d'un  grand  chalet  se  compose  quelquefois  de  cent  cinquante 
vaches  environ  et  d'une  assez  grande  quantité  de  veaux,  de  gé- 
nisses et  de  taureaux.  Un  berger  garde  ordinairement  vingt  têtes 
de  bétail. 

Le  Jura  fournit  au  commerce  quatre  espèces  de  fromages  :  les 
ehevretSy  \q  fromage  de  crème,  ou  de  boite,  ou  de  Mont-d'Or;  le 
vachelin,  ou  façon  de  Gruyère,  et  le  septmoncel. 

Cette  dernière  espèce,  qui  est  persillée  et  se  rapproche  beau- 
coup des  fromages  de  Roquefort,  tant  pour  le  goût  que  pour  l'ap- 
parence, se  fabrique  particulièrement  dans  la  commune  de  Sept- 
moncel, située  à  16  kilomètres  au  sud-est  de  Saint-Claude,  chef- 
Heu  d'arrondissement  du  Jura.  La  commune  de  Septmoncel,  qui 
doit  sa  célébrité  et  sa  richesse  à  celte  industrie,  est  située  dans 
une  vallée  de  la  troisième  chaîne  du  Jura,  parallèle  aux  Alpes,  et 
formée  de  beaux  et  fertiles  pâturages.  Elle  compte  1,345  habi- 
tants. 
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Il  y  avait  donc  lieu  d'espérer  que  les  excellents  produits  de 
cette  dernière  localité  et  ceux  que  j'ai  signalés  plus  haut  seraient 
amplement  représentés  dans  l'exposition  des  produits  agricoles. 

Ils  étaient  cependant  peu  nombreux,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  et  3 
médailles  d'argent  et  2  de  bronze  ont  été  seules  distribuées' pour 
des  fromages  de  Gruyère  et  des  fromages  façon  Mont-d'Or. 

Le  Jura  compte  aussi  parmi  ses  produits  du  sol  les  plus  estima- 
bles ses  vins  blancs  mousseux,  de  garde  et  de  paille,  et  ses  vins 
rouges.  Les  produits  de  Château-Ghâlon,  qui  rivalisent  avec  ceux 
de  Tokai  et  les  vins  blancs  d'Arbois  et  de  l'Etoile,  ont  une  réputa- 
tion qui  me  dispense  de  faire  plus  amplement  leur  éloge. 

L'exposition  œnologique  devait  donc  tenir  une  place  assez  im- 
portante  dans  la  4*  division  du  Concours,  et  elle  n'eut  pas  manqué 
d'intérêt.  J'ai  eu  l'occasion  de  faire  connaissance  avec  les  pro- 
duits primés,  et  j'avoue.  Messieurs,  que  tous  les  invités  qui  ont 
assisté  au  banquet  si  gracieusement  offert  par  la  ville  de  Lons-le- 
Saulnier  à  la  clôture  du  Concours,  ont  été  unanimes  pour  recon- 
naître le  haut  mérite  des  crûs  qui  avaient  fourni  les  excellents 
vins  de  garde  et  les  bons  vins  rouges  primés  par  le  jury  et  géné- 
reusement servis  au  banquet. 

Les  délicieux  vins  jaunes  de  1832  et  de  1848,  de  M.  Bury,  de 
Lons  le-Saulnier,  ne  sauraient  être  oubUés,  et  tous  en  ont  em- 
porté les  meilleurs  souvenirs.  La  iw  médaille  d'or  du  Gouverne- 
ment leur  a  été  décernée. 

Le  prix  de  ces  vins  était  fixé  comme  suit  : 
Vins  jaunes  1832,  10  fr.  la  bouteille. 

—  1848,    5  fr.        — 
1857,     2  fr.        — 

—  1858,     l  fr.  50  — 

M.  Clavelin,  de  Voiteur,  a  eu  la  2«  médaille  d'or  pour  sa  collec- 
tion de  vins  choisis. 

M.  le  comte  de  Montrichard,  de  Voiteur,  a  eu  la  l»  médaille 
d'argent  pour  sa  collection  de  vins  blancs  et  de  vins  rouges  d'ex- 
cellente qualité. 

M.  Monard,  de  Savagna,  a  remporté  la  1"  médaille  d'argent 
pour  ses  vins  de  paille,  et  M.  Clavelin,  cité  plus  haut,  la  2«  mé- 
daille. 

La  médaille  d'or  de  la  ville  de  Lons  le-Saulnier  a  été  décernée 
à  M.  Gabet,  de  Lons  le-Saulnier,  pour  ses  vins  blancs  mousseux 
et  Mme  veuve  Miguerot,  de  l'Etoile,  a  reçu  la  !«»  médaille  d'ar- 
gent, également  pour  ses  vins  blancs  mousseux. 
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Laurent,  où  se  joint  avec  profit  la  culture  de  quelques  céréales  à 
l'exploitation  des  fruitières. 

Il  est  encore  permis  de  regretter  que  le  Concours  régional  de 
Lons-le-Sauinier  n'ait  pas  donné  lieu  à  une  exposition  de  Tespècc 
'  chevaline  et  la  production  de  mulassière,  qui  forment  cependant 
une  des  brandies  importantes  de  l'industrie  agricole  dans  le  dé- 
partement du  Jura. 

Les  départements  de  l'Ain  et  de  Saône-ct-Loirc,  où  Télève  des 
chevaux  est  assez  répandu,  auraient  pu  fournir  à  cett& exposition 
un  brillant  contingent. 

Beaucoup  de  personnes  espéraient  aussi  que  les  produits  va- 
riés et  si  intéressants  de  l'industrie  du  Jura  se  seraient  donné 
rendez-vous  dans  une  exposition  annexe  dont  il  avait  été  question 
dans  le  principe,  si  je  ne  me  trompe.  Mais,  à  l'exception  de  quel- 
ques rares  spécimens  de  ces  industries,  les  produits  des  toumeries 
de  Saint-Claude,  de  rhorlogeric  et  de  la  lunetterie  de  Moret,  des- 
tailleries  de  pierres  fines  et  fausses  de  Moret,  de  Scptmoncel,  des 
Molunes;  ceux  de  la  boissellerie  et  des  taillanderies  du  Jura,  ont 
fait  complètement  défaut,  à  mon  grand  regret. 

Ce  département  compte  cependant  une  grande  variété  d'indus- 
tries sédentaires  qui  font,  pendant  les  hivers  longs  et  rigoureux 
qui  sévissent  sur  la  partie  montagneuse  de  ce  déparlement,  l'uni- 
que ressource  des  habitants  d'un  grand  nombre  de  localités  et 
contribuent  à  leur  donner  une  prospérité  dont  on  est  loin  de  se 
douter.  Le  génie  industriel  de  ces  populations  a  su  tirer  un  mer- 
veilleux parti  des  moindres  cours  d'eau  et  des  matériaux  les  plus 
communs,  qu'il  transforme  avec  art  de  mille  manières  pendant 
les  plus  mauvais  jours  de  l'année. 

A  côté  des  échantillons  des  produits  agricoles,  le  frère  Ogérien 
avait  exposé  une  magnifique  collection  des  diverses  terres  du 
pays,  et  une  série  de  cartes  statistiques  du  plus  grand  intérêt  pour 
les  agronomes  et  pour  les  cultivateurs  du  Jura. 

L'importance  exceptionnelle  de  ce  travail  a  fixé  l'attention  du 
jury  comme  celle  du  public,  et  l'on  voudrait  voir  des  collections 
du  môme  genre  se  créer  dans  chaque  département. 

La  collection  géologique  se  composait  d'environ  120  échantil- 
lons des  divers  terrains  du  déparlement,  renfermés  dans  des  bo- 
caux sur  lesquels  étaient  inscrits  les  résultats  de  l'analyse  quan- 
titative et  qualitative  à  laquelle  chaque  échantillon  avait  été  sou- 
nys.  Celte  collection  comprenait  aussi  les  divers  amendements  et 
les  substances  minérales  utiles  existant  dans  le  sol  du  départe- 
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raenl.Çettc  collection  était  accompagnée  et  expliquée  par  des  car- 
tes géologiques  et  par  une  carte  climatérique  fort  complète  divi- 
sée en  cinq  zones  naturelles  ainsi  limitées  : 

La  plus  élevée  de  ces  zones  est  d'une  hauteur  moyenne  d'envi- 
ron 1,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  correspond 
aux  plateaux  des  Rousses,  de  Septmoncel;  abandonnée  à  la  cul- 
ture pastorale,  elle  fournit  exclusivement  de  bons  et  nombreux 
fromages. 

La  deuxième  zone ,  à  7  ou  800  mètres,  est  ca^ractériséc  par 
l'agriculture  mixte  des  cantons  de  Nozeroy,  les  Planches  Saint- 
La  troisième  zone,  à  une  hauteur  d'environ  500  mètres,  pré- 
sente sur  les  plateaux  de  Ghampagnole,  Orgelet,  une  richesse  de 
végétation  supérieure  à  la  précédente;  le  maïs,  quelques  arbres 
fruitiers  y  prospèrent  déjà  ;  le  noyer  môme,  s'il  était  gretfé 
comme  dans  l'Isère,  y  assurerait  d'une  manière  constante  des  ré- 
coltes d'huiles  fort  appréciables  dans  ces  régions,  où  la  frileuse 
navette  ne  peut  réussir. 

La  quatrième  zone,  d'une  hauteur  d'environ  300  mètres,  nous 
paraît  la  plus  riche  de  toutes,  bien  que  la  plus  restreinte  dans  son 
étendue  et  la  variété  de  ses  cultures  ;  c'est  là  que  prospèrent  les 
précieuses  vignes  de  Ghàteau-Chàlon,Yoiteur,  lesArsuresetArbois. 

Enfin,  la  cinquième  et  dernière  zone  nous  représente  un  sol 
qui  produit  abondance  de  maïs,  colzas  et  céréales  de  toutes  es- 
pèces. 

La  légende  de  cette  carte  cliraatérique  indiquepour  ces  diver- 
ses stations  la  température  moyenne,  la  quantité  de  pluie,  la 
direction  et  l'intensité  des  vents  et  des  orages ,  l'époque  de  la 
feuillaison,  le  nombre  d'hectares  affectés  à  chaque  culture,  la  va- 
leur et  le  produit  net  des  ten-es,  et  mille  autres  renseignements 
du  plus  grand  intérêt. 

Une  autre  carte  du  frère  Ogérien  indiquait  les  possibilités  de 
culture ,  suivant  la  constitution  minérale  des  terres.  Là  se 
trouve  démontrée  de  la  manière  la  pkis  manifeste  l'influence  des 
éléments  chimiques  sur  le  développement  et  la  quaUté  de  telle 
ou  telle  plante;  à  Bletterans,  par  exemple,  on  voit  de  luxuriantes 
récoltes  de  blé,  provoquées  par  des  amendements  bien  choisis. 

Je  terminerai  enfin  ce  compte-rendu  en  plaçant  im  le  tableau 
indicatif  des  chefs-lieux  désignés  pour  la  tenue  des  Concours 
agricoles  régionaux  qui  ont  eu  heu  en  1860,  et  de  ceux  qui  au- 
ront heu  en  1861,  1862  et  1863,  et  de  la  circonscription  de  cha- 
que région  : 
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GROS-JEAN  A  SES  VOISINS 

MAXIMES 'AGRICOLES. 
Par  W.  Tiblier-Verne. 


Soignez  attentivement  vos  engrais.  Engrais  perdu ,  argent 
perdu,  c'est  tout  un. 

Exigez  des  baux  à  longs  termes  de  vos  propriétaires.  Un  bail 
court  mange,  un  long  arrange.  Ecrivez  toujours,  c'est  plus  sur. 

Rationnez  vos  bêtes,  donnez  réglé.  Par  ce  moyen  vous  éviterez 
les  déperditions  et  les  indigestions,  et  vous  engraisserez  mieux. 

Trayez  vos  bétes  à  des  heures  fixes  et  toujours  par  les  ijiémes 
personnes.  Trayez  bien  à  fond,  c'est  le  moyen  d'avoir  plus  de  lait 
et  de  l'avoir  bon  ;  car  le  bon  est  toujours  au  fond.  En  bien  égou- 
tant,  les  bêtes  le  coûservent  longtemps. 

Tenez  proprement  bêles  et  gens  ;  la  propreté  c'est  la  santé. 

Chargez  toujours  médiocrement,  trop  charger  n'est  pas  mener. 

Levez-vous  matin,  couchez-vous  quand  vous  voudrez. 

Ne  maltraitez  jamais  vos  bêtes.  Battre  ses  bétes  ou  battre  son 
pain,  c'est  tout  un. 

Tenez  peu  de  bêtes  et  soignez-les  bien.  Quatre  rendront  plus 
que  huit.  Vous  aurez  moins  de  peine  et  plus  de  profit. 

Ne  renvoyez  jamais  au  lendemain  le  travail  que  vous  pouvez 
faire  aujourd'hui.  Le  lendemain  est  toujours  incertain. 

Tenez  vos  outils  en  bon  état,  tenez-les  à  couvert.  C'est  le  moyen 
de  les  faire  durer. 

Ne  négligez  jamais  de  panser  un  mal  que  vous  voyez.  La  né- 
gligence conduit  à  l'indigence. 

Liez  vos  Bœufs  des  deux  côtés,  ils  tireront  aussi  bien,  cela  vous 
sera  souvent  d'une  grande  ulilité. 

Connaissez  le  père  d'une  bête  avant  de  l'élever,  sans  cela  vous 
aurez  des  déceptions. 

Le  veau  qui  tette  longtemps  sera  grand. 
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Voulez-vous  du  gros  bétail?  Laissez  bien  téter,  et  nourrissez 
bien,  vous  obtiendrez  ce  que  vous  désirez. 

Caressez  souvent  les  botes  (^ue  vous  élevez,  vous  les  rendrez 
douces  et  privées. 
Arrosez  vos  prés  tant  que  voi\s  le  pourrez ,  Teau  vaut  fumier. 
Tenez  vos  récoltes  bien  piocbées  et  bien  sarclées. 
Ne  vous  fiez  guères  à  ce  que  Ton  vous  dit.  Marchands  et  bou- 
chers ne  disent  pas  toujours  la  vérité. 
Ne  mentez  jamais,  le  mensonge  abaisse  et  dégrade  Thomme. 
Fumez  bien  vos  prés,  du  foin  vous  aurez. 
Foin  salé  :  bon  manger,  bétail  en  santé. 
Vendez  tôt  vos  veaux,  vos  agneaux,  quand  vous  ne  voulez  pas 
élever  (près  des  villes). 

Tenez  proprement  et  avec  ordre  votre  maison,  l'argeût  y  vient 
mieux. 

Réparez  vos  chemins  en  hiver  et  réparez  les  bien,  l'été  vous  en 
jouirez. 

Faites  plus  de  prés  que  de  blés. 
Mettez  à  vos  hôtes  un  peu  plus  devant  et  moins  derrière. 
Tenez  bien  graissés  harnais  et  voitures.  La  graisse  aide  à 
mener. 
N'ayez  qu'un  bon  chien  et  toujours  deux  chats. 
Cultivez  quelques  fleurs,  elles  adoucissent  le  moral,  embaument 

l'âme. 
Cultivez  le  maïs,  la  carotte  et  la  betterave,  si  vous  voulez  avoir 

lait  et  bon  beurre. 
Continuez  à  donner  vos  soins  à  la  pomme  de  terre.  Malgré  sa 
maladie,  il  ne  faut  pas  la  dédaigner,  elle  guérira. 

Surveillez  bien,  si  vous  le  pouvez,  le  meunier  qui  moud  votre 
grain,  quand  même  il  est  brave. 

Vivez  toujours  bien  avec  vos  voisins,  vous  vous  en  trouverez 
bien.  Faites-lui  le  premier,  si  vous  le  pouvez,  un  plaisir,  un  ser- 
vice, il  vous  le  rendra.  Peu  de  chose  fait  plaisir  et  entretient  Ta- 
mitié. 
S'aimer  entre  voisins,  c'est  la  moitié,  c'est  presque  toute  la  vie. 
Rendez  exactement  et  au  plus  tôt  ce  qu'on  vous  a  prêté. 
Ne  vous  plaignez  jamais,  cela  ne  sert  à  rien. 
Ne  vous  glorifiez  jamais,  cela  peut  nuire,  et  cela  n'est  pas 
au. 
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Qui  a  bon  voisin  a  bon  mâtin/C'est  vieux,  mais  c'est  vrai.  Ce 
n*est  pas  seulement  vrai,  mais  c'est  encore  bien  iraporlant. 

Ayez  plus  de  confiance  dans  vctre  travail  et  dans  la  science,  et 
moins  dans  l'influence  delà  lune. 

Soignez  votre  fumier  comme  votre  argent,  l'un  est  aussi  pré- 
cieux que  Tautre  pour  vous. 

Avant  de  vous  coucber,  visitez  votre  bétail,  il  vous  en  saura 
gré. 

Les  bêtes  aiment  le  soleil  et  la  clarté,  donnez-leur  en  le  plus 
que  vous  pourrez. 

Ne  faites  pas  travailler  vos  vaches  qui  ont  du  lait  si  vous  vou- 
lez qu'elles  le  conservent.  Une  déliée  leur  en  fait  perdre  sotiyent  la 
moitié. 

Voulez- vous  avoir  de  grosses  raves?  Fumei  bien,  labourez  pro- 
fond, semez  clair. 

Mieux  vaut  un  chat  que  trois  rats  dans  la  maison. 

Soyez  bon  et  juste  avec  vos  employés,  ne  plaisantez  jamais  avec 
eux;  ils  vous  craindront  et  vous  estimeront.  C'est  le  seul  moyen 
d'être  passablement  servis. 
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RAPPORT 

DK  LA  COMMISSION  CHARGÉE  D'EXAMINER  LE  LAVOIR  ÉCONOMIQUE 
DB  M.  JOIRJON,  DE  SAINT-ÉTlENNE, 

Présenlé  par  M.  le  docteur  Duplaln,  rapporteur. 


Messieurs  , 

Une  Commission,  composée  de  MM.  Combescure,  Payre,  Du- 
plain,  a  été  nommée  à  Teffet  de  visiter  le  lavoir  de  M.  Jourjon  et 
de  faire  ressortir,  dans  un  rapport,  l'utilité  des  modifications  ap- 
portées dans  cet  établissement.  L'eau  dont  on  se  sert  à  Saint- 
Etienne  est  loin  d'avoir  les  qualités  désirables  :  elle  contient  en 
dissolution  un  grand  nombre  de  substances  provenant  des  tein- 
tureries établies  sur  le  parcours  du  Furens,  en  suspension  des 
matières  insolubles  que  laissent  de  nombreuses  usmes.  On  est 
obligé  de  concentrer  cette  eau,  déjà  impure  par  elle-même,  dans 
des  réservoirs  pour  les  besoins  de  la  population.  L'un  de  ces  bas- 
sins, par  suite  de  son  insuffisance,  est  changé  tous  les  soirs,  de 
sorte  qu'on  est  obligé  de  laver  le  linge  dans  des  conditions  tout 
à  fait  défavorables.  Mais  ces  inconvénients  majeurs  disparaîtront 
en  partie  après  l'aménagement  des  eaux  de  la  montagne  du  Pilât 
dans  notre  ville  industrielle. 

En  attendant,  M.  Jourjon  s'est  préoccupé  d'arriver  à  la  solution 
du  problème  suivant  :  économie  d'eau,  économie  de  temps,  éco- 
nomie de  savon,  économie  de  linge.  Voici  comment  l'inventeur 
arrive  à  ce  résultat  multiple.  Chaque  femme  a  à  sa  disposition 
une  caisse  rectangulaire,  à  deux  compartiments,  de  l  mètre  de 
long  sur  50  centimètres  de  large,  qui  peuvent  conTmuniquer,  à 
volonté.  Tune  avec  l'autre  au  moyen  d'une  soupape.  Le  compar- 
timent no  1 ,  à  ciel  ouvert,  d'une  dimension  moindre,  est  destiné 
à  recevoir  le  linge  qu'on  fait  tremper  au  préalable  dans  de  l'eau 
chaude  savonneuse.  Le  compartiment  n»  2  est  recouvert  par  une 
planche  à  surface  inclinée  servant  à  la  femme  à  laver  son  linge. 
Cette  planche  présente  à  sa  partie  inférieure  une  fente  horizon- 
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laie,  destinée  à  donner  passage  à  Teau  savonneuse  provenant  du 
laviige.  Au-dessous  du  plan  incliné  se  trouve  un  derai-cylindre 
creux,  en  fcr-blanc,  ayant  une  ouverture  à  l'une  de  ses  extrémi- 
tés, destiné  à  recevoir  un  filtre  en  laine.  L'eau  savonneuse  pro- 
venant du  lavage  tombe  sur  le  filtre,  s'épure  et  vient  aboutir  par 
Vorifice  du  cylindre  dans  le  l**'  compartiment ,  où  se  trouve 
plongé  le  linge  qu'on  doit  blanchir.  Gomme  l'eau  n'est  pas  filtrée 
entièrement,  celle  qui  provient  du  lavage  arrive  dans  le  compar- 
timent no  1 ,  au  moyen  d'un  système  particulier,  par  sa  partie 
inférieure,  et  s'élève  au  fur  et  à  mesure  de  la  provision,  à  tra- 
vers les  orifices  d'une  cloison  horizontale  existant  ù  3  centimètres 
au  fond  de  la  caisse.  De  cette  manière  l'eau  n'est  pas  troublée.  A 
la  partie  inférieure  de  l'appareil  existe  une  soupape  destinée  à 
vider  le  contenu  du  réservoir,  qu'on  peut  ainsi  nettoyer  à  vo- 
lonté. 

Voici  ce  qu'il  résulte  pour  nous  d'avantageux  dans  ce  système  : 
le  filtre  retenant  les  matières  impures,  l'eau  est  infiniment  plus 
propre  que  celle  des  lavoirs  ordinaires.  Mais,  comme  l'épuration 
n'est  pas  complète,  nous  demanderions  à  l'inventeur  d'établir  un 
second  filtre  dans  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  compartiments. 
Au  moyen  de  son  procédé,  M.  Jourjon  ne  change  l'eau  de  son 
réservoir  que  tous  les  huit  jours.  Si  l'eau  employée  était  parfaite- 
ment pure,  il  n'y  aurait  peut-être  pas  d'inconvénient  de  la  lais- 
ser stagner  aussi  longtemps.  Pour  satisfaire  les  exigences  de  l'hy- 
giène, il  faudrait  qu'on  renouvelât  le  contenu  du  bassin  sinon 
tous  les  jours,  au  moins  tous  les  deux  jours  ;  on  arriverait  ainsi 
à  pouvoir  presque  rivaliser  avec  les  personnes  qui  lavent  à  eau 
courante. 

On  réalise  avec  cet  appareil  une  économie  d'eau,  puisque  l'eau 
épurée  par  le  filtre  peut  servir  indéfiniment,  avantage  très  grand 
pour  les  personnes  qui  habitent  les  localités  où  l'eau  est  rare  ; 
une  économie  de  temps  et  de  savon,  le  linge  ayant  trempé  au 
préalable  dans  de  J*eau  chaude  savonneuse  se  blanchit  plus  rapi- 
dement ;  une  économie  de  linge,  il  n'est  plus  nécessaire  de  le 
soumettre  au  contact  de  l'eau  de  Javelle  et  de  la  brosse.  L'appa- 
reil étant  portatif  peut  être  très  utile  à  la  mère  de  famille,  qui, 
tout  en  surveillant  son  intéirieur,  peut  blanchir  son  linge  chez 
elle.  Comme  on  peut  lui  donner  la  hauteur  qu'oR  désire,  dans 
certaines  positions  où  il  est  très  difficile  à  la  femme  de  laver 
comme  elle  le  fait  ordinairement,  elle  peut  le  faire  dans  la  station 
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debout.  L'instrument,  tel  qu'il  est  coufectiouné,  coûte  60  francs. 
Cette  somme  est  bien  considérable  pour  les  pauvres  ménages,  où 
on  désire  l'introduire  ;  nous  croyons  qu'en  le  simpliOant  on  peut 
en  réduire  le  prbc.  Nous  engageons  l'inventeur,  s'il  veut  vulgari- 
ser son  système,  à  prendre  ces  idées  en  considération. 

Eu  résumé,  votre  Commission  reconnaît  une  utilité  réelle  à  ce 
nouveau  lavoir,  utilité  qui  pourra  ç'amoindrir  quant  àréccoomie 
de  l'eau  lorsque  la  ville  sera  pourvue  en  abondance  d'eau  pure, 
mais  qui  n'en  reste  pas  moins  très  appréciable  au  sein  de  la  fa- 
mille, où  ce  lavoir  est  appelé  à  rendre  d'excellents  services. 
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NOTICES 

SUR  DIVERS  OBJETS  D'HISTOIRE  NATURELLE  ENVOYÉS  D'AFRIQUE 
PAR  M.  BLANCSUBt. 


Diospyros  lotus  ("LinnJ.  Plaqueminier  favx  lotus  fébénacéesj , 
Fruits  dans  ValcooL 

Aussi  astringents  que  ceux  du  sorbier  et  du  prunellier,  même  à 
Tétat  blet.  Bons  à  manger  quand  ils  commencent  à  sécher.  On  a 
cru  pendant  longtemps  cet  arbre,  dont  quelques  congénères  four- 
nissent le  bois  d'ébône,  notamment  le  D.  ehenus  et  le  D,  melano- 
xtjlum,  originaire  de  l'Afrique  septentrionale,  et  ses  fruits  ont 
passé  pour  être  ceux  en  renom  chez  les  Lothophages.  C'était  une 
erreur  ;  d'où  le  nom  de  faux  lotus.  Le  fait  est  que  les  botanistes 
qui  ont  exploré  ces  régions  n'en  ont  pas  trouvé  vestige,  tandis 
que  le  ziziphus  lotus^  le  jujubier  reconnu  par  Desfontaines  pour 
être  l'arbuste  donnant  le  lotos  estimé  par  les  habitants  de  la  petite 
Syrte  et  de  l'île  lotophagète  croît  ici  spontanément  et  presque  par- 
tout où  la  main  de  l'homme  ne  le  contrarie  pas.  De  concert  avec 
le  palmier  nain  (chamerops  humilisj,  il  peuple  d'immenses  es- 
paces de  terrain  et  fait  souvent  le  désespoir  du  colon  (I).  Les 

(l)  L'heureuse  découverte  pour  laquelle  M.  Bonnevialle  Jeune,  d'Al- 
ger» a  pris  ifn  brevet  d'invention  (Fabrication  des  pâtes  à  papier  avec 
les  plantes  textiles  de  rAIgèrie)  va  faire  du  palmier  nain  une  plante 
éminemment  industrielle,  ainsi  que  de  VAl/a  et  du  Dis.  A  la  suite 
des  dernières  expériences  faites  publiquement  à  Toulouse,  dans  le 
mois  (le  mars  de  celle  année,  il  a  été  demandé  à  l'Afrique  de  fortes 
quantités  de  ces  plantes.  Deux  maisons  de  commerce  de  Mostaganem 
en  expédient  sur  Toulouse;  une  autre,  d'Arzen,  en  fait  des  envois  con- 
sidérables dans  le  nord  de  la  France. 

Le  journal  ï Aigle,  de  Toulouse,  est  arrivé  ici,  chez  une  de  mes  con- 
naissanées,  imprimé  sur  papier  d'Alfa.  Ce  papier  a  une  légère  teinte 
verdâtre. 
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compagnons  d'Ulysse,  dit  VOdyssée^  oublièrent  leur  patrie  pour 
le  plaisir  de  savourer  ces  fniils;  il  faut  avouer  qu'ils  n'étaient 
pas  délicats.  De  nos  jours,  les  plus  pauvres  parmi  les  Arabes  sont 
les  seuls  qui  en  mangent  dans  la  province  d'Oran,  et  ceux-là 
mangeraient ,  au  besoin  ,  leurs  babouches  s'ils  en  avaient. 
Homère,  malgré  sa  pauvreté,  n'en  aurait  certainement  pas  fait 
ses  délices,  s'il  lui  eût  été  donné  de  les  apprécier  autrement 
qu'avec  sa  brillante  et  féconde  imagination. 

Le  plaquemicr,  qui  ne  date  ici  que  de  notre  occupation,  est 
cultivé  en  Italie  et  dans  quelques  parties  de  la  France  méridio- 
nale. Il  parait  qu'il  peut  supporter  un  climat  plus  froid,  car  j'^i 
ai  vu  un  très  beau  pied  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  mais  ses 
fruits  n'y  mûristsent  pas. 

Quercus  ballota  fDesfj,  Chêne  ballotte^  gland  dovx. 
En  arabe  :  Bellout. 

Je  n'ai  pu  m'en  procurer  un  rameau  pour  vos  collections.  Ses 
fruits  qui  alimentent  nos  marchés  viennent  de  Tintérieur,  sur  les 
versants  de  l'Atlas.  Vuiis  trouverez  dans  le  flacon  une  feuHle  et 
une  cupule.  Ces  organes  sufGsent  pour  donner  une  idée  assez 
précise  de  l'espèce.  D'après  Loiseleur  Deslongchamps,  ce  chône 
ne  serait  qu'une  variété  de  l'yeuse  (q,  ilex,  vulg.  chêne  vert.) 

La  seule  différence  consisterait  dans  la  plus  grande  longueur  de 
ses  fruits,  la  saveur  ne  pouvant  être  invoquée  comme  un  carac- 
tère, puisque  l'on  trouve  des  glands  doux  sur  certains  chênes 
verts  exposés  à  une  température  constamment  chaude  et  venus 
probablement  dans  des  conditions  de  terroir  toutes  particulières. 
Les  plus  beaux  chênes  de  cette  espèce,  en  Algérie,  se  trouvent, 
dit-on,  sur  le  Boujareah, 

Le  gland  du  q,  ballota  a  la  supériorité,  par  sa  saveur,  sur  les 
autres  espèces  comestibles  de  l'Amérique  et  de  l'Espagne.  Ici  les 
Européens,  et  plus  particulièrement  les  Espagnols,  les  mangent 
rôtis.  Les  Arabes,  a\ec  ([uchjues-uns  de  ces  fruits  crus  ou  cuits 
sur  la  cendre,  un  morceau  de  pain  blanc  et  un  verre  d'eau  font 
un  excellent  repas. 

Phylolacca  dioica  (Linn.)  Fruits  dans  V alcool. 

Arbre  originaire  de  l'Amérique  méridionale  qui  réussit  très 
bien  ici,  où  il  porte  vulgairement  le  nom  de  belumbra.  Il  est 
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rangé,  dans  Tordre  naturel,  ù  côté  de  Tépinard  et  de  la  bette 
commune,  cultivée  sous  le  nom  de  poirée  ou  de  belette;  et,  par 
son  embryon  annulaire  entourant  un  endosperme  central,  il  ap- 
partient aux  cyclolobées,  première  tribu  de  l'bumble  famille  des 
Chénopodiées. 

Ce  pbytbolaque  aux  feuilles  touffues  et  d'un  vert  sombre,  ne 
tombant  qu'une  quinzaine  de  jours  avant  l'arrivée  d'un  nouveau 
feuillage,  aux  nombreuses  grappes  pendantes  de  fleurs  blancbes, 
fait  l'ornement  de  nos  jardins  paysagers  et  de  nos  promenades. 
Par  l'élagage  en  tête  et  à  bî^sse  tige,  il  prend  une  ample  enver- 
gure, et  si  on  le  fait  pousser  en  hauteur,  il  arrive  communément 
à  15  et  18  mètres.  Il  croit  avec  une  grande  rapidité,  sans  autres 
soins  que  de  forts  tuteurs  dans  sa  jeunesse,  s'il  est  exposé  aux 
grands  vents,  et  pour  le  cas  seulement  où  on  veut  lui  conserver 
une  bonne  direction. Par  cela  même,  il  est  ime  sorte  de  Providence 
pour  les  jeunes  plantations,  qui  toutes  ont  besoin  d'ombre  et  de 
fraîcheur.  Le  colon  lui-môme,  placé  sous  un  ciel  brûlant,  au  mi- 
lieu d'un  pays  généralement  nu,  s'estime  fort  heureux  de  sa  pro- 
tection contre  les  ardeurs  excessives  et  prolongées  de  l'été.  Sans 
lui,  sans  son  ombrage  bienfaisant,  sa  demeure  n'est  plus  un  sé- 
jour agréable  et  hygiénique;  c'est  une  étuve  où  ses  poumons  se 
dilatent  à  grands  frais  pour  obtenir  la  quantité  d'oxygène  néces- 
saire à  la  vie;  où  un  sommeil  toujours  agité  ne  répare  plus  que 
très  incomplètement  les  forces  dépensées  pendant  la  journée  aux 
rudes  travaux  des  champs. 

Malgré  ses  avantages,le  InUambra  cependant  n'est  pas  commun 
autour  des  habitations  rustiques.  Gela  tient  probablement  à  ce 
que  son  bois,  très  tendre  et  très  poreux,  est  impropre  à  aucun 
usage.  Sec,  il  est  devenu  cassant,  friable,  plus  léger  que  le  liège; 
il  tombe  en  poussière  et  peut  tout  au  plus  servir  d'engrais.  . 

Il  faut  croire  aussi  que  le  colon  ne  comprend  pas  toute  la  va- 
leur de  cet  abri  pour  sa  santé,  car  il  peut  se  le  procurer  sans 
peine,  et  il  le  néglige.  Avec  quelques  graines  de  phytolaque,  de 
ricin  et  de  nicoliane  glauque,  sa  maisonnette,  au  bout  de  deux 
ans,  serait  un  nid  dans  la  verdure. 

Musa  sapienlium.  Bananes  (dans  V alcool).  Fruits  du  bananier 
des  sages,  (Musacées.) 

Ce  bananier,  cultivé  ici  comme  plante  d'agrément,  a  eu  un  peu 
à  soufErir  de  la  rigueur  exceptionnelle  de  cet  hiver  dernier.  Le 
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froid  a  fait  périr  les  feuilles  de  tous  ceux  qui  n'étaient  p^  suffi- 
samment abrités  contre  les  vents  du  nord.  D'ordinaire,  il  ne 
réussit  pas  mal,  et  il  est  devenu  assez  commun  pour  que  le  reje- 
ton de  80  centimètres  de  hauteur  ne  se  vende  pas  plus  de  50  à  bO 
centimes. 

La  banane  des  sages,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  faisait  autre- 
fois la  base  de  la  nourriture  des  prêtres  ou  philosophes  indiens, 
est  de  beaucoup  préférable  à  celle  du  bananier  du  Paradis  (mnsa 
paradisiaca),,  cultivé  à  Alger,  et  qui  tenta  notre  première  mère, 
selon  la  tradition  des  juirs  et  des  chrétiens  d'Orient.  Elle  est  d'une 
saveur  agréable,  nourrissante,  et  peut  rendre  des  services  dans 
certaines  dyspepsies.  Cependant,  on  y  cherche  en  vain  ce  parfum 
et  celte  saveur  de  pomme  de  reinette  dont  parle  Bernardin  de 
Saint-Pierre. 

Il  en  est  peut-être  de  cela  comme  de  la  fameuse  allée  de  bam- 
bous dont  il  ne  fut  pas  possible  à  Dumonl-d'Urville  de  trouver  les 
traces,  même  dans  le  souvenir  des  plus  vieux  habitants  de  l'Ile- 
de-France.  Ce  qui  a  fait  et  fait  encore  la  grande  réputation  des 
bananiers  en  général,  c'est  moins  leur  élégance  de  forme  et  la 
bonté  de  leui*s  fruits,  que  4eur  utilité.  Ils  occupent  en  effet  une 
très  large  place  dans  l'alimentation  des  peuples  nombreux  privés 
de  céréales,  sont  d'une  culture  facile  et  d'un  rendement  considé- 
rable (1). 

Un  jour,  lorsque  l'Algérie  se  sera  appliquée  en  grand  à  la  pro- 
duction des  riches  primeurs  ;  lorsque,  à  l'influence  de  son  beau 
soleil,  elle  ajoutera  les  merveilleuses  ressources  de  l'art,  la  Ogue- 
banane,  ainsi  que  l'ananas  ne  seront  plus,  en  France,  le  privi- 
lège de  la  fortune.  Leur  culture,  moins  dispendieuse  que  dans 
nos  pays  et  beaucoup  plus  étendue,  permettra  de  les  livrer  à  des 
prix  très  modérés  et  meilleurs. 

Agave  americana.  Agave  américaine.  En  arabe:  Séubbâra, 
(Broméliacées.)  —  Une  rond*  lie  prise  à  la  base  d'une  hampe 
qui  mesurait  \O7nelres  d^  hauteur,  —  Des  fruits  et  un  spé- 
cimen des  fibres  textiles  tirées  des  feuilles. 
Cette  plante,  qui  fait  de  si  bonnes  clôtures  et  dont  la  tige  res- 
semble de  loin  à  une  asperge  phénoménale,  lorsqu'elle  ne  s'est 
encore  élevée  que  de  deux  mètres,  est  peut-être  l'une  de  celles 

(1)  Voir  1^  statistique  comparative  de  Humboldt  sur  le  blé,  la  pomme 
de  terre  et  la  banane. 
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qui  croissent  avec  le  plus  de  rapidité.  J'en  ai  observé  un  pied  qui 
a  donné  par  heure  trois  millimètres  de  pousse  pendant  toute  la 
durée  de  sa  croissance.  Ce  ne  sont  certes  pas  ses  fleurs,  d'un 
jaune  verdâtre,  à  forme  peu  gracieuse,  étriquée,  qui  ont  dû  lui 
valoir  son.  nom  tiré  du  grec,  qui  signiOe  :  beau,  admirable,  mais 
son  inflorescence  élégante,  sa  longue  rosette  de  feuilles  canalicu- 
lées ,  les  unes  d'un  beau  vert  glauque,  les  autres  d'un  jaune  ten- 
dre, toutes  charnues,  très  épaisses,  agréablement  festonnées  sur 
leurs  bords  par  une  dentelure  violette  et  terminées  par  une  forte 
pointe  acérée,  dure  comme  la  corne  ;  mais  sa  hampe  gigantes- 
que, son  port  majestueux,  son  ensemble  vraiment  admirable,  et, 
plus  que  tout  cela  peut-être,  l'idée  inséparable  de  sa  vigueur,  de 
sa  prodigieuse  activité  vitale. 

Il  faut  dire  aussi  que  cette  magnificence  de  développement,  à 
laquelle  la  nature  a  préludé  pendant  de  longues  années,  annonce 
une  fin  prochaine.  Une  fois  la  reproduction  assurée,  le  jeu  des 
organes  s'arrête,  la  vie  s'éteint. 

A  l'agrément  elle  joint  un  certain  degré  d'utilité.  Au  Mexique, 
on  extrait  4e  sa  tige  une  espèce  de  glycose  que  l'on  mange  en 
guise  de  miel  —  miel  de  Maguey  —  et  de  laquelle  on  obtient, 
par  la  fermentation,  une  boisson  nonunée  Pulgue, 

Coupée  par  tranches,  la  tige  est  encore  employée,  dans  certains 
pays,  par  les  entomologistes,  pour  piquer  les  insectes.  J'ai  vu  des 
barbiers  s'en  servir  pour  adoucir  leurs  rasoirs. 

Les  feuilles,  convenablement  préparées  par  le  rouissage,  four- 
nissent \me  espèce  de  chanvre  (j>itte)  avec  lequel  on  fait  des  cor- 
des en  Espagne  et  même  de  jolis  petits  ouvrages  d'agrément. 

Lamarkie  bourse.  Vulg.  orange  de  mer^  bourse  de  mer. 
(Thalassiophytes,) 

Deux  petits  échantillons  de  cette  espèce  ont  été  placés  par  moi 
dans  les  collections  de  la  Société,  l'im  extrait  d'un  herbier  de 
plantes  marines  de  la  côte  de  Barbarie,  l'autre  venant  de  l'Adria- 
tique. L'échantillon  qui  accompagne  cet  envoi  est  très  sensible- 
ment plus  gros  et  plus  développé;  il  a  surtout  de  remarquable, 
au  point  de  vue  desilissidences  qui  partagent  les  naturalistes,  des 
rudiments  de  végétaux,  parasites  ou  non,  que  l'on  prendrait  vo- 
lontiers pour  des  polypes,  si  l'on  n'apportait  à  leur  examen  une 
grande  attention. 

MÉMOIRBS.  — 1860.  5 
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Ces  corps  organisés  ont  été  placés  par  Pallaa  et  Lioné  dans  le 
règne  animal,  ordre  des  alcyoniens^  sous  la  dénomination  de 
aUyonium  bursa;  et  par  d'autres  naturalistes,  en  plus  grand 
nombre,  dans  le  régne  végétal,  famille  des  algues^  dont  les  Tha- 
lassiopkytes  forment  une  grande  division,  sous  les  noms  de  Spo^i- 
godium  bursa  (Lamk.),  Lamarckia  bursa  (Olivi),  Codium  bursa 
(Agardh),  Lamarchea  pomliformis  (Stack),i4/^a  pomum  monspe- 
liensum  (Bauhin),  Fucus  bursa  (Tum).  De  Blainville  les  a  replacés 
dans  le  règne  animal,  mais  avec  quelques  doules. 

D'après  mes  recherches  sur  leur  état  frais,  et  peu  après  qu'ils 
avaient  été  jetés  sur  les  bords  de  la  mer,  voici  comment  j'ai  com- 
pris leur  organisation  : 

Corps  creux,  subglobuiaire,  plein  d'eau  ;  parois  épaisses  de  6  à 
8  millimètres,  sur  un  sujet  d'un  décimètre  environ  de  grand 
diamètre,  constituées  par  une  agrégation  de  vésicules  hyalines, 
longues,  tubuleuses,  disposées  parallèlement  entre  elles  comme 
des  tuyaux  d'orgue,  fermées  e(  arrondies  à  leur  extrémité  lit»^, 
qui  contient  une  matière  verte,  fixées  par  leur  base  à  un  tissu 
qui  tapisse  toute  la  cavité.  Ce  tissu  est  un  plexus  dense  fornaé  par 
des  filaments  blancs,  transparents,  très  fins,  dont  quelques-uns 
traversent  la  cavité,  se  rendent  d'une  paroi  à  lautre  en  se  cnû- 
sant  dans  tous  les  sens;  ce  qui  explique  pourquoi  lorsqu'ou  di. 
vise  une  lamarckie,  les  bords  de  l'incision  se  roulent  en  dedans. 
Point  de  spirales  calcaires,  point  de  décomposition  putride  ani- 
male. Par  la  dessication,  les  vésicules  perdent  leur  transpa- 
rence, deviennent  blanches  (1),  se  racornissent,  et  la  matière 
verte,  qui  s'était  montrée  tantôt  sous  la  forme  granulée  et  tantôt 
en  masse  diffuse,  comme  dans  les  conferves,  se  décolore  complè- 
tement. Sur  trois  individus  ayant  servi  à  mes  investigations,  et 
pris  à  des  distances  fort  grandes  les  unes  des  autres,  sur  la  plage, 
j'ai  trouvé  disséminés  à  leur  surface  un  grand  nombre  de  petits 
corps  d'une  couleur  rouge  brun,  allongés,  placés  parallèlement 
entre  les  vésicules,  comme  elles  touchant  sinon  adhérant  par  leur 
base  et  se  divisant,  entre  leurs  sommets,  en  lanières  rayonnées, 
tout  juste  comme  un  polype. 

Ma  première  pensée,  me  souvenant  du  radiis  flareseunt  de 
Pallas,  dont  la  valeur  scientifique  commande  à  la  contradiction 
une  certaine  réserve,  fut  de  me  rallier  à  Topinion  du  célèbre  na- 


(l)  Pour  lui  donner  un  air  de  vie,  j'ai  peint  le  sujet  en  vert. 
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ttiralisle  de  Berlin.  J'examinai  dayantage,  et  rimagination  aidant, 
je  crus  voir  des  tenlaailes  pectines  et  des  bandelettes  longitudi- 
nales partant  de  leur  base.  Mais  les  polypes  de  cet  ordre  ont  une 
base  commune  de  nature  animale  incontestée,  et  la  massse  cor- 
respondante des  lamarckies  ne  me  paraissait  pas  être  douée  du 
même  genre  de  vie.  J'eus  recours  à  un  plus  fort  grossissement. 
Sur  certains  points  de  la  surface  je  découvris  des  filaments 
rouges  très  déliés,  les  uns  isolés,  les  autres  en  faisceaux;  les  uns 
simples,  les  autres  divisés  à  leur  extrémité  supérieure.  Par  gra- 
dation, j'arrivai  à  la  môme  espèce  plus  développée,  et  je  vis  alors 
clairement  que  les  prétendus  tentacules  étaient  cylindriques,  ra- 
meux,  cloisonnés,  quelques-uns  tronqués,  cassés  en  rave;  que 
les  bandelettes  n'étaient  pas  enfermées  dans  une  enveloppe  com- 
mune ;  que  rien  dans  Tensemblo  ne  rappelait  cette  flaccidité  mol- 
lasse qui  appartient  à  ces  animaux,  et  je  compris  que  les  spores 
d'un  ceramium  avaient  germé  là. 

Je  n'oserais  certes  pas  affirmer  que  Pallas  qui  dit  avoir  vu  des 
tentacules  s'épanouir  en  rayons  sur  la  surface  des  lamarckies  a 
été  dupe  d'une  illusion  semblable  à  la  mienne;  mais  il  est  bien 
permis,  ce  me  semble,  de  le  supposer,  surtout  si  Ton  remarquç 
qu'à  l'époque  où  il  vivait  le  mode  de  reproduction  des  inembryo- 
nés  n'était  pas  encore  connu.  Seul,  entre  tant  d'observateurs  dis- 
tingués, il  a  soutenu  que  ces  corps  devaient  prendre  place  dans 
le  cadre  zoologique,  et  très  probablement  son  opinion  a  entraîné 
celle  de  Linné. 

11  est  facile  de  contrôler  mes  observations  :  on  trouvera  sur  le 
sujet  que  j'envoie  une  trentaine,  au  moins,  de  petits  cerammwi, 
parfaitement  caractérisés  par  des  filaments  rameux,  cloisonnés  et 
articulés.  Ce  sont  ces  articulations  serrées  et  faisant  saillie  qui 
leur  donnent  l'apparence  d'un  organe  pectine  lorsqu'ils  se  dessi- 
nent en  noir  sur  le  champ  du  microscope. 

Telphusa  fluviatilis.  [Latr.)  Thelphuse  fluviatile,  crabe  de 
rivière  (Olivier),  Genre  Gecarinus  deLamarck. 

Cette  espèce  habite  les  eaux  douces.  Les  bords  du  ruisseau 
limpide  où  elle  a  été  prise  présentent  un  grand  nombre  de  ter- 
riers profonds  pratiqués  par  ces  animaux.  Ceux-ci  s'écartent  assez 
loin  de  leurs  habitations.  Le  propriétaire  d'un  jardin  des  environs 
m'a  dit  en  avoir  vu  souvent  parmi  ses  légumes.  C'est  la  même  es^ 
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pèce  que  l'on  avait  voulu  acclimater  près  de  î^ice.  Connue  chez 
les  anciens  sous  le  nom  de  Carcinos  potamios^  elle  figure  sur 
des  médailles  antiques  d'Agrigente,  en  Sicile  (l).  Un  voyageur 
m'a  affirmé  avoir  vu  des  crustacés  de  cette  espèce  près  de  l'Aran- 
gonesa,  entre  Relizane  et  Tiaret,  qui  avaient  acquis  la  grosseur 
du  crabe  tourteau. 

Grapsusmarmoratus?  (Lamck.-Latr,) — Crapse  madré 
de  Rondelet, 

Cette  espèce  n'habite  pas  les  eaux  douces  ;  elle  se  tient  dans 
les  anfractuosités  des  rochers  que  baigne  la  mer. 

Palœmon  serratus?  (Lamck,)  Palemon  porte-scie. 

Envoyé  par  rapport  aux  différences  qui  existent  dans  le  nom- 
bre des  antennes  avec  le  vrai  Palœmon  serratus.  Il  avait  sur  les 
lames  de  la  queue,  étendues  en  éventail,  une  large  tache  pourpre 
mêlée  de  bleu. 

Pagurus  Bernhardus.  (Fabr.  Broc.  Latr,  Oliv,)  Pagure 
Bernard,  Bemard-l'Hermile. 

Plusieurs  exemplaires. 

Squillamanlis  (Lamck),  Squille  niante, 
Phronima  sedentaria.  (Latr,)  Phronime  sédentaire. 

Genre  de  crustacé  de  Tordre  des  amphipodes.  11  se  tient,  selon 
quelques  observateurs,  dans  l'intérieur  du  corps  des  animaux  ra- 
diaires  des  genres  Pyrosme  et  Beroé.  J'ai  trouvé  ces  deux  échan- 
tillons, chacun  dans  une  Doliole  de  la  Uéditerrannèe  —  Dyphi- 
deS'Acalephes  hydrostatiques  —  avec  une  partie  de  leur  progé- 
niture que  j'ai  placée  sur  une  lame  de  verre.  Le  flacon  contient 
quatre.  Dolioles  et  deux  Phronimes,  dont  une  est  encore  dans  le 
domicile  de  son  choix. 

Dans  un  autre  flacon,  grand  nombre  de  Dyphides^  d'une  autre 
espèce  se  rapprochant  du  Calpe  pentagone,  ayant  perdu  leur 
nucleus.  Je  n'ai  pas  trouvé  cette  espèce  décrite.  Les  vents  d'ouest 
en  avaient  jeté  beaucoup  sur  la  plage,  qui  semblait  parsemée  de 
beaux  cristaux  de  quartz  hyalin. 

(t)  De  Blainville. 
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Anilocra  mediierranea?  Famille  des  Cymothoadées, 
Sa  couleur  primitive  était  brun  foncé,  cendré.  Se  loge  isolé- 
ment dans  les  petites  inégalités  des  rochers  baignés  par  la  mer. 

Chitou  (Linn,)  Oscabrion. 

Milne  Edwards  fait  figurer  ce  genre  à  côté  des  Patelles,  dans 
la  classe  des  Gastéropodes,  ordre  des  Céphalobranches.  Lamarck 
et  Cuvierle  placent  également  dans  les  Gastéropodes,  comme  Ta 
fait  Adauson.  De  Blainville,  considérant  ses  nombreuses  dissem- 
blances avec  les  Patelles,  dissemblances  tirées  du  système  ner- 
veux, des  appareils  des  sens  et  de  la  locomotioh,  du  système  cir- 
culatoire, et  surtout  des  organes  générateurs,  l'a  placé  dans  son 
sous-type  des  Malentozoaires,  classe  des  polyplaxiphores.  Le 
môme  naturaliste  dit  que  le  mot  Oscabrion  dérive  de  Scabiom, 
dénomination  de  la  langue  islandaise  ;  que,  d'après  Télimologie 
qu'en  donne  Hannas  Thorlerius,  ce  nom  est  composé  de  deux 
mots  :  l'un  biom  qui  veut  dire  oursin,  et  l'autre  oskar,  génitif 
d'oosk  qui  signifie  vœu  ou  souhait;  qu'il  a  été  donné  à  cet  ani- 
mal parce  que,  d'après  1  idée  populaire,  l'homme  qui  peut  avaler 
une  pierre  cachée  dans  le  corps  de  cet  animal  obtient  aisément 
l'accomplissement  de  tous  ses  désirs. 

L'espèce  que  j'envoie,  qui  était  primitivement  couleur  jaune 
sale,  ne  parait  pas  se  rapporter  à  aucunes  de  celles  décrites 
comme  habitant  la  Méditerranée.  Elle  a  beaucoup  d'analogie  avec 
Toscabrion  écailleux  des  murs  de  Gayenne. 

Hibiscus esculentus  (Linn.J.  Ketmie  gombo,  Malvacées. 

Au  rapport  des  voyageurs  naturaUstes,  il  se  fait  une  grande 
consommation  de  ses  fruits  encore  jeunes  dans  les  contrées 
chaudes  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique. 

Quoique  le  Gombo  vienne  très  bien  ici,  son  usage  n'y  est  pas 
répandu,  et  c'est  à  peine  si  on  le  voit  sur  les  marchés.  11  figure 
dans  quelques  jardins  non  comme  plante  potagère,  mais  comme 
simple  ornement.  Poiret  dit  que  sa  tige  s'élève  à  vi<!fet-quatre 
pouces  environ.  Je  n'en  ai  pas  vu  un  seul  pied  qui  n'eut  au 
moins  quinze  décimètres,  et  celui  auquel  i.'ai  enlevé  l'épiderme 
que  je  vous  envoie  mesurait  près  de  deux  mètres.  La  corolle, 
jaune  souffire,  zonée  de  pourpre  dans  le  fond,  est  plus  grande  que 
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celle  d'une  rose  Irémiaire.  Une  seule  fleur,  qui  ne  dure  que  l'es- 
pace de  quelques  heures,  s'ouvre  par  jour  sur  chaque  épi. 

Scorpius. —  Scorpion, 

-  Echantillons  pour  remédier  à  rimperfeclion  des  premiers  en- 
voyés. Ce  sont  les  plus  gros  que  j'aie  vus  jusqu'ici,  et  de  fait  le 
scorpion  africain  ne  prend  guère  une  plus  longue  tailje,  2  pouces 
1/2,  selon  M.  Duméril.  L'espèce  noire,  avec  sa  queue  très  exca- 
vée  supérieurement  et  son  dernier  article  si  petit,  n'est  pas  décrite 
dans  mes  auteurs. 

Oestrus  bovis.  Oestre  du  bœuf.  Varron^  en  terme  de  mégisserie. 

Plusieurs  larves  dans  un  flacon. 

Bien  que  cette  larve  soit  assez  commune  en  Europe,  surtout 
dans  les  pays  humides,  j'ai  cru  devoir  l'envoyer,  pensant  qu'elle 
n'existe  pas  dans  vos  collections.  Je  crois  même  que  les  insectes, 
à  leur  premier  état,  après  l'éclosion,  y  brillent  par  leur  absence. 
Par  sa  multiplicité,  elle  fait  un  grand  tort  au  commerce  des  cuirs . 

11  résulte  de  quelques  observations  citées  par  M.  le  docteur 
Rayer  qu'elle  peut  également  s'introduire  et  vivre  sous  la  peau  de 
l'homme.  D'après  il.  Howshipp,  il  existerait  même  un  Oestre  hu- 
main. 

Sepidium  (Fabr.J.  Sépidie. 

Rare;  un  seul  échantillon,  trouvé  à  Rclizane.  Espèce  non  dé- 
crite dans  mes  auteurs.  M.  Duméril  disait  en  1827  :  «  On  ne 
connaît  pas  l'histoire  de  ces  insecles  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  pimélies.  On  ne  les  a  a  encore  observés  que  dans 
les  pays  de  sable  de  l'Afrique.  »  On  doit  être  plus  avancé  aujour- 
d'hui. J'avoue  que  je  ne  suis  pas  au  courant  de  cette  question. 

Pimelia  muricata  (Geoft.)  Pimélie  muriquée^ 

Et  aufles  insectes  de  même  espèce  que  d'autres  précédemment 
envoyés,  en  bien  mauvais  état. 

Modiolà  barba  ta  (Ency.  nieth.J.  Modiole  barbue. 
Je  n'ai  pu  me  procurer  cette  coquille  entière. 
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Lima  squamosa  (Lamk.J.  Urne  commune. 

Comestible.  On  ne  la  pèche  pas  ici.  Elle  est  jetée  sur  la  côte 
très  rarement  entière.  J'ai  réuni  un  certain  nombre  de  valves, 
afin  de  pouvoir  obtenir  quelques  exemplaires  complets. 

Solen  roseus?  (GmeL)  Solen  rose. 

Très  rare  ici,  commun  dans  les  Ues  de  la  mer  Rouge.  Incom- 
plet. Une  autre  espèce  complète. 

«  •  •  • 

Pholas  dactylus  (Unn.J.  Pholade  dactyle. 

Commune,  mais  on  ne  la  trouve  pas  vivante,  et  on  n'aperçoit 
jamais  sur  le  sable  de  la  côte  que  ses  valves  isolées. 

Arca  barbata  (Linn.).  Arche  barbue^  Amande  à  cils.  —  Mactra 
stullorum  (Lvm,).  Mactre  lisor.  —  Mactra  lactata  (GmeL). 
Mactre  lactée.  Incomplet.  —  Archa  Noô  (Linn.).  Arche  de 
Noé.  —  Scalaria  communis  (iMmk.).  Scalaire  commune.  — 
Donax  trunculus  (Linn.).  Dondce' tronquée.  —  Donax  anati- 
num  [Linn.)  Donace  des  canards.  —  Tellina  punica  (Linn.) 
Tellme  pourprée.  —  Venus  tincta  (Lamk.).  Vénus  lustrée.  — 
Venus  venitiana  (Lamk.).  Vénus  vénitienne.  —  Venus  chione 
(Linn.).  Vénus  fauve. 

Lepas  analifera  (Linn.).  Pentalèpe  lisse,  de  Blain.  Vulg.  :  Con- 
que  anatijère^  Bemache^  Sapinette. 

Echantillons  supérieurs  à  tous  ceux  envoyés  précédemment. 
C'est  celte  espèce  qui  a  donné  lieu  à  la  singulière  erreur  sur  To- 
rigine  des  canards  sauvages.  Croyant,  on  ne  sait  pourquoi,  voir 
quelque  analogie  entre  cette  anatife  très  répandue  dans  toutes 
les  mers  d'Europe  et  les  nombreux  canards  sauvages  qui  affluent 
sur  les  bords  maritimes  de  TOccident  et  du  Nord,  leurs  habitants 
s'imaginèrent  qu'elle  donnait  naissance  à  ces  oiseaux.  De  là  le 
nom  de  conque  anatifère. 

Autre  espèce  du  môme  genre  non  décrite  dans  mes  auteurs. 

Lepas  depressa?  (Poli.).  Balanc  déprimé. 

Cette  espèce  se  rapproche  du  Balane  déprimé  de  Poli,  apparte- 
nant probablement  au  genre  chtamale  de  De  Blainvilie.  Commuas 
sur  les  rochers  qui  bordent  la  mer. 


Goronula.  Corofiule.  (Genre  créé  par  Lamark.) 

Je  n'ai  pas  trouvé  cette  espèce  décrite  dans  mes  auteurs.  EUe 
vit  sur  les  rochers  baignés  par  la  mer.  J'envoie  un  petit  caillou 
sur  lequel  se  trouvent  flzés  quelques-uns  de  ces  petits  animaux. 

Buccinum  reticulatum  (Ltitn.).  Buccin  corionné  (Brug.)  Nasse 
néritoide  [Lamk,)  —  Buccinum  neriteum  [Linn,)  Buccin  né- 
ritoîde. 

'Animal  dans  la  coquille.  Trois  âges  différents.  De  Blainville 
semble  n'avoir  connu  cette  espèce  qu'au  premier  âge. 

Purpura  hœmastoma  {Linn).  Pourpre  hemastotne. 

Ciommune  sur  la  cète.  Comestible  peu  estimé. 

Murex  Tarentinus?  {Lamk)  Rocher  de  Tarent e. 

Trois  exemplaires  à  différents  âges  ;  les  deux  plus  gros  trouvés 
^s  les  champs  qui  avoisinent  la  mer.  -^  Autre  Murex  dont  mes 
auteurs  ne  parlent  pas. 

Huîtres  venant  de  la  côte  de  Gibraltar. 

Tonnes.  —  Bulles.  4  exemplaires. 

Spirula  {Lamk!)  Spirale. 

De  Blainville  dit  que  Ton  ne  connaît  encore  qu'une  seule  espèce 
de  Spirule,  le  nautilus  spirula  de  Linné,  que  Lamark  avait  d'a- 
bord nommé  S.  auslralis^  mais  qu'il  a  ensuite  consacrée  parla 
dénomination  de  S.  Peronii^  à  la  mémoire  de  Pérou,  naturaliste 
voyageur  qui  le  premier  l'a  apportée  des  Moluques.  C'est  le  Cor- 
net des  postillons  des  marchands.  Très  commune  à  St-Domingue 
et  dans  d'autres  fies  de  l'archipel  américain.  On  ne  la  cite  pas  dé 
la  Méditerranée. 

Bullimus  decoUatus  {Brug.  Bulime  décollé,  terrestre. 
Turbinella  craticulala?^(LamA.)  Turbinelle  costulée. 

Lamark  ne  cite  aucune  vraie  turbinelle  habitant  la  Méditerra- 
née. 11  ajoute  cependant  que  si  cette  espèce  est  la  même  que  le 
murex  craticulatus  de  Linné,  elle  serait  de  la  Méditerranée. 
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J'envoie  plusieurs  échantillons  à  divers  âges  et  variés  dans  leur 
couleur  pour  rendre  plus  facile  Texamen  de  celle  jolie  coquillQ. 

Cyprœa  pediculus  (Liwn,)  Porcelaine  pou  de  mer. 

Plusieurs  exemplaires.  Je  crois  que  vos  collections  n'en  possè- 
dent pas  d'aussi  beaux.  > 

lanthina  (Lamk.).  Janthine.  —  Chaîna  [Lamk.).  Came, 

Espèce  non  décrite  dans  mes  auteurs. 

Spatangus  arcuarius  [Lamk).  Spatangue  arcuaire. 

Plusieurs  échantillons,  dont  un  au  grand  complet. 
Autre  oursin  remarquable  par  sa  forme  ovoïde,  et  dont  il  n'est 
pas  question  dans  mes  ouvrages. 

Astéries, 

Cinq  espèces  différentes. 

Dendrophyllia  ramea,  de  Blain.  Dendrophyllie  en  arbre, 
Madrepora  ramea  (Linn,). 

Très  joli  morceau  reposant  sur  des  valves  d'huître,  qui  lui  for- 
4nent  un  socle  pittoresque.  ^ 

Physalis  (Osb.,  Lamk.  etc.)  Àcaléphes  Hydrostatiques.  Synoiiy- 
me&':  Physalidis  ^  Physalie^  Physalion^  Physale^  Galère  ^ 
Frégate,  Vessie  de  mer^  Ortie  de  mer,  venin  de  mer  y  du  mot 
grec  fusa  qui  v«ut  dire  :  poche,  vessie. 

Plusieurs  de  ces  animaux  jetés  sur  la  plage  par  une  grosse  tem- 
pête, morts,  déformés  et  encroûtés  parle  sable.  Trois  ont  été  mis 
dans  une  solution  de  sublimé  corrosif,  l'un  d'eux  ayant  sa  vessie 
gonflée  et  flottante  sur  le  liquide,  qui,  tout  en  les  coagulant  et  les 
durcissant,  en  a  fait  disparaître  la  couleur  qui  était  d'un  beau 
bleu  de  ciel.  D'autres,  à  l'état  sec,  put  été  mis  dans  une  boite  à 
part.  On  peut,  à  l'aide  de  tous  ces  exemplaires,  se  faire  uue  idée 
générale  de  la  forme  de  ces  animaux  excessivement  bizarres, 
dont  l'étude  n'est  pas  très  avancée,  à  raison  de  la  difficulté  de  se 
les  procurer  en  bon  état  de  conservation. 
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L'espèce  à  laquelle  appartiennent  ces  échantittoos  me  parait 
être  la  P.  Aréthuse,  P,  Arethu^a  (Bromt)^  bien  qu'on  semble  la 
dire  uniquement  des  mers  équatoriales.  A  ce  sujet,  je  ferai  oteer- 
Yerque  le  fort  vent  d'ouest  qui  régnait  depuis  quelques  jours 
quand  elles  ont  échoué  sur  la  plage  aurait  bien  pu  leur  faire  tra- 
verser le  détroit.  On  sait  qu'elles  voguent  à  la  surface  des  eaux, 
leur  croie  branchiale  leur  servant  en  quelque  sorte  de  voile,  et 
leurs  tentacules  de  rames. 

Les  Physalies  partagent  avec  les  Méduses,  dont  elles  sont  très 
rapprochées,  deux  propriétés  remarquables  :  elles  Sont  plus  ou 
moins  phosphorescentes  et  vénéneuses. 

L'espèce  dont  il  s'agit  ici  n'a  pas  donné,  à  l'état  mort,  la  moin- 
dre lueur  phosphorescente,  mais,  en  revanche,  la  seconde  pro- 
priété y  était  bien  développée.  Après  l'avoir  touchée,  mes  mains 
sont  devenues  brûlantes  comme  si  j'avais  longtemps  froissé  des 
orties,  et  cette  sensation  pénible,  allant  peu  à  peu  en  s'amoindris- 
sant  d'elle-même,  a  dilré  environ  huit  heures.  Il  n'y  avait  pas  sur 
la  peau  d'élevures,  comme  cela  arrive  par  l'urtication,  mais  de 
nombreuses 4aches  roses  irrégulièrement  arrondies,  éparses  ici, 
confluentes  sur  d'autres  points,  et  ne  disparaissant  que  par  la 
pression  du  doigt.  La  face  dorsale  seule  était  atteinte. 

J'ai  voulu  savoir  si,  comme  Tilesius  Ta  avancé,  je  trouverais  de 
petits  poils  roses  enfoncés  dans  l'épiderme,  cause  à  laquelle  il 
rattache  la  cuisson.  Avec  une  bonnejoupe  et  une  bonne  dose  de 
patience,  je  n'ai  rien  trouvé.  Cependant,  il  faut  avouer  que  ces 
petits  organes  n'ttaient  pas  très  microscopiques  puisqu'il  les  arra- 
chait à  l'aide  de  petites  pinces.  Probablement  je  n'aurai  l)as  exa- 
miné la  même  espèce.  Daus  l'un  et  Taulre  cas,  on  est  en  droit  de 
conclure  que  leur  présence  n'est  pas  indispensable  pour  produire 
la  douleur. 

Le  principe  virulent  de  ces  animaux  semble  être  presque  aussi 
vivace  que  le  virus  charbonneux  l'est  parfois.  On  sait  que  celui-ci 
a  pu  résister  au  temps  et  aux  procédés  de  fabrication  employés 
pour  la  préparation  de  peaux  contaminées;  mais  qu'il  faut,  à  la 
vérité,  pour  en  déceler  la  Irace,  un  sujet  à^ispositions  singulières 
et  rares.  • 

Je  laisse  tomber  une  goutelette  du  liquide  contagieux  dans  deux 
cuillerées  d  eau,  je  trempe  le  piquant  d'un  hérisson  dans  ce  mé* 
lange  et  en  applique  la  î)ointe  sur  mes  lèvres.  A  l'instant  se  déve  • 
loppe  une  vive  sensation  de  brûlure,  accompagnée  de  pulsations. 
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D'autre  part,  j'avais  porté  ces  Physales  dans  mon  mouchoir  de 
poche;  lorsque  je  les  enlevai,  la  majeure  partie  des  appendices 
tentaculaires  resta  collée  au  tissu.  Je  me  mis  à  l'œuvre  pour  le 
laver  grossièrement,  ne  voulant  pas  que  d'autres  mains  éprouvas- 
sent le  môme  désagrément  que  les  miennes.  Mais  la  masse 
gluante  ne  se  dissolvant  pas  assez  vite  à  mon  gré,  j'eus  recours 
au  savon  et  en  usai  fort  largement.  Les  lavures  furent  jetées 
dans  un  vase  que  je  recommandai  de  laver  avec  soin.  Deux  jours 
après,  me  servant  de  ce  môme  vase,  j'en  effleurai  légèrement  le 
bord.  Prompte  comme  l'éclair,  une  douleur  pongitive  éclate  aus- 
sitôt et  me  force,  par  sa  violence,  à  chercher  un  supplément 
d'appui  à  mes  deux  jambes.  La  partie  se  tuméfie  un  peu  et  de- 
vient marbrée  par  des  taches  violacées.  Une  demi-heure  après, 
la  douleur  avait  totalement  cédé  à  des  aspersions  d'eau  froide.  A 
quelque  temps  de  là,  une  semaine  environ,  j'essuyais  par  mé- 
garde  ma  figure  avec  un  linge  qui  avait  servi  pour  mes  mains.  La 
sensation  brûlante  m'avertit  aussitôt  de  mon  erreur.  Le  vieux 
proverbe  :  Morte  la  bote,  mort  le  venin,  esl  donc  tout  aussi  faux 
.  au  matériel  qu'au  moral,  soit  dit  par  parenthèse. 

Le  gaz  contenu  dans  le  corps  des  Physales  suit-il,  dans  sa  com- 
position, la  loi  établie  par  M.  Biot  pour  celui  de  la  vessicule  hy- 
drostatique des  poissons,  savoir  que  l'oxygène  y  est  d'autant  plus 
abondant  que  ces  animaux  vivent  à  de  plus  grandes  profondeurs 
dans  la  mer. 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  le  faire  analyser,  ce  qui  aurait  conduit 
subsidiairement  à  savoîfsi  le  fluide  aériforme  des  Physales  est  le 
produit  d'une  sécrétion  comme  chez  les  poissons  privés  de  canal 
aérien  et  chez  les  algues  à  vésicules  aérifères,  ou  s'il  est  directe- 
ment puisé  dans  l'atmosphère  par  les  orifices  stelliformes,  ainsi 
qu'on  se  Test  demandé,  chose  peu  probable  à  mon  avis.  Cette 
analyse  servirait  donc  à  jeter  un  nouveau  rayon  de  lumière  sur  la 
physiologie  fort  obscure  de  ces  animaux.  J'ai  mis  à  la  disposition 
de  la  Société  quelques  vessies  intactes  ;  elle  peut  faire  mieux  que 
moi,  pour  peu  que  cette  çommunicatlbn  l'intéresse. 

Clavelina  rissoana?  (Mil.  Édw.)  Ascidies  sociales  (1). 

Trouvée  sur  la  plage.  Cette  Ascidie  a  enroulé  ses  prolongements 
stoloniformes  autour  d'un  roseau.  Le  trop  petit  grossissement  de 

(t)  Muqueuse  du  périer. 
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mes  verres  ne  m*a  pas  permis  d'en  faire  un  examen  anatomique. 
Je  n*aipu  apercevoir,  après  avoir  divisé  la  tunique,  qu'une  gelée 
blanche,  homogène,  très  diaphane,  prenant  par  la  dessication 
l'apparence  de  la  gomme  arabique.  Cependant,  des  naturalistes 
de  premier  ordre,  Savigny,  Audoin,  Milne  Edwards,  ont  signalé 
chez  ces  tuniciens  un  tube  digestif,  un  cœur,  un  appareil  bran- 
chial, et  môme,  chez  les  Ascidies  composées,  des  organes  géni- 
taux (l). 

Autres  Ascidies  sociales. 

Deux  espèces  ou  variétés.  La  jaune  est  enchevôlrée  avec  la 
noire.  Je  n'en  ai  pas  trouvé  la  description. 

Œufs  de  Raie, 

Décrits  autrefois  sous  le  nom  de  rats  marius,  mures  marini,  et 
une  longue  queue  d'un  animal  de  ce  genre,  probablement  la  raie 
bâtis. 


(1)  Milne  Edwards.  (Comptes-rendus  de  l'Académie,  1839.) 
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FABLES  NOUVELLES  EN  QUATRAINS. 

Par  M.  J.  H.  Rossand. 


minet  et  le<i  Soariii* 

Le  Jubilé  venu,  Minet  dit  aux  souris  : 

Mes  sœurs,  vivons  en  paix  ;  venez,  je  vous  conjure. 

Aucune  ne  le  crut.  Je  suis  de  leur  avis; 

Car  avec  les  méchants  la  paix  n'est  jamais  sûre. 

lie  liapin  et  le  Foret. 

Poursuivi  par  les  chiens,  un  lapin  au  Furet 
Gourt.demander  asile,  en  son  péril  extrême. 
Et  sans  pitié  linfàme  égorge  le  pauvret. 
Fuir  chez  ses  ennemis,  c'est  se  trahir  soi-même. 

lie  Papillon  et  le  Plaisir. 

Papillon  à  Faile  légère,    • 
Fidèle  image  du  plaisir. 
Lorsqu'on  parvient  à  te  saisir, 
Souvent  tu  n'es  plus  que  poussière. 

lie  Boiteux  qui  eoart. 

Bêtise  naturelle  impunément  circule; 
Si  vanité  s'y  joint,  cas  est  de  la  honnir. 

Ce  n'est  que  lorsqu'il  veut  courir 

Que  le  boiteux  est  ridicule. 

lie  Saliot. 

Voyez-vous  le  sabot  tourner  rapidement 
Sous  le  fouet  léger  qui  le  presse? 
C'est  l'image  de  la  jeunesse, 
U  faut  la  stimuler  souvent. 
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lA  9eii»ltlTe. 

Pourquoi  la  sensilive  a-t-elle  taot  de  charmes. 
Malgré  le  faible  éclat  de  sa  modeste  fleur? 
C'est  qu'au  moindre  toucher  ses  timides  alarmes 
Noua  peignent  l'aimable  pudeur. 

lia  JustIfieRtIon  diu  Silice. 

Des  accusations  qui  pesaient  contre  moi 
Les  juges  m'ont  blanchi,  s'écriait  un  vieux  singe. 

Le  bœuf  lui  dit  :  Prends  y  garde,  ma  foi  ! 
A  le  trop  savonner  on  use  un  méchant  linge. 

lie  Roseaa. 

Un  roseau,  bon  au  plus  à  pécher  le  goujon, 
De  Syrinx  prétendait  descendre  en  droite  ligne. 
C'est  le  mérite  et  non  pas  le  blason 
Qui  de  la  noblesse  est  le  signe. 

li'Etlina. 

Voyez,  disait  l'Ethna,  mon  phare  sur  les  mers 
Diriger  des  vaisseaux  les  courses  plus  hardies. 
Ah  1  ce  n'est  pas  avec  des  incendies  - 
Qu'il  faut  éclairer  l'univers  ! 

lia  lilnatte  et  le  Caucaa* 

Toujours  chanter,  sauter!  voyez  la  folle  télé! 
Disait  ù  la  hnotte  un  coucou  soucieux. 
Celle-ci  répliqua  :  Si  j'ai  le  cœur  joyeux. 
C'est  que  j'ai,  mon  ami,  la  conscience  nette. 

Itobln-Moiitaii  et  le  liOiip. 

Un  loup,  grand  philosophe,  aux  timides  agneaux 
Contre  tous  les  bergers  prêchait  une  croisade. 
Robin-Mouton  lui  dit  :  Sans  bergers,  camarade, 
Quels  bons  manchons  tu  ferais  de  nos  peaux! 
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lie  Itenartl  ei  le  Tieux.  €•!!• 

Le  renard  au  lion  ne  parlait  qu'à.la  grille. 
Méfiance  est,  dit-il,  mère  de  sûreté. 
N'esl-ce  pas,  lui  repart  un  vieux  coq  ergoté, 
Que  des  mauvais  instincts  elle  est  plutôt  la  fille? 

li'Etoupiieaa. 

Unétourneau,  franc  libertin. 
Se  mit,  sur  ses  vieux  jours,  à  prêcher  la  morale, 

A  son  de  flûte  et  de  cymbale. 
Quand  le  cœur  est  gâté,  l'esprit  n'est  jamais  sain. 

lie  JFuseineiit  die  Mines» 

Aux  méchants  comme  aux  bons  un  prince  était  propice. 

Il  fut,  après  sa  mort,  de  l'Elysée  exclu, 

Par  arrêt  de  Minos,  en  ces  termes  rendu  : 

«  On  n'est  pas  vertueux  lorsqu'on  souffre  le  vice.  » 

lia  Venseanee  die  l'Abeille. 

Il  est  bien  dangereux  parfois  de  se  venger  : 

L'abeille  en  fit  Texpérience; 
En  piquant  un  frelon  qui  Tosait  outrager. 
La  perte  de  son  dard  lui  coûta  l'existence. 

lie  sauplre  de  Cltlarls. 

Devant  son  miroir  Chloris 
Tous  les  matins  s'-essaie  à  sourire  avec  grâce. 
S'il  est  étudié,  le  plus  joli  souris 

N'est  plus  qu'une  belle  grimî^ce. 

li'Anémoue.  4 

Des  larmes  de  Vénus  et  du  sang  d'Adonis 

Naquit,  nous  dit-on,  l'anémone. 
Dont  la  fleur  éblouit  et  le  suc  empoisonne, 
Pour  montrer  qu'aux  plaisirs  l'Amour  joint  les  soucis. 


n 


lia  Qirouetto  et  la 


À  la  Girouette,  la  Bonace 
Vivement  reprochait  de  tourner  à  tous  vents. 
C'est  vrai,  dit  celle-ci,  mais  je  garde  ma  place. 
Que  de  gens  font  comme  elle  et  ne  sont  pas  si  francs. 
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NOTE 


SUR 

Li  8DIFACE  DÉVELOPPABLE  CIRCONSCRITE  A  DEUX  ELLIPSOÏDES 
OU  HTPERBOLOÏDES  CONCENTRIQUES, 

DONT  LES  AXES  ONT  LA  MÊME  DIRECTION. 
Wtat  H.  Bd««MP«  COSIBBMCIJBB. 


Lorsqu'un  plan  se  ment  en  restant  continudlement  tan- 
gent à  une  spbëre  et  à  un  ellipsoïde  concentriques,  les 
points  de  contact  successifs  déterminent  sur  l'ellipsoïde  et 
sur  le  plan  mobile  les  deux  courbes  bien  connu^f'l^ polodie 
eiYherpolodie,  que  leur  illustre  inventeur,  le  regrettable 
Poinsot,  a  rendues  en  quelque  sorte  classiques.  La  surface 
développable  qu*engendre  le  plan  tangent  n'a  pas  été,  que 
je  sache,  Tobjet  d'une  étude  spéciale  :  elle  présente  néan- 
moins quelques  propriétés  qui ,  si  elles  ne  sont  pas  con- 
nues, m'ont  paru  dignes  d'être  signalées.  Mais  pour  donnner 
un  peu  de  généralité  et  peut-être  plus  de  symétrie  au 
calcul,  je  considère,  au  lieu  de  la  sphère  et  de  l'ellipsoïde, 
deux  surfaces  quelconques,  du  second  ordre,  concentriques, 
et  dont  les  axes  ont  la  même  direction.  Je  dois  avertir  que 
pour  éviter  des  discussions  trop  particulières,  je  m'attache 
spécialement  au  type  symétrique  des  formules,  sans  me 
préoccuper  de  l'imaginarité  apparente  ou  effective  que  peu- 
vent comporter  leurs  expressions.  Quant  aux  affections  géo- 
métriques de  la  surface ,  le  lecteur  les  déduira  sans  peine 
de  l'interprétation  immédiate  des  mêmes  formules  :  ce  qui 
me  permettra  d'être  très-bref  sur  ce  point  sans  nuire  à 
l'exposition  analytique  de  mon  sujet. 

MiMOIBSS.  —  1860.  6 
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1 .  L'équation  en  x,  y,  s  de  la  suiftce  développable  cir- 
conscrite à  deux  surfaces  F=s  o,  /'so  s'obtient,  comme  on 
sait,  par  l'élimination  de  x',  y',  s';  x'\  y",  s"  entre  les 
tepl  équations. 

r(x',y\i')  =  o    F(x",y'\x")  =  o, 

EL' EL- EL "  EL' EL  'EL 

(te'  •  dy'  '  dz'  "'  dx"  '  dy"  *  dz"  ' 
as— «'      y— y"       » — «* 


a?"— «'      y  —y      «"— r 
S.  Si  f  ss  0  appartient  &  une  sorCu»  du  second  ordre 

A  +  B  +  C       *' 

on  déduit  sur-le-champ  des  équations  (1) 

df  df       .  df 

.'•«XAji.  »"»XB^,  ^"«XCjl. 

! 


^^r  ,j.dr  ,„dn_i.  df      df     dfy 

Cette  dernière  détermine  la  courbe  de  contact  sur /"(a?*,  y\  i\) 
=  0.  La  génératrice  rectiligne  devient  ici  : 

X  —  w'  y  —  y'  1  —  z' 


'■'M--''  '■"w-'^  "!-"■ 

X  ayant  ia  valeur  précédente  et  u  représentant  une  indé- 
terminée. 

Je  laisse  subsister  dans  ces  formules  la  forme  f  dans  sa 
généralité  pour  lui  foire  représenter,  dans  une  autre  occasion, 


n 
la  surfoce  des  ondes,  dans  le  cas  surtout  où  |/r  i/g-  j/ît 
sont  les  axes  d'élasticité  :  recherche  du  méme'geDri  que 
celle  que  l'on  doit  à  M.  Cayley. 

3.  Je  supposerai  désormais  que  fzs  o  correapond  à  une 
autre  surface  du  second  ordre  : 

abc 
Les  quatre  dernières  équations  du  n»  précédent  deviennent 
en  y  comprenant  celle  qu'on  vient  d'écrire:  ' 

«•»  .  «•«      a'» 

a         0         0 

<^— 'g'  _,  y— y'  _  %—z'  __ 
où,  pour  abréger  : 

a     '  6     '^ S~' 

On  déduit  des  trois  derni^es  : 


'^         y'«.-JU..'  = 


et,  par  la  substitution  dans  les  précédentes,  il  vient: 
m*  y*  gt 

a  (1  +  m«)»  "*■  6  (1  +  nu)*  "*"  c  (1  +  p«)*  ~  * 

»y'         ,        pg* 


=  0. 


L'élimination  de  u  entre  ces  deux  équations  donnerait 
la  surface  cherchée,  qu'on  peut  considérer  comme  le  lieu 
des  génératrices  elliptiques  représentées  par  l'ensemble  de 
ces  deux  mêmes  équations  ou  de  deux  quelconques  des 
suivantes  qui  leur  sont  équivalentes  et  appartiennent  aux 
cylindres  projetants  desdites  génératrices: 


(2.) 


a  (1  +  mu)^ 

(n —  m)a^ 

a  (1  +  ^'-*)* 

(m — n)  y* 


-h 


6(1  +m4)»       ^ 

c(l  +  pu? 

(m— p)z2 


6  (1  +  nti)2  c  (1  +  iîu)2 
Faisant  tour  à  tour  chaque  coordonnée  nulle  et  éliminant 
ensuite  u,^  çin  aura  i^ur  les  traces  de  la  surface  sur  les 
plans  coordonnés  les  trois  systèmes  de  quatre  droites  réelles 
ou  imaginaires  : 


+ 


a(n  --  m) 


(bm-r-n) 


+  z\/. 


m 


c(m — p) 


cin-^p] 


P 


=  1, 


a(p  — m) 

et  qui  représentent,  comme  ùln  devait  s*y  attendre,  les 
tangentes  communes  aux  sections  principales  que  déter- 
minent les  plans  coordonnés. 

Dans  le  cas  particulier  où  deux  axes  de  même  nom  sont 
égaux  et  de  même  signe,  c^est-ândire  où,  par  exemple , 
fn=so,  i*èlimination  de  u  entre  les  équations  (2)  conduit 
tout  Ôe  àuite  à  cdie-ci  : 

a   ^V   c(n  —  p)  —       ^  b(p  —  n)) 
de  façon  que  la  surface  se  dédouble  en  deux  cylindres  du 
second  degré. 

Dans  le  cas  au3si  particulier  où  deux  sections  principales 
de  même  nom  sont  semblables,  par  exemple  où  m  =:  n,  la 
surface  se  dédoub^  en  deux  cOnes  du  second  degré  dont 
les  sommçts  sont  sur  Taxe  d^s  z  : 
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4.  Si  ddnt  ks  Yaitenl*s  de  x\  y\  2*  da  o""  précédent  un 
attribue  à  u  la  sigiliflcaUeû  d'un  paramètre  6|  qui  ne 
varie  qn*avec  ces  quantités  et  nuilemeat  avec  les  coordon- 
nées courantes  de  la  surface,  on  aura  pour  Taréte  de  re- 
broussemeut  de  la  surface  déveveloppable  : 

X'  =       ^         1/'  =      y         z'  «  ;    ^ 

x'  dx'       y'  du'       z"  di 

abc 

mx'  dx*       ny'  dy'       pi  dz" 

d'où  Ton  déduit  : 

(3)  x=A[\+mO)l^,  y=B[{  +  ne)^\  z=C(t+pe)'^\ 

en  faisant,  pour  abréger  : 

^j,___ffnp__  ^,^  -     bmp         p^^        c»»n 

(m— ii)(m— ;?)'         (n--m)(ii~py  (F-w)(p-"«)' 

Or,  si  Ton  cherche  l'enveloppe  des  conrtjtes  éîHptiques  (2) 
relatives  à  la  variation  de  w,  on  trouvera  pour  les  coor- 
données d'un  point  quelconque  de  cette  enveloppe,  des 
expressions  identiques  à  (3),  sauf  que  u  sera  écrit  au  lieu 
de  6,  ce  qui  est  ici  indiiïérent.  Les  courbes  éltiptiqbés  (i) 
sont  donc  osculatrices  de  l'arête  de  rebrousseroent  de  la 
surface  proposée. 

Maintenant  rélimination  de  9  entre  les  équations  (3) 
fournil  : 

p — fn\Ai  fn — p  \C  I 
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de  ftiçon  que  les  projections  de  Taréte  de  reteoussement 
sont  des  développées  d'ellipses  ou  d^byperboles.  Les  équa- 
tions de  ces  ellipses  ou  hyperboles  pourront  s*écrire  tout  de 
suite  d'après  celles  développées.  Celle  qui  est  sur  le  plan 
xy  aura  une  équation  de  la  forme 

X  =  M(l  +  me//\  Y  =  N(l  +  ne/'*;    (E) 
celle  qui  se  trouve  sur  x%  : 

H,  N...  étant  des  constantes  dont  les  expressions  résultent 
aisément  des  équations  des  développées. 

Les  courbes  (E),  (E|)  étant  supposées  tracées  cbacune 
dans  son  plan  œy  et  xz,  h  surface  développable  pourra 
être  censée  engendrée  par  l'intersection  des  plans  nor- 
maux à  l'ellipse  ou  hyperbole  (E)  avec  les  plans  normaux 
à  l'ellipse  ou  hyperbole  (E|),  le  mouvement  simultané  de 

X        H 

ces  plans  étant  réglé  par  le  paramètre  0.  Gonmie  -i  =  ^^ 

il  suffira  d'établir  cette  correspondance  entre  les  abscisses 
des  plans  normaux  pour  que  leurs  intersections  successives 
donnent  lieu  à  la  surface  proposée. 

5.  En  désignant  par  a  l'arc  de  la  projection  de  Taréte 
de  rebroussement  sur  le  plan  a?  y,  par  exemple,  on  dé- 
duit des  équations  (3)  : 

a-^con8tante=— 7-^ r-if mM» -*•  ffiB^-^mH^ -*■  n^B^ . 6)  *: 

l'élimination  de  e^ntre  la  troisième  équation  (3)  et  celle-ci 
donnera  entre  s  et  9  une  équation  de  même  forme  que 
celle  qui  correspond  à  une  développée  d'ellipse  ou  hyper- 
bole, de  sorte  que  le  développement  du  cylindre  qui  pro- 
jette verticalement  l'arête  de  rebroussement  donnera  une 
courbe  de  même  nature  que  la  projection  elle-même. 

On  obtient  semblablement  pour  l'arc  s  de  l'arête  de  re- 
broussement : 


7^ 


8  +  constante  =  -i— j  Ism^A^  +  6  5m»i<«ÏÏ* 

S  désignant  une  somme  symétrique.  Or«  des  valeurs  decbr, 
dy^  dz  déduites  de  (3),  et  de  ce  que  les  co-sinus  des  angles 
de  la  génératrice  rectiligne  ont  été  trouvés  (n^  3)  propor- 
tionnels &  mx\  ny\  pz\  on  conclut  : 

œ'  V'  «• 


>i(i+me)«     fi(i+ne)«     C(i+pe)«  * 

mA^  A^ 

et  par  suite,  en  ayant  égard  aux  identités  5 =o,5— =  1, 

a  a 

x'  =  A(i+mî^)l^,  y'=B(I+ne)'^%  2'  =  C(\+pH)^^. 
Donc,  en  se  rappelant  que 

et  nommant  A  la  longueur  de  la  génératrice  interceptée 
entre  les  points  de  contact  avec  les  surfaces  directrices,  on 
aura: 

et  conséquemment': 

,  +  const.  =  -^^^. 

résultat,  ce  me  semble,  intéressant. 

D*aprës  les  valeurs  précédentes  de  ai\  y\  t\  les  équa- 
tions de  la  génératrice  rectiligne  pourront  s'écrire  : 

g  y  n— m 

mi4(l-i-me)^  '"nB(l-4.ne)«  ""   rnn 

X s  p — m 

y  Si  _p — n 

nB(H-ne)«  '^ pC (l-^pf^)^  ~   ^P 
et  Ton  obtiendrait  Téquation  de  la  surface  développable  en 
éliminant  0  entre  deux  quelconques  de  ces  équations. 
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6.  Je  rappellerai  que  les  coordonnées  rr^  y,  %  d'un  point 
d'une  surface  quelconque  étant  exprimées  par  des  fonctions 
de  deux  paramètres  quelconques  t^  et  d  tout-à-fait  indépen- 
dants, les  trajectoires  orthogonales  des  courbes  d  =  cons- 
tante sont  déterminées  par  Téquation 

\du  d^j  \du] 

S'il  s'agît  d'une  surface  réglée,  on  peut  prendre 

Z  =  V  -H  V|   ti 

lesX,  |JL..  X,,..  dépendant  uniquement  de  6.  L'équation  dif- 
férentielle devient 

(  ^  H-  ii  ee'  )  de  H-  e*  du  =  0, 

où9*=5.^i',  *=5.X|  V,  les  accents  indiquant  les  déri- 
vés  par  rapport  à  6.  Il  en  résulte  u  = ,  v  étant 

une  constante  arbitraire  ou  le  paramètre  des  trajectoires 

/^d6 
.  Par  suite  : 

z  =  v-H^(i;_Y); 
et,  pour  un  arc  quelconque  tracé  sur  la  surface,  on  a 

ds«=dt;«-+-|5.{v-^>i'u)^— iJ(<^-+-ee^t*)»jd^^ 

u  devant  être  remplacé  par  sa  valeur  précédente.  Si  l'on 
désigne  par  9  l'angle  de  la  courbe  considérée  avec  la  gé- 
nératrice rectiligne  correspondante,  on  a 

dv  =  cos  9.  ds^j 
et  partant  : 


.  ' 

tang.  ^dv=  de V  5  (V-1-X4'  u)^  —  Li^-^QQ' ti)«; 

d'où  Ton  déduit  entre  6  et  u  Téquation  des  courbes  pour 
lesquelles  ^  est  une  fonction  connue  de  ces  variables  et 
particulièrement  celle  des  trajectoires  obliques,  c'est-à-dire 
qui  coupent  les  génératrices  sous  un  angle  constant. 
On  peut  remarquer  que  0  désignant  Tare  de  la  directrice 

œ  =  'k] 

y  =  |JL  >  et  6  l'ange  de  cette  directrice  avec  la  génératrice 

z  =v  ) 

rectiligne,  au  point  de  rencontre,  on  a  ^  =  0  co5  e  — ,  et 

par  suite  ^=fcost.dQ  :  de  façon  que  cette  quantité  Hf 
peut  être  assimilée  à  une  sorte  de  travail  mécanique. 

7.  Revenant  à  notre  surface,  on  a  pour  un  point  quel- 
conque (n*  1  et  val.  de  a?',.,  n*  5)  : 

a?  =  il(I  +  mô)'Ml-+-mn),  i/=fl(l-^nô) '*  (1-^nu), 

En  introduisant  au  lieu  de  u  le  paramètre  v  des  trajec- 
toires orthogonales  des  génératrices  rectilignes  6  =  cons- 
tante, et  posant  pour  abréger 
^_SÀ^m^     1        1  _         1       1  _         1       1  _ 
^  '^I^^^'  m~k'^'^''  n~k'^^''  ~k~^' 

faisant  en  outre  :        6  =  i^ — -, 

k 

on  aura,  par  ce  qui  a  été  dit  dans  le  n""  précédent  : 
flp  =3  i4<  (t*  +  m{)  '*  |—  -4-  m^ 

(4.)     î/  =  Bi(«'+ni/^*(^  H-  n^ 


Soit  lut  encore  pour  abréger 

^«""**  «?"'••  c?^^'' 

les  relations  (4),  élevées  au  carré,  pourront  s^écrire  : 
ni*  M*"^  Y)"^^v|^-^2n  *  t?«-^  fil»  —  iî=o, 


Si  Ton  multiplie  ces  équations  par 


ni""Pi   pi"^f»i    fy>i — f>i 
mi    '     ni      '      /?•     ' 
et  qu'on  les  ajoute,  il  vient,  en  ayant  égard  à  5  {mi'-ni)=o, 
S  mi  (»?i — Pi)  =  0,  et  posant  : 

s — ^iiiLi —  =  u.  • 

(mi-'ni)  (pi— mi) 
il  vient,  dis-je, 

U  •♦•  0*  ■»-  mi  ni  Pi  =  0  : 

ce  qui  montre  que  les  trajectoires  orthogonales  des  géné- 
ratrices rectilignes  résultent  de  Hntersection  de  la  surbce 
développable  par  les  ellipsoïdes  ou  byperbololdes  sembla- 
bles qui  proviennent  de  la  variation  de  v  dans  la  précédente 
équation. 

Multipliant  les  mêmes  équations  par  ni — pi...  et  pre- 
nant la  somme  symétrique,  puis  par  ni< — pi*...  et  prenant 
encore  la  somme  symétrique,  ayant  en  même  temps  égard 
aux  identités 

-Smi«(iii--pi)==Smi(ni«-fi«)s==;»ii-iii)(iii--pi)(pi-mO==D, 

Smi»  (iM— pi)  =  —  (mi  ^-  m  -^  p*]  D, 

Smii  («i«— pi*)  =  —  (miiii  -•-  mipi  -^  «ipi)  D, 

on  obtient  : 
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I  ^ 

où  l'on  a  ikit  : 

S ^ =  V,    s —ÎÎÎLIÎlflLi— =  W, 

K— nO  (pi— mi)  (m,— ni)  (pi— mO 

Sfii|  :=  9,    Sw|t*4^r, 

Les  courbes  ^  -4*  —  =  constante  résultent  donc  de  Tinter- 
section  de  la  surface  par  des  ellipsoïdes  ou  byperbololdes 
semblables  :  il  en  est  de  môme  des  courbes  ^[-^'^  2n  =  cons- 
tante. 

Les  deux  équations  en  V  et  W  étant  ordonnées  par  rapport 
à  I  si  Ton  élimine  entre  elles  le  premier  puis  le  dernier 
terme,  et  qu*on  opère  de  la  même  manière  sur  les  équa- 
tions résultantes,  on  obtient  : 

2  I.W-4T)»  ^  3(V  +  ç)v>|  -  =  (V  +;g){W-*-r)  — 9i^. 

2  j(V-^ç)«-*-  3(W-«-r)  j-  =  (V-*-g)(W-^r)  — 9t;»; 
d*où,  par  la  multiplication  : 

En  remplaçant  t^  par  —  (U-*- mi  ni  pi),  on  aura  en  D,  V,  W^ 
et  par  suite  en  œ.y^z,  Téquation  de  la  surface  dévelop- 
pable  qui,  sauf  abaissement,  est  du  8"^  ordre. 

8.  Des  valeurs  (4)  de  x^y.z^  on  tire  : 


a 


d'où,  en  observant  que  SAt'^m,  =  o,  et  posant 

SAi*  =  g*,  SAt^m,^  (»,  +pt)=:h  =  —  «»<  n,  pij*, 

U(fi  -»- tn,) 
n  désignant  an  produit  symétrique.  Par  suite  : 

9Umg.fdv  =  (^  —  t]tdt  V^ JlUL  ; 

d*où,  par  Tintégration  d'une  équation  linéaire,  on  déduia 
en  particulier,  les  trajectoires  obliques  des  génératrices 
rectilignes,  ou  plus  généralement  celles  pour  lesquelles 
f  ^  une  foaction  donnée  de  t.  On  remarquera  que  la  rec- 
tification des  trajectoires  orthogonales  v  =  constante  dé- 
pend des  transcendantes  elliptiques. 

Pour  toute  surface  développable,  on  a  entre  l'angle  dt  (te 
deux  génératrices  consécutives  et  Tangle  <f  correspon- 
dant aux  lignes  géodésiques  la  relation  de-f^?  =^^ 
e  -4-  f  ^  constante,  c  s'exprimant  en  fonction  de  1 9e«I^ 
ment,  l'équation  différentielle  précédente  fera  connaître 
par  des  quadratures  Téquation  finie  des  lignes  géodé$ique$, 
qui  ne  paraissent  présenter  ici  aucun  intérêt  particuii^. 

La  courbe  de  contact  sur  la  snrikce  (a,  6,  c)  ayant  pofir 
équation  t  =  kv^  d'après  les  relations  (4),  on  aura  pouf 
cette  courbe 

n  [fl-^mi) 
et  Tare  s'exprimera  par  une  fonction  ultra-elliptique. 


9.  Je  bornerai  ici  Tëlude  que  j*avai$  en  vue,  laissant 
de  côté,  pour  le  moment,  Texamen  de  la  courbe ,  lien  des 
I)Oints  de  contact  sur  le  plan  mobile  et  qui  correspond  à 
rherpolodie  de  M.  Poinsot.  Je  noterai  seulement  la  forme 
suivante  des  génératrices  rectilignes  d'une  surface  déve- 
loppable  cisconscrite  à  un  ellipsoïde. 

En  représentant  par 

la  surface  du  2™  ordre  directrice,  les  équations  de  la  gé- 
nératrice rectiligne  sont  : 

les  fonctions  arbitraires  ^,  iq,  C  du  paramètre  6  vériilant  la 
relation 

a?  +  613*  -^  cî?=  1, 
et  par  suite 

les  accents  indiquent  les  dérivées.  Au  moyen  des  deux 
dernières  équations,  on  vérifle  lo»t  de  suite  que 

aÇa?  -^  br^y  -*-  c!î2=  1 
a^'x  -*"  btiy  -*•  cÇz  =  0. 

On  a  ici  (voir  n"  6)  : 

^ç'2  +  j^^2  +  cr*  =  e*; 
et  comme  les  équations  précédentes  donnent 
aa^  -*•  by^  -^  cz^=\  -^  abc  &u^j 

et  que  généralement  Qu  =  v—/cos&d<s,  on  voit  en  passant 
que  si  la  génératrice  rectiligne  est  constamment  normale  i 
la  directrice  (Ç, tq,Q,  on  aura  6u  =  Vj  et  partant: 

aœ^  -♦-  by^  -^  cz^  =  l -^  abc  v*; 


M 

les  trajectoires  orthogonales  résulteront  de  rinteisectioD 
de  la  surfoce  développable  par  des  ellipsoïdes  sembiabtes 
à  Tellipsolde  directeur  :  résultat  analogue  à  celui  qo'oo  a 
trouvé  précédemment.  Mais  on  a  remarqué  que,  dans  le 
n*  7,  les  ellipsoïdes  ou  tiyperbololdes  n'étaient  semblables 
à  aucun  des  proposés.  Il  se  présenterait  ici  quelques  pro- 
blèmes particuliers  relatifs  aux  surfaces  développabies  cir- 
conscrites à  rdlipsolde.  Mais  je  laisse  présentement  ces 
questions  de  cOté. 


Saint-Btienne,  S  mû  1860. 
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746.  Janier  (Léonard),  curé  de  Saiot-Bstienne  de  Furan,  en 

Forest. 

lo  Sermon  du  jugement  final  universel  et  général  de  Jésus- 
Christ,  coUigé  des  oracles  prophétiques,  sermons  évangé- 
liques,  épistres  apostoliques,  propres  et  pures  sentences 
des  saints  docteurs  grecs  et  latins.  Lyon,  1567;  1  vol. 
in-8o. 

2o  Probation  des  saints  sacrements  de  l'Eglise  catholique  et 
romaine,  instituez  par  Jésus-Christ,  nostre  sauveur^  avec 
un  discours  des  prosnes  et  exhortations.  Sans  autre  indi- 
cation. 

747.  Jacquemont  (François),  prêtre,  né  à  Boén  en  1757. 11  a 

beaucoup  écrit,  et  nous  connaissons  de  lui  les  ouvrages 
suivants  : 

Ouvrages  imprimés. 

lo  Instructions  sur  les  avantages  de  la  religion  chrétienne. 

2»  Avis  aux  Fidèles. 

3o  Lettre  à  M.  Girard ,  grand-vicaire  sous  Mgr  de  Hérin- 
vilie. 

4o  Lettre  à  Mgr  le  cardinal  Fesch,  sur  la  publication  du  nou- 
veau catéchisme. 

5o  Mémoire  sur  les  interdits  arbitraires  et  le  refus  public  des 
sacrements. 

6»  Eloge  de  Mme  de  la  Rivoire. 

7o  Lettres  villageoises;  ont  eu  2  édit. 


8» 

8o  Ifeximes  de  t^Efittse  gatHcane  Tictorieioe  des  principes 

'  ultranioDtains. 

9o  Remède  unique  aux  maux  de  l'Eglise  et  de  TBlat. 

lOo  Renversement  de  la  doctrine  du  salut. 

1  lo  Réclamations,  d'après  les  règles  de  TEglise  et  les  lois  de 
l'Elat,  contre  le  refus  des  sacrements. 

i2o  Lettre  d'un  curé  à  Mgrd'Amasie,  sur  des  calomnies  pu- 
bliées par  Tauleur  des  Conférences, 

1  do  Lettre  d'un  citoyen  de  Saint-Etienne. 

14o  Examen  impartial  du  jésuitisine  ancien  et  moderne. 

15o  BlévaljiQAs  ou  aspiration  de  Tàme  à  Dieu. 

Ouvrages  inédits. 

1 6<'  Rëftitalion  de  la  Ibéolo^e  de  Bailly . 

17o  Explication  du  Catéchisme  de  Lyon. 

1 8o  Pensées  sur  divers  sujets. 

19<y  Entretiens  de  Théophile  et  d*Eugène  sur  les  erreurs  du 
temps. 

20«  Instruction  sorte  ponvoir  d'administrer  le  sacrement  de 
Pénitence. 

M.  François  Jacquemont  mourut  le  14  juillet  1885,  en  dé- 
clarant qu'il  s'unissait  à  l'appeldes  évéques  opposants  à  la 
constitution  Unigenitus^  et  tout  ce  qu'il  possédait  passa 
au  pouvoir  des  pauvres  ou  de  son  église. 

748.  Vtta  Papirii  Massoni,  à  Jacobo-Auguslo  Thuano-Conscripla. 
Cette  vie  de  Papîre  Masson  est  dans  le  tome  \^  du  Recueil 

de  ses  éloges,  publiés  par  Jean  Eallesdans.  Paris,  1656  ; 
in-8o. 

749.  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Papire  Masson,  par  le 

P.  NiceroD.  Dans  ses  mémoires,  t.  5,  p.  182. 

750.  Eloge  historique  de  Papire  Masson,  substitut  du  procoreur- 

général,*parCh.  Perrault,  de  TÂcadémie  française.  Cet 
éloge  est  imprimé  p.  47  du  t.  \^  de  ses  Hommes  illustres. 
Paris,  1698;  in-fo. 

Catalogue  des  ouvrages  de  Papire  Masson. 

lo  Entier  discours  des  choses  qui  se  sont  passées  à  la  récep- 
tion de  la  reine,  et  mariage  du  loi.  Paris,  1570;  in-8o. 


8ft 

Lyon,  1571  ;  in-So.  Cet  ouYrage  fit  connaître  ayantageu- 

sement  Tauteur. 
2»  De  statu  Audegavensis  Academiae ,  oratio  panegyrica , 

dicta  anno  1 57 1 .  Parisiis,  1571;  in-8o. 
SoBlogium  Francisis  Balduini,  jurisconsulti  A^rebatensis, 

cum  epitapUo;  Papirio  Massono  et  aliîs  auctoribus.  Pari- 
siis, 1573  ;  in-4o.  U  est  aussi  dans  les  Eloges,  tome  2, 

page  355. 
4oHistoria  vit»  Garoli  IX,  Francorum  régis.  1577;  in-8o. 

Dans  le  t.  1«  des  Eloges. 
5o  Annalium  libri  lY  quibus  res  gestse  Francorum  explican- 

tur,  à  Clodione  ad  Francisci  I  obitum.  Parisiis,  1577; 

in-4o.  Rditio  secunda,  à  Pbaramodo  ad  Henricum  H.  Pari- 
siis, 1598;  in-4o. 
6o  Yita  Glaudii  et  Francisci  primorum  Cuisse  ducum.  Pari- 
siis, 1577  ;  in-8o.  Et  dans  le  t.  l«r  des  Eloges. 
7o  Elogium  Renati  Bbrag»,  S.  R.  E.  cardinalis  et  caucellarii 

Francis.  Parisiis,  1583;  in-4o.  n  se  trouve  aussi  dans  le 

2<  vol.  des  Eloges. 
8o  Consolatio  ad  Philippum  Ghevemium,  Francis  conceUa- 

rium,  super  obilu  Annse  TbuansB  uxoris.  Parisiis  Gollom- 

bel,  1584;in-4o 
Le  môme  ouvrage  en  fhinçais.  Paris  ^  CoUombel,  1584; 

in-8o. 
9o  Vit»  trium  Etruriae  princlpum,  Dantis-Aligheri^  Frandsci 

PelrarchSB  et  Joh.  Boccatii.  Parisiis,  1857  ;  in-8o.  Elles  sont 

aussi  dans  les  Eloges. 
IQo  Libri  YI  de  episcopis  Urbis,  seu  romanis  pontlficibus. 

Parisiis,  1586;in-4o. 
Ho  Justinianei  Gsesares,  quorum  nomina  et  constitutiones 

Justinianus  in  codicem  retulit.  Parisiis,  1588.  El  dans  le 

1«  vol.  des  Eloges. 
12o  Elogium  Joannis  Arnrati  poetœ  latini.  Parisiis,  1588; 

in-8o.Ett.2«desEloges. 
13o  Yita  inclyti  principis  Joannis  Engolisms  et  Petracoria- 

rum  comitis,  àregia  slirpe  Francorum.  Parisiis,  1588; 

in-8o.  Et  t.  !•'  des  Eloges.  Elle  a  été  traduite  en  français 

par  Jean  du  Port,  sieur  de  Rosières.  Angouléme,  1589  et 

1605  ;  in-4o.  Paris,  1613;  in-8o. 
34o  Yita  Jacobi  Cujalii,  jurisconsulti.  Parisiis,  1590;  in-4o. 
MiMono».  — 1860.  7 
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Bt  t  2  des  Bloges.  Elle  est  encore  imprimée  en  (èle  es 

(Buyret  posthYiines  de  Gujat.  Paris,  1617;  iii4». 
1 5o  Pétri  Pithœi,  jurisconsulti,  elogiam.  Parisiis,  1 597;  iB>. 

T.  2«  des  Eloges. 
\6^  Annaci  Anglurii,  cogoomento  Glyrii,  nolnliaâmi,  forte- 

simi  que  eqiiilas,  elogium.  Parisiis,  1594  ;  in-4<».  Btt W 

des  Eloges. 
17o  Cbristophori  et  Augusti  Thaaoonim  elogioiD.  PanÉ, 

1595  ;  in-4o.  Et  t.  2«  des  Eloges. 
i^  Yita  Lucii  Tilii,  apud  jurisconsultos  celeberrimi  Tin,  ex 

pandectaruro  libris  recens  édita.  Lugduni,  1597;  iih8*.El 

t.  l«rdes  Eloges. 
t9oCaroli  Borbonii,  S.  R.  E.  cardinalis  elogium.  Pam 

1599  ;  in-4o.  Et  t.  1«  des  Eloges. 
20o  Notitia  q)iscopatum  Galliae ,  que  Franda  est.  Pins, 

1606;  iQ-8o.  Bdit.  secund.  auctior.  Parisiis,  1610;  in-^. 

Cette  notice  est  portée  au  no 
21o  Renati  Cbopini  vila.  Parisiis,  1609  ;  in-&>.  Dans  les  Bo* 

ges,  t.  l«r. 
22oRelatio  ceremoniarum  baptismi  Ludovici  Delphini^pn- 

mogeniti,  Henrici  magni.  Parisiis,  1606  ;  in-S». 
23o  Pomponii  BeUevrini,  concellarii  magni  Frands,  eto- 

gium.  Parisis,  1607  ;  in-4o.  Dans  les  Eloges,  t  2«. 
24»  Tumulus  et  elogia  Qaudii  Puteani,  senatoris  parisieBÉ; 

auctore  Pap.  Massono  et  Joe.  Scaligero.  Parisiis,  IWi 

in-4o. 
25o  Arvemi  municipii  descriptio,  é  bibliotheca  Pap.  MaasoBt 

édita  à  Joanne  fratei.  Parisiis,  161 1;  in-4o. 
2&>  Elogium  Henrici  Joyosœ,  ordinis  capucinorum.  Pariai 

161 1  ;  in-8o.  Et  t.  l«r  des  Eloges. 
27o  Gerberti  Remorum  et  Ravennatum  arcbiepiscopi,  poste 

Sylvestri  U  papœ,  Joannis  Sarisberiensis  et  Stepham  Tor* 

nacensis  epistolœ  ;  nec  non  Stepbanî  X ,  NicoUi  II  et 

Alexandri  U ,  ad  Gerrasium  Remensem  archiepisoqNUB, 

epistolœ.  Edente  Pap.  Massono.  Parisiis,  1611;  iwÀ^. 
28o  Descriptio  fluminum  Galli»,  quà  Franda  est.  Paiiais, 

1618  et  1678;  in-So. 
Badem  cum  notis  Ânt.  Micbaelis  Baudraud.  Parisiis,  1685; 
29»  Hisloria  calamitatum  Galliae,  quas  sub  aliquot  priocipi- 

bus  cbristianis  in  vila  pertulit  à  Constantino  Gesare  usqoe 
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ad  Majoriaflum,  qui  yicit  in  Âtrebatibus  Giodionem,  regem 
Francorum;  Pharamodi  successorem.  Opus  posthomum  et 
variis  adbuc  in  iocis  imperfectum,  recens  ex  autographo 
Joan.-Bapt.  Massoni  firatris,  evulgatum. 

Ce  môme  ouvrage  se  trouve  dans  le  i^  vol.  des  historiens  de 
France,  de  Duchesne,  p.  32. 

30o  Elogia  sereness.  ducum  Sabandise,  à  Joan.-Bapt.  Mas- 
sono  fralre  edila.  Parisiis ,  1619  ;  in-8o.  Et  t.  1«  des 


31o  Tumulus  MargaritsB  Yalesiœ,  Taurinensium  dominœ,  à 
Joan.-Bapt.  Massono  edilus.  Parisiis,  1619  ;  in-8o.  Et  dans 
les  Eloges,  t.  1«". 

32o  Vita  Garoli  Molinaci,  jurisconsulti,  nusquam  ante  bac 
édita.  Dans  le  recueil  des  Eloges. 

33o  Joan-PapiriiMassoni  elogiarum  pars  I,  quse  imperatorum, 
ducum,  aliorum  que  insignium  heroum  vbrtute,  maximi 
bellica  illustrium,  vtlam  complectitur,  qui  amplissimarum 
dignilQlum  titulis,  vel  eruditionis  laude  et  publicatis  litte- 
rarum  monumentis  claruerunt.  E.  musœ  Joannis  Bales- 
dens,  in  sen.  et  regia  advocali.  Parisiis,  1688;  2  vol. 
in-8o 

Balesdens  n'a  pas  inserré  dans  ce  recueil  tous  les  éloges 
écrits  par  Pap.  Masson,  au  nombre  de  50,  comme  il  en  a 
ajouté  qui  n'étaient  pas  de  notre  auteur. 

34o  Michaelis  Marescotti,  doctoris  medici  parisiensis.  Dans 
les  opuscules  de  Loysel  Paris,  1652;  in-4o. 

35o  Gesta  collationis  Garthaginensis,  inter  catbolicos  et  do- 
natistas.  Parisiis,  1589;in-8o. 

G'est  Papire  Masson  qui  a  donné  Je  premier  au  public  leg 
actes  de  cette  conférence,  qui  ont  paru  ensuite  avec  les 
corrections  de  Pierre  Pithon.  Paris,  1631  ;  in-8o.  Revus 
par  Baluze,  dans  sa  collection  des  conciles. 

36®  Servati  Lupi  epistolae.  Parisiis,  1588;  in-8o.  Papire 
Masson  est  encore  le  premier  qui  ait  donné  ces  lettres. 
Beluze  en  a  donné  une  meilleure  édition  en  1664,  in-8o. 

370  Agobardi  episcopi  Lugdunensis  opéra.  Parisiis,  1605  ; 
in-80,  Papire-Masson  est  aussi  le  premier  qui  a  donné  ces 
ouvrages  que  le  hasard  seul  lui  fit  découvrir. 

Papire-Masson  parle  ainsi  de  cette  découverte  dans  TE- 
pltre  dédicatoire  de  ces  œuvres  à  MM.  de  l'Eglise  de  Lyon  ; 


«  Nam  cèan  apod  vœ  in  vico  mcBrcerimn  libres  mierereffl , 
una  macum  esset  St^anu8  Vepdierus  niuic  mMutts  et 
apud  oompactorem  Ubrorum  yersveniur  élus  rei  caosà, 
illaque  Âgoberdl  codicem  in  membranis  perscriptum  yete-  . 
ribus  notia,  dilaniari  paratus  et  cultrom  que  ad  eam  car- 
nificinam  manu  teneret,  yitam  illi  redeoiiiBiia,  quod  fdx 
faustumque  fuit.  » 

On  Taccuse  d'infidélité  dans  celte  éditioD,  pour  a^oir 
pris  la  liberté  d'y  changer  bien  des  choses.  Bsdvze  en  a 
donné  une  édition  {dus  exacte,  publiée  à  Paris  en  1666, 
2  vol.  in-8o  (2).  Elle  est  augmentée  du  traité  d'Agobard 
contre  les  quatre  livres  d'Almarius  sur  les  offices  ecclé- 
siastiques. 

751.  Matke  de  la  Val  (aut.),  natif  de  Saint-Germain-Laval,  en 

Fores,  a  écrit  en  vers  :  Isabello,  imitation  de  rArioate,  où 
sont  élégament  décrites  les  loyales  amours  de  Zerbin , 
çit'mce  d'Bcosse,  et  d'Isabelle,  fille  du  roi  de  Galice.  Avec 
31  sonnets  sur  le  subjet  de  Tamour,  par  lesquels  il  célè- 
bre son  Isabelle  hollandaise,  fiOe  du  àeur  Nicolas  Kicolay, 
géographe  du  roi,  qu'il  épousa.  Paris,  1 576.  In-8o. 

752.  Mathon  de  la  Cour  (Gh.-Jos.),  homme  instruit,  a  publié  : 
to  NùuveoÊUS  éléments  de  dynamique  et  de  mécanique. 

Avignon,  veuve  Girard,  t762,  in-8o.  Lyon,  Périsse,  1763, 
in-8o  de  136  pp.,  avec  pi.  Et  Mémoires  de  VAcad^nie  de 
Lyon,  supplément  in-8<». 

2o  Lettre  à  M.  de  ...  sur  les  rosières  de  Salency  et  autres 
établissements  semblables.  Lyon,  1782»  in-t2  de  70  pp., 
et  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Lyon. 

3o  Testament  de  M.  Fortuné  Richard,  maître  d'arithmétique 
à  D. . . ,  lu  et  publié  à  Taudieuce  du  bailliage  de  cette  Tille, 
le  19  août  1784.  Sans  nom  de  lieu,  1785.  ln-8o  de  pp. 
Dans  les  mêmes  Mémoires. 

753.  Mazarelli  (Mme  Glaire-Marie),  marquise  de  Saint-Gfaamond. 

Eloge  de  Descartes.  Paris,  Duchesne,- 1765.  In-8«. 
755.  Eloge  funèbre  de  haut  et  puissant  seigneur  Messire  J.-A. 
Mitte  de  Ghevriëres,  marquis  de  St-Chamond,  par  le  P. 
Archange,  capucin.  Lyon,  1586.  In-4o. 

(t)  Cette  édition  fut  censurée  à  Rome,  à  cause  du  Traité  du  cuUe  des 
images,  dans  lequel  on  crut  que  l'auteur  send>lait  insinuer  qu*il  fàÛÊÔX 
çotièrement  supprimer  les  images. 


755.  Léitres  et  dépêches  de  Mdcbior  Bfitte  de  lUolans,  de  Saint- 

GhamoDd,  ambassadeur  en  Allemagne,  et  à  lui  écrites  de- 
puis le  7  mai  1633  jusqu'au  1er  janvier  1649.  lo-l^  M.  S. 
Sans  indjcat.  de  dépôt. 

756.  Négociations  à  Rone  de  Melchior  Mitte  de  Miolans,  marquis 

de  Saint-Gbamond,  en  1^44.  In-f^M.  S.,  à  la  bibliothèque 
impér. 

757.  Les  dernières  paroles  de  M.  de  Saint-Gbamond,  décédé  en 

1649,  avec  un  fidèle  récit  des  belles  actions  de  sa  vie, 
par  de  Figuière.  Paris,  1649.  In-4o. 
Melchior  Mitte  de  Ghevrières,  marquis  de  Saint-Ghamond, 
est  mort  général  des  armées  du  roi  et  son  ministre 
d^tat. 

758.  Mure  (J(^n-Marie  de  la),  né  à  Roanne,  vers  les  premières 

années  du  17«  siècle,  mourut  vers  1682.  Get  homme  stu- 
dieux a  beaucoup  écrit  sur  le  Forez.  Nous  signalons  de 
ses  ouvrages  ceux  qui  sont  venus  à  notre  connaissance  : 
.  lo  Recueil  de  documents  généraux  sur  l'histoire  de  Forez. 
3  vol.  petit  in-fo.  M.  S. 

G'était  dans  ce  recueil  que  de  la  Mure  entassait  ses  dé- 
couvertes historiques,  sans  ordre,  telles  qu'il  les  trouvait, 
Et  ce  recueil  est  un  véritable  trésor. 

2®  Les  antiquités  du  prieuré  deBeaulieu...  1654. 

3»  Le  Prier-Dieu  familier.  Montbrison ,  Jean  Labattière , 
1656,  in? 

4<>  Catalogue  des  personnes  illustres  de  FfigUse  loyale  et 
collégiale  de  Notre-Dame  de  Montbrison.  Montbrison , 
1656, in-? 

5<»  Chronique  de  la  très  dévote  abbaye  des  religieuses  de 
Sainte-Glaire  de  Montbrison,  ville  capitale  du  pays  de 
Forei,  monastère  estant  de  la  très  illustre  miisoa  d'Urfé, 
touchant  lesquelles  se  voient  iey  plusieurs  curieuses  re- 
ch^thes.  A  Montbrison,  Jean  Labottière  1656.  In-16. 

6»  Paraphrase  du  cantique  du  prophéque  Abacue,  sur  la 
cooverâon  de  l'apostre  saint  Paul.  Paris,  Alexandre  Les- 
selin,  1658,  sous  le  titre  de  :  Saint  Paul  priant  après  sa 
conversion. 

70  Description  du  rare  cabinet  d'étude  et  de  piété,  orné  de 
curiosités.  Lyon,  Marcelin  Ganterin,  1670.  In-? 

Bd  Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Lyon,  traitée  par  la 


Buile  chronologique  des  vies  des  réyérendissimes  arcbevé- 
ques,  comles  de  Lyon  et  primats  de  France,  avec  les  plus 
mémorables  antiquités  de  la  très-illustre  cathédrale,  de 
toutes  les  collégiales,  abbayes  et  prieurés,  etc.  Lyon, 
Marcelin  Ganterin,  1664    1  vol.  in-4o. 

90  Histoire  universelle,  civile  et  ecclésiastique  du  pays  de 
Forez,  dressée  sur  des  autorités  et  des  preuves  authenti- 
ques. Lyon,  Jean  Poysvel,  1674.  In-4<».  La  seconde  partie 
de  ce  volume  porte  le  titre  d'Astrée  sainte. 

90  kis.  Abrégé  de  la  vie  du  Pape  Clément  IV,  de  sainte  et 
heureuse  mémohre,  appelé  Guy  Gros  dans  le  siècle,  origi- 
nanre  de  Tancienne  et  illustre  famille  des  Gros,  de  la- 
quelle les  branches  sont  partie  en  France  et  partie  en  Sa- 
voie, et  dont  estsorty  messire  Michel  Gros,  chevalier,  sei- 
gneur de  Saint-Joire,  gentilhomme  lyonnais;  par  Jean- 
Marie  de  la  Mure.  Lyon,  1 674.  In-S»  de  40  pp. 

L'auteur  de  ce  petit  volume,  écrit  en  latin,  était  un  je- 
guite  du  nom  de  Claude  Clément.  De  la  Mure  n'en  a  .été 
que  le  traducteur.  Il  le  dit  ainsi  dans  la  préface  de  cet 
opuscule  :  «  Il  est  adressé  «  à  très  noble  et  très  vertueuse 
dame  Madame  Paparin  de  Cbasteau-Gaillard,  dame  deSt- 
Joire.  »  Cependant  de  la  Mure  y  a  ajouté  des  notes  sur  la 
famille  Gros,  un  fragment  de  la  charte  d'afùranchissement 
de  Saint-Haon-le-Châtel,  accordée  par  Renaud  de  Forez, 
1270.  Au  nombre  dus  cautions  données,  on  trouve  un 
Durand  Gros,  damoiseau.  , 

lOo  Les  cmtiquités  du  dévot  prieuré  des  religieuses  de 
Beaulieu,  en  Roannais,  1654. 

1 1<>  Histoire  des  sérénissimes  ducs  de  Bourbon  et  des  illus- 
trissimes comtes  de  Forez,  divisée  en  4  livres  et  soutenue 
de  preuves  authentiques.  M.  S.  2  vol.  petit  in-f»,  mis  au 
net  en  1675. 

12o  Reeueii  des  plus  mémorables  antiquités  du  chapitre  il- 
lustre de  l'église  métropolitaine  de  Lyon,  traitées  par  la 
suite  des  doyens  qui  ont  présidé  k  ce  corps  insigne  des 
chanoines  et  comles  de  Lyon.  M.  S.  in-*^ 

130  Chronique  de  Tancienne  abbaye  royale  d'Aynay,  à 
Lyon.  M.  S.  in-? 

1 40  Histoire  de  l'insigne  parcelle  de  la  vraye  croix,  révérée 
dans  le  dévot  couvent  des  religieuses  de  Saint-Thomas,  en 
Forez.  M.  S.  in-?  (perdu). 


as 

1 50  Catalogue  et  calendrier  des  saintes  et  bienheureuses  re- 
b'gieuses  de  l'ordre  de  Qteaux.  H.  S.  in-?  (perdu). 

I60  Illustrations  généalogiques  de  la  très  ancienne  et  très 
illustre  maison  d'Urfé,  en  Pores.  M.  S.  in-fo. 

M. 

759.  Le  palais  de  la  sagesse,  ou  le  miroir  de  la  vie  religieuse, 
trouvé  dans  la  vie  de  la  Mère  de  Nôrestang,  première  ab- 
besse  de  l'abbaye  royale  de  la  Bénissondieu,  en  Forez,  par 
Chérubin  de  Marsigny,  religieux  recollet.  Lyon ,  GeUier, 
1656.  In-K 
Cette  abbesse  est  morte  en  1652. 


760.  Histoire  de  Hugues  de  Pagan,  fondateur  et  grand-maltre  de 

Tordre  des  Templiers,  par  Blaize-François  de  Pagan. 

761.  /'arflpAra5e''d'octante  psalmes  de  David,  avec  le  sens  allé- 

gorie, selon  la  vraye  intelligence  des  prophéties  d'iceux. 
Ensemble  une  remonstrance  aux  pasteurs  chrestiens  et 
catoliques,  traiclant  de  la  consommation  de  ce  monde  et 
du  second  advénement  de  Nostre  Seigneur  Jésus-Christ. 
Par  Pierre  Paparin,  de  Monlbrison,  en  Forest,  évéqueet 
seigneur  de  Gap,  en  Daulphiné.  Paris,  1582,  1  vol.  in-8«. 

762.  Papon  (Jean).  Sa  vie  se  trouve  dans  celle  des  plus  célèbres 

jurisconsultes.  (V.  le  no  67 1 .) 

Ses  œuvres  sont  : 

lo  In  Borbonias  consuetudines.  Commentaires  latins  sur  le 
texte  français  des  coutumes  du  pays  de  Bourbonnais. 
Lyon,  1550,  1  vol.  in-f». 

2o  In  sextum  decalogi  preceptum  :  non  machaberis.  Lyon, 
1552, 1  vol.  in  40. 

30  Rapport  des  deux  princes  d'éloquence  grecque  et  latine, 
Démosthène  et  Cicéron,  à  la  traduction  d'aucunes  leurs 
philipiques.  Lyon,  1554, 1  vol.  in-S». 
40  Us  trois  notaires^  3  vol.  in-f>.  Le  1»,  Lyon,  Jean  de 
Tournes,  2568;  le  2«,  1575  ;  le  3«,  1578.  Ce  dernier  im- 
primé avant  le  2«.  Le  même,  Paris,  1567,  in-8». 

50  Recueil  d'arrests  notables  des  cours  souveraines  de 
France.  Lyon,  Jean  de  Tournes,  1556. 

763.  Japon  (Louis),  frère  du  précédent. 
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764.  Papon  (Etienne),  fils  de  Jean,  a  fait  imprimer  :  Commenta^ 

rius  in  legem . . .  Genève,  1 622 . 

765.  Le  major  Parrin.  Notice  dédiée  aux  vétérans  du  canton  de 

Saint-Ghamond.  Saint-Etienne,  1843.  In  8o  de  28  pp. 

766.  Poidebard  (J.-B.) 

Notice  sur  J.-B.  Poidebard,  rédigée  par  M.  G.  B.  D.  L.  (G. 
Bréghot  du  Lut).  Lyon,  Barret,  1826.  In-8o  de  10  pp. 

767.  Puy  (François  du),  natif  de  St-Bonnet-le-Gbâteau,  prieur  de 

la  première  et  grande  Ghartreuse,  a  publié  : 
l"»  Catena  aurea  sup^r  psalmos.  Paris,  1520  et  1530, 1  vol. 

in-f». 
2o  Vie  de  saint  Bruno,  patriarche  des  Ghartreux,  en  latin, 

imprimée  en  français  dans  le  3«  vol.  de  l'Histoire  de  la 

vie  et  de  la  mort  des  saints. 
668.  Tumulus  et  elogia  Glaudii  Puteani,  senatoris  parisiensis. 

Parisiis,  1607,  in-i».  Réimprimé  en  1652,  avec  celui  de 

Pierre  du  Puy,  son  fils.  On  Ta  attribué  à  Papire  Masson  et 

à  Scaliger,  ce  qui  n'est  pas  certain.  (V.  722, 23».) 

769.  Puy  (Pierre  du)  : 

lo  Commentaire  sur  le  traité  des  libertés  de  TEgllse  galli- 
cane. Ensemble  un  autre  traité  de  l'origine  et  progrès  des 
interdits  ecclésiastiques,  etc.  Paris,  Gramoisy,  1652, 
in-^'io. 

2o  Histoire  des  plus  illustres  favoris  anciens  et  modernes, 
recueillie  par  P.  D.  P.  (Pierre  du  Puy),  avec  un  journal 
de  la  mort  du  mareschal  d'Ancre.  Leyde,  Jean  Elzevior, 
1659,  in-4o.  Paris,  1659.  Réimprimé  en  1660  et  en  1661. 
Amsterdam,  aut.  Michiels,  1660,  petit  in-12  de  336  pp. 

770.  Pointe  (Noël),  ouvrier  armurier  de  St-Btienne,  membre  de 

la  Convention  :  opinion  sur  le  jugement  de  Louis  XYI. 
Paris,  1833,  in-8o  de  8  pp. 


771.  Becueil  concernant  la  famille  et  la  canonisation  du  R.  P. 
Jean -François  Régis,  avec  une  généalogie  de  la  femille 
Régis,  forézienne.  Ensemble,  recueil  de  plusieurs  traits  de 
la  vie  du  P.  Paul- Antoine  Dauphin,  jésuite  et  mission- 
naire dans  le  collège  du  Puy;  par  le  P.  Poussonel,  pro- 
cureur dudit  collège.  M.  S.  original.  Sign.  auth.  Petit 
in-f». 


772.  Vie  de  Florimond  Robertet,  sscréteire  d'Etat  et  des  finances 

sous  Charles  Vin,  Louis  XII  et  François  i^. . .  Par  M.  d'Âu- 
vigny,  dans  ses  vies  des  hommes  illustres  de  France, 
t.  !•',  p.  424,  et  t.  2,  p.  463. 

773.  Ifequilte^  pseudonime  de  Pierre  Targe,  a  écrit  : 

lo  Lo  députa  manquô,  poème  ein  patoais  de  vait  Vardegi. 
Lyon,  1838.  In-8ode27pp. 

C'est  une  plaisanterie  contre  M.  Yalentin  Schmit,  con- 
seiller à  la  Cour  royale  de  Riom,  qui  s'était  fait  porter  à  la 
députation. 

2o  Les  victimes  et  le  dévouement,  narration  en  vers  de  la 
fin  tragique  de  trente  mineurs,  dans  un  puits  de  TejLploi- 
tati(m  de  TIle-d'Elhe,  à  Ri?e-de-6ier,  foudroyés  par  lé  gaz 
hydrogène,  le  29  ociébce  1840.  ln-8<»  de  21 19. 

774.  Vie  d'Antoine  Roussier,  prêtre  catéchiste,  missionnaire  es 

provinces  de  Lyonnois,  For^  et  Beaujolois;  par  Gabriel 
Paleme,  s.  du  Sardon.  Paris,  1645.  In-12.  Il  était  né  & 
Saint-Etienne  et  a  publié  : 

lo  L0p0/i/ disciple  du  grand  maître.  Lyon,  1632. 

2o  Repas  d'une  bonne  conscience.  Lyon,  1635. 

30  l6  ton  catholique.  1639. 

775.  Jean  Roussier,  neveu  d'Antoine,  missionnaire  comme  lui,  a 

publié  un  livre  à  la  louange  du  glorieux  saint  François  de 
Sales,  pour  l'entretien  et  amplification  de  la  dévote  con- 
firérie  érigée  à  l'honneur  de  ce  saint ,  dans  le  monastère 
de  Ste-Marie  de  la  ville  de  St-Bti^ne.  Lyon,  1 667. 

S. 

776.  Eloge  historique  de  Jacques  de  Solleysel,  écuyer  du  roi  dans 

la  grande  écurie,  par  Charies  Perrault,  de  l'Académie 

firançaise. 
Cet  éloge  de  Solleysel,  mort  en  1680,  estimprhnép.  46  du 

tome  2«  des  Hommes  illustres.  Paris,  1701,  in-fo.  n  a 

publié  : 
1»  Le  maréchal  méthodique,  sous  le  pseudonyme  de  la 

Bessée,  écuyer  de  l'Electeur  de  Bavière. 
2o  Dictionnaire  de  tous  les  termes  de  la  cavalerie. 
30  Le  parfait  maréchal,  édit.  augmentée  de  l'art  de  monter 

à  cheval.  Paris,  1746.  Réimpr.  en  1754  et  en  1775.  2  d 

en  1  vol.  in-4o. 


La  lr«  édit.  est  de  Paris,  1 664.  Ia-4o. 
Autre,  par  de  GarsauU.  Paris,  1805.  Iq-4o. 
i^  Une  édition  de  la  Méthode  de  dresser  les  chevaux,  de 

Gavendisch,  augmentée  et  perfectionnée. 
5o  Mémoire  sur  l'eiibouchure  des  chevaux.  M.  S.  que  la 
mort  ne  lui  donna  pas  le  temps  d'achever. 

T. 

777.  Mémoires  sur  les  savants  de  la  famille  de  Terrasson,  par 

l'abbé  G.  (de  Gursay).  Trévous,  Paris,  1761.  In-i2. 

778.  Thiollières  (l'abbé  J.-G.).  Diversités  littéraires,  historiques 

et  philosophiques.  St-Elienne,  Boyer,  1791.  l  vol.  in-8^ 
En  manuscrit,  2  vol.  petit  ia-f»,  à  la  bibl.  de  St-Etienne. 
Un  3«  se  trouve  in  bibl.  auct. 

779.  Joumon  (Claude  de),  élu  pour  le  rohau  pays  de  Forez  :  les 

sept  psalmes  de  David,  qu'on  appelle  pénitentiels,  mis  en 
rime  française... 

780.  Tronehet  (Etienne  du),  fcnréden,  secrétaire  du  maréchal  de 

Saint -André,  puis  secrétaire  de  Catherine  de  Hédids  et 
trésorier  du  domaine  de  Forex,  a  écrit  : 

1«  Le  contentement  ûu  viel  laboureur.  Lyon,  1568. 

2<»  Finances  et  trésors  de  la  plume  française,  cœitenant  di- 
verses lettres  missives  sur  plusieurs  subjets  et  matières. 
Paris,  1572.  l  vol.  in-8«. 

3o  Lettres  amoureuses,  en  nombre  54.  Avec  70  sonnets  tra- 
duits du  divin  Pétrarque,  et  au  pied  de  chascun  sonnet  un 
anagramme  du  nom  des  amis  dudit  du  Tronehet.  Paris, 

1575.  1  voLin.l6. 

4»  Discours  académiques  florentins,  en  nombre  16,  conte- 
nus en  4  livres  et  appropriez  à  la  langue  frauçoise.  Paris, 

1576.  l  vol.  in.8o. 

5o  Lettres  missives  et  familières,  avec  leurs  arguments  ou 
sommaires.  Paris,  Lucas  Breytr,  157?  1  vol.  in-4o.  11  y  a 
eu  plusieurs  éditions  successives  imprimées  par  le  même 
Breyer  et  par  Abel  l'Angelier. 

6^  Discours  satyrique  en  vers  macaroniques,  à  l'imitation  de 
ceux  de  Merlin  Calaye.  L'auteur  l'envoya  de  Rome  à  un  de 
ses  amis.  Il  est  resté  en  manuscr» 


v. 

781.  Vrjé  (Pierre  d'),  grand  escuyer  de  France.  L'ordre  tenu  à 

Tenterrement  du  roi  Charles  YUI,  Tan  1498.  —  Inséré 
dans  le  Cérémonial  de  France,  elc,  par  Théodore  Gode- 
froy,  avocat  au  parlement  de  Paris.  Paris,  1619.  1  vol. 
in-4o. 

782.  Vfji  (Anne  d'),  conseiller  du  roi  en  son  conseil  d'Bstal, 

comte  de  TEglise  de  Lyon,  prieur  et  seigneur  de  Mont- 
Verdun  et  doyen  de  Montbrison,  a  composé  :  le  premier 
livre  des  hymnes,  contenant  cinq  hymnes,  à  savoir  :  du 
Saint-Sacrement  de  Tautel,  de  Thonneste  amour,  des  an- 
ges, de  la  vertu,  de  sainte  Suzanne.  Lyon,  Pierre  Rigaud, 
1608,  petit  in-4o. 
La  bibl.  impér.  possède  en  man.  :  Œuvres  spirituelles  et 
morales,  par  Anned'Urfé.  (Supplément  français  no  183.) 

783.  Urfé  (Honoré  d^*  Histoire  de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages,  par 

le  P.  Niceron.  —  Dans  ses  mémoires,  t.  l*',  p.  157,  et 
parlie2«,  p.  i97. 

784.  IJrfé  (Honoré  d'),  chevalier  de  Malte.  Eloge  historique,  par 

Charles  Perrault,  de  l'Académie  française. 
Cet  éloge  d'Honoré  d'Urfé,  qui  n'était  plus  de  cet  ordre  quand 
il  est  mort,  en  1625,  est  imprimé  p.  59  du  t.  3  de  ses 
hommes  illustres.  Paris,  1701.  In-f*>. 

785.  Notice  d'Honoré  d'Urfé.  Dans  le  Parnasse  français,  p.  194. 

786.  Dissertation  de  Pierre-Daniel  Huet  sur  Honoré  d'Urfé.  C'est 

la  12«  des  dissertations  publiées  par  l'abbé  Tilladet.  Paris, 
1712.  In-12. 

787.  Examen  Aq  la  dissertation  précédente^  par  M.  Tabbé  d'Ar- 

tigny .  Au  tome  5  de  ses  Mémoires,  p.  1 ,  on  y  prouve  que 
TAstrée  n'est  qu'un  roman  où  il  ne  faut  pas  chercher 
l'histoire  d'Honoré  d'Urfé.  On  la  trouve  au  vrai  dans  cet 
examen  qui  renferme  aussi  diverses  particularités  sur  les 
ancêtres  de  M.  d'Urfé.. 

Entr'autres  ouvrages  d'Honoré  d'Urfé,  nous  citerons  les  sui- 
vants : 

\o  VAstrée^  où  sont  déduits  les  divers  effets  de  l'honneste 
amitié;  avec  la  5«  partie,  par  Baro.  Paris,  Sommaville, 
1633  et  1637,  ou  Paris  (Rouen),  1647,  5  vol.  pet.  in-S», 
fig. 


m 

2»  La  triomphante  entrée  de  très  illustre  dame  madame 
Hagdeleioe  de  la  Rocbefoacaud,  espouse  de  bault  et  puis- 
sant seigneur,  messire  Just-Lolsde  Toumon,  seigneur  et 
baron  dudict  lieu,  comte  de  Roussillon,  etc.,  fkicte  en  la 
ville  et  université  de  Toumon,  le  diraancbe  24»  du  moys 
d'avril  1583.  Lyon,  Jean  Plllebotte,  1583.  In-S*  de  136 
pp. 

Z^  Le  triomphe  d'amour,  poème  dont  on  ne  connaît  que  le 
titre. 

4o  Epistres  morales  du  seigneur  d'Urfé,  escuyer  et  cham- 
bellan ordinaire  deS.  A.  R...  Lyon,  Jacques Roussin,  1598, 
in- 12.  7  édit.  ont  suivi  celle  de  1598. 

5o  La  Sireine,  revue,  corrigée  et  augmentée  par  l'auteur. 
Paris,  Toussaint  du  Rray,  1618,  pet.  in-8o. 
Poème  allégorique  qui  a  eu  également  7  édit. 

6»  Stjlvanire,  ou  la  morte  vive,  fable  bocagère.  Paris,  Rob. 
Fouet,  1627, 1  vol.  in-8o. 
Pièce  en  5  actes,  en  vers  sans  rimes. 

7»  La  SavoysiadCy  ou  bistoire  des  ducs  de  Savoie,  en  vers. 

Gel  ouvrage  n'a  point  été  imprimé;  seulement  en  1615 

et  1618  un  long  fragment  fut  inséré  dans  les  Délices  de 

la  poésie  française,  recueil  publié  par  Fr.  Rosset.  Paris, 

Toussaint  du  Bray.  In-8o. 

M.  Aug.  Bernard  prétend,  avec  raison,  que  cet  ouvrage 
d'Honoré  dTrfé  «  est  simplement  un  poème  héroïque  sur 
Torigine  presque  fabuleuse  de  la  maison  de  Savoie.  • 
788.  Louis  de  Lascaris  dUrfé,  comte  de  Sommerive,  fiit  sacré 
évéque  de  Limoges  le  10  janvier  1677.  Ce  saint  prélat  fut 
Tauteur  ou  du  moins  le  patron  de  plusieurs  ouvrages  dont 
voici  quelques  titres  : 

lo  Rituale  seu  manuale  Lemovicense.  Lemovicii ,  1678. 
In-8o. 

2®  Ordonnances  synodales.  Limoges,  Chapekrax,  1683.  In- 
16. 

3*  La  pastorale  du  diocèse  de  Limoges,  où  l'on  explique 
les  obligations  des  ecclésiastiques  et  des  pasteurs,  et  la 
manière  de  s'acquitter  dignement  des  fonctions  sacrées. 
Composé  par  ordre  de  monseigneur  l'illustrissime  et  ré- 
vérendissime  Louis  d'Urfé,  évoque  de  Limoges.  Limoges, 
Pierre  Barbou,  1690.  In-12.  Puis  un  2«  vol.  en  1694. 


789.  BisMre  des  amours  de  Grégoire  Vil,  du  oardiaal  de  Biche- 
lieu,  de  la  princesse  de  Condé  et  de  la  man}uise  d'Urfé, 
par  Mlle  Dtarand.  1700.  hi-12. 
Voir  la  critique  de  cet  ouvrage  dans  le  Dictionnaire  de  Bayle, 
art.  Grégoire  VII,  note  T. 


790.  Valancier  (Bt.),  foréziea  :  !<>  Eglogue  présentée  au  roy  et 

à  la  royDQ  pourestr^nneg^  laqueUe  amtieui  une  iéplcm- 
tion  des  misères  de  la  France,  ensemble  une  exhortation 
à  Leurs  Majestés...  pour  establir  une  bonne  «t  siûncte 
paix...,  avec  une  ode  faicte  à  la  louange  de  la  susdicte 
paix.  Paris,  Fed.  Morel,  1576.  In-4<». 

2o  C&mplainte  de  la  France  touchant  les  misères  de  son 
dernier  temps. 

3o  Dialopte  du  corps  et  de  Tesprit,  faict  par  sonnets,  traie* 
tant  de  l'adversité  et  des  devoirs  de  Thomme.  Avec  une 
consolation  du  ciel  et  une  ode  à  la  louange  de  Pallas.  Pa- 
ris, Fed.  Morel,  1579. 

4»  Les  plaintes  de  la  pensée  fidèle  amie,  qu'elle  faict  au 
soucy,  son  déloyal  ami.  Avec  la  réponse  que  lui  îdid  le 
soucy  pour  sa  réconciliation.  Le  tout  en  vers.  Paris,  Fed. 
Morel,  1580. 

5<>  Colloque  des  vrays  amans,  faict  par  sonnets,  avec  quel- 
ques odes  sur  lemesme  sugget,  plus  quelques  dizains 
mythologiques  et  énigmatiques.  1584.  In-8o. 

6»  Discours  sur  la  mort  de  François  d'Agoult,  comte  de 
Saulx,  par  Estienne  Valancier,  son  secrétaire.  Paris,  1 598. 
In-8o. 

791.  Valgelas  (Claude),  de  Sainl-Ghaumont,  en  Lyonnais,  doc- 

leur  en  médecine,  a  traduit  du  latin  en  français  :  Com- 
mentaire de  la  conservation  et  prolongation  de  vie,  par 
Hiérome  Monturet,  seigneur  de  Miribel,  en  Dauphiné,  mé- 
decin ordinaire  du  roi.  Lyon,  1559.  In-4o. 

792.  Varennes-Nagu  (Antoinette  de),  abbesse  de  iNotre-Dame  de 

Ghazau.  Son  éloge,  par  la  mère  de  Blémur  (JacqueUne 
Bouette). 
Cet  éloge  est  imprimé  au  tome  2«  des  illustres  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  p.  289.  Cette  abbesse  est  morte  en  1666, 
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LE  SLAVE  ET  LE  BRETON 

PAl 

Félix  MICHALOWSKI, 


MÉMOmftS.  » 


AVEETISSEtiSKT. 


^•w 


J  ai  bit  ce  trayail  à  Taide  des  dictiolnnaires  suivants  : 

Die.  breton  de  Le  Gonidek,  édition  de  M.  Rersart  de  la  Yiller- 

marqué.  Saint-Brieuc.  1850; 
Hebraisch-deutsches  Handwortcrbuch  y.  W.  Gesdcius.  1810; 
Lex.  Scrbico-ger.-lalînum.  auct.  Vuk  Karachtchiti.  Tienne, 

185Î.  Les  mots  qui  en  proviennent  sont  marqués      (S) 
Die.  port,  russe-fir.  par  Sghmidt.  Leipzig.  Les  mots 

sont  marqués (U) 

Taschenworterbuch  der  bohmischen  Spracbe  v. 

loRDAM .  Leipzig ; (B) 

Deutseh-wendiscbesWorterbuch  v.  Schmalbr.  Bau- 

tzen.  1843.  (dialecte  dit  Sorabe).....^., .      (Sb) 

Slovnik  iezyka  polsklégo  p.  Lindb.  Varsovie.  I80t- 
1814.  L'auteur  donne  les  synonymes  en  plusieurs 
dialectes  slaves,mais  un  peu  au  hasard,et presque 
toujours  les  homonymes  seulement,  ce  qui  a  ré- 
duit de  beaucoup  Futilité  de  ce  grand  et  inappré- 
ciable ouvrage  pour  mon  travail.  J'ai  dû  conser- 
ver les  désignations  des  dialectes  adoptés  par 

Linde.  Les  mots  polonais  sont  marqués (t) 

Slaves  ecclésiastiques (S.èc.) 

Slovaques (SI) 

Vindes  (de  Linde  :  dlal.  de  Styrie.  Voir  la  préface 

dudict.). (F) 

Camioles (Cm) 

Croates (Cr) 

Bosniaques (Bs] 

Dalmates (D) 

De  Ragusf (Bg) 

Moraves (M) 

Les  mots  bohèmes,  sorabes  et  russes,  qu'on  ne  refrouverait  pas 
dans  les  dictionnaires  respectifs,  ont  été  également  extraits  de  celui 
de  Linde.  11  m'a  été  impossible  de  faire  mieux,  avec  des  ressources 


168 

ïïoaA  reBtreiiites  ;  le  BhtVd  comprend  mn  grand  nombre  de  dia 
lectes,  différant  peu  ou  point  par  la  grammaire,  mais  chaque 
dialecte  a  des  mots  qu'on  j^e  rclrojUi,ve  plus  dans  aqcnn  aqtre. 
Quan^  m  teriçe  coo'eapondant  e&actexnent  au  bretqn  m'a  fait 
défaut,  il  n'en  résulte  nullement  qu^  ce  terme  n'existe  pas  en 


Dans  1,'impossibilité  d'ioiprin^er  à  SatiU-Etlenne  en  caractères 
étrange)^,  j  ai  adopté,  pour  \9s  mots  appartenant  aux  laoïgues 
mdns  géoéralement  connues,  r.or.tbQfiyaphe  française,  avec  las 
modifications  suivantes,  pour  ne  pas  rendre  les  mots  étxaQgeis 
tout-à-fait  méconnaissàl^eçi: 

Point  de  lettres  muettes.  Uàoïi  être  prononcé  o«,  excq^U  en 
breton  et  en  hongroiç^,  où  il  faut  lire  n  el  a«^  comme,  en  français, 
if  vaut  A  allemand;  il  remplace  h  et r&  slaves;  h  et  f 'A.  bretons; 
hê  et  het  hébreni.  CA  a  partout  le  spn  français  ; 

G  est  toujours  dur,  ainsi  que  5  et  T.  T$  vaut  c  (volpoiû^i  i^de 
hébreux,  et  se  prononce  pomme^Ji  ^De^^Ad  ;. 

Y  dans  les  mots  hébreux  ren^place  oM  et  se  pponc^nce  comme 
j  allemand  (presque  cpmmedaQS  tfy  afiiançais);  c'est  Iq  son  or- 
dinaire de  aiM,  dans  les  mo(s  sémitiques  naturalisés  en  slave.  Y 
polonais  se  prononce  compiQ  i  français  ; 

ils  pojbnais,  bohème,. vaut  presque^'  français. 

J^  niè^uis  abstenu  de  noter  /  mouillé  ou  barré,  n  qaaal  en  bre- 
ton, (le  son  équivalant  à  gn  français,  est  quelquefois  indiqué  par 
fi),  et  en  général^  tes  consonnes  slaves  modiQées.  On  tenterait  vai- 
nement^ ^e  traduire  en  orthographe  française,  toutes  les  délica- 
tesse^ d%  Talphabet  slave,  du  polonais  surtout,  où  il  y  a  quinze 
nonsotmçs  pures  et  dix-huit  nuancées.  L'infinitif,  eitre  autres, 
se  termine  très  rarement  en  slave  par  un  I  dur,  quelquefois  il  y  a 
un  i  final,  plus  souvent  t  est  simplement  adouci.  Quelques  m^ts 
,  bohèmes  bu  serbes  paraissent  manquer  de  voyelle  ;  on  écrit  Srb^ 
mais  on,  prononce  Serb,  R  et  /,  peuvent  faire  syllabe  en  slave,  en 
prenant  e  ou  a.toujours  court.  Il  suffit  d'en  avertir  ;  en  voulant 
restituer  la  voyelle  latente,  on  s'exposerait  à  confondre  des  mots 
quelquefois  très  différents. 


LE  SUVE  ET  LE  BRETON, 


11  est  aujourd'hui  reconnu  que  les  Bretons,  les  Irlandais,  les 
babiUmts  de  la  haute  Ecosse  et  du  pays  4o  (Galles,  paxtost  If^  dia- 
lectes issBS  du  celtique;  mais  o&  M  soppçoMe  pas  11»  jaq)pjOi!|p 
intimes  qm  rattachent  ces  langues,  w  àufe.  J'ai  fa^  le  paille 
de  ce  dernier  idiome  avec  le  hrc^ton,  sur  une  écb0Ue  qui  m'arpa^ 
être  suffisante  à  juger  la  question.  Un  mot  breton  se  relJraaYe  eQ 
polonais,  un  autre  n'existe  qu'en  russe  ou  en  serhe  ^u  en  bohème, 
etc.,  et  pour  reconstituer  le  bretpq  tout  entier,  il  taujl  considérer 
t0U8  les  dictionnaires  slaves  comme  un  diclioQoaire  unique  ;  eo 
quoi  il  n'y.  a  rien  d' excessif,  puisque  ces  dialectes  difiEèrent  ji  peiné 
)e»uaas  des  autres  :  quiconque  en  possède  ua  seul,  peul  ai^ment 
SQ  fwe  entendre  des  copfiôs  de  la  Russie  aux  riv^  4ei'4(ilq3tl- 
que. 

.  La  comparaison  des  langues  est  regardée  comme  décisive  pour 
établir  ou  nier  la  parenté  des  pcuptea.  Si,  néanmoins,  ces  éludes 
ont  conduit  à  des  asscrlioiiB  contraires  ;  si,  tout  récemmeol  en- 
corfî,  on  a  pu  soutenir  que  les  Giiuïoia  étaient  des  Germains,  il 
faut  bien  que  la  méthode  suivie  laisse  à  désirer,  ressaierai  donc, 
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ayant  tout,  d'exposer  mes  propres  idées,  le  peu  que  j'ai  appris, 
mais  à  la  meilleure  école  :  en  écoutanl  sans  cesse  en  moi-mémo 
ma  langue  maternelle.  L'intégrité  merveilleuse  de  la  langue  po- 
lonaise rend  accessibles  à  chacun  les  secrets  philologique?  ;  il 
suffit  de  quelque  attention,  pour  se  former  une  opiuion^ndépen- 
dante  sur  les  points  les  plus  controversés. 

En  étudiant  le  dictionnaire  avec  l'application  qu'il  mérite,  on 
s'aperçoit  promptement,  que  le  langage  ne  résulte  point  •  de 
deux  éléments  :  les  aptitudes  de  l'esprit  humain,  et  le  spectade 
de  la  nature  ;  ■  l'iHwne  7  suffit  ^  lui  aei^.  Le  fond  étymologique 
du  langage,  la  source  dont  tout  le  reste  n'est  que  la  dérivation, 
vient  de  l'homme.  Voici,  pour  échapper  aux  longs  développe- 
ments, une  esquisse  de  la  facture  lexique  qui  se  retrouve  partout; 
je  l'indiquerai  à  peine  : 

Gumsu,  GusLA,  est  la  viole  slave,  et  Glos  la  voix,  parce  que 

l'organe  qui  est  censé  produire  celle-ci  est  —  en  grec  —  Glossà. 

Glos,  (GoIos,  Los,  Vos,  etc.),  la  voix  en  slave;  Halas,  le  bruit 

de  voix  en  polonais,  et  Haluch,  l'ouïe  en  hongrois;  Sluhat  en 

polonais,  Sélaoui  en  breton,  entendre,  écouter. 

Sluha,  il  écoute,  et  ce  qu'on  entend  est  :  Haslo,  le  mot  d'ordre, 
le  signal,  Slogau  des  Highlanders,  et  Losung  ou  Gelos  en  alle- 
mand. 

«  Entendre,  c'est  obéir  »  :  Sluga,  le  servîtein*  slave ,  en  ma- 
4j«r,  Solga;  en  antleraand,  Gkell,  compagnon,  apprenti. 

SlRj,  GhlIu  slave,  €hauh  et  GHiAH  sémite,  envoyer,  —  dire  à 
quelqu'un  de  partir,  ou  parler  à  notre  place  ;  et  par  métonyoie, 
en  liébrenx  comme  en  slave  :  repeudre,  étaler.  • 

L'étymon,  le  radical  signifiant,  persiste;  les  synonymes  comme 
Lrxis  grec  et  Slog  russe,  diction,  style,— Slang  en  anglus,  una^ 
got;  ou  Logos  et  Slovo;  on  Gloire,  Slava,  Glas  et  Laus;  ou  aw- 
GELOS  gr.,  t>o-SEL  sL,  MA-LEAK  héb.,  cnvové,  etc  ,  se  rapportent 
également  à  la  langue,  sauf  que  chaque  idiome  traite  l'étymon  4 
sa  maniéré:  par  les  additions,  par  les  soustractions,  par  le  méta- 
plasme  des  k-ttros  qui  peut  être  regardé  conime  un  mouvement 
danB  l'ïilphâbet,  cl  par  la  métathèse,  qui  est  le  mouvement  dans 
le  mol  lui-mime.  Pour  attirer  l'attention  sur  celle^i,  nous  mar- 
quons quelquefois  d'uno  croix  les  mots  qui  en  sont  affectés. 

Voici  encore  qtieïf|t]^  termes  rapprochés  ;iu  hasard  provenant 
de  la  même  source  : 
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Uàssb,  an  auTOBBit,  la  pie,  sainenltiMe.  Ln,  MoA,  en  grée; 
Us,  M.,  querelle;  List, genn.,  n»e;  Lis,  Licsa,  si.,  renard,  âfa 
vrai  sens,  la  ruse,  une  fine  langue.  Il  se  nomme  en  hébreux 
Chutai.  ,  en  slave,  GauTA  pdissm;  LaTsh,  le  renard  slave,  à  la 
voyelle  près,  signifie,  en  hébreux,  un  vieux  tioB,  un  lion  rusé. 
En  changeant  de  gite,  les  lions  se  changent  en  renards,  mais  la 
ruse  ne  change  pas.  L»a,  en  vinde,  vice,  déftiut. 

La€haN|  hébrmix,  Langbbn,  en  hrelon,  calomnier,  ==  mauvaise 
langue,  Langue  !  tout  court. 

XChauhit, poU,  fou,  =3 parkr  i  tort  et  4  travers;  Sgkllk, 
all.y  grelot. 

GiossA  Qlqtta  grec,  Ug^n  Lman  sémite,  Lancuv,  éctf  t  pure- 
ment euph(mique,  puisque  les  dérivés  se  renoralrent  li  souvent  : 

Léchsr  fr.,  et  Lighad  hébfM  îtis,  sue,  «i  russe  Gubii,  en  vinde 
Ylaca  et  Lit  en  croate*  UcbaI  piri.,  ce<[ue  ranimai  ttehe,  la  dar* 
tre.  Gale  a  peut-être  le  même  sens. 

LusiNGA  ital.,  en  polonais  Ums^  Jhfonmnr,  flaikur^  graHer 
avec  la  langue.  Dans  les  mois  français,  /remplaee  b.  QiuMn  t»), 
niais,  ne  dit  rien;  g  est  l'antipode  de 4,  aussi  Blazbs  (p),  booffoo, 
faquin,  parle  trop;  BLisrrÉ,  =-  lécher  les  roots.  Blaza  goûter, 
en  breton,  Blizik,  délicat,  qui  ne  mange  pas  du  tout,  blasé?  et 
Bleiz,  letnangetout,  leloup.  x.Slabt,  faible  ou  malade,  en  pol, 
=  qui  ne  mange  pas;  en  russe,  c'est  VefSel  d'un  certain  xiemèdi. 
C/r  Lachr  fr.  Bn  hébreux  Haluch,  malade,  Mble. 

L^G,  Lak,  goûter,  en  sanscrit.  Laxova  hong.,  festin  ;  Lakav  (d), 
ffo^ln;  LoKAïu,  (S.ec),  avaler,  c'est  Gutatï  en  croate.  GiiTO»rr(R), 
discourir,  Lecbin  en  grec,  en  latin  Loqui,  et  X  Kviut  (p.),  parler 
en  gémissant  ou  parler  comme  les  e^ûinis. 

GL6ii{p.),  la  faim,  en  camMeLAXOTA.  Ce  dernier  mot,  en  polo- 
nais, en  lM>hémc,  signifie  gourmandise.  6lot(r.),  chicaneur  ou 
avaleur. 

Lasagha  italien,  Nalbsmuu  pol.,  reeeltosde  coisiM,  Hm  i^- 
les  (on  ne  compreftd  plus  les  mots),  tfèsestiméss  toufoim. 

OuLC-is  lat.=3X  8lod  pol. ,  si  c'est  le  Svadu  sans<,  ivnsKt  ang. , 
c'est  le  mot  sanscrit  qui  est  altéré,  et  emprunté  peut-étre.Au  sur* 
plus,  le  vinde  dit  SvAD.  (1) 

(t)  I)  serait  hasardeux  de  se  prononcer  à  l'égard  d*an  mol  isolé.  Ootreles 
altéraUoiis  diverses  qd  peuvent  Taffecter  dans  le  cours  des  Ages,  chaque  mol 
doit  être,  dès  l'origine,  distfaict  de  tous  les  autres;  fl  ne  sanraUréliebiinsov- 
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BUGOVAT  (s.)  trop  manger;  Bugubb  fr.,  trop  parier;  Blagat 
pok,  luppUer,  BuizmMMifeéffler;roBa»«pe^,  MBir;^6uji 
l/f),fmmmt^  yma]  BsatL,  luuig.,  parler  ;tQ!^oiin,=  esercer 
)a  laagiie. 

tuiogr.,  Lux  béb.,  éfiter,  éédinar,  giUter;  Gslbsta  hong., 
AeUes  leppôctadurstyfleat:  LAicn8,=gfaiaat,  giiasant;  Olina  (p) 
argUe,  terre  tflwa  ;  GiJkiaB  fie . ,  m  Tusse  Sliz,  en  alkm .  ScRLEm  ; 
—  SuMAK  (p),  ]a  limaee^  en  nnseSLiaif;  Suc  (p),  fliainre. 
l'igian  réiymw  4e  matt?a,  Malva,  le  sads  pomratt  cQt)«ndant 
être  celui  de  Slaz  pol.,  puisque  Mova,  MtmPA,  Molva^I.,  signifie 
diacxMns  naa  tooctian  do  la  bonebe  (Çfr.  àktnl^  Mh$l,  Mnwl, 

germ.). 

Amao^  Losaob,  SiBanO)  fiB.4aiE,  ss  pays  liinitropbes,  Lezoï, 
fnmtièra  en  br^on,  leiiMn^.  Laz,  Lajbdk  d*,  aspiOD,  at  Lazbr 
ha.t  xneuctiâeri  — leamsîBsd'autnfcvs?  As  iuri^iis,  Laz,  mar- 
che d'une  bita  îêswx^  »  ramper,  ae  gUster. 

La  plupart  de  ces  mots  pris  fsoiéraeiit,  sont  de  trais  énigmes  ; 
grauppés,  ils  ae  connantenl,  ih  se  confirment,  il^  se  traduisent 
ourtmeHmenl.  C'est  loajoura  une  dégradation  quelconque  du  nom 
de  lliagaiie,  et  um  asaknttatkm  quelconque  de  ses  fonctions  réelles 


t€ot  qa*eii  formant  on  accident  de  la  règle  générale,  ane  exception  aipparenle, 
Atec  les  éléments  delà  parole,  une  formation  serrilement  régulière  eondnirait 
à  ééa  aMb  iatanaiaableaoQ  è  dea  mois  indfrtincts.  c*est  l'exception  qni  per- 
met d'ériter  Tnn  et  IWIre;  aaitd'exeeptidtt  tel  metpOMi,  on  mot  peat  fafra 
le  loor  de  rtf  pbabet»  B9,  p«it  dtveair  €¥, 

Itais  si  on  terme  isolé  se  prête  peu  à  l'apprdciatiMy  ea  e«  rénniisaat  pio- 
aiears,  en  groap»nt  coènme  une  famille  naûirelle  des  mots,  il  ^  possible  de 
s*y  fremanilm  insqul  an  eertm  point. 

L'obserration  apprend  qoe  tai  «ellant  répaMtes  aenoa  organes,  on  les  ae- 

tloas  qni  soirt  oaasées  se  pn^gBf  de  dNlasaa^tbois,  w  aamment;  ea  a<a^ 
rai,  directement,  oomme  dans  l'exemple  cidesana:  Glqs  la  Toii^qfldest  naa 
étidsskm  de  Glossi.  eioseii  donc  régulier,  et  en  étudiant  la  dériTatioo  ulté- 
rieure, il  serait  permis  de  subordonner,  par  exemple,  gloria  à  glosia,  -*  Ce 
qm  Ir  iBBfBe  fit  ««née  bepamni,  est  en  Walon  etài,'  Gloax,  h  mal,  le 
manTals,JUauH.cav.fr.Oaali«aws  paraiaaflat,iBi|ltaft,t!Mè^l»e»  ptoa 
iégaUecs,jqiBe  Zm,  Zumt,  Slot*  si.,  8«hi.icht,  Sfiaiiiii  al.«  etc. 

'Vnttraction  dlin  organe  se  nomme  généralement  par  métathèse.  Glossa 
est  la  lanj^ue,  cl  X  atoc,  Locoi,  Sloto,  Slat 4,  Slcb,  etc.,  ce  que  la  l^ugne 
est  censée  élaborer.  Le  métaplasme  interrient  partout,  m^  c'est  ta  métathèse 
qui.  éridoniaeA  Joua  ici  k  lOle  iSRflBtieL  Ce  que  ia]anino«envoîto,  le  bas^ 
le  doux,  se  nomme  en  slaye  : 

Slodxu,  —  g  changé  en  d,  pour  ériter  peut-être  le  conflit  de  ^  et  lu  Qaa 
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ou  supposées,  à  l'explication  des  phénomènes  naturels.  Plus  on 
en  réunirait,  plus  on  rapprocherait  de  dictionnaires ,  et  plus  la 
démonstration  paraîtrait  éclatante.  Les  motifs  et  les  mots  identi- 
ques peuvent  nommer  Its  objets  divers  :  Slaviy,  le  rossignol  en 
Blave,= pseudo-parole,  Suvhéb.,  est  la  caille.  Les  mêmes  objets 
peuvent  tirer  leurs  noms  de  motifs  différents  ;  — ^la  fonction  peut 
être  attribuée  à  un  autre  organe  ;  —  l'organe  lui-même  peut  s'ap- 
peler autrement  :  Jez  idiome  en  breton,  Jz  goût  en  madjar,  parce 
que  Jezor,  Jezyk,  signiflent  langue  en  slave.  Kondel  (p).,  aboyeur; 
KuNO,gcr., connu (=divulgué);KoNDAK,gr. -russe, hymne  pieuse; 
peut  être  aussi  Dank,  al.  remercîment,  et  Gondhient  sans  doute, 
rappellent  Zunge,  Tonge,  (lingva  =  dingva). 

Comparez  maintenant  les  synonymes,  comme  Sloga  accord,  en 
vinde,  et  Zgoda  en  polonais;  ou  Sablazan,  par  exemple,  mot  serbe, 
avec  son  synonyme  grec  Sgandal,  qui  ne  vient  nullement  de 
Skazo  boiter,  mais  signifie  en  grec,  ce  que  signifient  Kondel  ou 
Sabuzan  en  slave,  ou  Scoundrel  en  anglais,  ou  Sghelm  en  alle- 
mand, =  un  abus  de  la  langue. 

Nous  voyons  là  l'écart,  déjà  extrême,  des  dictionnaires.  Tout 
s'explique  de  celte  manière,  et  ne  s'explique  pas  autrement.  Les 


DDL4n8,  DODx,  scw,  ctc,  CD  vletioent  directeratait  ou  non,  toujours  est-il,  que 
Sluo  parait  meHIeur  que  Duu;  et  Slado  meilleur  que  Stado,  Suatis,  Swebt. 
(  Persuader,  =  donner  à  quelqu'un  un  morceau  de  sucre  ;  svad  pour  slad. 
Cft.  MADEKboD,  blenflilsant,  en  breton,  et  Madzak  être  doux,  en  hébreux; 
MKm,  Med,  miel,  en  slave,  en  islandais,  —  en  hongrois,  Mez,  Muz,  -^  et 
IfocizHOARzm  en  breton,  Mosoltoqni  en  madjar,  sourire, = rire  emmiellé,  etc.) 

Il  faut  néanmohis  ajouter  ceci  :  Sladu  a  pris  nv  en  sanscrit.  Le  slave  ayant 
gardé  si  dans  les  mots  provenant  de  Glossa  langue,  a  dû  meUre  sv  dans 
qoeiques  dérivés  de  Lagad  œil,  pour  éviter  la  confusion.  Sviat,  SvIt,  Syitsa, 
etc.  En  les  épelant  5/}^  slïtsa,  le  sens  devient  fk^ppant.  Zloto  et  Zvoto  or, 
Slopstse  vt  8vo(rrss  soleil,  et  d'antres,  autorisent  cette  lecture.  Ce  n'est  donc 
pastonjonra  la  Miation  det  langues,  très  souvent  ce  sont  les  causes  intérieures, 
le  besoin  de  tout  signifier  distinctanent  dans  le  seîn  d'un  dictionnaire  particu- 
Her,  qui  expiKqœnt  les  écarts  de  la  structure  des  mots. 

Il  né  faodrait  pas  dédaigner  conme  fortuits,  les  rapports  des  signîficaUont 
qu'on  Tient  lie  remarquer.  On  les  retrouve  ailleors.  Autres  étymons,  autres 
dérîTét,  mais  les  rapports  persistent.  Slog  est  à  Sloo  bon,  comme  Dabar 
parler  à  DomToaToB  bon.  Gasa  parler:  et  Cad  bonheur,  Got,  Agatbos,  bon. 
DiMi  manger,  Dohiy  bon,  et  X  Biud,  Bazin,  laid,  répugnant,  ordure.  Guto- 
RiT  parler,  manger,  Got  bon,  et  X  Tcoa  tonrment,  souci  (en  si.  et  en  ^éb.) 
TuH  pnaotenr,  ordure,  etc.  Tout  s'éclaire,  tout  s'explique,  pourvu  Qtt\m  rap-^ 
proche  les  mots  et  les  langues.  ^  ^* 


véritables  racines  no  sont  pas  les  ba,  les  pa:(\)ce  soDt  plutôt  les 
mains^  les  pieds,  les  yeux,— nos  membres,  nos  organes,  nossen- 
timents  ;  le  développement  idéal  de  noire  intime  science  de  noua- 
mémes,  la  première,  la  plus  féconde  de  toutes.  Cherches  dans 
toutes  les  directions,  fouillez  dans  tous  bs  recoins  d'un  vocabu- 
laire quelconque,  vous  vous  heurterez  partout  à  la  personnalité 
humaine.  Où  donc  Thomme  aurait-il  trouvé  la  force^  par  exem- 
ple, si  ce  n'est  dans  sou  bras. 

Nommer,  c'est  qualifier,  toute  chose  nous  paraissant  un  fais- 
ceau de  qualités.  Gomment  s'y  est-on  reconnu  pour  appliquer  les 


(l)  Ce  Pa,— a&  uno  dises  om;icj,— .?îgn?fiîcn  san<icrit:  nourrir.tenir,  faire, 
mettre»  boire,  consener,  etc.,  parce qn*on  a  ooramcncé  par  attrii*uer  à  chaque 
ay11at»e  le  sens  des  mots  où  cette  syllabe  se  rencontre,  et  l'ayant  eonstitoée  de 
la  sorte  eu  racine,  on  s'en  sert  pour  expliquer  les  mots  d*où  on  Ta  tirée.  Il  esl 
vrai  que  la  première  op<?ratîon  fut  faite  en  sanscrit  et  la  seconde  se  fait  en  al- 
lemand, en  français,  en  grec;  mais  le  cercle,  quoiqu'élargi,  ne  cesse  pas  d  être 
Tideux.  Peu  Importe  qu'on  aille  du  verbe  au  substantif,— 11  est  au  contraire 
fort  douteux  que  le  nom,  c'est  à-dire  la  cottnaissance,do  mode,— précède  cons- 
tamment la  connaissance  et  le  nom  du  sujet. 

«  Pa  nourrir,  d'où  Pater,  »  En  slave,  Patrtt  regarder,  Patbo  estrade, 
belveder,  Paterrost  clarté,  etc.,  et  Opatrkie  est  le  Père  qui  est  au  eid,  li 
Providence  lat.  En  France,  les  Patroa.  sont  les  lieux  ayant  une  beUe-Toe. 

Pater,  =  la  providence  de  Tenfant,  exprime  donc  une  idée  bien  pins  élevée 
que  celle  de  pâture;  les  roots  qui  signifient  nourrir  prennent  en  slave  «, 
(comme  dans  pasta,  pâté;  pastqr,  en  v.  fr. ,  pasocieb,  etc.)  et  enfin  le  pèfs 
n'est  point  Pater  en  sanscrit,  mais  Pita.  Pitati  si.,  élever  les  enfants,  nonr- 
rir,  engraisser;  Pita,  Pi rCRA, nourrit ure,et  beaucoup d'autres.On ne a^ufonne 
pas  de  tout  cela,  •  Pi-tri  pour  Pa-tri,  de  la  racine  Pa  nourrir»  et  tout  est  dit, 
—mais  aussi,  Picotir  devient  une  mesure,  et  Pitarci,  un  dérivé  df  Pirié. 

«Oreille,  vient  du  verbe  us  pénétrer,  percer.»— J'ose  préférer  Tétymologie 
salivante  : 

Glossa  la  langue;  Gix>s,  Hlos,  la  voix  ;  et  X  Sutr,  Sltb,  l'ouie,  —  et  l'o- 
reille  Uno,  c'est-à-dire  isl)uBO,  puisque  le  lièvre  a  des  Sldbt  ea  tootes  lettrée 
(et  les  poissons  aussi,censés  avoir  d-*.  grandes  oreines,desotaef).— 8umo,Uflo, 
au  pluriel  Ucut;  UcHo,VD(ao,  Hccho,  Uso,  etc.,  slaves;  Ohuciita  froqaois.  Us 
ossette,  Sha  océanien,  Hc  chinois»  Usa  sanscrit,  Aitsis  Ifloaaicn,  Axn  éthio- 
pien, UzN  bulgare,  OzEN  hébreux,  Ausis  Ânais  latin,ARii  celte,  Obr,Oor,  Etba, 
HoRA,  HooREv,  etc.,  germaniques,  Qdri  géorgien,  Urbre  valaque,  Aricob 
caraïbe,  etc.,etc.D*antres  noms  se  rapportent  à  d'antres étymons,<-et  penvent 
être  just-fiés  de  même.  Je  puis  appliquer  fort  malle  procédé,  maie  c*est  le  Imni; 
tous  les  mots  se  tiennent  dans  notre  dictionnaire,  comme  toutes  les  idées  s'en- 
chaînent daas  notre  esprif;  et  les  étymologies  qui  n'en  tiennent  aucun  compte, 
seraient-elles  signées  par  les  plus  célèbres  philologues,  n*en  sont  pas  roolpt  à^ 
purs  jeux  d'érudition. 
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qualîfïcalirinsvouUics?  11  le  fallait,  cependant;  non  seulemBot  il 
parait  impossible  de  nommer  riDnombrable  à  tout  liasard,  inaiï*! 
avec  la  moindre  attealimi,  on  ilécoum^  dans  tous  les  dictionnai- 
res, un  ordre  oiystéirieiiît.  Quel  c^t  cet  ordre?  Voilù  Taraine  de 
k  philologie. 

Il  ne  pout  tHre  que  naturel,  lepltH  simple ,  le  premier  possible 
è  rfiomme^  toutaulre  supposant  le  langage  déjà  fait,  —  Nom- 
mer, e'est  qualifier  :  niais  la  i^ualité  n'étant  pour  nouB  que  la 
manière  dont  l'objet  nous  afTccte,  (ce  qui  ne  peut  être  ni  vu  ni 
entendu,  ni  goiUê,  ai  ïïmii\  ni  touché,  n'a  poiot  do  qualité  sea- 
Bilïle),  il  en  résulte  n^^cessairemenl)  que  te'pfemicr  arrangement 
des  choses  et  des  mots,  leur  valeur  primitive,  leur  signification 
indispensable,  tout  ceîa  doit  Viïnir  de  Tious-mêmes,  et  ne  saurait 
être  qu*une  empreinte  et  un  reflet  de  noire  propre  organisme. 
Toilà  comment  la  force  dérive  du  bras,  et  point  *  de  la  rjcioe 
snnscrite  Bimr  ou  Bhati  *  La  racine  sansicrite  vient  elle  môme  du 
bras,  comme  lîoiïLm  lat,, AuBEiTal.;  ItoBi  ou  Bbat[  si,,  Baba  sem., 
BiR  bongr.,  Bab  t^'cos&ais,  et  mille  actree.  Saisissons,  en  passant, 
un  procédé  remarquable  et  commun.  Comme  cet  étymondu  bras 
est  B-H*G,  —  ^y  altéré  d'ordinaire,  —  partout  on  trouve,  à  coté 
deâ  verbes /fî /ré,  les  verbes  at/ir  ;  les  nuances  Br,  Pr,  Fr,  etc., 
opposées  aux  nunnces  Gr,  Kr,  Hr^  etc.  C'est  nmme  quelquefois  un 
moyen  de  grammaire  :  en  breton,  Onf.fi  faire,  Gua  fais.  Une 
moitié  de  fétymon  vaut  l'an  Ire  (lue  à  rebours),  sauT  nuance  ;  le 
mot  est  un  syllogisme  des  lettres.  Bon  étant  rêtrc  absolu,  le  verbe 
subslantifest  Be,  Bbu,  Bydz^  Fore,  etc.,  (formes  de  Bo,  c^use,  en 
slave;,  ou  Ye,  Oey,  llaïab,  Sein,  Ksse,  Etre,  etc.,  (formes  de  Go, 
—  Ego,  Ya,  Ich,  Jc>  la  personne. ) 

Tout  s'explique  ainsi,  ou  du  moins,  en  nous  donnant  nnc  rai- 
son d'élre,  délivre  notre  esprit  du  cauchemar  d'apprendre  sans 
compreadre.  Mais  û  faut  oublier  les  cartes  géographie! ues.  H 
semble  qu'à  l'origine,  un  coin  de  terre,  une  vallée  du  Caucase 
peut-être  (ïa  perfection  du  type  étant  le  privilège  et  le  signe  indi- 
cateur du  berceau  de  chaque  espèce),  renfermait  rhnmanilê en- 
tière, et  Ba.'HIE  le  bras  slave,  coudoyait  la  main  aémile,  puisqu'il 
traduit  autant  de  mots  sémites,  que  Jao  en  traduit  de  slaves»  — 
et  qu'on  ne  saurait  traduire  autrement:  à  nioîna  d'admettre  un 
grand  nombre  dWdama  se  singeant  tes  uns  les  autres.  Cette  dé- 
plorable hypothèse  de  pluBieurs  Adama  accufie  une  grande  ab- 
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«ence  des  plus  gimples  notions  biologiques  (t).  Sous  le  rapport 
philologique,  il  suffit  de  remarquer  que  les  familles  de  langues  ne 
coïncident  nullement  avec  les  races  humaines  :  les  blancs  parlent 
noir,  et  les  noirs  parlent  blanc. 

En  creusant  plus  profondément  le  dictionnaire,  —  il  fallait  bien 
dénommer  Thomme,  —  on  rencontre  l'alphabet.  Les  lettres,  de- 
grés de  la  voix  humaine,  sont  les  vrais  éléments  de  la  pa- 
role. Si,  en  vertu  des  lois  instinctives,  un  mot  radical,  construit 
avec  B'Gy  Ions  suprêmes  et  antipodes  de  ?a  gamme  parlée,  énonce 
le  plus  considérable,  ou  le  plus  parfait,  en  quoi  que  ce  soit  :  G-B^ 
en  donnera  un  contraste  quelconque.  Renverser  un  mol,  c'est  dire 
le  contraire  de  ce  que  Ton  disait  auparavant.  Les  nuances  de  ces 
lettres,  en  commençant  par  H-V,  Y  V,  P-K,  etc.,  et  en  parcourant 
toute  l'échelle  alphabétique,  serviront  à  nommer  les  degrés,  les 
espèces,  du  sens  contenu  dans  le  mot  type.  En  suivant  Talphàbel 
(sous  la  voûte  du  palais,  bien  entendu)  pas  à  pas,  hiérarchique- 
ment, et  non  à  tout  hasard.  11  est  aussi  peu  légitime  de  tirer  Bog 
Dieu,deBHAJ  sans.,  distribuer  (d'où  Vaga  si.  et  ger.,  balance, 
mesure  ;  Dhagas  est  le  sort  en  sans. ,  et  Fagas,  messager,  laquais, 
enpoL,  =  passer,  courrir,  sortir),  c'est-à-dire  un  B,  un  G  purs, 
des  B  et  des  6  dégradés,  qu'il  serait  illogique  de  déduire  une 
quantité  plus  grande  d'une  quantité  plus  petite.  Je  puis  assurer 
du  moins  qu'en  polonais  la  hiérarchie  alphabétique  est  une  def 
ouvrant  le  dictionnaire. 

Les  additions  à  la  racine  de  lettres,  de  syllabes  supplémentai- 
res, .ce  qui  n'augmente  nullement  la  valeur  du  mot,  mais  indique 
le  mode,  les  limites,  la  direction  dans  laquelle  on  tire  d'un  sens 
général  un  sens  particulier;  les  suppressions,  les  substitutions,ou 
équivalentes,  ou  discordantes,  au  contraire;  et  d'autres  procédés 
encore,  (par  exemple,  Tinlroduction  d*un  son  nasal  dans  la  char- 
pente du  moh,  ce  qui  implique  une  opposition  quelconque  ou  une 
réserve  dans  l'énoncé),  procédés  infiniment  plus  réguliers,  plus 
méthodiques  et  plus  constants,  que  les  observateurs  des  langties 
frustes  ne  soupçonnent  guère,  fournissent  les  moyens  de  signifier 
exactement  toutes  les  nuances  imaginables,  la  fiftation  la  plus 
éloignée.  J'ai  donné  quelques  indications  à  cet  égard,  dans  mon 
travail  sur  l'unité  des  langues,  travail  faible  et  maladroit,  comme 


(1)  Yoyei  à  U  fin  U  ii9te  «tur  ptuslciin  Adâms. 
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un  premier  easaî,  raaîs  fruit  d'obson*atîoïî  cependant  ;  et  FnTphn- 
bet,  par  cxenipic,  s'y  trouve  i*baucht},  (l) 

Les  aUératioriâ  euphoniques  voilent  celte  admirable  grammnire 
des  simples?  mm,  sans Tanéanlir  jamais;  car,  en  langage,  la  cor- 
ruption mt^nie  e^L  régulitTe,  on  s'y  reconnaît  au  besoin.  Le  grand 
titre  de  la  philologie  moderne,  c'est  d'avoir  aperçu  etconstalé  les 
lois  des  modifî  cal  ions  eu  phoniques;  mais  on  s'est  arrêté  là,  et  la 
science  nous  présente  cette  particularité  curieuse,  que  les  mois 
se  déforment  en  toutes  règles,  et  se  forment  Stins  aucune  règle. 
Une  autre  cause  encore  nous  dissimule  la  dynamique  des  lettres. 
Tout  mot  in  teneur  spécifie  un  cas  particulier  d'un  sens  général  : 
double  élément,  dont  le  premier ,  le  particulier,  doit  élre  néces- 
sairement explicite;  le  sens  général  peut  demeurer  souB-entendu, 
sans  quoi  les  dérivés  seraient  souvent  interminables.  Mais^  comme 
en  choses  très  difTérentes,  le  particulier  peut  être  d'un  même  de* 
gré,  il  arrive  que  les  mots  afTéreats  ao  renconlrenl  dans  lastruc- 


(iy  Qn^on  ise  permette  d'an  reproduire  une  |>age  canteaaot  un  eisâl  d*é- 

Itide  mx  U  questro  i  à  peine  formulée  tcL 

A  Le.^  qulnz^f  con^ûanen  donnent  (tJ^^cz  prcmienrf  les  sîgnîilcatioas  boAueonp 
trop  générâtes  pour  servir  3  tout  distinguer;  (»n  irariant  U  to^oUe  accolée  à  la 
eon^onne^  eti  nuançant  celle-ci,  en  rototinumt  \e^  petits  lanots  pour  en  tirer  Id 
«enâ  rétroâpectir,  on  se  crée  quelques  centaines  de  syllabes  élémentAïref^  ver^^ 
1»{»  vm\m  générauv,  qui  sout  partout  comme  les  pierres,  les  matériaux  hmU 
du  langage*  ^ 

■  ce^  rudiments  en  se  cufnbinaut  à  lenr  tour,  se  limitent^  ne  défluissent  réel' 
proqueTnenif  et  donnent  une  oauTelte  série  de  tennfîs  RLi^nîlïantSt  de  plus  en 
plus  spécifique!;.  Si  À  ta  que^ition  ;  que  teut  dire  ha  ou  gn  ?  il  n'c^t  gnère  pos- 
sible de  répndrç^  déjà  kl  ou  gl,  pourraient  certaîncmjeïnt  être  interrogé»  afec 
luccè^.  Les  mots  qui  (es  contiennenl^  comf^arés  métliodïquemeut,  laisseraient 
apercevoir  une  îdéo  commune.  Il  j  aurait  l^eancoup  d  eiceptloDi,  ou  plutôt 
chnfiae  mot  paraîtrait  ronHftitoer  une  evcf^ption  $iti  generfs;  et  c'est  peut*êtra 
ce  qui  a  fait  négliger  ces  reclierches.  Il  faut  bien  que  chaque  root  eic prime  à  sa 
roan'Ére  le  sens:  qui  lui  e^t  propre^  qui  n'appartient  qu'5  fui  ;  m^h  !a  rfegle  gê- 
né rt1«  en  s'accommodant  aux  cas  particuliers  peut  ne  rîen  perdre  de  sa  forec' 
Comme  la  vie  pour  les  *lres  Tirants,  la  loi  qui  prénîde  au  développement  de 
la  parole^  ^t  ordonnée  h  la  fof s  i  et  ponr  Tensemble  des  mots^  et  pour  cbaqoc 
mot  parti  cal  i&r.  • 

I  KOLe,  il  ptqn^p  en  polonais.  Pciur^uoL  piqua-t-il  ?  Parce  qu'en  vertu  des  re- 
IftMona  atphabé tiquent  k  mani fente  Téner^le  du  phénomène  dont  7  dénote  ta 
perfection.  Si  g  donne  la  mu^tiqtie,  k  fait  le  vacarme  ;  gl  faisant  le  rond,  kl 
donne  t'algn,  —  il  n'y  a  pas  d'autre  rai^^on,  et  surtout  it  n^y  a  point  d*onotna- 
opée.  La  parole  traduit  la  peiisée^raipliaM  traduit  la  parole, et  t 'unité  de  Te^- 
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ture  phonétique.  Us  s'y  rencontreat  d'autant  plu9»  que  tous  les 
mots  n'expriment ,  au  demeurant,  rien  que  les  degrés,  que  les 
rapports  des  choses.  Les  jardins  des  racines  ne  songent  guère  à 
tout  cela,  on  y  aligne  les  racines  comme  on  classait  les  minéraux 
avant  de  connaître  leur  composition  chimique  : 

Glow  donne  en  slave,  tête,  capital,  général,  éminent,  et  nom- 
me beaucoup  d'objets  qui  brillent  :  au  figuré,  dit-on.  Toutes  les 
racines  eu  sont  là;  mais  Glw  de  la  tête,  enseigne  que  celle-ci  est 
ronde,  que  c'est  un  globCy  et  Glov  du  tison  signifie  luire. 

Luire  est  l'apanage  de  l'œil.  Claw  est  oculaire ,  tout  simple- 
ment, Yasnï  en  slave,  et  Yasa,  œil,  dans  la  famille  tartare.  En 
celtique,  l'œil  est  Lagad,  devenu  en  slave  Guz,  par  métathèse, 
et  GuDiT  polir.  Voilà  l'explication  des  Glaoius,  Glaive,  Glovnia 
si.,  tison  et  lame  d'épée;  Lahat  hébr.,  flamme  et  lame.  Gelet 
poli,  en  hongrois,  Galad  effronté,  et  mille  autres.  Notons  encore 
Gaïdol  hong.,  être  en  jubilation,  ou  Guo  ang.  content,  —  c'est 


^rit  bnmain  entraîne  l'unité  de  tout  k  reste,  de  falphabet  iul-méme.  Let  let- 
tres sont  le«  degrés.  » 

«KLVii,  OQvrir  en  brisant,  édore.  kole  en  devenant  KLO,a  pris  un  sens  res- 
treint et  plus  précis  à  ta  fois,  comme  cela  arrive  toujours,  klin  coin,  uxm  épi, 
KLY  dents  canines,  kuns  enfoncement,  déroute,  etc.,  —  espèces  du  genre  kl 
déterminées  par  l'a^ionction  d'une  désinence  appropriée  mais  toujours  lalMe. 
Une  désinence  forte  va  contester  le  radical  : 

ELOT  bec  KLV. 

KULtàCage  AL-T. 

KLAPÂ  soupape    KL-P. 

KLODA  cadenas  kl-d. 

KLCB  pelote         XL-B. 

«Au  lieu  de  séparer,  de  diviser,  ces  r.oots  signifient  fermer,  et  feftner  d'autant 
mieux  que  la  lettre  advenUce  est  plus  importante,  klub  la  pelotte,  =  le  rond, 
le  fermé,  le  réuni  :  négation  absolue  de  Tétyroon  Kl  ;  mais  cette  exception  ap- 
parente est  la  meUteure  preuve  que  les  mots  signifient  ce  que  sigm'fient  les  let- 
tres qui  les  composent.  B  en  soustracUon  surpassant  kl,  le  résultat  est  néga- 
tif. Ou  plutôt  c'est  une  affirmation  indirecte,uneanti-pbrasequiexalteleseiisen 
y  ajoutant  une  nuance  particulière  :  klub  slave  (et  cldb  anglais)  n'est  pas  seule- 
ment h  forme,  le  volume,  c'est  encore  l'union,  an  polonais  lapelotte  est  moub, 
la  nasalité  indique  que  i'étymon  doit  être  lu  à  rebours  :  Bl,  la  boule;  et  kujb, 
kii-m6ine,.éaonce  la  contrainte  morale,— pins  dure,  dit  la  structure  du  mot, que 
par  exemple  kloda,  cadenas  ou  ceps  aux  pieds.  » 

«  Mais  il  faut  se  rappeler  en  cherchant  à  vérifier  les  faits  de  ce  genre,  sous 
queUe  fonne  qu'ils  s'offrent,  que  le  mot  radical  est  le  tronc  d'un  arbre  généa. 
logique  dont  chaque  nœud  inférieur  doit  exprimer  d'une  manière  distincte  ee 
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Gaudbo  lat.,  où  l  est  remplacé  par  la  diphtongue,  vraie  cicatrice 
d'amputation,  li  s'efface  entièrement  dans  Gad  bébr.,  bonheur; 
GoDYsl.,  réjouissance;  PoGODA,  beau  temps,  ou  temps  propice, 
etc.,  pour  reparaître  incontinent  :  en  bohème,  le  temps  propice  se 
dit  PoHODLi,  et  GADOLhébr.,  grand,  riche,  éminent,  au  vrai  sens: 
heureux. 

Tous  ces  mots,  sanscrits,  sémites,  tatares,  peu  importe^—  La- 
doga vautx  GuADAL,  comme  LACAn  vaut  Glaz,  —  s'expliquent 
mutuellement  à  meryeille  :  Toeil  y  est.  Je  ne  prétends  nullement 
qu'en  nommant  ces  objets,  on  ait  songé  à  l'œil  ;  bien  au  con- 
traire, les  preuves  dhrectes  de  l'absence  de  réflexion,  en  bon  lan- 
gage, abondent.  Glo^tiia,  eu  tant  que  tison  ou  glaive,  est  vieux  et 
hors  de  controverse  ;  mais  c'est  encore  un  canon  de  fusil  !  Qui 
donc,  en  voyant  luire  le  fusil  d'un  soldat,  a  deviné  si  juste  le  vrai 
nom  ?  Les  philologues  n'en  savent  rien  ;  voyez  le  dictionnaire  ; 
Glcynia,  pour  eux,  c'est  le  bout  brûlé,  télé  de  huche,  la  source 


qui  le  conaenie  exclusivement.  Cet  élément  secondaire,  qooiqoe  parfaitement 
régulier  lui-même,  complique  néanmoins  la  syntaxe  primitive  et  en  eflaoe  fort 
ion?ent  l'apparence.  » 

Qu'on  s'attache  spécialement  à  la  dynamique  des  sons,  ou  qu'on  suife  le 
sens  de  préférence,  on  arriye  aux  mêmes  résultats  : 

KLO,  KLoi,  est  le  terme  signifiant  :  racine,  germe,  point,  selon  la  catégorie 
des  faits.  Le  germe  en  se  déieloppant  donne  : 

UEL,  pointe,  dent,  rayon,  pousse,  et  les  noms  des  fonctions  afférentes.  lo- 
Uehib,  génération,  culture,  de  uel,  germe;  koue,  H  mord,  il  dévore,  de  jusl, 
dent,  etc.  Le  développement  complet  du  germe  produit  : 

KOLo,  cercle  dans  1^  mathématiques  (en  hébreu  :  le  total),  roue  dans  lln- 
dustrie,  tige  de  blé  à  la  .campagne,  kalos  grec,  KAUNà  slaye,  kelem  breton» 
expriment  l'idée  du  beiau.  —  Le  ^verbe  Kl  donnant  le  développement,  Lk 
dcîme  le  retrait  : 

LAK,  cire,  gomme;  loi  are,  luka,  lomka,  pré  humide  ;  lok,  luh,  loi,  ma- 
rais, —  cendre,  et  par  métonymie  :  lessive,  layer  le  linge,  saleté,  etc.  urk  po- 
litique en  breton,et  mouvement  de  frayeur  en  slave.  C'est  toujours  plier,  céder, 
LDUA  en  breton. 

Cependant  kulavt  est  boiteux  en  polonais?  Parce  que  la  fonne  régulière 
étant  employée  en  slave  à  traduire  ce  même  sens  au  moral  (lukavy,  astucieux, 
politique),  on  a  Uré  le  boiteux  de  kula,  béquille,  —  ce  qui  redresse;  l'idée 
mère  y  per8iste,mais  kulavt  n'est  plus  qu'une  dérivation,  un  accident,  de  xdla. 

KOLO,  cercle,  et  kolka,  épine  ?  Comme  sens,  kolka  vient  régulièrement  de 
Kurri,  piquer,  espèce  du  genre  clou,  kiel,  bec,  dent.  Comme  son,  il  y  a  dou- 
ble emploi.  En  élocution  spontanée,  dire  deux  fois,  qu'on  nie  ou  qu'on  affirme, 
c'est  toujours  dédire,  kolo,  épi,  et  kukol,  ivraie  :  antithèse  du  chaume  aux 
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du  figuré.  Cependant,  Hlavnie  incendie,  Hlavnitse  flèrre,  Guj- 
HEN,  to  GL0W,8*embraser,elc.,  attestent  l'excellence  de  l'acceptioii 
moderne,  rencontrée,  acceptée,  instinctivement.  Et  le  bout  brûlé, 
loin  d'ôire  Glovnia,  est  Vixgibl.  Comparez  les  deux  mots;  le  pre- 
mier signifie  embrasé^  le  second  signitie  éleint. 

L'œil  se  retrouve  dans  œillet^  par  exemple,  non  point  «  à  cause 
de  la  conformité  qu'il  a  en  sa  figure,  à  TcDil,  cette  précieuse  par- 
lie  du  corps  humain  •  ;  ceci  est  bon  pour  rœillet  des  couturières, 
nom  réfléchi  et  pitoyable,  par  conséquent  ;  mais  •  à  cause  de  sa 
beauté.  >  Voilà  ce  qui  est  parfait.  Les  motifs  logonomiques  de 
Torgane  visuel  se  retrouvant  dans  les  jeux  de  lumière,  dans  le 
voyant,  la  charpente  des  noms  oculaires  s'y  retrouve  aussi.  Au- 
tant de  tout  autre  étymon.  £t  ceci  nous  fait  toucher  le  point  le  plus 
délicat,  le  plus  controversé  de  la  science,  savoir,  les  motifs  qui 
déterminent  le  nom. 

La  parole  n'est  point  limage  de  la  pensée,  c'est  encore  moins 

yeux  do  lêboorear.  En  interrogeant  les  relations  yocabulaires  de  oe  dernier 
met,  on  y  déeouire  d'antares  signfficaUons  (kuiol,  enivre,  comme  ivraie  : 
KimuT,  embroaiUer,  déguiser)  ;  il  importe  peu,  le  mot  se  trouve  être  aussi  cou- 
tenablement  construit  pour  un  sens  comme  pour  l'autre. 

n  ne  Aut  pas  mettre  les  langues  «  dans  la  catégorie  des  choses  vivantes  », 
mais  la  coi^ormi/^organiqne,  reconnue  dans  la  structure  des  êtres  viTants,  se 
retvoQve  dans  les  ntots  et  dans  le  dictionnaire  entier.  De  là  provient  une  pré- 
cieuse qualité  du  langage  dont  chacun  jouit  et  que  personne  n*admire.  La 
méiM^  eat  la  moins  fidèle  de  nos  facttltés;  que  de  gens  oubliait  ce  qolls  ont 
fait  Mer,  ee  qn*ils  doivent  faire  demain  :  et,  à  part  le  cas  unique  d'une  rare  et 
singulière  maladie,  personne  n'oublie  de  parier  !  Nous  oublions  facilement  les 
noms  propres,  c'est-à-dire  les  mots  déclassés;  les  mots  qui  tiennent  au  dlc- 
lionnaire  ne  s'effacent  pas  de  la  mémoire;  quand  une  expression  fait  déCaut 
momentanément,  il  suffit  de  l'entendre  pour  se  rappeler  ce  qu'elle  signifie.  I| 
n'y  a  cependant  rien  de  bien  mystérieux  en  cela  ;  1^  mots  s'expliquent  à  l'es* 
prit,  et  Us  se  rivent  dans  la  mémoire,  par  lenrs  rapports  très  ré^^iMers,  avec 
les  «ots  qoe  nous  savons,  que  nous  répétons  tons  les  jonrs.  On  conçoit  qu'il 
est  difficile  d'oabUer  la  moitié  d'nn  seul  mot,  parce  que  la  moitié  conservée  ra- 
mène  le  souvenir  de  l'autre.  Il  n'en  est  pas  autrement  pour  tont  te  diction- 
naire: on  en  retient  la  chaîne  entière,  parce  que  c'est  une  chaîne,  parce  que 
tont  s'y  tient  et  s'y  traduit  mutuellement.  Seulement  pour  que  cela  soit  entière- 
ment vrai,  H  faut  que  les  mots  soient  bons.  Un  littérateur  polonais  peut  écrire 
sa  vie  durant  sans  ouvrir  le  dictionnaire,  qui  est  dans  les  langues  à  mots  con- 
tredits, te  Gradus  ad  Pamassum,  le  piédestal  obligé  des  immortels.  — 
Deux  Cbinote  en  conversation  animée,  dit  Abel  Rémnsat,  se  demandent 
qnelqneltsis  avec  une  politesse  mutuelle,  PexpUcation  de  tel  mot  par  écrit;  — 
et  si  In  langnenniverseHe,  qu'on  fait  à  Paris,  aboutit  jamais  :  te  dktlttmain), 
portatif,  il  faut  l'espérer,  sera  indispensabte  à  te  ménagère  allant  an  marché. 


rteage  d88  tb<»es«  Ponmommcr  im  okiel,  il  «M  Mvefr  te  4ite 
c'est,  GQ  se  Agorer  4a  looiiis  qu'on  ne  l'ignere  pat.  Il  en  rés^Be 
que  la  parole  est  aimptemeBt  Ja  définilion  de  tout  ;  définîtion  très 
eondse,  mais  qui  ne  diffère  pas  aiilremeot  de  oelle  qu'on  eniai- 
goe  à  Técole.  Pbrases,  içoie,  lettrée,— geites  inifiMqiies  au  beiotai, 
le  procédé  intdkcluel  ne  «bauge  pas,  et  ne  saurait  changer  :  il 
est  unique.  Doue,  pour  trouver  eu  quoi  eomiste  Fart  de  nooiner, 
il  faut  cbercher  esi  quoi  coosiata  reaséuce  de  Udéflnitioii. 

Le  sens  commuD  nous  t'apprend  en  disent  :  toute  chose  a  deux 
bouts.  Rien  n'eiistaiA  hors  uoe  loi  quelconque,  qui  en  fait  l'unité 
relatiTe,  une  première  condition  ppédAque  entraine  une  condi-  ' 
tion  secondaire,  qui  en  produit  une  troisième,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  la  condition  définitfYe  qui  clol  reochainement,  en  Con- 
testant la  pfim(»x}iale.  Bt4enlr  les  condiUotis  eitréoies,  les  con- 
ditions détèmiinantes,  ou  la  moyenne  qui  en  donne  Féquation, 
c'est  tenir  le  tout. 

L'entendement  étant  donné,  il  suffit  de  regarder,  pour  aperce- 
voir... quelque  cfiose  ;  et  reconnaître  ce  quelque  chose  immédia- 
tement, en  7  disticguani  le  haut  et  le  bas,  le  droit  et  le  gauche, 
lè  plus  grand  et  le  plus  petit,  les  deux  bouts,  les  termes  définis- 
sants: qui  frappent  notre  attention,  —  sauf  la  remarque,  très 
importante  à  notre  point  de  vue,  car  die  implique  une  sdutlon 
irrécusable  de  toute  la  controverse,  —  qu'un  même  objet  peut 
être  envisagé  successivemenl  sous  mille  faces,  mais  nous  ne 
pouvons  ni  concevoir,  ni  énoncer,  plusieurs  idées  à  la  fois  :  II  faut 
en  exclure.  Bn  tout,  nous  saisissons,  —  et  consignons  dans  la  pa- 
role, —  une  circonstance  unique,  mais  essentielle  pour  nous,  au 
point  de  vue  où  alors  nous  étions  placés.  C'est  elle  qui  fait  le 
nom.  Un  ^aive  est  ceqid  luit,  même  caché  dans  le  fourreau.  Si, 
en  l'entendant  nommer,  nous  pensons  à  une  foule  de  quaStés 
concluant  l'idée  complète  du  glaive,  nous  le  devons  à  la  nié- 
moire,  qui  nous  rappelle  la  série  de  nos  observations  ultérfeures  ; 
le  nom  lui-même  n'en  dit  rien.  Tous  les  mois,  de  toutes  les  hm- 
fues,  se  trouvent  dans  le  mène  cas;  ils  <noieent  ne  idée  sim- 
ple, abetraitenéeessaireffient)  exprimée  voealementparitet  isiiil- 
lible  de  l'instinct;  et  rappelamt  la  pronière  impresriooqueTebjet 
•  produit^ur  l'homme.  D  cet  jBUtile  d^  cbeveher  attire  ebcse; 
mais  il  suffit  de  l'épeler  peor  renmnittitt  où  fos  en  étiité  la 
naissance  du  mot,  pour  plonger  im  re|^  dans  faUme  de  oetre 
MÉMOiam.  —  1S60.  9 


piuMÀ.  SattltOMBlil  ne  fittt  pas  t'imapiitrtque  toi  mets  aunkot 
pu  élre  airtreoient  qu'ils  ne  sont  >  Chuigei  les  homnet,  et  hôS  W 
to  on  de  joie  uidTeniel,  poocra  exprimer  la  aouffrauee;  eoBuae 
9h!  ol!  le  cri  de  la  aouAraoce,  povnra  marquer  la  joie.  Mais  (aot 
que  les  hoamies  seronl  les  mêmes,  ils  pleureront  eu  émettant  y 
ou  A  après  la  Toyelle,  et  ib  riront  à  reiiours.  Ofolol,  ùiaicii^  et- 
eM,  etc.,  iroità  toute  la  latitude  possible  du  nord  au  nûdi.  Or, 
toute  espèce  de  modifioatioB  dent  Tbomme  intérieur  est  suscep- 
tible, comporte  une  raMiléstation  vocale  préétaUie,  avec  Toadlla- 
tion  suffisante  pour  varier  la  monot<mie,  mais  non  p<wr  détruire 
runité. 

Une  parole  ne  saurait  mieux  éaono»  idusieurB  qualités  à  la 
fois,  qu'un  cbiflre  ne  saurait  énoncer  piiisieurs  quantités  dis- 
tinctes. Ce  <pii  a  fait  iUusîon  à  cet  égard,  c'est  ce  mémorial  in- 
nommé, concrétion  é^Mûsse  accumvdée  autour  du  mot  dans  le 
cours  des  èges,  cacbant  le  sens  exprimé,  le  faisant  oublier  ou 
méconnaître.  Ce  qu'il  y  a  de  consigné  dans  la  parole,  est  identi- 
que comme  la  nature  de  l'homme  ;  ce  qui  se  surajoute  ultérieu- 
rement, est  au  contraire  mobile  et  inconstant,  comme  les  cho- 
ses de  ce  monde,  comme  l'intérêt  que  nous  y  portons.  La  dil- 
érence  dans  la  valeur  des  mots  ne  vient,  ne  peut  venir  que  de 
là.  Plus  un  peuple  a  vécu,  plus  contiennent  de  souvenirs  les 
termes  de  son  langage  ;  si  l'idée  première  donne  le  départ,  le 
cens  complet  donne  la  somme  de  Thistoire.  La  patrie,  c'était,  en 
pays  slaves  du  moins,  le  patrimoine  tout  simplement  :  une  paire 
de  bœufs,  une  chaumière; — mais  la  propriété,  la  famille,  étalait 
constituées  !  C'est  maintenant  l'Âme  des  nations.  L'esprit  de  sa- 
criiice,  en  travail  séculaire,  a  fécondé  le  mot. 

Mentionner  to  sujet  et  en  déterminer  to  mode,  en  prononçant  à 
to  fois,  sous  to  dictée  de  l'instinct,  une  voyelle  et  deux  conson- 
nes, voiU  to  n^ot-type  dans  le  monde  entier,  quel  que  soit  l'état 
olice  mot  puisse  tomber  ensuite,  usé  ^^  s^vice  de  cent  généra- 
tions, réduit  au  rêto  purement  mnémotechnique. 

Si  to  paroto  n'est  point  arbilraSre,  il  ^t,  en  principe,  deux 
eoneoiinea  peur  f«i£e  un  mot  complet,  et  n<m  pu  une  sevto, 
l^omme  dans  les  pféteodues  racines  éw,  ira,  ap,  eto.  ;  parce  que, 
de  même  qu'il  fsol;  deux  peints  pour  luronne  ligne,  il  fsÈut  aussi 
èeux  tmnes  définissants  pour  nasquer  to  commenoamêiit  al  to 
in  d'uM  signiAcatian  qneâoonqne^ 


Il  ^uteii  prindpe  deux  raractères  détermiiiaDts  pour  faire  un 
mol,  et  non  pas  trois  ou  quatre ,  parce  que  en  lout,  les  deux 
conditions  opposées  à  l'extrême  réMimentleB  conditions  intermé- 
diaires. Un  signe  articulé,  marquant  le  commencement  de  re- 
noncé^ et  un  {iutr<^  la  terminaison,  et  la  Toyelle  intermédiaire 
indiquant  la  manière  dont  le  commencement  est  H6  à  sa  fin,  tout 
est  compris  :  il  ne  reste  rien  à  expiimer.  En  ajoutant  au  mot  une 
troisième  consonne,  on  spécîlie  ud  cas  particulier  d'un  sens  plus 
g^fOéral,  on  fait  un  mol  nouveau,  on  n'augmente  pas  la  perfec- 
feclion  ni  la  précision  du  preinicr.  On  en  diminue  fa  valeur  en  la 
particularisant.  Laka^  sém.,  frapiier;  LAKxnA,  frapper  avec  la 
main;  LAïuâiAf  frapper  à  coups  de  poings.  Le  procédé,  palpable 
dans  cet  exemple,  peut  revêtir  toutes  sortes  de  formes»  s'effacer 
en  appareuce,  mnis  il  ne  saurait  cl lauger  au  fond. 

Quanta  iaretallon  des  mots  ertre  eux,  d'où  ressort Tordou* 
nance  du  diclioDuaire  entier,  nous  Ta  vous  remarqué  déjà  ;  c'est 
le  reflet  de  notre  propre  unilé.  Partout  on  parle  comme  on  penfe, 
et  Ton  pense  avec  ordre,  Indifiduellement,  nous  pouvons  dérai* 
sonner,  c'est  le  pluscljer  priviiégu  de  la  liberté  humaine;  mais 
les  erreurs  se  corrigent,  se  compensent,  et  l'humanité  enUôre, 
oliéiâsant  instinctivement  k  une  lui  supérieure,  ne  s'égare  point, 
La  vraie  philosophie,  la  seule  vraie^  c'est  la  philosophie  de  tout  le 
nmndej  déposée  dans  le  verbe  goutleâ  goutte,  larme  à  larme.  Là 
déchiffrer,  la  formuler,  en  déveloijper  tout  au  plus  lea  prémiaaes, 
voilà  le  rôle  des  Platons.  Les  Platons  qui  en  inveatent.  ee  moquent 
un  peu  de  nous. 

Il  y  a  au  plus  profond  d'un  dictionnaire  quelconque,  ce  qu'il  y  a 
au  plus  profond  de  la  pensée  humaine,  l'idée  de  Dieu  dans  celle* 
ci,  le  nom  de  Dieu  dans  celui-là.  L'homme  vient  après;  c'est  la 
première  dérivation,  la  source  de  toutes  les  suivantes.  Pour 
énoncer  lldée  suprême,  1  idée  qui  résume  toutes  les  autres,  ou 
coordonne  en  mot  les  mm  extrêmes  ùg  la  gamme  parlée.  C'est 
un  fait  d'observation  (1).  Le  radical  unique  des  langues  slaves  est 


{W  Fadle  h  jastïAer  théoriquement  : 

LorAqu'oa  D'ailrnet  pas  riaiiUtution  diffoe  ^y  ditUonnairt,  tt  qu'on  dé 
daii^ne  iVi^péâieut  qui  coEt$li^te  I  douer  ârbi1raîr<^tneat  Itiomme  prïmitïf  de  f«. 
euttén  iiQrttuma1at?#r  il  ne  mie,  rour  e\pUq(ier  roiigine  do  tangage,  que  l'ai* 
simiLatlun  de  l'enfance  Ijumnoitslrt  j^  la  tiOtre    OkI  ce  que  Van  Ml  Le  pliu 
BOUT ent^  mats  en  &jzû%  Tatr  de  cralre  que  le  Ungage  de  no*  eatiots  cammence 


i» 

fi06;  00  groupt  aiaémeiU  autour  de  cette  synabe  le  dictionnaire 
entier. 

Bn  eatrii  de  même  partout?  —  en  principe  bien  entendu,  car 
lei  procédés  secondaires  varient  sans  cesse.  S'il  y  a  des  hommes 
dont  l'esprit  ne  ressemble  pas  au  nôtre,  des  hommes  qui  puissent 
concevoir  des  effets  sans  cause,  et  de  cause  en  cause  ne  point 
s'élever  nécessairement  à  l'idée  d'une  cause  première,  —  ou  qui 
ne  disent  pas  ce  qu'ils  pensetit,  —  assurément  le  dictionnaire  de 
ces  gens-là  doit  être  organisé  différemment.  Qu'on  nous  le 
montre.  Qu'on  prouve  aussi,  par  voie  d'expérience,  que  l'opéra- 
tion  instinctive,  choisissant  dans  l'appareil  vocal  les  tons  adé- 
quats aux  modes  de  l'esprit,  ne  soit  point  identique  partout; 
qu'une  émotion  quelconque  se  traduise  chez  les  petits  Chinois, 
par  exemide,  autrement  que  ches  nos  enfants. 

Les  dérivations  (c'est-à-dire  les  déclinaisons  du  radical,  donnant 
les  espèces  dans  un  genre  de  signiGcations),  les  catégories  et  les 
relations  grammaticales,  que  les  Sémites  énoncent  parfaitement 


vm  lB•bi,fe^  bi;  na^mest  riw.  L'aifêntestdooé  de  rintUnet d'iayUttMi; 
fBiad  U  «Maie  de  parier  eooune  se  neorrioe,  il  imite,  il  ne  s'explique  pet.  Le 
•ourrioe  da  premier  bomme  était  muette,  le  reiyrodiemeiit  maBqBenit  de 
Usé. 

dMs  reiilkiit,(et  dMt  ilioaime  primitir),  le  hngege  aecemmedee  qal  partir 
^pnmier  aftot preaoaed  ea eoaaeieooe  de  la  yalear.  ChereboM-le,  oe  pte- 
■léir  natde  IW^iat,  absiraetioa  faite  du  oontingeat  de  la  Boorrice. 

Pour  nommer,  il  faat  eoaaattre.  Llnterse,  moins  éTident,  n>n  est  paa 
molae  vrai  ;  quand  lliommp  connaît,  il  faut  qu'il  nomme.  Il  en  résulte  que  la 
iMtnMreeoBMissance  qal  nous  Tiendrait  an  berceau,  si  nous  étions  livrés  à 
ttoui  mêmes,  devrait  nous  févéler  le  pnHuier  mot  de  niomme.  U  fîHit  écarter 
lapcélendne  CMfnskm  des  ades  priBSlti&  de  notre  intelligence;  tant  qall  j  a 
confusion,  la  connaissance  n'existe  pas,  et  rien  ne  peut  être  nommé;  la  confu- 
sion cessant,  on  connaît  et  Ton  nomme. 

Ce  ne  sont  pas  les  différences  des  objets  que  Tesprit  neuf  aperçMt  dVdierd» 
nesontleun  rvsaemblanees,  leurs  qualités  communes.  En  fiiit  de  plantas,  par 
ta— pla,  ce  que  renteit  connaît  le  mieux,  c'est  la  plante;  les  plantes,  O  les 
eonnattia,  quand  il  sera  jardinier.  Pour  discerner  les  ^priétés  particolièfes, 
BIbnt  avoir  discerné  les  propriétés  générâtes,  les  plus  simples,  avant  celles 
qui  le  sont  mofais.  le  n'ignore  pas  qu'on  enseigne  actuellement  le  contraire^  à 
jParis.  On  dit  :  toute  idée  simple  vient  d'une  idée  complexe.  En  effet,  comme 
le  genre  n'existe  pas  à  part,  nous  n'obser? ons  que  les  espèces,  —  mais  on  no 
peut  pas  saisir  le  genre,  dans  une  seule  espèce.  Voici  pourtant  ce  qui  arrive  : 
pour  avoir  l'idée  do  beau  an  peinture,  i)  faut  étudier  les  tableaux,  —  mais 
tant  que  l'idée  du  beau  n'est  pas  acquise,  on  peut  Atre  bors  d'état  de  pronon- 
cer entre  un  tableau  de  Raphaël  et  une  enseigne  de  cabaret.  Faute  de  lidéa 


m 

avec  une  consonne  on  loudée  au  radical  ou  flottante,  exigent 
dhex  nous,  qm  n'entendons  peint  la  valeur  de  la  iimfle  lettre^  la 
concours  de  syllabes  souvent  très  compliquées.  La  famille  dea 
langues  agglutinatives,  encore  plus  sourde,  erofdoie  Kmvent  dea 
mots  entiers,  —  et  y  trouve,  à  quelques  égarde,  comme  nous- 
mêmes  par  rapport  aux  Sémites,  des  ressources  très  aupérieuMs» 
L'esprit  bunfiain  fait  flèche  de  tout,  et  s'en  tire  à  mermUe.  Ce 
sont  surtout  les  fhiits  de  la  promiscuité,  qui,  en  aflbiblissant  la 
pureté  du  sentfment  logonomique  prime-sautîer,  substiliia  an 
simple  le  composé,  aux  pierres  de  taille  leur  monnaie  en  gravoâ^ 
et  par  là  imprime  aux  langues  des  physionomies  t*^  diverses  ;  -^ 
néanmoins,  le  point  de  départ,  c'est  toujours  TaphidM.  L'esprit,  a 
créé  autant  de  lettres  alphabétiques,  autant  de  8ignaux,q\i'H  avait 
de  significations  à  exprimer.  L'alphabet  est  le  tableau  dressé  par 
la  nature  des  catégories  de  Tontend^ent.  Une  lettre  perdue  est 
remplacée  par  uue  ccHnbinaison  des  autres;  mais  tout  organe 
humain  régulièremeol  conformé  est  apte  à  les  dire  toutes.  — 


géBérale,  kt  beautés  parUculières  d*ira  pincean  incomparable,  —  qo*oo  toU 
cependant  fort  bien,  —  deriencent  inditcernables,  nous  échappent.  Toute  la 
question  est  là. 

SubsUfuez  à  Tadalte  le  nouyeao-né  ;  à  la  petntnre.  substitaeila  eoileor,  It 
forme,  il  n'en  sera  ni  plus,  ni  moins.  Triompher  bniyamiaent  de  la  scbolasH» 
que,  à  cet  égard,  c'est  toml>er  dans  le  paralogisme  nommé  içnoraho  elmehk. 
Autre  chose  est  de  voir,  autre  chose  est  de  oompreadre  ee  qu'on  Toii  II  tirait 
impossible  de  concevoir  un  triasgle,  sans  l'idée  préalaMe  de  sorfeee^  de  H- 
Rne;  comme  il  serait  impossible  de  concevoir  celles-d,  ims  lldét  deféapaoe. 
et  ainsi  de  toot  :  c'est  le  simple  qui  Mt  le  compote,  et  q«l  It  Ml  cwpita» 
dre. 

Cela  est  non  seulement  incontestable,  mais  cela  est  teHeweat  prttiqmqw, 
par  exemple,  les  noms  de  nos  organes,  racines  prindpaleadttBut  Istdiilioa- 
naires,  ne  parassent,  en  dernière  analyse,  qae  l'éaoacé  dtt  plut  simplet  phé- 
nomènes, la  forme,  le  mouyement,  (le  rond,  hpiiant,  M  qiu  s'pmn  «T  ie 
gui  se  ferme,  etc.) 

Mais  la  forme  elle-même  et  le  mouTcment,  ne  sauraient  entrer  Itt  fÊtÊÊÊmt 
dans  l'esprit  qui  s'éveille  Ce  que  nous  pooToat  apercefoirde  ptasgénMdaBt 
les  choses,  c'est  éridcmment  qu'elles  existent.  Donc  *a  prenrfèrt  idée  pottMt 
est  celle  de  l'existence;  —  non  pas  un  mode  quelconqoe  de  Ftaflslenct,  pudi- 
que les  dirrérences  sont  encore  impereeptiMes  ;  ni,  à  phis  fviê  raitoa,  Mt 
pureabstracUon.  vide  de  réalité  extérieure,  —  mais  ce  quf  exittt  léeHtMot, 
réiément  commun  et  nécessaire  de  tout  être,  la  cause  de  Taothrlté  eàiénlt  : 
l'homme  ne  regarde  les  effets  que  pour  voir  la  cause. 

Remarquons  qu'il  faut  regarder  pour  Toir,  ce  qui  est  déjà  un  acte  de  libarlé, 
«t  que  c'est  assex  pour  reconnattre  au  premier  regard,  daat  le  tpattitlt  et  la 


9i  tois  les  homoies  |>eoTeiU  parier  louiM  les  Isiogues  ;  il  n'y  t 
qa'uQ  tlpbtbet  iobéroot  à  notre  organisine  vital»  comme  il  n'y  a 
qu'une  logique  Inhérente  à  notre  eqvit.  Or,  faute  de  ces  diffé- 
rences, soit  physiologiques,  soit  psycologiques,  la  différence  pos- 
sible des  langues,  à  l'origine,  se  réduit  à  ceci  : 

Je  veux  nommer  la  nuit  ;  pour  nommer,  il  faut  connaître.  Afin 
de  m'éviter  la  peine  d*étudier  le  phénomène,  j'en  demande  Tex- 
pScalion.  M.  de  La  Palisse  m'appresid  que  la  nuit  c'est  ce  qui  n'est 
pas  le  jour.  Un  adepte  de  la  philosophie  positive  est  convaincu, 
que  la  nuit,  c'est  ce  qui  fait  dormir.  Pour  un  nourrisson  des  Muses, 
la  nuit  est  un  voile  qui  enveloppe  le  sein  jde  la  nature.  Tôt  capita^ 
M  senttu. 

Bh  bien  !  les  nations  ne  font  pas  autrement;  et  quand,  pour 
justifier  vos  théories  sur  l'incomparabilité  des  langues,  vous  uu- 
vrex,  à  Tarlicle  imU,  un  dictionnaire  polyglotte,  et  croyez  compa- 
rer uoe  nuit  à  une  autre,  —  de  fait,  vous  comparez  le  voile  au 
sommeil,  et  le  sommeil  à  ce  qui  n'est  pas  le  jour. 


Ditnre,  rAoteur,  anWenel,  et  «atrement,  semblable  aa  tiiot.  Le  Trai  Diea  a 
fréeédé  les  Hux  :  le  polylhéUmef  c'est  la  phrénologie  en  religioD^  le  mot  pré- 
teadn  nMlUpte.  Vcm  mieux  oonstaler  notre  libre  arbitre,  nous  nions,  de  temps 
à  aatres,  le  soleil  en  plein  midi.  Le  pantiiéisme  c'est  le  moi  fou.  n*ayant  pins 
eonseienne  de  son  indîTldualité,  se  confondant  aTec  le  corps.  Quant  à  Topinioa 
qoe  Bien  est  une  pure  conoepUon,  autant  prétendre  que  la  plante  de  U  coo- 
)  de  l'enlsat  est  un  être  de  raison,  imaginable,  sans  qu'il  soit  dans  les 
\  qa*y  j  ait  même  de  plantea;  ou  que  Téléroent  général  de  tons 
les  corps,  la  matière,n*a  point  de  réalité.  Mais  la  conviction  de  l'eiistenee  de  h 
nature  est  fnviaoihie,  eomoie  pour  Tesprit,  sans  préfentions.ayant  oonsciencs 
de  sa  ^rofire  anterité,  la  présence  réelle  de  TAuteur  tiiut  poissant,  estévidente, 
diBf  le  aiiuvwneBt  perpétod  de  rexisteace.  Le  terrain  solide  de  la  Foi,  c*est 
la  flOMMiesance  forcée  de  ce  qui  étant  simple,  général,  c'est-à-dire  incompa- 
rable, n'a  point  de  cadres  déterminants,  écbappe  à  la  définition,  el  n'en  existe 
paeiMiaaae  leala  évidence. 

VtÊn^Êm  reslfietion^étant  la  première  idée  possible  de  Tbomme-eofant,  le 
■Mi  divin  est  le  premier  nom,  le  radical  de  tous  les  autres.  Ce  qui  prouve 
nient  qne  tout,  l'extiéme  antiquité  de  l'idiome  slave,  c'est  qu'il  possède  ce 
not  de  BOOiqui  est  le  vrai.  Dans  cette  parole  unique»  la  double  nature  humaine. 
psycMogiqne  et  vitale,  retenUt  toute  entière.  Le  mot ,  en  effet ,  signifie  tout, 
et  umtruit  avec  B,  G,  le  xénith  et  le  nadir  de  la  gamme  parlée,  il  résume  toot 
l'alphabet.  C'est  le  cri  tout  entier  et  toute  la  foi  de  l'homme  :  au-de  U,  il  n'y  a 
ffta. 

Il  eal  ImlUed'ijoater  que  l'idée  ayant  précédé  le  mot,  ce  n'est  pu  U  foi 
qui  résnite  dn  langage,  c'est  la  parole  qai  est  née  de  la  foi. 


LaIl,  est  liiHriijiiTC^hiiuHM  le  iMlbeur,  01  Hors.  M  iniii 
gliTe.  Il  n'y  a  «uGiiiie  «lilogie  antre  I0B  ienx  molB|  mai»  ?ei^ 
ce  qui  va  les  rapprocher  : 

LiACOif  (10, 4  te  tKttit  tombante. 

LiAD  (il),  flMUieur. 

LuLKi  (f),  jasquiarae,  sa  narcotique. 

LiaïAE  (5),  ohaoYe-souris,  animal  metume. 

LcLBK  (P),  engottleyent,  id. 

LiUAK  (S),  rouleau. 

Lalka  (P),  poupée. 

LiLATi  (i^),  bercer,  endormir  Tenfant. 

LiuovATi  {B  ,  délirer,  révaBScr. 

Ltlt  (ff),  fourberie. 

Et  cent  autres.  Est-il  possible  de  méconuattre  les  rapports  de 
tous  ces  roots  avec  le  sens  intime  de  la  nuit  sémite,  avec  le  verbe 
LuL,  enrouler,  envelopper?  —  («olncidence  fortuite?  L'objection 
serait  singulière,  adressée  à  tout  un  groupe  de  mots  ;  —  mais 
voyous  la  contre-épreuve. 

NoTS  est  la  nuit,  en  polonais,  et 

TsiBN  l'ombre. 

TsNE,  ce  qui  brille.  Tstna  le  métal  blanc,  Vétain.  Tsatsaitt, 
luisant,  joli.  Tsenina,  en  russe,  faïence.  Tiniame,  en  serbe,  em« 
brasement,  etc. 

Renverser  le  mot,  c'est  dire  le  contraire  de  ce  qu'on  disait 
auparavant  : 

Ts-N  étant  lumière, 
Ts-îf,  ombre,— sens  intermédiaire,  traduit  par  métaplasme, 
X  N-TS,  NoiSf  est  le  contraire  de  la  lumière,  une  défini- 
tion de  la  nuit  purement  négative. 

En  admirant  la  perfection,  la  régularité  du  slave,  ou  sa  conser- 
vation plutôt,  car  le  procédé  que  j'indique  là  est  général,  quoiqu'il 
soit  moins  apparent  ailleurs,  à  cause  d^  Tuturc  des  mots,  rappe- 
lons-nous les  «  immuables  racines,  corps  simples  en  chimie, 
faits  constitués  au-delà  desquels  il  n'est  pas  permis  de  remon- 
ter. ■ 

En  polonais,  une  loi  de  la  prononciation,  effacée  à  demi  dans 
tes  autres  dialectes  slaves,  permet  de  ne  point  s'^arer  dans  cet 
recherches.  Toute  oonsonoe  adoucie,  fortifiée,  affeetée  deméte* 


4lt 

PiMBf ,  «H  w  c«Moi»»d*phcée;  o«  |«  «»i  ,«i  1,  oooUaai  le 
«»•«•  à  w  not  MvMeur,  dut  lequel  b  momaae  a  le  aea 
pur. 

Nous  arons  k  renfler  ai  lee  mal»  ieimcta*  et*  «taùfialioii 
analogues  aux  (ermes  slaves  en  Twi,  jv-*,.  m  ratnwTeiit  eahê- 
fireu.  Pour  rendre  la  démonstration  moins  in^paipi^  neug  y 
jouterons  quelques  mots  Toisios,  eoKK»i»a»t  à  la  signification 
générale  :  apparaître  et  disyaieftre.  S'il  y  en  avait  nn  nombre 
sufflsanl  pour  éloigner  tout  seapçon  de  colncideoce  acddenteUe 
lopmjon  que  les  termes  communs  entre  la  famille  iado^uro^ 
péenne  et  la  famille  sémite,  se  réduisent  A  quelques  rares  ononu. 
topées,  devrait  être  bannie  de  la  sdeoce. 

Watuth.  TsDiii,  allumer Nietsit  (1),  attiser,  allumer;  Zmta, 

feu  sacré,  divinité  antique;  Toiao! 
vapeur,  fumée. 

HAmis,Ntnr8,T80T4,  briller,  fleurir.  Tskt.  resplandissant;  TsEftovATi  (â), 

_.  _  .      .  polir;  TsATSKo,  jouet,  clinquant 

Bt  T»AOAi  être  innocent,  «e  justifler,  vuumwui. 

rendre  ju8tice,= feire  briller  l'in- 

noeence,  parce  que  en  slave Tsrota,  vertu  ;  Tsudut,  merveUIeux  ; 

TsAUom  (*)  purifier;  Tsaokit  pana 
au  tamis,  =  s^rer  le  pur  de  rim- 

T«iT.    „..-i-      -V       j    V  ...  P";  SuDiTi  juger,  rendre  justice. 

Tmts,  quelque  chose  de  brillant,  Tsatt,  croissant  d'or  ou  d'amentoni 

tome  d  or  sui  \e  front  dun  pon;      couronne  les  saints  russes  ;  TsbiL 

lire,  -  oeur  ^sb),  sainleimage;  Tsrut,  vermiOan 

(des  joues,  des  fniit^;  Tsviet{^, 
fleur;  TsotseK  (B) ,  pendeloque; 
Tsm  (Sj,  le  pienUer  rayoo  d'awrore; 
Tsrrs(S),  gelée  blanche;  Tsoisir, 
T.».».    u  j    .  ranimer,  =  ramener  le  Tetmilhm. 

Twwn»,  cheveux  de  devant,  houp.  Smauu  (*),  chevelure;  Omma, 
pe,  iraage.  xangée  de  soies  sur  le  dos  du  san- 

glier; TcHETS  (S6),  houppe,  cam- 
pane;  Tsanki  (Sb),  dentelle. 


{!)  LM  «Mit  •«  te  éMMUHM  HU  Mi^,  MM  iMlMHi*. 


Tmv,  ébiouiMAf  do  Mtnelieiir. . . .  TcARLt,  chemise  de  feoîDie,  MtagB  i 

TcHEiiTCHERT,=  blaoche^gliéfris  ; 

TCHETCHERANTS  (5fr),  OrioO. 

TsflBH,  sec,  aride Suhy.  -^  Tcsahlti  (A),  dOMéchè. 

Tsahal,T8ahar,Zahaii,  htire, briller.  Tsihlina  (A),  polissoire;  Ozjiaiat^JQ, 
TiOiiAli,  lumière.  éclairer,  illuminer;  Zamsc  (il),  ta-» 

mière,  éclat  (t)  ;  Zara,  Zaria  ((7r}, 

aurore. 
TsAHAK,  rire,  plaisanter.  Tsahal,   Hebtati  (J9),  rire  ;  Tsehtati  (J9),  plm- 
hennir,  -^  se  réjouir.  1er,  grisoller  ;  Tsietskat  ,  ]oiier , 

plaisanter;  Utsieha,  joie;  Tsibha 

(J?],  consolation. 
Iatsak,  Tsuk,  verser,  répandre .  .  .  Tsieknie,  il  répand,  il  coule. 
Tsi,  navire Tchaïka,  petit  navire  ;  Natgbtnib, 

vaisseau. 

TsAHANAU,  puanteur Tsuhnié,  il  pue. 

Natsah,  disputer,  lutter,  ravager,  Nitsb,  le  dessous,  le  revers  ;  NiTcarn 
renverser.  [B),  détruire;  Nutseny  (S),  con- 

traint ;  TsANUTi  (5) ,  molester , 

tourmenter. 

TsBîf,  épine Tsiern.  —  Tsiun  (S),   bec,  pointe. 

TsANAT,  être  abaissé,  humble.  .  .  .  Tsienotsia  (S),  avilissement  de  prix  ; 

TsiENKi,  mince;  Tsianlt,   faible 

d'esprit  ;  Tina  (S),  fange. 
NATSAt,  soustraire,  sauver Otsalit.  — Tsaly,  entier;  Tseuna  (B)^ 

intégrité. 
TSALEAH,  être  habite»  beureuJi,  réus-  T8iELrr(li),  guérir  (qudqu'un);  TsA- 
sir.  U)iE,  il  donne  des  baisers;  TsB- 

tviOEfTSY,  qui  excelle. 


(1)  «  AdoraUon  an  diea  Ra,  Tmou,  Ciiki>eii;  ffoBùt,  de  deux  ioiMt...t  Ainsi  < 
00  bymoe  égyptien,  Tieox  de  &0  siècles  peot-ètre,  (trad.  d*0Be  etèle  hléfOfiytiiilqvs,  p«r 
M.  de  Roogé).  Le  dieu-soleil,  OsitM,  oo  Horus,  Ozarit,  en  slave,  éclairer^  Zora,  Sarla, 
Sor,  etc.,  éclat,  lumière,  aurore,  était  adoré  à  soo  lever  cous  le  oom  de  Ra,  Eano, 
l'aube  du  jour,  le  matin,  k  son  tôoclier  sous  celui  de  Thou,  Tma,  crépuscule,  Dnie/» 
oàscttrcir,  comme  créateur  sous  celui  de  Chiper,  Cbeporit  {B)  s' élever, Choplo  (Sfr),eAa- 
leur,Sporit,  bénir, /aire  croître,  etc.  Bonis  était  eofaotéySans  générati— piÉerheHe,par 
la  déesse  nErra,— par  la  Nuit,  sans  dûute,  [on  prononce  Nûite,  en  mn§laU),  Plot  oi^ 
remonte  haot,  phii  cet  ooiocideocet  dt^iennaot  firappantet  et^oumunes. 


Tami,  7mm,  réuitir,  reiBerrer,  être  Tn»ow,  reprinr  ?  TsoKiLai,  cbim- 
•  *  **^'*-  gîen ,  =  qui  réuDit  les  plaie*.  (0 

fait  maintenant  la  barbe.) 
TSADAB,  TWD,  tendre  des  piège»,  Tchatovat.  Le  substaottf  mimwan 

«"«**«•  dant  est  Toutï. 

Tiaioï,  prison Tsiex,  ombre  ;  Niatsie  (it),  caplhilé; 

TsiBMîciTSA ,   prison  ;  Ttwok  yi) , 

haie. 
Ajoutons  :  Higikaii,  habitation.  .  .  Miechkakie.  — 
HmA,Nuw,  disparaître,  fuir  .  .  .  Nitsi  (5),  dispwmltrc.  passer;  Nirs, 

néant  ;  Nots,  nuit  (NETSAHen  h«>., 
„           ^  signifie,  entre  autres,  éternité.) 

^^omm,  fin .  Koniets.  — 

n  serait  facile  d'allonger  celte  Uste  à  volonté  ;  ce  que  noua  ont 
donné  les  quelques  pages  du  dicUonnaire  où  le  hasard  nous  a 
conduits,  y  existe  au  même  degré,  d'un  bout  i  Tautre  :  peut  s'en 
convaincre  qui  veut.  Admirons  Tassurance  avec  laquelle  on  nie 
la  parenté  de  ces  langues  ,  quand  il  suffisait  d'ouvrir  un  dicUon- 
naire,  européen,  de  quatre-vintgs  millions  d'hommes!  Si  l'on 
exigeait  davantage,  si  l'on  demandait  la  ressemblance  constante 
des  noms  particuliers,  ce  serait  exiger  beaucoup  trop.  Les  noms 
parUculiers  changent  facilement  ;  celui  du  vêlement  que  nous 
portons  a  changé  plusieurs  fois  depuis  notre  enfance  ;  que  doit-il 
en  être,  quand  on  embrasse,  dans  l'étude  comparative,  une  lon- 
gue série  d'âges?  Mais  les  variations  du  sens  usuel,  les  emplois 
divers  attribués  successivement  à  un  même  terme,  n'empêchent 
pas  la  persistance  du  sens  primitif,  du  vrai,  de  celui  qui  est  ex- 
primé par  la  constitution  du  mot  ;  il  faut  l'étudier;  il  faut  ap-  . 
prendre  i  l'épeler ,  quand  on  veut  comparer  les  langues. 

Ou  bien  encore  un  même  radical  signifiant  a  donné  cent  mots , 
mais  la  manière  d'envisager  les  choses  ayant  complètement  chan^ 
gée,  les  dérivés  ont  cessé  d'être  voisins,  et  en  les  prenant  isolé- 
«eat,  on  s'expose  à  méconnaître  les  analogies: 

Obal  (P),  chien  de  garde. 

Boue  (S),  adverbe  de  commandement,  |)roj9era .' 

OfALiTi  (B),  lier. 

BoLiiT  {H),  s'affliger,  sou&ir. 

Balamot  (P),  =  entortiller-troubler,  (séduire). 

Tous  ces  mots,  et  nombre  d'autres,  le  Bailli,  par  exemple,  (Ba- 


m 

uns,  M.,  gouterner),  se  rapportât  à  VoU,  1^  taissM^  £•  li- 
berté ()e  mot  soone,  en  grec  :  BouL6,  —  Bali,  force,  eo  SMfcrit). 
Etre  Tibre,  voulmr,  pouvoir,  exercer  le  pouvoir,  le  subir,  se  c<hi- 
fondent  dans  la  dérivation  ;  mets  les  dérivés  dispersés  et  répares 
inégalement,  deviennent  inintelligibles  :  de  dialecte  en  dialecte  ! 
remarquons-le  bien,  —  une  fois  rapprochés,  leur  sens  saute  aux 
yeux  ;  tels  que,  chacun  chez  sd  ;  ce  sont  des  rébus.  —  Faut-il 
donc  exiger  mieux,  quand  on  compare  les  langues,  les  familles 
différentes  ? 

Ce  ne  sont  point  les  dénominations  particulières  qui  font  une 
langue,  ce  sont  les  radicaux  signifiants  :  or,  Tanalogie  verbale, 
cette  manière  égale  de  signifier  la  pensée,  existe  à  td  point,  de 
nos  langues  à  l'hébreu,  que  souvent  il  est  impossible  de  saisir  le 
sens  des  roots  appartenant  à  un  dictionnaire,  sans  consulter  l'au- 
tre. En  voici  quelques  exemples  pris  au  hasard  : 

Personne  ne  saurait  dire  ce  que  signifie  en  polonais  Iesibh,  au* 
tomne.  Le  seul  mot  approchant  parait  être  iasng,  tatait,  Jumn, 
radieux  ;  mais  comment  l'adapter  à  la  saison  brumeuse  ?  En  bé« 
breu  Ibchana  vieille,  Iacren,  dormant,  et  Ghena,  sommeil,  qui 
est  en  slave  :  Sen,  Chna,  etc.. 

OBTTCHAtfnr,  poli  ;  nibobttchaInv,  impoli;  -  on  dit  également 
sans  soupçonner  Téquivalence  des  termes  :  nieokrzbsary»  non 
taUlé,  non  recoupé  ;  en  hébreux  Bitstsat,  tailler,  recouper. 

Habab,  en  hébreu,  aimer,  c'est-à-dire,  envelopper;  comme 
substantif,  le  sein,  le  giron,  x  Bebeiiy  pol.,  mot  aussi  aimable 
que  son  parfait  équivalent  français  :  les  boyaux^  signifie,  moyen- 
nant le  verbe  sémite,  intestin*.  Je  ne  suis  pas  assez  familiarisé 
avec  ce  dernier  dictionnaire,  pour  oser  l'interroger  de  cette  ma- 
nière ;  j'y  ai  pourtant  rencontré  des  mots,  dont  le  sens  douteux 
m'a  paru  se  fixer  par  le  rapprochement  au  slave. 

NiTSTSEAH,  entonner,  chanter,  —  mais  comment  1  Le  savant 
Gesenius  se  trouve  en  peine  de  décider  entre  les  modus  lydus 
ionicus  et  doricus;  il  semble  néanmoins  pencher  vers  l'avis  de 
Gussetius  qui  opine  pour  la  basse-taille.  Norst,  slave,  tom  liquida 
et  canora^  le  mot  appliqué  à  Lablache  ferait  sourire. 

Me  sera-t-il  permis  d'observer,  que  puisque  l'hébreu  lui-même, 
mort  depuis  vingt-cinq  siècles,  peut  gagner  à  consulter  le  slave, 
c'est  un  bien  grand  péché  à  l'étymologie  française  de  s'en  priver. 
Je  vais  rapporter  un  seul  mot  en  exemple  ;  je  le  prends  à  la  pre- 
mière page  du  meilleur  livre  d'étymologie  fraaçaiieqiio  je  sache, 
en  avertissant  qu'il  y  en  a  autant  sur  la  plupart. 


t  ioMMit,  dit  H.  de  QhftttUel,  rigaiMl  nodeanementar^ 
mer  qntlqii'uii  ehevaliêr ,  ea  frippani  trois  coups  du  ptat  de 
r^pée  «irle  cou.  Dans  la  suite,  adouber  se  prenait  pour  équiper. 
Be  cette  denilère  significttioii,  le  mot  a  passé  à  celle  d'i^u^^^i 
accommoder,  armuger,  embellir,  orner,  parer.  C'est  le  sons  qu'a 
coBsenréritalieD  adobar,  addobare,  et  le  provençal  adovbar. 

Radouimmi,  réparer  un  bAtiment. 

Anglo-saxon  :  Dobban,  £rapper  quelqu'un  du  plat  de  Tépée, 
pour  lui  conférer  un  ordre  de  chevalerie  militaire.  ♦ 

Ancien  islandais  :  Dcdba,  item. 

Ang^is  :  to  non,  item. 

Oà  a  joint  an  primitif  germanique  le  préflx  eu/,  pour  former 
addobarêj  adtmber,^ 

Je  pense  que  nue  germanique,  c'est  tapbii,  topbr  fr. ,  TiPTOgr . , 
TEPEM,  TUPAM  sl.,  prouoncé  à  l'allemande.  Toff  ou  Topp,  en  héb., 
et  en  hongrois  DoB,  signifient  tambour,  Taboi^r,  dans  Froissart. 
(Taper,  =xPatb,  c'est-à-dire  :  main,  ouverte;  membre,  étendu. 
Agir  avec.  Gomme  Ruka,  Roka,  mainetxKARAT,KoRTT,  frapper, 
punir.  NoGA  jambe,  et  x  Gonit  poursuivre.  Varga  lèvre,  et  x 
Gavorit  parler,  etc.)  A  l'époque  de  la  formation  des  langues,  on 
n'armait  chevalier  personne;  il  me  semble  qu'une  signification  de 
celle  nature,  ne  peut  guère  figurer  dans  l'étyraologie.  Je  remar- 
que ensuite,  que  le  saut  entre  donner  l'accolade  et  embellir,  est 
bien  grand;  c'est  transporter  nos  idées  dans  le  passé,  c'est  mo- 
derniser les  vieux  temps.  A  quoi  bon  ?  puisqu'on  trouve  en  slave: 

Dora  parure,  joyaux, — enpol.,jour.^ 

DoBiiY,  NADOWiY,  régulier,  beau. 

OzDOBA  ornement,  naooba  beauté. 

ZiKWirr,  Drbit,  parer,^embeHir.  \ADotJBER,=orner.parer. 

(X  BiBOA  misère,  =  laid.)      ' 

PoDOiAT  siB.  plaire. 

SpoDoem,  honorer. 

Etc. 

Zt>oBrrf,SpoBOBiTTi,  arranger,  accom*\ 
moder. 

PonoBiTf ,  former,  façonner.  ,  ^  . 

DOBA,  forme  ;  Nador*.  vase.  -  «Ù8-)R;«.  =  ^parcr. 
seau,  outil. 

DeSATi,  picoter,  creusw,  raviner. 

;Kdoba,  apprêta  BIc. 


QMèqa'on  to  pevse^  le^Bkiiw  «t  A  vieux,  tttaM  ta  Eum|i#, 
que  tous  nos  dictionnaires  âoiveal  le  eonsulier.  ûa  parle  beaa- 
coup  de  philologie  comparée.  Gooipasée  à  quoi  ?  Une  acienoe  qvi 
embrasBo  un  genre  de  connaiiaances  tout  entm,  defieni  incom- 
parable ;  ?oilâi  comment  il  n'y  a  pcmit  de  géographie  coaaparée, 
de  chimie  comparée.  Il  importerait  fbrl  peu,  si  l'on  lefiail  ce  qu'on 
a  rair  de  promettre  ;  mais  on  ne  compare  que  pour  séparer,  pour 
isoler,  et  Tévidence  même  éciiappe.  La  répartition  d'un  même 
radical  signifiant,  que  nous  avons  signalée  parmi  les  dialectes, 
comme  cause  de  l'obscurité  des  mots,  existe  à  plus  forte  raison 
parmi  les  langues,  mais  n'en  empêche  pas  l'unité,  ni  plua^  ni 
moins: 

VoGBL  viade,UG0L,  russe,  le  diarbon,  est  4  lo  6u>w,  s'embraaer 
en  anglais,  comme  Gehal  le  charbon,  en  hébteu,  est  à  6i.unnf , 
s'embraser,  en  allemand  ;  ou  Gàrbo,  le  charbon  lathi,  k  Baaak, 
s'embraser,  en  hébreu  (le  substantif  y  signifie  éekHr  et  mène 
glaive,  comme  notre  étymcm-ehez  nous.)  11  ne  s'agit  pas  néoes- 
satrcment  d'une  fiUatioa  dhrocte,  il  s'agit  d'une  k»  générale^  du 
don  unique  de  la  parole.  GLUUfôf  al., vaut  Kalah,  sém.,  et  Kacbil 
al ,  carreau  de  poêle,  =  luisant,  cnit  au  feu.  Barak  hèb.,  c'est 
BAmngerm.,  (Biiechbn  pop.),  Bmuyt  si.,  Brauj  stnec.,  Bmhj,  m 
égyptien  des  Pharaons.  De  Barak,  vient  par  métathése  Bem 
aube;  c'est  dans  nés  langues  :  BAmm  got.,  Bmght  ang.,  Brzaig 
si.,  par  métaplasme.  teicA,  le  souci,=s'fmbra8er.  Bubchot,  pol, 
glaive,  le  briqnei  français,  (briquet  et  glaive,  comme  Glovma  en 
slave).  Le  glaive  en  hébreu  est  proprement  BaaXB  :  en  poknais 
Karabela  sabre  enjolivé,  orné  de  pierreries.La  manière  diffère  un 
peu,  comme  les  nations;  mais  le  procédé  est  identique  au  ftmdf 
il  est  général,  applical)le  a  tous  les  mots  bien  laits,  c*est*à-dire, 
contruits  instinctivement.  Le  glaive,  en  polonais,  est  encore  Pa- 
LACH,  et  : 

Palas  sans.,  gardien      1  ouvrir  les  yeux. 

Palas  héb. ,  considérer   ) 

=  X8LEKPVang.,  qui  dort    l  fermer  les  yeux. 
Slepv  pol.,  aveugle       \ 

Les  yeux  dans  l'espèce,  au  fond:  le  manifeste  et  le  caché.  kH" 
tant  de  sens,  de  moyens  de  perception  directe^  autant  de  classes 
en  signification.  Tout  le  genre  visuel,  c'est  paraître  et  disparaître, 
en  quoi  que  ce  soit.  Schlafe.n  al.,  dormir,  reposa,  FucflA  bre- 
ton, s'agiter.  Slop  si.,  la  borne,  --  n'a  pas  d'yeux,  —  mais  re- 


BMpquoat  le^iAéet  qoi  mus  traveneol  Te^mt,  quand  «mm  eo- 
teDdooi  C6  iMl.  C'est  que  le  même  pouvoir  insliuciif  qui  Ta  cons- 
truit, il  y  a  des  siècles,  le  même,  nous  l'explique  maintenant. 
Tout  en  noua  donnant  un  sei»  précis  ,  limité ,  il  nous  indique, 
comme  en  pénombre,  la  catégorie  entière.  Voilà  comment  la 
liome  est  afeugle»  et  un  pilier  ne  l'est  pas.  Bien  des  croyances, 
des  fibles  répandues  sur  la  (erre,  s'expliquent  suffisamment  par 
cette  solidarité  des  mots.  Ps^  exemple,  les  altr^Nitions  des  divi- 
nités mythologiques,  coïncident  si  souvent  avec  la  signification 
intime  des  non»  propres,  qu'elles  en  paraissent  comme  le  déve- 
loppement, comme  un  simple  commentaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  tenir  grand  compte  de  cet  eqiéoe 
de  sentoent  du  mot,  que  j'oppose  ici  à  Tintelligenee  do  mot. 
La  première  régie  étymologique,  la  première  de  toutes,  c  est 
d'être  d'accord  avec  cette  explication  ^ntanéo  du  mot  qui 
s'oiire  d'eUe-méme  à  l'esprit  de  chacun,  car  c'est  la  bonne,  quoi 
qttU  en  sraible  à  notre  épaisse  érudition.  On  blesse  le  sentiment 
général,  le  sens  commun ,  quand  on  propose  des  étymologies 
comme  celles-ci  :  t  Chagrin  de  SAfinai,  âne,  en  arabe.  •  On  Ta 
confondu  avec  cAo^ratn,  peau  d'Âne  hérissée  de  papilles.  Jagra, 
Chagea,  feu  latent  en  slave  ;  se  chagriner^  se  consumer  en  de- 
dans. ^ 

t  Sincère,  sans  cire.  •  Ecrivons  syncère  ;  les  vieilles  fautes 
d'ortographe  ne  méritent  pas  tant  de  respect  :  A'^,  cœur  et  «yn, 
avec.  C'est  la  valeur  du  moi  en  slave  (Cfr.  SBazoviosN,  perserzem , 
scRHRfi,  etc.)  AsxRAios,  u'ost  pas  sans  cire,  mais  sans  mélange, 
c'est  l'équivalent  de  Nau  héb.,  Nagi  slave. 

Peut-être  ces  exemples  maoquent-ils  d'autorité  ;  en  voici  un 
qui  appartient  aux  plus  hautes  régions  philologiques  :  Doim  si., 
signifie  également  traire,  téter,  donner  à  téter  ;  il  parait  qu'il  en 
est  de  même  en  sanscrit.  Cependant,  on  a  expliqué  Duhitri,  la 
fiUe,  =:  trayeuse  de  vaches.  Je  nie  que  traire  Boit  l'ainé  àejilie  : 
les  mots  ont  leur  âge.  L'erreur  est  venue  de  ce  que  les  deux  mots 
dérivent  également  du  sens  général  :  émaner,  sortir  (Cjr,  Tscrka 
fille,  TSURKATi  jaillir,  découler,  en  slave.  Les  valaques/l^  les 
sons  :  DoïNAS  leurs  chansons  plaintives.)  Mais  ma  meilleure  rai- 
son est  autre,  elle  ressort  du  sentiment  du  mot.  Ma  fille  n'est  pas 
trayeuse,  c'est  la  chair  de  ma  chair,  et  l'Âme  de  mon  àme.  Cette 
raison-là  fut  toujours  bonne. 

Nous  avons  rencontré  sur  nos  pas  maint  exemple  de  m^tathèse. 
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C'est  même  quelquefoid  un  moyen  de  grammaire  :  Sbuu»e  hache, 
en  cafifre ,  les  haches  :  Lisepb.  Je  suis  et  svis-ie^  la  certitude  et 
le  doute  ;  en  hébreu,  le  passé  et  le  futur,  rendus  d'une  manière 
analogue,  ne  sont  pas  autre  chose  au  fond.  Il  faut  ajouter  qu'à 
part  la  métathèse  organique,  régulière,  indispensable,  sans  la- 
quelle il  serait  impossible,  avec  la  gamme  vocale  si  restreinte, 
de  faire  le  plus  mince  dictionnaire  (1),  il  en  existe -une  autre, 
formée  postérieurement,  née  du  penchant  singulier,  inexplica- 
ble, très  étonnant,  mais  parfaitement  réel,  de  parler  à  rebours 
du' voisin,  de  retourner,  de  bouleverser  les  mots  empruntés  à 
l'étranger.  Bruk  le  pavé,  en  polonais,  est  allemand  ;  Baux  sca- 
rabé,  Bruxiev  navet,  sont  slaves.  Notre  peuple  prononce  ces  der- 
niers à  merveille,  mais  il  change  obstinément  le  Baux  allemand, 
en  BuRK.  Les  petits  polonais  nés  en  France,  parlent  français, 
mieux  que  leurs  pères,  mais  jusqu'à  l'âge  de  six  ou  sept  ans, 
notre  chère  Pologne  est  Pognole,  dans  leurs  bouches. 

Est-ce  que./fine/i,  mardis  sont  bien  difficiles  à  prononcer?  Pour- 
quoi dit-on  en  patois  dilun,  dimar  ?  Pourquoi  la  guimauve  de- 
vient-elle mauvegui  ?  Cela  passe  inaperçu,  le  dictionnaire  popu- 
laire ne  jouissant  pas  du  droit  d'impression;  mais  dans  le  boa 
vieux  temps,  tout  le  monde  était  peuple,  et  ce  penchant,  cette  loi, 
—loi  de  nationalité  distincte,— •  n'en  agissait  pas  moins.  Comparez 
ks  synonymes  appartenants  à  trois  diverses  familles  de  langues  : 


(1)  On  n'étadie  généralemeot  les  dictioniiaîres  q«6  pour  appraodre  les  laa- 
gnes,  et  j'appréhende  qu'on  ne  tronte  exagéré  le  rôle  que  j'attribaeà  la  méla- 
tbèM.  Reprenons  le  terme  :  N-ts,  Ts-n,  sur  lequel  nous  Tâtons  signalé^d'a* 


TsniA,  le  prix»  la  valeur,  et 

X  NiTs,  rien  du  tout. 
Tsar,  tfge,  barre,  et 

X  Nats,  Nnsi,  feoiflage,  —  (II. 
TcBMicn,  s  élever,  devaBcer,  el 

X  NiTCHiTi,  être  ooncbé  sur  la  tu€, 
TcnniTi,  faire,  et 

X  NiTCHiTi,  détruire. 
TsNim,  être  triste,  être  solitaire,  et 

X  iCoTsrr,  chanler;  NitsIb,  eopulaii^  coi^wftolif ,  eU. 
Le  dlctioonaire  tout  entier  pourrait  être  disposé,--el  coninenté  de  eette  ma- 
nière :  car  c'est  là  un  vrai  commentaire.  Tsan  raide,  parce  que  Mats  signifie 
pliant.  Le  dernier  mot  signifie  ctiastement  :  Hre  lieureui,étreà  deux,  TsiftSn 
marquant  la  solitude  et  la  tristesse,  etc. 
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Vabad  hoog  ,  Dêmeorer  fir.^  et  Mcdor  hôb.  Ou  encore  :  Satan, 
Sans.,  soirée,  —  en  vinde  Yusina.  Yachen  héb.,  dormir,  —  en 
vinde  Senyati.  Donc  Senex  vieillard,  en  hébreu  Yachich,(Yachan, 
eu  parlant  de  choses),  doivent  ôlre  regardés  comme  identiques  a  u 
fond. 

De  même  qu'il  y  a  des  lettres  à  prononciation  presque  inallé- 
rable,  des  lettres  qu'çn  dit  partout  à  peu  près  de  même,  et  d'au- 
tres dont  te  son  change  de  pays  en  pays,  de  même,  il  y  a  aiis8i 
des  lettres  beaucoup  plus  mobiles  les  unes  que  les  autres.  L  et  /}, 
en  particulier,  semblent  ne  pouvoir  rester  en  place.  Dans  un 
môme  dialecte,  on  dit  Balan  et  Banal,  genêt  ;  Mervel  et  Melver, 
mourir  ;  en  Vannes  Bilboquet  est  devenu  Bikblok  ;  et  ce  qui  est 
bien  autrement  surprenant,  quand  on  peut  apprécier  la  clarté  d^ 
mots  slaves  :  Latorost  le  scion,  en  polonais,  mot  à  mot  :  pousse 
annuelle,  se  dit  Ratolest.  en  bohème,  en  slovaque.  Toutes  les 
lettres  néanmoins  peuvent  subir  la  métathèse,  même  les  plus 
fixes  en  apparence.  Pjekny,  Pekm,  signiGent  heau^  dans  tous  les 
dialectes  slaves;  les  Croates  en  ont  fait  Kipen;  les  Bretons  Kev- 
FENN.  C'est,  je  pense,  entre  toutes,  la  cause  la  plus  active  de  la 
confusion  des  langues.  Les  altérations  portant  sur  la  prononcia- 
tion plus  ou  moins  exacte  (comme  6ibel-al-Tarik,  devenant  Gi- 
braltar, CoNSTANTiNOPOLis,  devenant  Stamboul,  etc.,)  se  laissent 
assez  facilement  reconnaître  ;  mais  devinez  Tétymologie  de  mots 

Farloti,  en  breton,  falsifier. 
Farlota,      id.        s'amuser. 
Alfo,  id.        délire,  rêverie. 

C'est-à-dire,  frelater^  folâtrer  et  folie.  On  éprouverait  peut- 
être  quelque  embarras,  s'il  s'agissait  de  mots  appartenant  au 
sanscrit  ou  à  l'hébreu.  Reçusse,  Gltciriihizza,  Lieiueza,  Alka- 
zuz,  LuKRETSU,  est  un  seul  et  même  nom  f  Supposer  que  c'est  là 
un  fait  exceptionnel,  serait  une  grande  erreur  ;  cela  foisonne,  au 
contraire,  dans  tous  les  dictionnaires ,  mais  on  ne  s'en  occupe 
jamais. 

Il  faut  mentionner  encore  le  grand  sombre  de  tran^rmations 
purement  euphoniques  cachant  Tidentité  des  mots ,  qui  nous 
échappent  et  que  nous  prenons  pour  des  formes  régulières.  En 
voici  un  exemple  : 
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Oàimlt,  parler. 

6d..,  parler  mal.  En  slave,  en  concentrant  le  mot,  on  concen- 
tre le  sens,  et  viceversd;  réliminalion  de  la  voyelle,  y  rend  gé- 
néralement le  sens  plus  intense,  comme  Tintroduction  d'une  se- 
conde voyelle  dans  la  racine,  affaiblit  ou  adoucit  la  signification. 
Gada-nie,  action  déparier,  etGoA-XA,  bavardage,  dispute;  6dy-ra 
il  grogne,  il  gronde,  etc.  En  revanche,  GaIti,  signifie  la  voix 
musicale;  ZagaIti,  ouvrir  les  débats  (=  on  chantait  à  l'ouverture 
des  parlements  antiques]';  GaIdt  coi-nemuse  (Gbigbn,  germ.);  GaI 
(Hain  germ.,)  bocage,  =  pseudo-langage,  murmure  des  feuiQes, 
Gazouillis;  ((f, remplacé  pars,  a  sufil  pour  rendre  méconnaissable 
le  mot  français). 

Gadat  est  donc  parler  ;  et 

Gdakat,  parler  comme  les  poules,  en  polonais  ; 

Dakotat,  en  sorabe  ; 

Gagakot,  en  hongrois  ; 

KUAKAT,  en  bohème  ; 

Gakat,  en  slovaque; 

Gaqueteb,  en  français  ; 

KoKKODAKAT,  en  vinde  ; 

Gackern,  Gacksen,  en  allemand,  Kaku  en  suédois,  Gaghelen 
en  hollandais,  Gheccalare  en  italien;  en  breton.  Goda  ouGodal. 

J'ai  choisi  à  dessein  un  mot  imitatif,  s'il  en  fut  jamais  ;  ofa  voit 
cependant  qu'il  se  rattache  par  une  série  de  nuances  à  Gadat, 
verbe  régulier,  signifiant,  qui  n'imite  rien  du  tout  (1). 

(1)  Noos  n*aY0ii8  pas  à  nous  occuper  de  la  méCoBymie  proprement  dite,  eHe 
n'affecte  pas  Télément  phonétique  de  la  parole.  En  Yoid  pourtant  un  exemple 
qui  se  rencontre  là  et  qui  mérite  d*ètre  signalé  :  Gad  parâlt  être  le  protolype 
de  la  langue,  (tourné  en  Dingva,  Teanga,  etc.;  comme  Kara  en  Rinka),  Ce 
radical  se  retroure  dans  tout  ce  que  la  langue  est  censée  faire,  jusqu'à  ces  par- 
ticules intraduisibles  en  apparence:  Quamdo  Qdod  Qdi  lat.,  Kbdi  Kl  Di  héb., 
en  si.  :  Kbdi  Kl  Dr,  régulièrement  :  Kdt  et  GnT,(=  au  dit  temps,  lieu  ;  le  dit; 
.ce  dont  on  parle,  etc.),  et  mille  autres  moins  contestatilef .  Mais  Toidrexem* 
pie  de  la  métonymie.  Le  serpent  rampe  généralement,  cependant  ont  remar- 
qué aussi  sa  langue  singulièremoit  conformée  et  qu'il  projette  sans  eesse,  — 
et  on  l'a  nommé  Gad,  Had,  Kad.  Sa  haute  réputation  de  sage,  de  prophète,  de 
médecin.  Tient  delà  :  il  tire  la  langue,  il  est  Gad  !  Le  nom  a  passé  à  tous  les 
reptiles,  —  à  la  rermhie  en  général  ;  le  dégoût  qne  tout  cela  Inspire  a  fait  l'ad- 
jectif hideux,  en  slare  de  hgdny  à  gadkii.  Le  noa^ean  sens  s'est  limité  quel* 
quefois  :  Gad  nausée,  en  serbe;  en  bosniaque  $crdt$.  Hvd  signifie  toor  à 
tour  :  maigre,  (  =:  effilé  comme  un  serpent  ) ,  dangereux,  méchant,  sorcier, 
diabolique  —  et  enfin  le  diable  en  personne,  etc.,  etc. 

MÉMOinii.  — 1860.  le 


Ba  défiidtiTe,  il  résulte  de  tout  cela,  que  la  TfPJWPIWlrt^ 
djptiWmw^i  «OQT  ^i^t>)i^  ou  nier  la  pavante  ^  {leuples,  ^t 
béri^  dp  pluggraj^  diflicttUés  qu'il  ae  pa^aU  au  preqû^ 
abord.  Pa^touto^  trouva,  eo  teuant  coiqpte  de  reupbomiç  \qc^ 
boa  Dopftbr^  4(b  moti  i  peu  près  id^atiquee.  Oa  a'eu  difpw- 
ir^nt  paa,  n^^ou^i^rcbe  àasmui^rlefaù»  eo  mYo^umot  lap^i- 
9ffi^  t^IWi^  l'Duoiwatqptot  ia  digne  iwsm  ainée  d^  la 
BMpqm?  pi^V^i^W*  L'Mmt^  iff^énpttce  4ei  lai^M^^  est  reooo- 
mtf ,  a4f#ée..,  ^t  coammi  WH^fjr  169  cboies  hét^cigèiie^h  l^ 
ipillfl  s^oiAfa^a  et4^?^  qu^U 

^HPiifiA  ^?f<^/n»w qwpd  ilsjgnpe  ta  main,  la  tèja,  te  i^Hf,  1^ 
punition,  le  peuple,  lerisage,  etc.,  il  n'imite  plqa,  i^eQ.  le  icoid 
ronomatopéedans  le  nom  du  Cri-cri;  ^^na  l^icf^s  bi|0i(Moa,|l4QPc! 
Bst-ee  que  nos  orii  9||E^ç|^nt Jaq^gi^  le  po»  4«  Krb  ?„.  Q)iiiA4  on 
frappe  un  juif,  il  crie  :  Al  vai  (û  misère  !  6  malb^ur  1}  \}s^  polo- 
nais crie  :  Gvaltu!  (au  viol  !  à  l'attentat  !)  U  oe  a^qg^  pas  4  lin- 
même,  il  dénonce  à  tue-téte  un  attentat  au  droif.  Che^i^-ora- 
ple  qui  a  mis  sur  son  drapeau  le  mot  Frat^v^ij^,  on  çiâe  :  Au 
stfcoiiri  /  Partout,  on  crie  ce  que  Ton  squt,  ce  que  VqQ  pt^a^, 
sans  rien  imiter.  La  nature  a  accordé  la  iKâ^  et  l'oreUle,  al  cel 
^fSf:^  mus  fmwpa,  quand  on  y  sopga,  quand  U  y  a  lieu  d*y  sen- 
gfr  :  vfm,  aaof  ei;ceptîoajninifne,  le  i«otif  déteroiiQaiM'lAatjnHx-' 
If^edçs  iQpto,  c^e^tla  détinj^on  et  9M^  pas  rioutation. 

J^^t^  ui)|versali  n^  sont  pas  lies  mots  onomatopéiques^  très 
variables  au  contfaûne  ;  ^^nt  piut^l  les  mots  exprîsaaat  lea^nor 
tiens  universelles.  L'œil  (j'ai  assex  parlé,  dans  mon  travail  précé- 
dent, de  la  bouche,  de  la  maiq,  du  pied,  voilà  pourquoi  je  m'ai- 
laç^  ici  à  la  langue,  à  Todil  :  ce  serait  le  doigt  ou  Toi^gle,  qu'il 
n'en  serait  ai  plus,  ni  moins.  Les  maîtres  de  la  science  accusent 
les  écoliers  de  généraliser  les  rapproebements  de  déiaMs.  Sa 
poursuivant  méthodiquement  le  même  étymon,  je  pense  désar- 
mer l'oblectiou,)  Tc^,  difr-je,  a  peut-être  cent  noms,  —  car  nous 
pouvons  définir  le  rojid,  par  eaiemple,  de  cent  maniérée,  —  de 
to«s  ces  noms  possibles,  chaque  irâgue  n'en  garde  qu'un  eeol, 
ou  n'en  garde  qu'un  trèB  petit  nombre  ;  mais  partout  on  en  re- 
trouve heaucqup  d'autres  dans  la  dérivation  : 

èliasie,  MissiG,  Massa,  Maaa,  Mata,  Matai,  Mati,  etc.,  «ont 
•les  noms  ée l'oeil,  mt  les  rives  du  MH,  à  Bladagaskar,  à  Java,  k 
'Bornéo,  à  Tàhtti,  à  Rouka-hiva,  etc. ,  —  et  dans  le  grec  moderne. 
Le  glaive  est  encore  en  polonais  :  MiBrCQ»  —  Mk,  Mes,  en  d'au- 


très  dialectes  sl^yw,.  J^piM»  «er.>  pPUt^U  i  Ipw^f»,  ^  ^9  i¥ 
brille  ;  —  et  Tambn,  Tihen,  Tiemny,  aignifieiît  en  ^lave,  obicw. 
(AuTOMNE^yeut  dire,  trèsproliablça^entv^'^U^rfrtf,  cqcpmcYp^iJPN). 
Mosio^DzsL,  MESsmc  al.,  laiton,  Umz  pol.,  cuivre,  =  brillfint^, 
autrement  que  Mietch.  11  faut  doac  croire  gue  )e  cuiyre  aus^, 
c'est-à-dire,  Kuprum,  ne  vient  pas  de  Chypre;  mais  brille  moy^- 
nantBAjaAK,  luire,  ea  bébreu.  Beqr,  Bbrik,  Bpi|g,  6^1^,  ceil, 
dans  les  régions  caucasiennes.  Le  cuivre  se  noo^me  BAïua,  Bakah, 
en  slave  du  midi  ;  mqt  d'origine  turque,  je  crois,— pei^  importa. 

de  npm  de  l'osil  prédominant  d^ans  )a  grande  fapulle  des  Um- 
gués  malsrfs^»  e^ûste  bien  chez  nous,  mais  il  nous  sert  à  nommer 
1^  lune,  l'œil  de  la  nuit,  (Miz,  M£is,  M^itz,  Me^cz,  Monu,  thjpiuf , 
etc*),  qae  le  malais  nomme  en  revanche,  entre  autres  :  L^qo, 
Alu^g,  Uu,  Ule;  — ce  sont-là  nos  Lagad,  Œil,  El,  Qllo,  etc., 
àpeine  altérés,  —  ou  Bulu,  Vulan,  Piu,  Bulai,  etc.,  le  roi(f, 
dans  nc^s  langues.  Vemploi  des  niotô  diffère,  le  sens  iutime,  le 
vrai,  reste. 

Que  serait-ce,  si,  à  ces  analogies  qui  frappent,  en  feuilietapt 
les  dictionnaires,  on  ajoutait  les  rapports  qiji  résultent  de  l'équi- 
valence de  la  structure  alphabétiq  ue  ?  Lo,  ou  Al,  héb. ,  et  Nn,  ^1. , 
signifient  non,  mais  les  slaves  eux-mêmes  disent  N^e,  ou  Lie,  (S 
fortiorts  negationis  vox)  et  les  hébreux  ont  Ain,  Bin,  valant  les  mots 
français  pas^  rien,  jamais.  Gela  doit  venir,  au  fond,  de^l'équiva- 
lance  de  L  et  de  iV.  Quand  les  enfants  ne  peuvent  pas  prononcer 
L,  ils  y  substituent  iV;  demandez  aux  maîtres  d'école.  Les  nations 
font  de  même.  Mais  cela  va  bien  plus  loin.  Les  lois  alphabétiques 
persistent  dans  les  mots;  les  syllabcs^o,  ro,  peuvent  équivaloir  dans 
la^construction  des  mots  les  syllabes  Og^  OA,  le  renversement  al- 
phabétique, la  substitution  des  sons  antipolaires,  y  étant  com- 
pensée par  le  renversement  de  Taxe  du  mot.  B^  V,  se  pronon- 
cent à  un  bout  de  l'appareil  vocal,  comme  G,  /f,  à  l'autre,  et  s'é- 
quivalent moyennant  transposition.  Dans  notre  bouche,  comme 
dans  nos  mots,  ^  est  un  (i  labial,  et  (?,  un  B  guttural.  Toutes  les 
lettres,  et  tous  les  mots,  par  conséquent,  sont  liés  par  des  rap- 
ports de  cette  nature.  On  pourrait  formuler  la  théorie  entière  de 
la  manière  suivante  : 

Les  lettres  font  les  mots,  comme  les  chiffres  font  les  nombres; 
deux  éléments  y  concourent  : 

lo  Le  rang  qu'une  lettre  occupe  dons  Talphabet,  c'est-à-dire, 
la  valeur  de  la  lettre. 
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2»  La  place  qu'elle  occape  dans  le  mot  lui-même. 

Rt  l'un  vaut  Tautre;  û'oix  il  résulte  ceci  : 

Reovener  un  mot,  c'est  dire  le  contraire. 

Sans  toucher  à  Tarrangement ,  substituer  aux  lettres  d'un 
mot,  les  lettres  opposées  dans  Talphabet,  c'est  dire  le  con- 
traire. 

Substituer  les  lettres  opposées ,  en  les  rangeant  en  sens  con- 
traire, c'est  ne  rien  changer. 

Rien,  dit  trop  :  c'est  exprimer  dans  ce  cas,  comme  dans  les 
autres,  une  nuance  équivalente,  mais  toujours  une  nuance.  De 
là,  un  enchaînement,  une  variété  de  rapports,  presque  infinie. 
Hab  allemand  vaut  Ma  slave,  moins  peut-être,  parce  que  la  race 
germanique  avait  un  motif  particulier,  et  la  race  slave,  un  autre 
motif  partir uYier,  —  le  sens  intime  des  mots  de  cette  nature  est 
phis  constant  qu'on  ne  l'imagine,  —  mais  parce  que  if,  résulte 
d*an  mouvement  simultané  des  lèvres  et  du  voile  du  palais,  et 
elle  résume  ainsi  les  excentriques  H,  B, 

Rigoureusement  If,  est  la  moyenne  de  G-B^  ou  deF-K;  dans  la 
racine  allemande,  la  loi  climatérique  est  intervenue.  Cette  loi, 
infiniment  moins  active  que  les  changements  sociaux,  intervient 
néanmoins  partout;  elle  détermine,  à  la  longue,  les  nuances,  ies 
préf^nces,  les  tournures,  que  l'éducation  de  l'oreille  perpétue 
ensuite.  Elle  suffirait  pour  expliquer  la  division  en  dialectes,  de 
ridiome  primitif  (I).  Les  tribus  dispersées,  devenues  nations,  se 

(1)  Les  montagnards  ont  de  grands  pieds,  les  boulangers  de  grands  bras, 
etc.,  effets  bien  oonnus  de  l'eierciœ  ;  mais  c'est  parfois  moins  facile  à  expll- 
qoer.  La  voe,  entre  antres,  s'exerce  dn  matin  au  soir  ,  dms  tons  les  pays 
du  monde  ;  cependant  les  hongrois  ont  généralement  de  grands  et  beaux  ymx, 
et  les  ouraliens  appartenant  à  la  même  famille,  les  ont  tout  aussi  bons,  mais 
petits  et  enfoncés.  Quand  un  gros  tartare  s'avise  de  rire  à  gorge  déployée,  ses 
Joues  Tont  rejoindre  ses  sourcils,  et  sa  face  toute  unie  affecte  subitement  une 
rassemblanfe  singidtèra  qui  déconcerte  la  gravité  du  spectateur.  Faut-il  croira 
que  le  globe  de  r€dl,exposé  aux  vents  furieux  du  nord,  s'enfonce  dans  Torbite, 
se  cache  sous  des  paupières  épaissies  et  bridées  ? —Peu  importe  i'expUcatioB. 
il  suffit  de  reconnaîtra,  que  les  causes  externes  ou  internes  agissant  sur  les  gé- 
nérations pendant  un  laps  de  temps,  peuvent  modifier  les  proportions  ralatf- 
ves  des  diverses  parties  du  corps.  Or,  une  face  allongée,  par  exem|^  suppose 
raUopgement  de  la  langne.C'esft  asseï  pour  rendre  la  pronondation,  très  CmHo 
pour  quelques  lettres,  très  difficile  pour  qu^nes  autres.  One  langue  eflUée 
articule  :  je  parlerai,  sans  qu'on  soupçonne  même  les  difficultés  accumulées 
dansée  mot  pour  une  langue  développée  en  largeur;  celle-ci  à  son  tour  pro- 
noûee  Chruuwc^  comme  un  riai.  U  shaple  inspectk»  de  cet  mots  tâttens  : 
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retrouvent  après  des  siècles ,  se  confondent  ;  la  nécessité  de 
constituer,  avec  deux  dialectes,  transformés  sensiblement  sous 
rinfluence  de  milieux  divers,  un  langage  unique,  force  la  ré- 
flexion d'intervenir;  —  c'est  assez  pour  imprimer,  à  l'idiome 
composé,  une  toute  nouvelle  physionomie.  La  réflexion  est  des- 
tructive du  spontané. 

Ktal  dans  les  montagnes  de  la  Syrie,  Katal  en  Palestine  au 
sol  moins  tourmenté;  Katala  dans  le  désert.  Eh  bien  !  dans  les 

Faa  iea  te aaaaao  (faire augmenter Tespace entre let  côtes,  c'eat-àdire, ga- 
gner de  roDibonpoint)  laisse  présumer  chez  les  auteurs  de  cet  idiome,  le  déve- 
loppement de  ta  partie  de  l'organe  affectée  aux  ToyeHes  (arrière  bouche,  voile 
du  palais),  et  l*atropbie  relative  de  la  langue. 

«  Camarade!  Votre  nom  >  ^  Leizel.  «  Ah  Ldzel.  »  —  Mais  non  !  oe  n'esl 
pas  Leizel,  c'est  Leizel  qu'il  faut  dire  :  L,  e,  i,  z,  e,  1.^  En  épeUnt  ainsi  avec 
une  parfaite  netteté,  il  écrit  au  crayon  :  Reizer. 

Le  vice  de  comformaUon  qui  l'empêchait  d'arUculerr,  adti  être  général,  on 
du  moins  très  répandu,  chez  les  nations  dont  Talpliabet  manque  de  cette  tel- 
tre.  Un  homme  est  bien  obligé  de  subir  les  inconvénients  attachés  an  défaut  de 
sa  conforraaUon,  mais  non  un  peuple.  On  supprime  sans  vergogne  les  difficul- 
tés en  éliminant  les  sons  rebelles;  mais  le  changeaient  alphabétique  doit  en- 
traîner à  la  longue  un  changement  dans  l'organisation  du  langage.  On  ne  peut 
télégraphier  également  avec  44 signes  et  avec  16,  qu'en  changeant  dt  système; 
et  comment  pourrait-on  conserver  en  taitien,qui  a  16  lettres,  le  systèmelogono- 
mique  du  polonais,qui  en  a  44  ?  La  grammaire  primordiale  n'aurait  pu  demew 
faitacte,  que  s'il  avait  été  possible  de  remplacer  les  lettres  perdues,  par  des  let- 
tres de  nouvelle  invenUon,  —autant  prétendre  remplacer  les  tons  de  la  gamme 
musicale,  par  des  tons  de  nouvelle  invention.  Au  surplus,  on  n'y  songe  jamais; 
on  adoucit  le  son  déplaisant,  on  l'altère,  on  l'omet  où  cela  se  pMt  sans  nnire 
k  la  darté,  on  finit  par  l'omettre  partout,  —  et  le  perdre.  Perte  grave:  parce- 
qu'il  n'y  a  irien  de  superflu  dans  l'unité ,  et  toute  langue  reflète  i'nnité  de  l'es- 
prit humain. 

A  l'insuffisance  des  signes  alphabétiques,  on  supplée  par  lespseodo-signea  : 
l'accant,  la  quantité,  et  même  le  ton  quislquefois  ;  perfections  appareMit,  trie 
souvent  vantées,  au  fond,  béquUles  pour  appuyer  le  sens  chancelant  dans  let 
sons  afEaiblis.  Tant  que  les  causes  persistent,  les  effets  doivent  se  reproduire: 
le  repl&trage  sur  un  point  fait  naître  des  diOicultés  sur  un  autre;  à  la  fin^  il 
devient  impossible  de  remédier  au  désordre  croissant  sans  toucher  au  système 
de  la  combinaison,  des  lettres  en  mots,des  mots  en  diseonrs.C'est  qœ,  partoat 
on  poursuit  instinctivement  et  sans  diseonthiiier  Jamais,  rai8aBoe4e  In  dietfon, 
la  clarté  du  discours.  On  y  arrive  infailliblement,  de  manière  on  d'autre,  aaais 
l'idiome  se  transforme  plus  ou  moins.  La  cause  la  phu  active,  sans  contredit, 
des  transformations  du  langage,  est  la  mêlée  dès  nations.  C'est  le  glaive  qd 
est  le  grand  ravageur  des  alphabets  et  des  grammaires.  —  Mais  avant  toute 
conquête  et  fusion,  le  simple  fait  de  la  dispersion  de  l'eapèee  hoasiiBe  acr 
toute  la  surface  du  globe,  suffit»  et  au-delà,  pour  eipUqner  certaines  «Mna- 
lies  des  langues,  et  celles-là  précisément  qui  nous  paraissent  les  phis  Irrédao» 
tibles. 


vastes  plaines  de  la  Russie ,  le  taQ(  se  surcharge  de  voyelles , 
comme  dans  la  plaine  d'Afrique.  Le  polonais  assis  en  pays  moios 
uniformes,  en  est  plus  sobre;  et  regardez  la  ôarte  de  la  Pologne, 
(la  langue  Tittéraire  répandue  et  nivelée  artificiellement,  se  prête 
moins  à  ces  comparaisons),  là  où  les  chaînons  mourants  des  ttar- 
palhes,  accidentent  fortement  la  contrée,  vous  verrez  sur  cette 
carte  des  noms  comme  Bnin,  Gdôv,  Rzgôv,  inconnus  ailleurs;  le 
dernier  est  à  peu  près  impossible  en  polonais  actuel.  La  consonne 
suivit  autrement  FinOuence  des  climats.  Ferme  dans  Fintérieur 
des  continents,  elle  mollit  sur  les  rivages,  elle  s'efface,  se  trans- 
forme, il  faut  dire  vraiment  qu'elle  se  métamorphose.  L'Armori- 
que,  si  curieuse  à  cet  égard,  donne  la  main  au  dave  méditena- 
Déen,  où  Venise,  par  exemple,  est  tour  à  tour  Vknatii,  Bbnatki, 
MiasTKE,  Hlbtke,  Mlbzi,  etc. 

L'instinctif  est  toujours  réglé  et  régulier  :  il  n'y  a  qu'à  cher-^ 
cher  la  règle.  Quand  on  saura  reconnaître  dans  les  mots,  le  res- 
sort des  lois  organiques,  comme  on  discerne  riofluenes  des  temps 
et  des  climats,  l'unité  primordiale  des  langues  ne  fera  pas  ques- 
tion. Leurs  différences  actuelles  répercutent  et  résument  les 
vicissitudes  des  nations.  L'histoire  toute  entière  est  daguerréo- 
typée  sur  les  mots.  Dans  l'état  présent  de  la  philologie,  la  compa- 
raison brute  des  dictionnaires,  page  à  page,  est  seule  possible. 
Les  mots  à  notions  générales  prouvent  peu  en  faveur  de  la  pa- 
renté des  peuples,  ils  se  répèteol  du  slave  à  l'hébreu,  c'est  tout 
dire.  Pourtant,  si  le  nombre  en  était  considérable,  il  faudrait  bien 
présumer  quelque  intimité  entre  les  peuples  respectifs,  car  l'au- 
tonbmie  est  une  passion,  on  la  marque  comme  on  peut.  TsEmmev, 
TsYRKEï,  slave,  devient  Kirghe,  moyennant  le  penchant  tudesque 
à  ptonoDcer  fortement  ce  qui  est  faible,  et  faiblement  ce  qui  est 
fort.  Retournez  Kopa,  ou  Kupa,  si.,  et  vous  en  ferez  beétuetmp^ 
—  car  il  est  pehnis  de  douter  que  cet  adverbe  vienne  de  beaux 
coups.  Puisque  la  mélathèse  se  rencontre  entre  toutes  les  lan- 
gues, ne  vaut-il  pas  mieux  l'admettre  au  besoin,  que  d'accuser 
Um  ancieBS  de  dOn^sens,  comme  en  suppose  ce  passage  de  beaux 
t^pt  en  bêàucw^p  ?  La  langue,  c'est  ce  qu'il  y  a  an  mondé  de 
plus  inarqué  au  coin  du  bon  sens. 

Les  mots  à  notions  particulières,  se  comportent  ^fort  BOuv«it, 
conflMdaos  l'eiempte  suivant  : 

lAUB,  Halib,  le  laH,  m  hébreu,  en  arabe, 

HtEft,  Hlié,  le  pain,  en  slave;  —  en  revanche 

Lbhem,  le  pain  juif,  c'est-à-dire 

X  Mlbko,  le  lait  slave.  (Lbah,  en  Vannes). 


Vb;âiloiie  !•  le»  nh\»Wéni  yaé  dit^*,  n*  te  iAétt  aw  plus. 
Mi»«  eo  Mteftt^  ((9>.  Hiarr,  Kaibit,  si;),  e&qtUra  dfeMèitt- 
iMiréMM  soft  ($Mfe ,  tt  Halib,  ia  sourritui^par  exttdteiicé  é^ 
pMUMtf»)  te  itU;  raliiminl  qui  vImu  appôst  «t  te  pite.  Iteft  Mb 
tebotimirti  MtimMt  ce  d^ter  par  desMi»  tdoi;;  mafl(|iie#  de  |«tai, 
diez  etit,  c'est  te  conbte  de^  te  misère  ;  mm  te  nainlneKMte 
R«utg:  e^qu'ttyadet&tiHeiir,  Hbs»,LBB«  ^  etBtJÉ^,pe«i»W^, 
par  métathéae;  te  teit  ne  vtent  qu'âpre».  li'ôcairt  entre  luft^i^  ei  ' 
Mlèiu>,  m  doit  paa  arrâter  beaueduf  ;  metleoi-T  comm  mtt 
d'iiâîcm  :  mulpeté,  imlkèii^  lac  et  mOch.  Pour  se  oeirmDcre  qu'M 
ne  6'agit  pas  de  eoïecklenee  lèrtail»,  il  iufttt  d'tauoiner  te  dM- 
vation  ultérieure  : 

Les  aM&etits  sont  âtits  pour  être  ornsômmés  :  LYUk  poteoai», 
fatale....  les  liquides  f  Lyk  une  gorgée.  Laéam  toélir.,  au  con- 
traire, c'est  mslûger,  dévorer,  ^  pain,  chair,  froment,  friitts  : 
tes  ftttmetits  solides. 

La  parMe  est  te  même,  mais  tes  cbeses  ont  obaugê*  C'est  ee  qtte 
te  dictionnaire  sait  fort  bien  maittuer,  de  façon  on  d'tabre,  et  éh 
transmettre  te  souvenir  à  te  postérité.  Voilà  te  prit  des  vieuk 
mots,  témoins  nàeilteurs  que  Fair^Lin.  —  Gomme  te  sujet  me  pa- 
rait d'un  intérêt  immense,  et  que)e  ne  puis  te  prédiser  miffisaflii- 
itient  dans  les  tengties  étrangères,  qu'on  me  permette  un  exem- 
I>]e,  tiré  du  steve,  qui  teiésera  mteux  voir  lerôte  historique  des 
mots. 

SfdLO,  Selo,  tittege.  SëlIt,  transflérar.  Sit^  mw^é.  UM  si, 
émigrer,  s'établir.  Sielit,  alter  aux  réunions.  SiELO^iFiÉite)  etc. 

Parteëfs  infatigables,  les  Steves  ne  iauratent  vlvm  iflaMs  ;  leurs 
ebauttières  doiveiH  se  grouper  4  portée  de  te  coin«rÉitteri|  ^ 
mais  comme  il  teutoup^ndant  demeurer  à  te  pertéedcB0iiteiif8H«. 
un  village  trop  ptein, au  ïieu  de  s'agrandir  e»  proportion» esKatewH; 
il  bannissait,  avec  des  cé^émontet  religieuses,  te  smrcroltttettip^ 
pulatimi ,  pour  fonder  une  nou  veUe  colonie  agikate,  4  fmrimité  de 
l'andenne*  Les  aventures,  les  migrations^  les  étaiiii»eupeBttBte> 
veé,  se  bornaient  à  cela,  et  à  tel  point,  que  tes  diots  affériBts 
sont  devenus  synonymes.  Sur,  par  exempte,  espolonaiSf  «igm- 
fie  également:  envoyer,  et  se  teire  me  coockettei  Paouarti, 
mission  ei  litttre,  en  dépit  ées  verbetf  distincte  qrf  oi^lint  tou- 
jours. Les  mots  qui  sigaifient  rétabliasement^  ae  fapt»iniénC»  en 
eitet,  à  SittiLrr  ;  tour  denfuskm  atoo  Sur,  est  vestiedee  «sapa. 
BUe  confirme,  en  tes  oomplétaAt  mène,  tee  dddn^  fÉvndeapr 
les  recherches  historiques. 


Vilkg«  M  noœmtt  encore  :  Vu»,  Tau,  Tia,  Tboi,  Tas,  elc., 
saloii  le  ditkcle,  —  et  Ysi,  Vsu,  Vis,  Vbch,  Vas,  etc.,  sîgnifiettl 
timt^  ou  plus  exactement  :  omm'&iM,  une  commune,  comme  oo 
dit  mainteûant  ;  mais  ce  dersier  mot  a  depuis  fc^l  longtemps  une 
signification  administratiye,  k  peu  près  impossible,  dans  la  haaie 
antiquité  slave.  Cmnmuney  y  était  la  propriété  commune  des 
champs,  le  trayail  en  commun,  et  le  partage  des  fruits.  Le  bit 
n'est  pas  douteux,  puisqu'il  existe  encore,  quoique  déiiativé, 
dans  toute  la  Russie.  Il  faut  en  conclure,  je  pense,  qu'il  n'y  avait 
chez  les  anciens  Slaves,  ni  esclaves,  ni  mercenaires.  On  ne  serait 
jamais  arrivé  autrement  à  cette  organisation,  difficile  entre  tou- 
tes, du  travail  associé.  Le  besoin  de  régler  les  irrigations  du  Nil, 
a  créé  le  despotisme  en  Egypte,  bien  des  siècles  avant  Moïse  ;  en 
8lavie,  le  manque  de  bras,  a  créé  l'association,  tout  aussi  ancienne 
peut-être,  —  car  le  communisme  n'y  était  pour  rien  : 
Voï-TiKi,jecrois,{  Voîqui  mène,  limon,chef),  d'où  0YT8lBr8,0TiEi, 
Tis,  Osa»  Osex,  Ose,  etc.,  le  père,  en  slave,  —  en  breton  Oiab, 
OzEH,  —  au  vrai  sens  :  qui  a  une  nlaison,  un  ménage  :  Tiaoo, 
russe,  TiÉGEZ  breton;  Tiek,  chef  de  maison  en  breton,  et  Ti,  la 
maiscm,  —  Kcru  en  slave  actuel,  mais  le  mot  s'ébrècbe  aisé- 
ment :  Kti  et  Ti  la  fille,  =  qui  est  de  la  maison ,  de  la  Emilie. 
Plusieurs  noms  de  parenté  ont,  en  slave,  la  même  racine.  Dibdina, 
village  en  bohème,  =  les  maisons.  Drerrrs,  serbe,  vir,  juvenis^ 
puerJomulus,=familia.  En  étrusque  (les  mots  étrusques  se  ren- 
contrent très  souvent  avec  les  slaves), Tchbe  maison,  Ti  esclave, 
=  domestique. 

Ti,  diaumière,  propriété  de  Otibs,  s'app^e  encore  Zagboda, 
enclos.  A  toute  maison  était  attaché,  comme  aujourd'hui  encore, 
un  jardin,  une  clôture  ;  et  Kqtia  et  Zagroda  sont  devenus  syno- 
nymes, parce  que  la  possession,  en  toute  propriété,  c'était  l'es- 
sentiel de  l'un  comme  de  l'autre.  Cette  propriété  était  hérédi- 
taire, puisque  Dibmts  signifie  également  :  propriétaire,  hâitier. 
La  récompense  s'appelle  en  polonais  Naugroua,  à  la  letlre  : 
êwr^neloi.  Les  services  rendus  à  la  communauté,  étaient  rénu- 
mêlés  par  Tagrandissement  de  la  propriété  particulière.  Cette 
Msaire  expression  de  sur -enclos,  pour  récompense,  devenue  en 
pcrionais,  exdusivede  toute  autre,  montre  asses  quel  prix  on  at- 
tachait à  la  propriété,  et  combien  le  communisme  y  était  pen 
wpfftéàé.  Elle  marque  encore  l'origine  de  la  noblesse  en  Polo- 
gne.  Services  publics  et  récompenses  publiques^  et  nmi  pas  :  con- 
quête, usurpation. 
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Noire  sujet  est  inépuisable;  de  quelque  o6té  qu!(m  l'entisagei 
il  s*ottyre  des  horitons  à  perte  de  vue  ;  — .  la  science  abreuve 
d'un  lait  intarissable,  les  fourmis  comme  les  géants.  Mais  il  est 
temps  de  nous  renfermer  dans  notre  élude  particulière,  qui  est 
celle  des  rapports  du  slave  avec  le  breton. 

Tenons-nous  en  garde  Contre  Tillusion,  contre  Thypothèse  : 
mais  ne  serait-ce  pas  repousser  Tévidence,  que  de  nier  la  parenté 
de  peuples,  éloignés,  connaissant  à  peine  leur  existence  mutuelle 
durant  une  longue  série  de  siècles,  et  dont  le  langage  o&e  néan- 
moins, non  pas  seulement  une  terminologie  commune  à  notions 
générales  ,  mais  cette  terminologie  domestique,  qui  se  rapporte 
aux  usages,  aux  habitudes,  à  une  manière  de  faire  et  de  voir 
individuelle  aux  nations  ?  Telles  causes,  tels  effets,  dira-t-on  ;  les 
mêmes  besoins  ont  pu  créer  les  mêmes  usages,  et  les  mots  ana- 
logues. Les  chinois  ont  inventé  la  poudre,  et  nous  aussi;  si 
les  mots  se  ressemblent,  c'est  une  onomatopée  de  Texplo- 
sion.  —  Cela  est  contraire  à  Texpérience,  c'est  tout  ce  que  je 
puis  répondre.  Lorsque  de  peuple  à  peuple,  nous  avons  les  mê- 
mes idées,  les  mêmes  occupations,  les  mêmes  besoins,  les  mêmes 
vêtements,  Toutillage  tout  entier  de  la  vie,— c'est  que  nos  pen- 
chants sont  les  mêmes,  et  le  penchants  viennent  du  sang. 

Us  viennent  du  sang  :  nous  croyons  reconnaître  les  nôtres,  au 
fond  du  caractère  des  Bretons,  les  nobles  entêtés,  qui  ont  gardé 
leur  langue  comme  nous.  Ni  la  louve  romaine,  ni  la  dent  plus 
vorace  des  tribus  germaniques,  n'a  pu  y  mordre.  Même  esprit 
profondément  religieux.  Nous  aussi,  nous  marchons  dans  la  Foi; 
et,  tant  que  la  Croix  nous  regarde^  ne  craignons  rien.  Même 
amour  du  sol  natal  ;  même  imagination  mobile  et  (ransparente 
comme  Tonde,  où  se  mire  la  nature,  celle  des  champs  et  des  bois. 
Un  polonais  vieilli  dans  Texil,  ne  lit  pas  un  fabliau  du  pays  de 
Vannes,  sans  verser  en  lui-même  un  torrent  de  larmes.  Les 
bœufs  qui  parlent  ;  les  vierges  enchantées  dans  les  troncs  des 
vieux  chênes  ;  —  les  ailes  :  si  j'avais  de  grandes  ailes,  je  m'en- 
volerais chez  moi,  —  c'est  l'écho  des  contes  dont  sa  Mère  l'a 
bercé  ;  tout  cela  exhale  un  parfum  ineffable  de  la  Terre  polo- 
naise !  Ce  ne  sont  pas  quelques  mots^  ni  beaucoup,  qui  se  répè- 
tent de  leur  dictionnaire  au  notre;  en  tenant  compte  de  l'action 
inévitable  des  âges  accumulés,  des  climats,  il  faut  dire,  le  dic- 
tionneire  est  commun,  il  est  le  même.  Ce  qui  y  diffère,  c'est  l'ai- 
luvion  moderne;  dans  les  éléments  antiques  du  langage,  presque 


tout  dé  retrouye  à  pèf tie  altéré.  L'oreille,  sooè  YéxStmifêgQtUiGïi 
iéc\Atât9  de6  tempêtes  du  Raz,  «feat  modifiée  d'ooe  feçofr  éCmngé} 
et  pmotant,  choôe  bien  remarquable,  Pdltération,  eti  brêtmi,  des 
motd  slaved,  égale  à  peine,  et  à  toot  prendre,  B'atMnt  idSiM  paè 
celle  qu'ont  subie  les  mots  latins  du  les  français,  adoptés  ceptn^ 
dant  bien  plus  tard.  Comme  l'eupbotiie,  dans  le  Taste  terrftôire 
du  slave,  a  èpronvé  également  les  infltfences  ùm  milieo,  enioiei*- 
rogeant  les  diterses  formes  des  mets  qui  s'y  trouvent  djsséfloinéi^ 
on  a  presque  toujours  le  moyen  de  reeonnattre  les  critiques,  it 
vais,  à  litre  d'eiemple,  examiner  d^m  peu  plus  près,  un  terme 
bretoB,  et  son  corrc^[)ondant  en  shire  ;  les  cîvoinssant  tête  à  des- 
sein, qu'on  ne  songerait  guère,  au  premier  abotd,  à  les  ideni- 
fler. 

Bak,  signifie,  en  breton,  sommet,  dme,  fkite:  c'eetVieiiw po- 
lonais, —  et  MiBRZH,  le  faite  du  jour,  c'est-à-dire,  le  déelin. 

le  vois,  dans  le  dictionnaire  breton,  que  Bar  y  a  le  sens  de 
culminer,  de  s'élever,  de  monter,  et  Makh,— (a  désinenceslavv  se 
retrouve,  —  est  le  dieval  ou  le  gond  :  c'est  donc  une  mmuvre 
évidemment  ;  aussi  Divarha  signifie  désarçonner,  démonter  une 
porte,  déconcerter. 

Voici  maintenant,  ce  que  m'apprend  le  dictionnaire  de  Llnde  : 
Bar,  breton,  est  Va  enserbe,  Bark  en  croate,  Bbrrk  en  slovaque, 
Varh  en  dalmate,  Yerh  en  vinde.  Kn  bosniaque  on  dit  :  Vassi, 
Versi,  et  une  douzaine  d'autres. 

Le  cheval  est  KoSf  en  slave  (Kunia  en  breton,  caracoler,  gam- 
bader comme  un  cheval);  mais  on  le  nomme  encore,  entre  au- 
tres, Barna  en  serbe,  Vibrzhoviets  en  polonais,  moilnen  kmg,  M 
a  du  moins  le  mérite  d'expliquer  nettement  le  Marh  celti^M^ 
Cest  :  monture,  en  toutes  lettres.  A  deux  pas  de  cl»ei  nous,  a 
Bohême,  Vigrzhoviets  devient  Orz,  —  donc  l'aigle  :  Orbil  pcL, 
Orel,  Vorel,  Orao,  dans  les  autres  dialectes  slaves;  Br,  aa  bre- 
ton; Albrion,  aigloc,  en  vieux  fhmçais,  c'est  celui  qui  plane 
haut,  le  maréchal  des  nuages. 

Le  cheval  est  encore  Mibrzyn,  terme  légèrement  «Itéré,  par  la 
prétention  universelle,  de  comprendre  tout  ce  que  Kmi  dit  ou 
d'en  avoir  au  moins  l'air  ;  il  est  cheval  de  moyenne  taille,  en  po- 
lonais, comme  DRotiK8AirrtYROi>(=xmaldeSip^trope),  esthy^ 
ptsie,  en  breton. 

Bnfit),  ôo  appelle  le  cheval  Mbrra,  Harha,  -^  ▼Ml4d«piir 
bMôti^  -^  et  pour  comblode  ctantf,  os  ca  tranaDet  la  non  aok 
filles  de  petite  vertus 


Je  vois  là  une  réponse  à  Tétymologie  du  tfaréehat  de  France^ 
=  préposé  au  soin  des  chevaux.  Il  faut  lire  :  préposé,  le  thtrÂ 
eit  superflu^  il  y  fait  pléonasme. 

Pourquoi  encore  y  roeltre  Skàlks,  le  serviteur  gothique,  TOT- 
chàly  étant ,  en  grammaire  slave,  une  dérivation  régulière  d9 
Varhl  Tour  cela  n'empêche  point  le  Maréchal  ferrant.  Le  riavc  y 
àiettrait  une  différence  ;  fe  français  et  le  latin  dtt  moyen-âge,  à 
plus  forte  raison,  n'étaient  pas  si  regardants.  Le  polonais  lui- 
même  y  pèche  quelquefois,  mais  rarement  !  On  compterait  sur 
les  doigts,  les  mots  à  doubi»  sens,  comme  Merha^  une  rosse,  et 
Merha,  une  courtisanne  ;  et  encore,  il  y  avait  là  une  intentiéii 
particulière,  de  mépris  à  exprimer.:  c'est  ce  qui  a  fait  confondre 
les  deux  choses. 

Je  ne  sais,— il  ftiudrait  peul-étre  eonnaltre  le  slave,  pour  ap|^ 
der  ce  qu'il  y  a  de  bon,  dâtts  les  étymologies  résultant  des  rap^ 
prochemenls  ci-dessus, — car  en  les  faisant,  je  me  rappelle  nombre 
d'autres  mots  qui  les  confirment,  chacun  à  sa  manière.  Baran 
ou  Markal  le  bélier,  Varhuk  le  verrat,  les  chefs  de  troupeau, 
mais  chefs  quand  même.  Yerchit,  en  russe,  décider,  YERCHirm. 
exécuteur;  Tehh,  prince,  en  sorabe,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  de 
même  que  Bar,  a  fait,  sans  doute,  le  Baron,  —  Yarh,  dénomme 
Tautorité  en  slave,  et  Marh  fait  certainement  le  maréchal,— Vër- 
SIX,  adjectif  parfaitement  r^uUer  en  slave  du  Bûdi,  avec  le  sens 
de  suprême,  est  peut-être  le  commencement  du  nom  de  Vbrcin- 
GETORix;  la  seconde  moitié  signifie  devin,  Gator  aujourd'hui,  et 
à  part  la  désinence  latine,  —  elle  pourrait  être  en  slave  actuel 
rék^  rykyeic.^Vercinffelarix  est  le  Suprême-Augure  (1)  Ajoutoos» 


(1)  Je  dois  pourtant  remarqua*  qu'en  mêdjtr  Verchuig  Hgnifie  batailler,  le  ftaMif  Ittiit 
VfenanHGBT;  —  Euim  snrfeiller,  d'où  Eumhcg  garde,  eobec  anck»,  do.  :  TtMttHoftMML 
derlml  ainsi-  tfief  de  la  guerre,  général.  Les  noms  propres  tooraniens  folÉonnent  «nr  la 
carte  el  dans  lliiftolTe  des  Gantes,  mais  parmi  les  mots  nsoels  donnés  ponr  ganMl  pitlet 
écrivains  de  Tantlqaité,  le  slave  domine.  En  void  la  majenre  partie  qne  Je  iMMsdfai^ 
moire,  en  feuUletant  le  glossaire  gadlols  àé,U,  de  Bellogiiet.  Une  étiMie  attentif e  f«nll«0* 
tainement  trouver  plus  et  mieux. 

Mou  demies  par  onsai' i 
SoLDOBii  ou  SiLonouifoi,  serviteurs  dévoués    Sliedit  suivre  les  pas  de  it*  ^"^^  vaiOli^ 

jusqu'à  la  mort  au  chef  qui  les  nourrit.  Suedae  vestigator, 

▼ÉMObifetvt,  (TnnooMttTodeLeteiviiy,  i*a-   Tenno  suprêitte.  Mm  «a  avatl^  d'oè  MH- 


glitralMprêMedes  aflimu.  dzbia  prétidanee;  Peas,  Punài,  chef  de 

file.  PmiDOK  ancêtre.  Punovnn  parna 
nage,  optimates  latin,  etc. 
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qu'une  nuance  du  même  verbe  slave,  Gada  ii  parle,6Amju  grand 
parleur,  explique,  peut-être,  le  vrai  sens  du  nom  des  Gaulois. 
Parler,  est  partout  le  titre  préféré  de  Thomme.  Gaulois,  Gael, 
Gal,  sont,  dit-on,  les  contractions  de  GoAmHEAL,GAiDHEL,GADBa., 
irlandais,  —  Gadelius,  dans  les  chroniques  du  moyen-âge.  Les 


GjWOtOMtf!  t'écrit  oBiuMi,  m  iasal- 
taat  legraad  capitaine,  mais  Cecos  signi- 
ftanl  auMi  :  UitM-âHer,  celui  qd  tenait 
CQBMr,  le  lAcha. 

Pnomrnni  esp.  dedutf. 

Ebio  Inbit  Wt  de  peau  à  kiog»  poilt. 

iACVH  antre  etp.  de  Tétenent. 

Par  Cotameile. 
CAraMMcoaut  proTta,  marcotte  de  la  vigne. 
Cita  vacbedes  Alpea,  petite,  mais  bo«M 

laWère. 

Par  Mêla. 
Govnn»  char  armé  des  (knx  des  Bretons. 
teiuB,  Zbls,  prétreMes. 

Par  Pline. 


BâAci  esp.  de  blé  très  Manc. 

Dbcidis. 

EroRBMAi  dompteurs  de  chevaux. 


■au»  symphyton. 

PossumcES  pierres  à  aiguiser. 

lupTOS  lonp^erfier. 

Saiiou»,  samole. 

Gansa  oie  blanche. 
ParTadte. 

Caor«Li.Aaii  gladiateurs  couTtrts  d'une  ar- 
mure de  fer. 
ParQnintilien. 

Casuam  qui  poursuit  une  femme. 

ftmiA  char  à  quatre  roues. 
Par  Attlu-Geile. 

Cmcics,   CiBOcSyTent  très  yiolent  de  la 
Gaule,  nord-ouest 
Par  Ausone. 

FAfttA  nom  des  piétrasde 


Tsn  Ai  !  vSb) ,  attends  !  tu  vas  voir  !  Tsnuï: 
fois,  ft-ten. 


Put  dnmûi,  voyage.  Prronrr  Toya^er. 
KmiA  poil.  BuM>  toison.  Bcnom  tcIu.  Ia- 

NCTt  haTTcsac,  etc. 
Sac  Upis,  courerturc.   Sv&jiaiia   Têt  ds 

peuple. 
KMMn  proTfai.  SoHA  baguette  rouvdne. 
TftABATi  traire.  Tcmouaiqu  bciiicr.   Tnm 

chèvre. 

KoT Allie  ferrement,  ferrure. 

iniA,  Zmi  (erome,  —  femme  libre. 

Ztio  seigle.  CJr,  PaiasitoI,  en  sL  PAsem 
ou  Zytopas,  s  qui  déTore  les  TÎrres. 

BlUCBNO. 

Dnourr,  DKUzrr,  s'associer.  Drob  sorfolis. 
Poaun  ordre,  bonnedisposition;  le  wteeit 

poTêdit,  tiporedit.  Upoaedo  eaaemUe, 

conjointement. 
Sauioî.  —  Haloga  herbage. 
Baos,  BRCSEantTSA. 

RtS,  BTSBfOK. 

Smolka,  SuoLAPfVA  (ss  Hppeose). 
Guis  oie,  (g  dur;. 

OiLOP  armure  de  fer  {Klepai  forger^Oauv- 
ma  cuirassier.  Qfr.  Kumpiclc  soldats»  di 
Tille,  —  libru  chasseurs. 

Kazn  profanation,  pollution. 

Etdtah. 

SiiTsa  nord.  Suetbou  froiJ. 


PAToaT  sn  dit  des  enfenCs,  quand  a  f  en  a 
beaucoup.  Patmmt  les  Tertèbrea»  —  ki 
grains  de  eoUer,  le  chapelet. 
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traditions  irlandaises  prétendent  que  ce  Gadel  était  le  fib  de 
Neinheidh.  Ne  serait-ce  pas  Nibiiibts  slave,  nom  donné  aux  alle- 
mands? On  a  traduit  ce  nom  par  esprit  de  rancune  contre  des 
voisins  incommodes:  muets.  Ne  parlant  pas  slave,  les  Allemands 
ne  parlent  pas.  En  réalité,  Nbmet,  Nienibts,  Nemez,  ne  viennent 


Par  MarceUiM  de  Bordeaux. 
GOLOCATANvs  papaTef  sylTeAtre. 

ParSerHos. 
YoLEHA  dMMes  grawlet  el  bonae. 

Par  le  telidUastê  d'Horace. 
KaaiMii  char  gaulois. 

Par  le  «cboliaste  de  Perse. 
TocRAyTuocETi, conserve  de  boeuf,  de  porc. 

Far  le  Ps.  Aristole. 
ToxiooN  poisoo  où  on  trenptit  les  flècbes. 

Par  Poeidouius. 
KoiMây  KouRMi,  bierre  de  froment,  d*orge. 

ParAretée. 
Sahhi  bonle  alcaliBe'poor  nettoyer,  (le  savon). 

Par  PaosanSas. 
RjDs  arbuste  donnant  nneesp.  de  cochenille. 

Par  Arrien. 
OourraAGoi  esp.  de  chien. 

ParOppien. 
ÀOASSBOS  chien  de  chasse  breton. 

Par  Apulée. 
BKUinniciA  jusquiame. 
BoLossiLLOH  lierre  noir. 
Tabbioolopioii  plantain. 

Par  Dioscoride. 
AiitMA  eUdMvre  blanc,  (stemntoire) 
KBRKBa  anagallis,  (douteux). 
KOKKk  aigreinoine. 
PiPBiiàKiooM  acoron. 
TAimonL  esp.  dlierbe  marée. 
TnoNA  chelidoine,  herb.  de  haies. 

ParSt-Augustin. 
IKJtu  ou  Dvsai  faicubes. 

Par  Sidoine  Apollinaire.     ^ 
Yamos  voleur. 

ParHesychius. 
Abuahas  sfaige. 
Bahakaaai  peaux  de  chèTre. 
EBaKKTOR  repas  offert  à  Bacclius. 

Par  Philoxène. 
Ohasuii  morceau  gras  de  tiande. 


KoLOKOL  cloche.  KotOKotiMAcampaBulacéet. 

GouMT,  adjectif. 

SiXA  carosse.  Ssdibti  être  assis. 

Tirrarfn  engraisser  las  anfaninx  pour  la  con- 
sommation. 
TcicH  mercure.  Tviauis  laitue  vlraast,elc 

KoiuiT  nourrir,  ahreuTcr,  donner  à  téler. 

KAnrcniA  cabaret. 
SArvini  mousser.  Pvma,  Piama,  mousse. 


Hus  ver  qui  fit  sur  les  plantes. 

TftAGA  ter.  gén.  pour  dire  :  bêtes,  esp.  de 

bêtes. 
Ogab,  ÛOAas  en  v.  pd.,  limier. 

Buuni,  BiKLorniSA. 

Blocbtch. 

LopiAN,  LoriBRo,  large  feuille,  —  pi.  àhffgat 

feuillei. 
IfAPsuil  seditquandonétenae. 
Ko&OMK  cuscute.  Kuui  touffe  d'herbage^  «te 
KoamATCHmA. 
Peperak  lepidium. 
TuBZTTSA  carex 
Ttn  haie. 

Das,  et  Dos.  —  DosiT  élouflier,  étranger. 

Voa  voleur.  YaAX  menteur.  Yokek  sac. 

Obeziaiia. 

Baiux,  —  à  longs  poils. 

Obbok  repas,  —  offrande. 

Omasta. 
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ni  4a  NuPHiVA,— NnwowNy,  et  Jbmt  pat  cftpliactify  ;  cdn  ttt 
coqtniir^  À  to»9  les  exemples  4e  la  dérivation  en  elàve  ;  elle  oe 
pirl  jamais,  au  moins  en  polonais,  d'un  mot  contracté,  c*e8t-^ 
dire,  gâté  par  une  prononciation  vicieuse.  Le  grand  ccmoaisseur 
du  slave,  Dobrowski,  a  proposé  :  N^-iiiEiio,=étranger,  tunnade, 
peut-être?  Nbhbt,  en  breton,  hors,  excepté.  NEMANrrcn,  Nie- 
MiBRYTCH,  etc.,  =  ûls  détranger,  sans  doute;  comme  Nehrod, 
NiimouD,  (R04,  race).  Nauou,  les  Pasteurs,  les  étrangers,  en 
Egypte.  Niémen,  une  rivière  limitrophe.  NImes,  une  colonie  de 
Phéniciens,  etc.  Et  N^mb»,  «  cette  figure  mysIéEîraae  qm  plaoe 
sur  nos  origines,  »  dit  M.  Martin,  signifie  très  pfebdMemeQt  : 
venu  de  Idn.  Chez  les  Slaves,  l'esprit  d'égalité  rendait,  et  reod 
tgiyours,  l'obéissance  diffiqiie  ^  un  compatriote.  De  tout  t^i^, 
quand  il  fallait  un  maître,  ou  le  préférait  étranger  :  un  Tzunn)- 
SMim,  —  ItoMY,  Tum,  Tci»,  —  TUD  bretcm?  (1). 

Après  la  permutation  des  lettres,  cause  assez  ordinaire  des  dif- 
Acuités  qu'on  rencontre  du  breton  au  slave,  il  faut  noter  le  rac- 
coucdssemenides  mots.  4l^l%9  est  daveou,  en  breton,  Kalou 
El;  RheumaUfmus  est  Renii.  Nombre  de  mots  slaves  oot  él6 
traités  de  même,  mais,  ^à  encore,  la  comparaison  avec  les  variétés 
des  dialectes  slaves,  permet  de  s'y  reconnaître  souvent. 

Den,  en  breton,  homme,  fin  pdonais  Lud  peuple,  et  homme, 
dans  les  composés;  Lhh^bn,  rus.,  populeux  ;  Uib£n,  serb.,  jeune; 
LiUDA,  LniDiNA,  augmentatif  de  homme,  etc.  ;  —  il  y  a  là,  peut- 
être,  le  terme  commun  de  Lad,  anglais,  garçon,  et  Den  breton, 
bomme.  {Loudier,  paysan ,  en  v.  fr . ,— en  slave,  homme  et  paysan, 
son  t  quelquefois  synonymes) . 

Kai^n  si.,  pierre,  {Keu  liong.,  et  le  suffixe  Menify  =  ce  qui 
est  dur.  La  cheminée,  -=  pierre  à  foyer).  La  désinence  est  tom- 
bée à  Monténégro,  la  pierre  y  est  Kam  ;  le  commencement  fut  re- 
tranché en  celtique  :  Men,  la  pierre,  en  breton.  (MEimm,  =  pierre 
de  deuil  ;  Km  deuil  en  slave,  mais  c'est  un  mot  touranien). 

Quelquefois  le  terme  altéré  dans  le  breton  moderne,  s'est 
mieux  conservé  en  vieux  français.  Baïan  br.,  Baillet  fr.,  In- 
LANT  pol.  —  Gw^BT,  voir,  en  breton,  la  guérite  rappelle  mieux 
GwiRiTi  slave,  fixer,  observer.  La  guérite,  était  un  petit  observa- 
toire, de  chasse,  de  guerre  ?  Les  dérivés  slaves  de  Gviriti,  pren- 


(1)  U  ooi^iectare  mériterait  d^ôtre  étudiée  avec  loin  ;  privé  des  ttms.  Je 
paislliidiqoer  à  peine.  Yairà)afi%laBolesurle  jQQilvttoaTvo. 
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«AntifdmFem «ppur r  Ifi^mn PQlt éiç\\e ;  GipA serl^, p^rMxe ; 
Ga  i  russe,  iureod9  garde  !  etc.)  La  croix  du  Guixet^  que  nou3 
Tc^yons  au  midi  de  Saiot-EUeune,  doit  ^tre  traduit  ej\  )aug[age 
otoderne  :  Croix  de  belle-vue.  Les  rocliers  de  ce  pays  ge  souvien- 
neot  eocpce  de  noire  alliance. 

Uh9AU  bailler^  eu  hr^Um;  eu  slave  Bauat,  étudier,  fouiiler,^: 
ouvrir.  Buda  Ui  paria^  ouvreia  porte,  eu  st^pbauois.  Mais  il  y  a 
(^]qf^i^  chose  de  plus.  Yavnis,  en  polonais,  Quver^meut;  en  au- 
gl$M3  /o  tK^wn  bailler,  luot  slave  ividemuieut  ;  il  n'y  a,  je  crois, 
mu  detpareil  dans  leif  langues  ^germaniques. 

Ou  io  ivot  prqpre  ne  se  retrouve  plus,  (mais  comme  on  voil, 
ai»aqi  ^  prononcera  cet  égard,  il  faudrait  copsulter  tous  les 
dû4^(es  eeUiqueii,  et  tous  les  dialectes  sIavQ9),,Ie8  nuances,  ou  le 
radical  sl^i&ant,  existent,  soit  en  slave,  soit  en  breton.  Jai  eu 
çoiu  de  faire  t emarquer,  qu!il  n'en  est  ni  plus  moins,  «ntre  les 
d^dctctes  m^e  du  ilave^  tellemeut  similaires  pQurtant,qu'à  peine 
i9i^iteAt-Âl0  le  nom  de  dialectes. 

îO^na  l'Jipqpo^ibilité  de  publier  la  traduction  du  dictionnaire  en- 
t^,  et  vouiaiit  Revenir  toutç  objection  de  choix,  de  triage,  j'ai 
traduit  um  lettre  entière.  .1,  étant  assez  restreint,  et  composé  en 
omjeure  partie  de  mots  rajHécés,  j'ai  traduit/^,  en  en  rejetant  en- 
core la  dérivation  du  ressort  de  la  grammaire.  Afa^ie,  Je  supposa, 
étant  donné,  il  est  inutile  de  rapporter  mimique,  magicien^  fnor 
giquem^nt^  etc.  Tout  cela  se  retrouve  en  slave  ;  il  est  vrai  que  le 
breton  se  donne  quelquefois  une  latitude,  qui  serait  mal  vue,  en 
slave.  Na/Vjslv,  r^r,,gratter,  en  breton  ;  parce  qu'on  y  racle  les 
aatieis,  ayant  de  les  manger.  11  est  possible  que  je  me  trompe, 
mais  il  n'y  manque  pas  de  mots  analogues.  La  grammaire  slave 
se  prêterait  bien  aux  tours  de  cette  espèce,  mais  le  génie  de  la 
langue  repousse  les  expédients  qui  dénotent  l'épuisement  des  fa- 
cultés créatrices  de  la  parole.  Le  grec,  si  admiré,  en  foisonne. 
Créer  les  mots,  c'est  les  tirer  directement  de  Talphabet  -,  multi- 
plier les  mots  par  greffes,  marcottes,  et  boutures,  atteste  l'impuis- 
sance. 

J'ai  omis  les  mots  évidemment  modernes,  latins  ou  germani- 
ques, en  en  réservant  néanmoins  quelques-uns  marqués  par  Le 
Gonidec  d'un  astérique  comme  étrangers,  mais  dont  la  nou- 
veauté m'a  pari^  suspecte.  Beotez,  par  exemple,  la  ppirée,  est 
donné  pour  moderne  ;  c'est  un  vieux  mot  slave,  tout  populaire, 
que  les  romains  ont  emprunté  aux  slaves,  comme  tant  d'autres 
appartenant  à  l'agriculture,  au  Jardinage. 
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Quelques  termes  appartenant  à  l'histoire  naturelle,  m'ont  bit 
défaut,  non  que  les  mots  analogues  manquent  toujours  en  slave, 
mais  les  dictionnaires  se  contentent  souventde  mettre  :  avis  qwB- 
iam^  piscisgenus^  un  certain  coquillage^  une  fleur  qui  ressem» 
ble  à  rœil  de  bœuf;  cela  rend  la  comparaison  fort  difficile. 

J'ai  dû  renoncer  aussi  à  la  plupart  des  mots,  faits  par  le  simple 
rapprochement  de  deux  autres.  Le  slave  n'aime  pas  ce  procédé, 
et  quand  il  l'admet,  les  deux  mots  se  fusionnent  presque  toujours, 
ce  qui  les  rend  méconnaissables.  Prikala  est  en  serbe,  gelée 
blanche,  Barglao  signifie,  en  breton,  giboulée.  Si  le  sens  était 
identique,  on  pourrait  identifier  les  mots,  comme  Tidentité  des 
mots  permettrait  de  négliger  les  très  légères  nuances  de  la  signi- 
fication ;  mais  quand  il  y  a  défaut  de  concordance,  dans  les  deux 
éléments  à  la  fois,  il  faut  s'abstenir,  je  pense.  Cette  altération  des 
mots  fusionnés,  se  remarque  souvent,  en  breton.  Bohruz,  Bohjk 
Ruz,  BoHBDiGOU  RUS,  —  manière  toute  slave  de  former  les  dimi*- 
nutifs,  —  est  le  rouge-gorge,  en  Léon  ;  c'est  Boruik,  en  Gomou- 
ailles:  par  contraction,  dit  le  dictionnaire.  PIeriza  ou  Broibza  sla- 
ves, seraient  moins  difficiles  à  reconnaître.  J'ai  dû  laisser  de  c6té 
les  mots  de  cette  nature,  pour  échapper  aux  commentaires  in- 
terminables; mais  s'il  était  question  d*une  étude  purement  phi- 
lologique^  ils  présenteraient  quelquefois  beaucoup  d'intérêt,  en 
donnant  la  clef  de  mots  inexplicables  autrement.  Baraban,  tam- 
bour, en  polonais;  voilà  une  onomatopée  à  faire  tressaillir  l'om- 
bre de  Ch,  Nodier  !  Je  le  veux  bien, — mais  cela  signifie  encore  :  vo- 
lée de  coups,  de  pousses,  en  breton;  voilà  comment  une  herbe  hâ- 
tive peut  porterie  mémo  nom.  Barti,  6ar-ann-ti  expliquent,  je 
pense,  Prapor  etHoRONGiE\%  drapeaux  slaves.  JPra^  =r  archi,  Pvt 
faisceau  ;  p,  pour  b.  Dans  HoRONcrev,  il  y  a  :  faisceau-voyant, 
très  visible,  h  pour  6,  (ce  qui  arrive  souvent  du  breton  au  slave, 
comme  entre  les  dialectes  même  du  slave),  et  le  verbe  Gvirit, 

Pour  éviter  toute  controverse,  à  propos  de  la  permutation  ou 
de  la  transposition  des  lettres,  je  n'ai  admis  du  breton  au  slave, 
que  ce  que  j'en  voyais,  dans  chacune  de  ces  langues.  La  plupart 
des  mots  donnés  comme  polonais,  bohèmes,  serbes,  etc.,  se  re- 
trouvent dans  les  autres  dialectes  slaves  ;  j'ai  cru  pouvoir  choisir 
parmi,  préférant  les  mots  même  altérés,  mais  plus  voisins  du  bre- 
ton. Ce  triage  est  souvent  indispensable.  Grisien  racine  en  Léon, 
est  KoRZEN  en  i)olonais.  Gela  ne  se  ressemble  pas  :  mais  enVannes 
on  dit  GouRiEN,  et  Korien  en  serbe.  Si  l'on  avait  un  dictionnaire 


coo^det  du  slave  et  da  celte,  ou  y  découvrirait  peut -être  les 
mots  identiques. 

S'il  s'agissait  de  rechercher,  non  pas  les  mots  semblables,  mais 
les  mieux  conservés,c'est  au  polonais  qu'il  faudrait  s'adresser  de 
préférence. Tel  alphabet,  telle  langue;  or  l'alphalict  polonais  est 
le  mieux  conservé,  le  plus  complet,  de  tous  les  alphabets  connus. 
Seulement,  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  à  l'écriture,  comme  il  ne 
faut  pas,  en  français,  compter  ç,  ^,  pour  deux,  et  /  mouillé  ou 
pn,  pour  rien. 

Sauf  les  restrictions  que  je  viens  d'indiquer,  la  lettre  B  est 
complète,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  dictionnaire  de  Le  Goni- 
dec,  revu  par  M.  de  la  Villermarqué.  J'ai  ajouté  tous  les  syno- 
nymes que  j'ai  pu  découvrir  ;  rien  ne  démontre  mieux  Tidentité 
des  langues,  qu'une  synonymie  commune. 

J'ignore  si  la  démonstration  paraîtra  sulfisante;  —  pour  moi, 
je  ne  puis  douter;  j'ai  trop  souvent  rencontré  des  termes  bretons 
ou  slaves,  s'expliquanl  mutuellement.  Voici  une  couple  d'exem- 
ples: 

Demandez  à  un  philologue  polonais,  ce  que  veut  dire  Casimir^ 
(le  peuple  dit  Kozmir).  Il  vous  répondra  sans  hésiter  :  polluer  l'a- 
mitié, trahir  l'alliance.  Tous  les  philologues  du  monde  se  ressem- 
blent,—mais  je  voudrais  bien  savoir,  si  aucun  donnerait  un  pareil 
nom  à  son  fils,  ou  s'il  en  voudrait  pour  lui-même. 

Koz,  en  breton,vieux,  ancien  ;  KozNi,vieillesse.  En  slave,  Pozni, 
Kazny,  tardif;  mais  on  dit  bien  Yiek  pozny,  âge  avancé,  grande 
vieillesse.  Mmour,  en  breton,  garder,  ne  point  se  dessaisir,  conser- 
ver, protéger,  préserver,  défendre,  observer,  accomplir  ce  qui 
est  prescrit  par  une  loi,  solenniser,  (Mire,  médecin,  en  v.  fr.) 

6'a;r/mtr est  vieil  ami!  et  notre  Mm,  paix,  pacte,  alliance,  dans 
l'acception  usuelle,  mais  inintelligible  autrement,  reçoit  du  verbe 
breton  un  commentaire  énergique,  qui  en  justifie  toutes  les  ap- 
plications en  slave.  Notons  une  très  vieille  et  magnifique  expres- 
sion slave  :  Mm  monde,  —  il  faut  lire  :  pacte  avec  Dieu. 

Ploué,  Pleu,  Plou,  village,  campagne,  en  breton,  se  traduit 
par  Pôle,  Pule,  Puêlb,  champ  si.,  et  nous  explique  à  son  tour 
notre  vénérable  Pleban,  curé,  en  slave  et  en  hongrois;  c'est  Pleu- 
Ban  évidemment,  antique  magistrat  du  village,  et  chef  religieux, 
à  ce  qu'il  parait. 

PENN,br.,  tète,  Ze,  enclitique  qui  répond  au  là  français.  Pbnze, 
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argent,  monnaie,  en  slave  et  en  hongrois,  se  traduit  :  la  léte, 
b  médaiUe,  Teffigie. 

Ce  serait  bien  autre  chose  en  breton.  La  substitution  aux  ter- 
mes nationaux,  des  mots  étrangers,  en  très  grand  nombre,  y  a 
brisé  r unité  du  dictionnaire,  la  filiation  des  mots  échappe,  et  l'on 
y  rencontre  trop  souvent  des  étymologies,  comme  la  suivante, 
par  exemple  : 

t  Keuu,  Ksrdu,  Décembre.Ge  mot  est  composé  de  Ker  aussi,  et 
On  noir.  Le  mois  de  Décembre  est  nommé  aussi  noir  par  compa- 
raison avec  le  mois  de  Novembre,  qui  porte  le  nom  de  Miz-Au.  • 

Kehzu,  Kerdu,  sont  Gruden,  Gruozien,  slaves,  et  viennent  de 
Krut,  Gcrd,  Groud,  selon  le  dialecte,  en  breton  Gard»,  rade, 
âpre.  Le  Gonidec  marque  à  tort,  comme  moderne,  un  mot  de  la 
même  famille  :  Gourd,  Gourt,  raide,  inflexible.  En  russe,  Krutiiii 
raide,  sévère;  en  sorabe,  Gardi,  orgueilleux;  en  polonais,  Groua 
terre  congelée,  engourdie^  etc. 

Kerdu,  le  décembre  breton,  signifie  âpre,  —  et  plusieurs  au- 
tres choses,  bien  entendu.  Parce  que  Vhumanité  vient  de  l'hom- 
me^  et  ne  vient  que  de  lui,  on  se  figure  que  tout  mot  a  un  géné- 
rateur uniquo,  eiclusir.  Gela  n'est  vrai  que  pour  la  dérivation 
comprise  dans  les  catégories  grammaticales.  En  dehors  de  ces 
catégories,  les  mots  s'engendrent  comme  les  idées,  en  résumant 
les  nuances  voisines.  Pour  avoir  le  sens  complet  d'un  mot,  il  faut 
interroger  le  groupe  dont  ce  mot  est  le  centre.GRUDziSN,  dit  linde  : 
Saium,  (empus  edaxremm^a  verho  Grudem^rodo.  Saimmapud 
priscos^  Krode. 

Il  a  parfaitement  raison,  (Greedy,  ang.,  voraoe),  mais  il  faut  y 
syouter  au  moins  le  verbe  Grodit,  —  en  breton  Gouriza  ou  Groci- 
XEIN,  —  ceindre,  clore,  d'où  entre  autres  :  Grod,  Grao,  Hrad, 
Rad,  ville,  (et  cela  prouve  qu'autrefois,  toute  ville  slave  était 
forteresse;  —  que  les  villes  slaves  doivent  naissance  aux  inva- 
sions.) Kab,  breton,  clôture, Ker,  Kaer,  ville,  logis,  se  reconnais- 
sent à  peine  ;  les  mots  très  employés  éprouvent  le  sort  des  cail- 
loux roulés.  Mais  il  reste  encore,  en  breton,  quelques  termes  rap- 
pelant la  construction  slave,  et  ayant  le  sens  voulu  :  Kergad,  co- 
quillage, petits  poissons  à  coquille  ;sic),  testacées.  Gored,  en  fran- 
çais Gord,  en  serbe  Garda,  clôture  pour  retenir  les  poissons,  etc. 

En  somme.  Décembre,  en  breton  ou  en  slave,  se  trouva  être 
étymologiquement,  un  mois  rude,  âpre,  et  qui  termine  Tannée. 
Un  mot  ne  peut  exprimer  dans  sa  structure  qu'une  qualité  uni- 
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que  de  l'objet  nommé,  maii  il  peut,  par  l'emplacement  qu*il  oc- 
cupe dans  le  dictionnaire,  par  ses  rêlatUmi  vocabulaires^  nqppe* 
1er  toutes  les  autres.  La  perfection  des  mois,  et  des  langues,  est 
là  et  non  ailleurs, — et  non  dans  l'acoustique.  La  différence  entre  un 
Kerdu  et  un  Décembre^  par  exemple,  c'est  la  différence  entre  une 
pièce  d'or  et  une  pièce  dorée. 

J'ai  dté  quelques  mots  à  peine,  entre  beaucoup  d'autres,  qu'il 
faudrait  rapprocher  pour  rendre  la  démonstration  évidente,  en 
indiquant  les  degrés  à  peine  sensiUes ,  qui  mènent  pas  à  pas, 
d'une  signification  à  une  autre.  On  a  pu  voir  du  moins,  qu'û  suffit 
d'un  coup-d'œil  dans  le  dictionnaire  slave,  pour  résoudre  les  dif- 
ficultés qu'on  rencontre  en  breton.  Gela  suppose  évidemment,  ou 
une  nationalité  commune,  ou  des  relations  séculaires,  comme 
entre  les  écossais  des  basses  terres,  et  les  an^^is.  Du  breton  au 
slave,  cette  dernière  cause  ne  saurait  être  invoquée,  ii  faut  donc 
accepter  la  première. 

Pourquoi  pas  ?  Notre  philologie  si  fière,  n'en  sait  rien ,  mais 
Tacite  n'ignorait  point  que  la  Bretagne  et  le  pays  de  l'ambre,  par- 
lent une  langue  analogue  :  Dextro  snevici  maris  liitore  Àestyth 
rum  gentes  alluuntur^  quibus..,  lingua  briiannieœproprior.  La 
Celtique,  dit  Plutarque,  s'étendait  de  la  mer  extérieure,  aux  Pa- 
lus Meotides  et  à  la  Scythie  pontique.  Elle  y  est  toujours  !  Les 
germains  se  sont  installés  parmi  nous, — et  non  contents  de  chan- 
ter le  «Rhin  allemand»  voudraient  germaniser  le  passé.— Le  vent 
de  la  terreur  a  soufflé  bien  des  fois  sur  notre  vieille  patrie.  En 
Pologne,  on  se  souvient  de  Hétzel  :  c'est  le  vrai  nom  d'Attila  ;  le 
conquérant,  justicié  par  les  victimes,  est  maintenant  valet  de  bour- 
reau. —Tout  a  changé  sous  la  pression  irrésistible  des  avalanches 
barbares,  tout  s'est  transformé  dans  le  cours  des  siècles,  mais  la 
langue,  fil  magique  des  générations  humaines,  atteste  néanmoins, 
que  la  race  la  plus  nombreuse  de  l'Europe  actuelle  «  qui  cultive 
le  blé  et  les  autres  firuits  de  la  terre,  avec  une  patience  inconnue 
à  la  paresse  habituelle  des  germains» ,  dit  Tadte,  y  était  fixée  long- 
temps avant  l'histoire  ;  que  c'est  la  Magna  Parens  et  Mater  dolo- 
rosa^  de  toutes  les  nations  civilisées  des  temps  modernes. 

La  tâche  serait  achevée  s'il  ne  fallait  nous  demander,  com- 
ment, en  dépit  de  tant  de  recherches,  un  fait  philologique  de  cette 
portée,  ait  pu  échapper?  Il  faut  s'en  prendre  à  l'hypothèse,  la 
pierre  d'achoppement,  le  ver  rongeur  de  la  science.  On  a  com- 
prencé  par  admettre  que,  dans  la  classification  des  langues,  les 
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CfmMéntiùm  gnmm^k»\en^  mut  phia  i^porUatea  que  les  coa- 
sîdéffationa  iexicograpt^iqum. 

Bien  certainenent,  ^i  Ton  veut  substiUier  au  dogme  de  la  fn- 
lernité,  da|  Be$imndigeêichÊêlbsi4e^MbfeciiwenolôeJIUwerden^o^ 
quelque  autre  formulie  de  la  philosophie  allemande.  On  écrivaiii 
célèbre,  en  payanl  tribut  à  cette  philosophie,  en  déclarant  d'a- 
bandonner à  jamais  le  pcif¥Ûpe  que  toutes  les  langues  sont  les 
dialectes  d'une  seul^i  prétend  sauvegarder  l'unité  du  genre  hu- 
main. La  tentative  pat  louable.  Mais  8^'il  est  vrai,  que  «  le  lan- 
gage est  Texpression  adéquate  de  noire  nature,  »  il  est  impossil4e 
que  les  hommes  soient  foères,  en  parlant  des  langues  absolu- 
ment différentes. 

C'est  Talphabet  qi|i.  bii  les  mots,^  les  hns  qui  le  gouvernent  en 
nous;  l'alphabet  étant  au. fond  identique  partout,  les  mots  ne  peu- 
ventpasdifléreressentieUemenLCela parait  évident:  maison  écarte 
l'argument  en  déclarant  *  que  les  mots-racii^es  ne  signifient  rien, 
qu'ils  pourraient  être  autrement  qu'ils  ne  sont.  »  On  a  donc  oublié 
cet  axiome  proclamé  haui.  :  le  langage  est  l'expression  de  noire  na- 
ture ?  Si  l'axiome  est  vrai»  un  lien  parallèle  à  celui  qui  unit  notre 
dynamisme  psychologique,  à  notre  dynamisme  physiologique,  ne 
peut  pas  ne  pas  réunir  dans  les  mots,  le  sens  au  son.  On  se  rallie 
donc,  après  ravoir  tournée  en  ridicule,  à  la  création  divine  du 
dictionnaire,  ou  à  sav  délibération  en  congrès  ?  car  les  racines  in- 
signifiantes ne  sauraient  produire,  naturellement,  des  dérivés  si- 
gnifiants. Ex  nihilo  nlhil.  La  racine  ne  dit  rien,  la  particule  qu'on 
y  accroche  pour  en  faire  un  mot  déterminé,  encore  moins  ;  et  le 
mot  est  plein  de  sens  ?  Soit  I  mais  il  faut  recourir  au  miracle,  ou 
à  une  convention  expresse. 

La  grammaire,  en  se  transformant  facilement,  a  l'air  de  se  prê- 
ter au  fameux  Devenir  dn  panthéisme  moderne,  là  est  son  grand 
mérite.  On  lui  trouve  de  la  vitalité,  qui  se  manifesterait  par  la 
végétation  intérieure  de  la  synthèse  à  Tanalyse,  —  grâce  à  quoi, 
«  les  langues  se  placent  décidément  dans  la  catégorie  des  choses 
vivantes.  » 

Les  philologues  d'outre-Rbin  ajouleot,  que  dans  l'époque  anté- 
humaine,  l'esprit  était  absorbé  par  la  nature,  et  dans  l'époque 
aiité-bistorique,  il  ne  s'était  pas  encore  dégagé  du  son.  Aujour- 
d'hui, il  s'est  concentré  dans  l'homme,  en  se  dégageant  des  sons, 
jfom  se  constituer  libi;e.  Or,  quand  l'esprit  au  lieu  d'engendrer  les 
fH)n9j  se  vf^i  vis-à-vis  d'eux  pour  s'en  servir,  la  langue  ne  peut 
plus  se  développer,  elle  commence  à  décliner,  etc.,  etc. 
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J'attribue  ces  singullérei  thèitiieB,  et  ceB  «upekvtitiofag  bimrM, 
aux  préoccupattons  étrangères  à  la  philologie,  à  la  tyrannie  que 
les  systèmes  philosophiques  même  désavoués  officiellement,  mais 
répandus  dans  Tair,  exercent  sur  les  meiHeiires  intelligences  ; 
car  il  parait  inexplicable  autrement,  que  tant  d'hommes  émi- 
nents,  aient  proposé,  accepté,  propagé,  des  idées  qui  ne  souffrent 
nul  examen.  Qu'est-ce  que  c'est  que  cette  vie  des  langues,  pré« 
conisée  sérieusement?  Les  langues  ne  sont  pas  desétrès;  ce  sont 

les  hommes  qui  virent,  et  non  pas  les  langues.  •  Guillaume 

offrit  une  forte  solde,  et  le  pillage  de  TAngleterre  à  tout  homme 

robuste  et  de  haute  taille plusieurs  voulaient  de  la  terre  chez 

les  Anglais,  ou  quelque  riche  Saxonne  en  mariage.  »  11  faut  mé- 
diter Augustin  Thierry,  il  a  pris  sur  le  fait  la  végétation  de  la  syn- 
thèse à  l'analyse.  On  massacre  les  maris  et  on  épouse  les  femmes, 
voilà  la  recelte;  la  génération  nouvelle  parle  moitié  normand  et 
moitié  saxon.  Maison  ne  peut  pas  mélanger  deux  grammaires, 
comme  on  mélange  les  dictionnaires  ;  on  ne  peut  pas  conjuguer 
io  give  sur  geben,  et  io  receive  sur  recevoir;  au  fait,  on  ne  sait 
bien  ni  l'un,  ni  l'autre;  et  comme  il  faut  cependant  et  donner  et 
recevoir,  au  présent,  au  passé,  an  futur, — on  fait  comme  on  peut, 
on  baragouine  un  siècle  ou  deux,  à  force  de  tâtonner,  on  se  forme, 
tant  bien  que  mal,  une  grammaire  nouvelle.  Non  que  les  autres 
y  soient  tout  à  fait  étrangères  v  mais  en  combinant  du  bleu  et  du 
jaune,  ce  n'est  point  du  bleu-jaune  qu'on  ^tient,  c'est  du  vert. 
La  grammahre  slave  au  contact  de  la  grammaire  basque  ou  fi- 
noise,  par  exemple,  ferait  peut^tre  la  grammaire  oelliqne  ;  nnl 
ne  sait  ce  qu'elle  pourrait  faire  ;  et  c'est  un  élrange  ■  argument 
décisif  »  contre  l'unité  des  langues,  que  l'impossibilité  de  tirer  la 
grammaire  sémite  de  la  grammaire  arienne  :  comme  si  le  se- 
cret de  telles  opérations  nous  était  connu  !  Sum  ayant  donné>« 
suis,  vous  seriez- vous  jamais  douté  que  fui  vaudra /fit  été  ? 

Sommes-nous  le  jouet  d'une  illusion  ?  Y  a-t-il  de  bonnes  rai- 
sons contre  les  faits  certifiés  à  chaque iwge  de  l'histoire?  Voilà 
donc  deux  éléments  de  la  parole  :  un  élément  durable,  perma- 
neoi, — les  mots  qu'on  se  transmet  par  héritage  depuis  l'origine 
du  monde,— et  un  élément  mobik^  chan^t'aut,  caduc,  qu'il  faut 
refaire  à  chaque  mêlée  des  nations,  El  chose  îacroyable  \  en  vou- 
lant remonter  à  l'origine  du  langage,  c'est  cet  él6menl  caduc 
qu'on  choisit  pour  guide  !  En  tliganl  vouloir  comparer  les  langues^ 
ce  ne  sont  pas  les  langues  qu'on  compare^  ce  Eont  leurs  gram- 
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\  seotemenl.  SuppoMi  la  égale,  rinportaBcerespoctiTe  des 
deux  éléments,  ou  8iq>pQBes  le  coatraire  de  ce  que  je  aoutieos, 
toujoun  est  il  qu'il  y  a  deux  éléments,  -  et  vouloir  apprendre  un 
tout,  en  étudiant  une  uKHtié,  est  inouï  (1). 

«  Si  Ton  s'en  rapporté  de  préférence  à  la  grammaire,  c'est  que 
la  grammaire  est  la  forme  essentidie  des  langues,  elle  en  ccnsti- 
toe  rindifidualité.  • 

Quelle  forme  essentielle  1  Quelle  individualité?  Les  grammaires 
italienne,  française,  espagnde,  différent  de  la  grammaire  latine, 
plus  que  les  diclionnaires.  (Le  contraire  a  lieu  entre  les  langues 
slaves.)  On  peut  donc  dire,  si  Ton  veut,  que  la  grammaire  ita- 
lienne, par  exmnple,  est  la  forme  essentielle  de  cette  langue,  en 
ajoutant  toutefois  :  par  rapport  au  latin.  La  figure  des  nègres, 
pourrait  passer  de  même  pour  leur  forme  esscntidle,  relative- 
ment à  nous.  Ge  serait  affirmer  ce  que  personne  ne  conteste  :  qœ 
si  la  grammaire  italienne  était  demeurée  latine,  l'italien  ne  serait 
pas  ce  qu  il  est,  et  pourrait  s'appeler  autrement.  11  faut  donc 
croire  qu'il  s'agit  ici,  non  de  la  forme  dans  l'acception  codinaire, 
maÎB  de  la  forme  d'Âristote,  de  la  cause  qui  constitue  un  objet 
quelconque  ce  qu'il  est,  et  le  rend  différent  de  toute  autre  chose. 
Par  exemple,  dans  l'homme,  la  forme  vulgaire  serait  la  configu- 
ration de  notre  corps  ;  et  la  forme  péripatéticienne,  serait  la 
cause  de  cette  configuration,  le  principe  de  nature  inconnue,  qui 
nous  fait  naître,  vivre  et  mourir  hommes. 

Je  cherche  vainement  une  autre  manière  de  concevoir  la  forme. 
Appliquée  à  la  grammaire,  la  première  ne  serait  qu'un  lieu  com- 
mun ;  la  seconde  ferait  naître  le  soupçon,  qu'on  se  mépreod,prat- 
étre,  sur  la  nature  de  la  grammaire^ 

La  grammaire  signifie  les  rapports  des  mots,  et  elle  ne  fait  que 
c^;  les  signes  de  genre,  de  nombre,  de  perscmne,  de  mode,  de 
temps,  ne  changent  pas  avec  la  nature  des  objets  nommés. 

Est-ce  que  le  dictionnaire  fait  autre  chose  que  d'exprimer  les 
rai^rte;  est-ce  que  ses  procédés  différât  essentiellent  ?  La 
chose  en  soi,  nous  est  inaeœssible.  Les  mots  Moue,  noir,  n'expH- . 

(Dllastaité  de  sootMib  que  l'on  Mt  l'on  et  Taotre.  Pour  s'édifier  à  eet 
ésurd»  il  iHtt  eiamiaer  les  pnblkatioiie  léccatet,  les  eacydopédiee  en  p«rti- 
cuUer,  oà  lescaTanti  chargés  de  la  philologie,  obligés  de  se  borner  à  Tessen- 
tiel,  ont  cru  s'acquitter  envers  le  public,  en  donnant  une  espèce  de  statistique 
aussi  exacte  que  possible,  des  conjugaisons  et  des  déclinaisons,  dans  les  dnq 
partlsi  du  monde. 
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queDt  pas  la  nature  de  ces  nuancés;  ils  ne  peuvent  dire  que  ceci, 
car,  c'est  là  tout  ce  que  nous  savons  :  le  premier  degré,  et  le 
dernier  degré,  du  phénomène  qui  nous  est  connu  sous  le  nom  de 
la  coloration.  Et  ainsi  de  tout.Gette  coloration,  par  exemple,  n'est, 
dans  Tenlendement  et  dans  le  vocabulaire,  qu'un  degré  quelcon- 
que du  phénomène  nommé  forme.  Ou  de  quelqu'autre  peut-être  ; 
il  importe  peu  ;  —  ce  qui  fait  claire,  dans  la  parole  et  dans  la 
pensée,  ce  n'est  pas  la  vraie  nature,  c'est  seulement  la  relation 
aperçue,  bien  ou  mal,  de  ce  qu'on  veut  connaître  et  nommer, 
avec  ce  qui  Test  déjà.  Les  choses  hétérogènes  peuvent  s'appeler  de 
même,  parce  qu'elles  sont  du  même  grade  dans  Tenchalnement  de 
notre  connaissance.  Aux  degrés  du  nominable,  répondent,comme 
moyen  de  signifier,  les  degrés  de  la  voix  humaine,  les  lettres  al- 
phad)étiques. 

En  somme,  le  dictionnaire  n'exprime  pas  les  objets,  mais  leur 
mesure  seulement  ;  leurs  rapports  constants  caractéristiques  pour 
nous  ;  la  grammaire  exprimant  leurs  rapports  inconstants,  les 
rapports  qui  surviennent  dans  le  mouvement  perpétuel  de  l'exis- 
tence. Or,  mesurer  un  objet  ou  mesurer  le  mouvement  de  cet 
objet,  c'est  toujours  mesurer,  ni  plus  ni  moins.  En  fait  de  lan- 
gage, c'est  toujours  notre  esprit  qui  nomme,  définit  on  mestu^, 
comme  on  voudra,  et  le  mouvement  des  objets,  et  les  objets  en 
mouvement;  et  il  le  fait  toujours  au  moyen  de  comlnnaisons  al- 
phabétiques, unique  système  de  mesure  qu'il  ait  à  son  service. 
Qu'il  donne  le  double  énoncé  en  un  seul  mot,  ou  en  deux  mois, 
ou  même  quelquefois  implicitement,  cela  ne  change  rien  au  fond 
du  procédé.  Que  peut  donc  valoir  une  proposition  générale  comme 
celle-ci  :  «  Le  dictionnaire  est  emprisonné  à  jamais  dans  sa  gram- 
içaire.  »  L'inverse  est  tout  aussi  vrai,  ou  il  est  tout  aussi  faux. 

La  distinction  entre  la  grammaire  et  le  dictionnaire,  en  tant 
que  l'un  serait  l'œuvre  de  la  raison,  l'autre  appartenant  à  l'ins- 
tinct, à  la  spontanéité  humaine,  ne  vaut  pas  beaucoup  mieux. 
L'art  de  fondre  les  lettres  en  mots,  c'est  l'art  de  fondre  lœ  mots 
en  discours.  Nos  lettres  se  comportent  dans  les  mots,  comme  les 
mots  chinois  se  comportent  dans  le  discours  ;  le  secret  de  l'in- 
tdligibilité  de  la  phrase  :  Paul-bat-Jran^  est  exactement  le  secret 
du  mot  b-a-t.  Les  rapports  des  mots,  comme  les  rapports  des  cho- 
ses, ont  dû  être  reconnus,  et  nommés,  c'est-à-dire,  énoncés  acous- 
tiquement.  Est-ce  qu'on  discerne  sans  raisonner  ?  Est-ce  qu'on 
raismme  l'acoustique  ?  Le  motif  de  kom(o)^  échaiq|>e  à  la  tonsdence 


100 

ni  plus,  ni  moins,  que  le  motif  de  (kom]inis.  Hais  Tun  ^i  plus 
iransmissible,  et  permanent  à  cause  décela,  parce  qu'il  estfadle 
de  s'approprier  les  mots  un  à  un,  et  qu'il  suffît  d'en  retenir  un 
vingUème  pour  parler  de  la  pluie  et  du  beau  temps  :  —  l'autre 
est,  au  contraire,  variable,  parce  que  un  vingtième  de  grammaire 
ne  sert  à  rien,  et  qu'il  est  impossible  d'en  saisir,  à  la  fois,  le 
grand  ensemble.  Comme  on  ne  saurait  s'en  passer,  la  réflexion, 
ou  une  demi  réflexion  plutôt,  une  réflexion  dirigée  instinctiTe- 
ment,  interYienl,  et  transforme  tout.  Mais  transformer,  n'est 
point  créer. 

L'histoire  extérieure  des  nations  se  peint  dans  le  Tocabulaire 
surtout.  Les  commerces  d'un  peuple,  les  contrées  qu'il  a  visitées, 
les  grands  événements  dont  il  fut  le  témoin  ;  les  découvertes,  les 
travaux  qu'il  a  faits  ;  les  vêtements  qu'il  a  portés,  les  outils  qu'il 
a  maniés,  les  lois  qu'il  a  subies,  tout  cela  a  laissé  son  mot  dans  le 
vocabulaire;  et  la  science  d'un  Guvier,  appliqué  aux  mots,  ferait 
reconstruire  les  annales  perdues  du  genre  humain. 

Les  modiflcations  de  la  grammaire  traduisent  plutôt  l'histoire 
Intérieure,  la  vie  intime  de  l'honmie.  Il  est  ridicule  d'attribuer  à 
l'industrie  des  lettrés,  les  richesses,  les  élégances  do  sanscrit  ou 
de  l'arabe  littéraire,  mais  le  fait  démontre  la  supériorité  relative 
des  sociétés  antiques.  L'égalité  y  régnait  évideromait,  c'est  ce  qui 
en  faisait  l'âge  d'or.  Le  patriarche  qui  devait  pourvoir  à  tous  les 
J^Motns,  à  tous  les  dangers  de  l'existence,  était  un  fier  homme, 
en  comparaison  de  l'ouvrier  moderne,  à  qui  la  course  d'une  na- 
vette, sous  l'égide  de  la  gendarmerie,  mesure  les  préoccupations 
essentielles.  On  parlait,  on  parle  en  conséquence.  A  mesure  que 
la  distance  entre  les  conditions  sociales,  se  creusait  de  plus  es 
plus,  l'horiK»  intellectuel,  et  le  langage  d^  classes  dédiéritées, 
ae  rétrécissaient  en  proportion.  Or,  c'est  le  nombre  qui  fait  la  lot; 
le  langage  avili  de  la  populace,  force  à  la  longue,  les  portes  aca- 


La  raideur  métallique  des  langues  sémites  qui,  dit-on,  empé^ 
-cfae  dans  leur  sein  le  développement  de  la  fameuse  végétalkm, 
ieur  achèvement  final  et  complet,  opposé  à  la  vie  qui  pulhiletoo- 
jours  dans  les  entrailles  des  indo-européennes,  tout  cela  est  fort 
sujet  à  caution.  Ce  n'est  point  la  raideur  métallique,  c'est  le  dé* 
sert  qui  a  préservé  et  qui  préserve  l'arabe.  L'homme  fuit  l'op- 
'|Mreifikin  quand  il  peut.  La  race  slave,  essaims  cte  laboureurs  ré- 
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pandus  daos  les  champs,  garde,  immaculées,  toutes  les  magnifi- 
cences d'une  langue  primitive,  parce  qu'elle  échappe  à  la  con- 
quête, par  son  clair  semé,  el  par  sa  pauvreté  ;  ou,  enchaînée,  elle 
traîne  les  fers  jusqu'à  ce  qu'ils  s'usent,  sans  les  accepter  jamais, 
sans  s'en  faire  jamais  parure.  Le  contact  de  la  terre  donne  la 
santé  morale.  Ceux  qui  trafiquent  avec  l'étranger,— soif  de  sang, 
ou  soif  de  richesses, —  dessèchent  leur  langue  en  desséchant  leur 
âme.  Il  est  inutile  de  mettre  dans  la  langue  elle-même,  un  prin- 
cipe de  sénescence,  comme  si  c'était  un  animal  vivant.  Quant  au 
progrès  de.  l'esprit  humain,  c'est  le  progrèsdu  voyageur  qui  mar- 
che; il  ferait  le  tour  du  monde,  ses  jambes  n'en  seraient  pas  de- 
venues plus  longues.  L'héritage  s'agrandit,  l'héritier  ne  change 
pas.  On  dit  :  «  La  marche  des  langues  vers  l'analyse,  correspond 
à  la  marche  de  l'esprit  humain,  vers  une  réflexion  de  plus  en  plus 
claire.»  Sans  savoir  au  juste  ce  que  c'est  que  cette  marche  vers  la 
réflexion  plus  claire,  je  me  demande  si  les  Grecs  de  MiUiadc,  de 
Thémislocle,  de  Platon,  ne  valaient  point,  sous  ce  rai  port,  1^ 
grecs  du  roi  Othon?  Ils  parlaient  cependant  mieux.  Il  'x)n vien- 
drait, paralt-il,  à  certaines  théories  (et  peut-être  à  cert  unes  va- 
nités nationales),  que  la  supériorité  de  Tespriletle  perfjftioune- 
mcnt  moral,  expliquent  la  décadence  des  langues  ;  mais  <*ette  dé- 
cadence, loin  de  coïncider  avec  l'essor  des  civilisations  antiques, 
a  toujours  suivi  leur  déclin  ;  et  nos  jeunes  langues  analytiques 
datent  de  la  nuit  profonde  du  moyen-âge.  Faut-il  accorder  aux 
Bulgares  le  premier  rang  parmi  les  Slaves  ?  L'analyse  a  triomphé 
chezeux..grâceaux  bons  soins  des  Pachas  !  Le  mésogoChique était 
flexible,  apparemment  parce  qu'il  était  chez  lui  ;  les  coutures  et 
les  cicatrices  de  l'allenïïind  moderne,  ne  viennent  nullement, 
n'en  déplaise  aux  disciples  de  Hegel,  de  la  clarification  de  leurs 
esprits  :  c'est  le  châtiment  fatal  de  l'invasion  du  patrimoine  d 'au- 
trui, c'est  l'effet  du  mélange  des  races.  Le  simple  contact  y  suflit. 
()n  parle  fort  mal,  sur  les  frontières  de  tous  les  pays  du  monde  ; 
la  belle  langue  est  toujours  dans  l'intérieur.  Le  polonais  do  nos 
littérateurs  galliciens,  des  plus  savants  surtout,  offense  nos  oreil- 
les de  paysans  de  la  Vislule.  Les  juifs  polonais,  venus  d'Allema- 
gne au  moyen-âge,  en  parlent  la  langue  entre  eux  ;  ils  parient 
polonais  avec  les  chrétiens.  Gela  se  passe  ainsi  depuis  mille  ans 
peut-être,  et  quoique  ce  soit  une  race  intelligente  au  possible, 
leur  allemand  est  un  monstre,  leur  polonais  une  horreur.  l)omi- 
nus  domim\  =  pan  panoy  en  polonais,  ils  disent  volontiers  ieçQ 
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pan  ;  les  slaves  germanisants  de  Lusace  fSont  de  même.  Tdlà  le 
germe  de  Tarticle,  de  la  végétation  vers  l'analyse.  C'est  qu'il  est 
impossible  de  parler  bien  deux  langues  à  la  fois.  Si  créer  la  pa- 
role, est  un  acte  spontané,  la  bien  manier  ne  Test  pas  moins  ; 
voilà  comment  une  conversation  animée,  est  toujours  supérieure 
au  discours  réfléchi.  A  plus  forte  raison  quand  deux  idiomes  se 
partagent  notre  esprit,  le  parier  naturel  devient  très  difticile,  car 
il  faut  choisir. 

Je  sais  les  mots  français  depuis  longtemps,  et  je  commence  à 
m'approprier  la  grammaire  ;  j'ai  beau  me  défen()re,  elle  étoufife 
en  moi,  le  sentiment  du  polonais.  En  relisant  une  page  écrite 
dans  ma  langue  maternelle,  je  surprends  avec  chagrin  les  ia  pa- 
rasites {je  français)  multipliés  sans. raison.  Si  c'était  tout  !  mais 
on  perd  insensiblement  la  qualité  par  excellence,  du  bon  discours 
en  polonais,  qui  est  de  laisser  tomber  chaque  mot,  à  la  place 
qu'il  occupe  dans  la  pensée.  Paul  bat  Jeatiy  c'est  bien  dit  en  po- 
lonais, si  Paul  en  a  le  droit  et  la  force.  Si  Jean  est  le  pins  fort  et 
battu  néanmoins,  il  faudrait  dire  en  polonais:  PavlJean  bat^  ou 
Jean  Paul  bat^  ce  rapprochement  faisant  valoir  le  courage  du 
pygmée,  dans  le  premier  cas,  la  lâcheté  du  géant  dans  le  second. 
Mais  Jean  le  battu,  est  un  frère  aine,  ce  qui,  en  slave,  mérite 
respect  :  la  bataille  est  un  mal  !...  bat^  en  tête  de  la  phrase,  le 
proclame  à  pleine  voix  ;  le  nom  de  la  victime,  ou  celui  du  coupa 
ble,  arrivant  en  seconde  ligne,  donne  encore  deux  nuances.  La 
conversation  polonaise,  suivant  ainsi  pas  à  pas  le  mouvement  de 
la  pensée^  en  gagne  un  charme  inefi^ble.  Nos  écrivains  préoccu- 
pés de  l'effet  à  produire,  le  manquent  presque  toujours;  et  la  lec- 
ture de  ceux  qui  ont  cultivé  beaucoup  le  français  ou  l'allemand 
est  un  travail  d'Hercule  ;  mais  quand  il  arrive  à  un  poète  de  trou- 
ver, dans  l'émotion  profonde,  quelques  vers  réfléchissant  fidèle- 
ment le  mouvement  idéal, — ce  sont  des  vers  immortels,  qui  n'ont 
rien  de  comparable,  dans  aucune  littérature  vivante  !  Les  quatre 
lignes  commençant  le  Thadée  de  Nickiewicz,  vivront  autant  que 
la  Pologne,  vivront  à  jamais. 

11  faut  mettre  Jean  à  la  fin,  si  l'on  veut  qu'il  soit  battu  ;  il  faut 
clouer  les  mots  français  à  une  place  fixe  dans  la  phrase.  Le  pro- 
cédé qui  traduit  en  polonais,  les  plus  délicates  nuances  des  idées» 
sert,  en  français,  à  traduire  les  rapports  de  grammaire.  Yoid  la 
conséquence  qu'il  importe  de  signaler.  L'emplacement  indiquant 
déjà  une  relation  particulière,  dispense  le  mot  de  traîner  après 
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lui  un  appendice  destiné  à  exprimer  cellend,  et  qu'il  ne  manqué 
pas  d'avoir  en  polonais.  Il  y  a  cependant,  en  français,  quelque 
liberté  encore,  ce  qui  y  oblige  à  quelque  grammaire  encore.  La 
Terln  du  cantonneoient,  plus  développée  en  anglais,  y  a  réduit 
la  grammaire  en  proportion;  —  mais  supposons  un  idiome,  où 
le  substantif  devrait  être  posé  à  la  première  place,  le  verbeà  la 
seconde,  Tadijectif  à  la  troisième  :  dans  cette  langue,  il  serait  fort 
inutile  de  donner  une  terminaison  différente  au  substantif,  au 
verbe,  à  l'adjectif.  Foc,  au  commencement  de  la  phrase,  nom- 
merait le  facteur  suffisamment  ;  Ja/Cy  en  second  lieu,  exprimerait 
faire  ;/atf,en  troisième,  pourrait  nommer  facile.  Voilà  le  chinois 
en  principe.  Et  comme  l'expérience  relativement  moderne,  prouve 
asseï  que  l'emplacement  gagne  en  importance,  eu  raison  des  re- 
fontes subies  par  la  grammaire:  le  chinois  n'est  pas  le  conmien- 
cernent  de  la  parole,  le/rtmiMn  mamenium^  comme  on  dit  en 
Allemagne,  mais  la  fin,  au  contraire.  Cent  révolutions  et  catas» 
trqphes  ont  passé  par  là.  L'usure  des  mots  chinois,  la  réduction 
à  la  i^us  simirie  expression  radicale,  confirment  les  données  de  la 
grammaire;  les  mots  anglais  les  plus  courts  en  Europe,  appar- 
tiennent à  la  race  la  plus  mêlée.  Seulement,  gardons-nous  bien 
d'attribuer  à  la  phtisie  des  langues,  la  vertu  de  les  rendre  plus 
claires.  Plus  liadles  à  apprendre,  oui  ;  mais  plus  claires  !  plus  fidè- 
les interprètes  de  la  pcâisée  !  Avant  de  prononcer  à  cet  égard,  il 
fondrait  apprendre  une  langue  à  flexion  ;  une  seule,  mais  à  fond. 
n  faut  être  à  même  de  penser  dans  la  langue  qu'on  prétend  juger 
sous  ce  point  de  vue,  sans  quoi  on  en  juge  comme  l'aveugle  des 
couleurs. 

Si  j'ose  m'escrimer  contre  les  opinions  professées  avec  édat, 
parles  maîtres  dont  j'honore  la  renommée,  autant  que  personne, 
c'est  que  les  faits  sont  là,  leur  autorité  m'abrite.  Si  l'on  accordait 
au  dictionnaire  l'attention  qu'il  mérite,  on  saurait  depuis  long- 
temps que  les  Slaves  et  les  Celtes  n'en  ont  qu'un.  L'ignorance  à 
cet  égard  est  péremptoire,  et  sans  autre  explication  possible,  que 
l'énorme  différence  des  grammaires  respectives.  Elle  est  énorme, 
ea  effet,  et  plus  que  suffisante,  pour  réduire  à  néant  l'échafaudage 
de  la  nouvelle  école  philologique,  —  échafaudage  étayé  sur  l'or- 
ganisme grammatical.  Pour  donner  au  moins  une  idée  de  l'allure 
des  deux  langues,  sous  ce  rapport,  voici  la  traduction  littérale 
(par  N.  de  la  V.)  d'un  passage  du  livre  de  Ruth  en  breton. 
Gomme  le  texte  potonais  en  regurd  ne  serait  pas  compris  de  tout 


le  monde,  je  te  donne  en  latin,  H  suffit  de  saydrcpie  rien  n*c 
pécherait  te  polonais  de  suivre  te  latin  mot  à  mot  : 

12  Rerertimini,  ffKft  meœ  Allez  sur  votre  retour,  mesfiltes, 
et  abite,  jam  enim  senectute  et  ailes  quitte  :  car  de  présent 
confecta  sum,  nec  apta  suis  consumé  avec  la  vidUease, 
Tincolo  conjugali  :  etiam  etimpuissant  en  côté  te  mariage, 
si  possem  bac  nocteconcipere  Et  pourrais  est-tant  être  grosse, 
et  parère  fllios                        et  accoucher  de  Gis  en  Ui  nuit-d; 

1 3  Sf  eos  cxpectare  velitis  Si  voulex  attendre  jusqu'àceqne 
doneccrescant,  et  annos  viennent  grands  et  en  te  âge  à 
pubertatis  impteant,  ante         marier,  plus  avant  serex  veas 
eritis  vetulsD  quam  nubatis.      vieilles,  que  ne  sera  marié. 
J'ai  fait  choix  de  ce  passage  parce  que  te  texte  breton  contieat 

un  très  joli  mot.  Acconrker  y  est  rendu  par  Gwn.ioilDi,  g  tombe 
dans  la  conjugaison.  WTLfCDrr,  pour  accoucher,  serait  en  slave 
exactement  :  mettre  bas  des  hommes.  Dans  te  monde  entier,  les 
femmes  font  des  cnfhnts,  en  Bretagne  elles  font  des  hommes  !  Et 
ce  qui  me  touche  presque  autant,  l'expression  justiie  pleinement 
te  rapprodieroent  de  nos  Lud,  Lijven,  aux  Dbn  breton,  et  La» 
anglais. 

Le  caractère  le  plus  singulier  de  la  grammaire  celtique,  c'est 
la  permutation  des  lettres.  Si  le  mot  flrançais  ptfe^f,  dit  M.  de  la 
Yiltermarqué,  appartenait  au  celtique,  sa  lettre  initiale  p  devrai 
se  changer  en  douce  pour  le  masculin,  et  en  forte,  pour  te  fémi- 
nin :  son  bied^  serait  le  pied  d'un  homme  ;  tonjled^  le  pied  d'une 
femme.  11  n'y  a  rien  d'analogue  dans  le  dave  actuel  :  cependant 
dans  les  vieux  mots  on  en  remarque  comme  un  vestige. 

Balvan,  (en  breton  Peulvan],  une  Mole.  Bal  est  tronc,  masse, 
et  Ban  taillé.  La  preuve  que  v  de  Balvan  est  un  b  permuté,  se 
trouve,  par  exemple,  dans  Benevrcke,  espèce  de  pantaten ,  en 
serbe.  Brag,  Brac.ez,  Bragou,  culotte,  en  breton;  en  galkm 
Brekan;  et  culotte  large  :  tam  taxa  est  quant  braeca  briteniSy 
(Martial)  ;  Briuko,  en  russe,  ventre,  Briuki  le  pantaten.  Dans  te 
Bene-vrehey  =  pantaten  taillé,  pantaten  étroit,  le  v  de  Baham  est 
redevenu  6  ;  et  fr  de  Briuki  a  passé  en  v. 

Autre  exemple  :  le  fils,  en  breton,  Map  ;  en  ga^l.,  Mak  ;  ce  ky 
(devenu  p  en  breton],  en  slave,  comme  en  vieux  français,  sonne 
quelquefois  l<,  ieh,  Hcaîré!  du  midi,  se  dit  :  petsatré^  aux  en- 
virons du  Puy .  1/  breton  devient  r  en  permutatten  régniière,  Jfep 
fils,  et  Les  Vab,  (au  pluriel  les  Vipien)  y  est  beau-fils.  Bh  bi«n  ! 
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Alexandre  Nicolalevilch  sigoifie  en  slave,  —  c'est  connu,  mais 
par  tradition  seulement,  —  Alexandre  fils  de  Nicolas.  11  ne  fiaut 
pas  s'arrêter  trop  à  la  différence  de  la  voyelle  dans  Mak  et  Vit$; 
elle  a  changé,  en  breton,  du  singulier  au  pluriel,  {Vaby  Vipien)  ; 
en  slave,  elle  change  quelquefois  de  village  à  village.  VitSy  Vitehy 
au  nord  des  Karpatbes;  Vats,  Vatch^  fort  souvent  au  midi.  En 
gaulois  on  disait  :  Sigovese,  Bbllovesb,  =  fils  de  Bel  (neveu 
d'Ambigat).  Comparez  au  surplus  :  Karlovitz  slave,  et  Fitz-Karl 
anglais,  les  fils  de  Karl. 

Jai  dû  signaler  un  fait,  curieux  au  possible,  sans  oser  émettre 
aucune  conjecture  ;  on  éprouve  des  éblouissements  à  Tidée  de 
deux  grammaires,  comme  la  slave  et  la  celtique,  habitant  à  la 
fois  un  même  dictionnaire.  Gela  parait  invraisemblable  :  il  y  au- 
rait double  emploi,  et  la  parole  ne  souffre  pas  de  superflu.  Tout 
ce  qu'il  faut,  rien  au-delà. 

Le  breton  aura  changé  sa  grammaire,  pour  mortifier  la  jeune 
Philologie. 


PARALLÈLE 


DES 


DICTIONNAIRES  BRETON  ET  SLAVE. 


Babik  petit  enfant  à  la  nourrice,  (sic), 

BABomNA  couTrir  d'ordores, 
Baboiiza  baver,  —  bavarder, 

Babu  guigne,  esp.  de  cerise  douce, 

Bak  bateau,  en  gaél*,  Bat, 

Bakol  un  des  08  du  derrière  de  la  télé 

du  cheval,  opposé  àVencolure, 
Baha,  Badaoui,  être  étourdi,  ébloui, 

»    parlOT  en  étourdi, 

•    badauder, 
Badala  bâiller, 

Ou  DiHÉNAOUI,  DiSLEVr, 

Badalen  dague,  poignard, 

Bagol  sain,  dispos,  rd)U8te, 
Ou  Jah  sain, 

Seder  sain,  joyeux,  dispos, 

Dréô  joyeux,  un  peu  gris, 

Ampart  bbuste,  agile,  vii^ 


Texte  «lAire* 

Babis  (V)  nourrisson.  Babik  (R)  da- 
meret. 

Babunr  (P)  action  de  souiller. 

Babbza  (V)  vieille  femme,  aufig.  ba- 
vard. BEBA2  qui  ne  se  mouche  pas. 

Babaib(S). 

Bot  (S.ec.)— BTK(P)esp.  de  bateau. 

Bakule  (B)  saillies,  nœuds. 

BiJDALrr(S). 

Badurit  (B).  —  Baida  (P)  diseur  de 

sornettes. 
Badat  (S)  aller  lentement.  BaIbu  (V) 

fainéant. 
Bleiat  (S)  bayer.  Baudit  (B)  ftmefi 

=  ouvrir  la  bouche. 
Zihat,  Zinut  (S.ec).  —  Zevlovat  (B) 

bayer. 

BaDAL,  BODALU,   BODILU,    ctc.  (&V;) 

divers  outils  piquants. 
Blago  (SI.)  toute  esp.  de  prospérité, 
Jak  (S)  robuste. 
Sdrav  (V)  sain.  Sredit  (8)  r^ùmt. 

Userden  (S.ec.)  dispos. 
Darski  (P)  dispos.  PoDRUsrr  (SI.)  se 

griser  un  peu. 
Lampart  (P)  grand  gamin,  conretr. 
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Grfn  alerte,  vif, 

ÀKET  diligence,  application, 

Bahed  porc  sauvage, 

Bahedi  donner  des  coups,  battre. 

Ou  Darhaô, 
Sjuu, 

Bah  croc,  grand  hameçon, 

Ou  Krôk,  Krogik, 
Gourdin, 

Bah  prison,  cachot. 

Ou  Kuz  cache,  lieu  secret, 

Bàhein  déconcerter, 

Bahinioda  se  Mvrer  à  de»  jeux  d'en- 
fants, badiner, 

Baiàn  alezan,  (du  chexal  seulement), 

Bahik  jaloux,  comme  une  meta  qui 
R'impotiente  de  l'absence  de  son 

.    «m£ant ,  ou  celle  qui  le  caresse 
trop.  Zélé,  ferrent, 

QAi»-*OBiiNB  espèce  de  danse  de  Cor- 
nouaille, 

Bal  tache,  ou  marque  blanche  au 
front  des  animaux,  —  celui  qui 

î    l'a,  ~  panaché, 

BiiL,  Bel,  Bbol,  baquet,  cuvier. 

Ou  KiBEi.  cuvier,  bain, 
KoNM  auge, 

iàLhES  balai, 

Ou  Skubelbn. 

Garvbn, 

na^VEN,MALAFEN,HBLVBN,  papilluD, 

JUUH  gesét, 

Balbbin  altérer,  causer  la  soif, 

Ou  Sbhem, 

Balea,  Balê,  marcher,  se  promener, 

Eu  Vannes,  Drvalein  faire  tomber, 
.  abolir, 


RiiANYï  (R).  —  Grun  trot. 

OW)TA  (P). 

BAHNrrsB  (F). 

Bahat  (B). 

Drhat  (B). 

Kei  (B)  bâton. 

Bagor  (R). 

Kriuk  (R).  Krutcuek  (P). 

Gruonik  (R)  tringle,  croc. 

BUHARA  (S). 
KOZA(P). 

Bahnut,  Bahorit  (S). 

BAHNfT  (B). 
BULANY  (P). 

BAzrr  (B)  convoiter  paBsiounémcut. 

Baluezgat  (S)  gâter  par  trop  d'in- 
dulgence. 

Paiuiv  (GrD)iélé,  fierveat. 

Balovat  (R)  folâtrer.  Biui  bouSba, 
etc. 

BiEL,  BiELMO  (P^  tache  blanche.  Ba- 
Luv  (^  animal  à  télé  ndre.  Baut 
maculer  le  visage  en  pleurant. 

Balia  (P).  Ibbl(B),  etc. 

KiBEL  (Cm)  cuvier.  Kupbl  (Cr)  bain. 

KoNAGA  (P)  bateau,  tonneau,  auge. 

Balangta  (Gr)  manche  à  babi. 

Skoblit  (R)  r&cler.  Skoba  (S)  ména- 
gère. 

Grabie  (P)  r&teau. 

Pelovat  (B)  papilloner.  Malovah  (P) 
peint. 

Byuna  (P)  herbage  ligieux. 

Blafna  (B)grande  bouche,  gr.  gosier. 

Sehnit  (V)  se  dessécher. 

VALrr  (P)  marcher  avec  entrain;  Va- 
LiNSAT,  —  en  badaudant. 

OBALrr  (P). 
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Ou  Kbuout,  Keazet,  marcher, 
Skara  marcher  vite, 
Stampa  faire  de  grands  pas, 
DoNTjrenir, 
Tehi  s'en  aller,  fuir, 
Taemeni,Tii£MENout,  passer,  dans 
toutes  lesaccep.,  ^ 
Balik  opposition ,  sorte  de  dégoût 
pour  quelque  chose, 


Ou  Erbz, 
Heug, 
Balbd  auvent, 

Ou  ÂPOVEL, 

Klet  à  couvert,  à  Tabri, 

Baleg,  Balir,  saillie,  ou  avance  d'un 
bâtiment, 

Baliz  maôreùse, 
Balh  fier,  hautain, 

•    farouche,  hagard,  étourdi. 
Ou  HcEL,  Uhel,  fier,  hautain, 

MORGANT, 

Gaons  arrogant, 

ROK,  ROG, 

Herobb  hardiesse, 
FouGÉ  ostentation,  vanité, 

MÉMOfEli.  —  1S61. 


KORAZIT  (V). 

SK0Riu(S.ec.). 
Stompat  (P). 

DoNDU  (Sb),  —  Dont  ]e  sort. 
Utehi  (SI). 

IZTREMENIT  (S.CC.) 

Palik  (S).  —  Sens  oublié  en  pol., 
quoique  le  mot  y  soit  encore.,  Lin* 
de  écrit  :  Pila  go,  particvla  effn- 
iitia  abhorreniis  et  detestantU 
aliquid, 

UrAZA^  (P)  déplaisir;  Odraza,  en  di|K 
mate  Omaaza,  répugnance. 

Smka  (S.ec).  —  Ohava  (B)  dégoût, 
horreur. 

Balitch  (B)  couvre  chef,  Paloc  [fi) 
rideau  autour  du  berceau, 

PovAU  (SI).  —  Opole»  nom  de  ville 
commun  en  pays  slaves.— Abrité? 

Klet,  en  si.,  construction  temporaire, 
hangar,  cage. 

Palok  (S)  s'emploie  pour  dire.:  en  évi- 
dence, saillant,  frappant.  Bau- 
GAN  (R)  tréteaux. 

Balechka  (S). 

Bah  (D1).  Peihlt  (B).Balh,Palh,  dans 
les  noms  propres. 

Plah  (V). 

HoL,  Ohol  (SI). 

Mrogintny  (P). 

Grundys,  Grdndyhval(P). 

RoG  (P)  corne,  au  fig.  arrogance. 
RoHATiET  (B)  s'enorgueillir. 

HRomA  (B)  héros.  Hrdiet  être  hardi, 
être  orgueilleux. 

Fort  (P)  manières  et  caprices  d'un 
vaniteux.  Fugg,  hong.,  être  sus- 
pendu en  l'air. 
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Pam  tenteroQ, 
STAnoauT  bounoufté, 


arrogant,  brutd, 


KmocL  boorru,  Adieux, 

lAirrBLLUZ,  inquiet,  peines  d'es- 
prit, 
tàu  allée  idantée  d'arbres, 

ûti  Raiw,  ai  les  arbres  sont  taiUés. 
Ballqi,  Palun,  couverture  de  lit, 
Baloe  baquet,—  menton. 

Baltam,  Batalh,  fronde, 

Bamoii  ensorceler,  tromper, 

Ou  TouELU  abuser  par  des  caresses, 

HuD  incantation, 
Bancocnel  pompe, 
Bamna  jeter  arec  violence,  jeter  haut 

et  loin,  rejeter,  exclure,  bannir. 

Tomber,  verser,  en  parlant  d'une 

charrette. 


On  TuMFA  verser,  en  parl.d'une  diar- 
rette. 

Haruja  bannir, 
ThDU  verser,  chavirer, 

Banné  goutte,  —  un  peu, 

Ou  Taun,  Tapbn,  goutte, 


tiltbit  taie  sur  l'oeil. 

Banc,  Barv,  truie  qui  a  des  pefflt», 


Fau  (R)  pimbêehe. 

Stamen  ^)  ferme.  Bchat  (P> 

avec  explosion. 
DntauN  (S)  ^orieux,  saperbe.  Bss 

(Pj  sanj^er,  au  fig.  arrogmat,  kv- 

Cal. 
KiVAN  (S).  —  SovuDm  (Sb)  plâintei, 

gémissement. 
Zmartviblt  (B). 

VaucbtibCB).—  C/r,  Ballag,  h.,  se 
promena. 

RnAmB  (S)  taille,  coupe,  de  bois. 

Boa,  TiLAii(Sl). 

Baukir  (R)  esp.  de  grande  cmEhs. 
Balakat  babiller. 

BoLTCTKA  (R)  moulinet. 

Mamit  (P).  Bavul,  h.,  —  l'être. 

Tauut  se  (B). 

HunAK  (Sb)  Brader. 

Bamka  (P)  ventouse. 

Banat  se  (S)  jeu  qui  conaisie  à  jeler 
loin  le  bâton.  Banit  (B)  éooBvfltas- 
ner.  ZAïAiirr  (S),  jeta* de  mamièR 
que  le  pnqcctile  rebondisBe.  Otso- 
mi  (Y)  tomber  malade.  Bqrbu  ^, 
Abaun  br.,  crolin. 

TDiOAT  (S),^en  pari,  d'un  toniieam. 

Hbrlax  (P)  maladif,  de  rétmL 
TwLUM{S)eaeosire9ime€iemmsire' 

ptïti.YTmoL(B)bM  versé. 
Pome  (B)  un  peu.  Barat  (S)  reesaner 

des  riens. 
Tbxu  (SI)  tomber  goutte  à  gootle  ; 

TBXàpeine.TopiiOT(P)  se  fMidft 

peu  à  peu. 
Biona(S). 
Bahtbiie  (B);  «-  Baihovit  qni  a  gras 

ventre. 
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Bao,  Bav,  eogourdissement  ptr  le 
froid  ;  stupidité  ;  timidité.  Alan 
étourdir,  intimider. 

Ou  MoRZA  engourdir. 
Kropa, 

ÀNorEDi  amasser  du  froid, 
*SfpmNi  roorfoodre, 

Riou  froid, 

Skourn  glace, 
Sklas  yergias, 

Spil  glace  pendante  aux  toits, 
Baol,  Paol,  barre  du  gouvernail, 
Baota,  Vaûta,  ou  BoLZA,  VoLSA,  ar- 
quer, voûter,  se  courber  ;  mar- 
cher lentement.  BAeTfVAOT,  tortue. 
Ou  Kroumma  cambrer ,  courber,  se 
plier. 
GwARA  courber,  dntrer,  tordre, 

Kleux  concave,  c^eux, 

Stooi  se  courber,  s'incliner,  sa- 
luer, 

Baouik  mannequin,  nasse, 
Ou  KiOEL  filet,  épervier,  nasse, 
RouBD  filet, 

Baoc  litière  à  fumier, 

Ou  GOUSIAOBN,  G01»BR, 
KiDEL, 

Karobn, 
Streoubd, 
Bar  sommet,  comble, 
•  branche, 
.  groupe,  grappe. 


Obava,  (P)  crainte.  Obavat  (S.eci 
étourdir.  Bava,  h.,  stupide. 

Maozrr,  Harinct  (P). 
Krzbpxut(P).— Krupy  grésil.  Keupeg 

(SI)  glace  pendante. 
Indivikt  (Rk 
Severyie  (B)  mauvais  temps.  Sicf  ibrp 

Kii  R)  froid  glarial;  Sibvirr  nord. 
Rata  (Cm)  glaçons.  Riva  iV)  misère, 

souffrance. 
KoRA  V).  —  SKimA(P) peau,  croûte. 
SuNA  (V).  —  Sklo  verre. 

SOPBL  (Pj. 

Bal,  Pal,  (B)  barre,  madrier. 
BoLTAT,  YoLTAT,  (Cm)  arqu«r,  voA-* 

ter.  Tlbzi  (V)  marcher  lentement. 

BoLTBTS  (B)  conque  de  ToreiUe. 
KoROMTSLO  (R)  cerceau.  SKROMinr  (P) 

modeste. 
Varka  (P)  arche  de  pont. .  Yerv  (V). 

corde,  ficelle. 
Yklinslt  (P)  concave,  Klinsmit  de- 
venu* creux. 
Tm4T  (R).  —  Tui!  (P)  ordre  de  se. 

courber  pour  viser  un  coup  de  fu* 

sil. 
Baux  (S)  épou vantail. 
KiimAN  (R). 
Bbodnik  (R)  petit  filet,  Ribja,  —  à 

grandes  mailles. 
Balezina  (Bs). 
Gaz  (Y). 

KmAT  (S)  ôter  le  fumier. 
Kardella  (Y)  troupeau,  bétcs. 
Tar  (S).  —  SîRAvrr  (P)  digérer. 
BARK(Gr). 
SVBRG  (Cr). 
Zbor  (P)  réunion,  eongrés. 


*»' 


Bai  eMaim  d'abeiltes, 

Bart(P). 

•  comble,  eQ  parlaut  de  la  mesure 

Yarii  (B). 

des  grains, 

»  le  balai,  en  ajoutant  le  nom  de 

Barlog(P)  balayures. 

rari)U8te, 

•  lustre,  éclat, 

Barta  (P). 

»  en  v.frM^nge,  limon,  yase, 

Bara  (S). 

Baa,  Bamud,  se  dit  de  tout  ce  qui  ar- 

Baroso (P)  extrémemmt  ;  Barst  fci^ 

rive  subitement,  avec  impétuosité 

gueux. 

elnoleoce, 

Zbroonie  (B). 

te  ToogLLsais  imposture. 

Tausts  (B). 

Ganaï  fourbe. 

GAmjT  (S),  GsiitJT  (Cr),  fiuMwr,  teOi 

h.,  fidèle,  donc  :  Hm^mmmi,  = 

comiptioudela  loi). 

Basa  pain,  du  pain. 

OiROK  (P).— BARdiT.  esp.  âegnw 

selon  le  dialecte. 

Ou  lOD  bottilUe  de  làrine  et  de  lait, 

Iab  (S.ec.)  le  manger. 

principale  nourriture  du  paysMi 

breton. 

Barabrsi  boulangerie, 

Bartachka  (B)  pâtisserie. 

Bariaou  la  béte  imaginaure  dont  on 

BabaraniP)  grosse  caisae,  tambov. 

menace  les  petiu  Bretons, 

On  menace  les  petits  8eriMi  âe 

Bauk. 

Hâjula  étonner,  surprendre,  troubler, 

Barkat  (S). 

0«  SouBU  étonner,  être  émerreillé, 

VsEUMaf(V)  qui  Test. 

SnuTiLA  effirayer,  troubler. 

Stravit(S). 

SPOUIfTA, 

ISPUCAT(R). 

Barkanu  disputer  sur  le  prix, 

BARANTAT(y).  ^  BARlAIfU  lotte.  9 

Si. 

CHIPAT  (Cr). 

Ou  CmpoTA, 

*Bardel  mardelle,  barrière. 

Braoli  ifi). 

BARGEDbuse,  au  flg.  fainéant.  Bargi- 

Brodiaga  (R)  vagabond,  badeau. 

DEE  badeau. 

Ou  Landar  foinéant, 

Landarat  (S)  badauder. 

LoRBSK  pareeseus, 

LuRA  (P)  lourdaud. 

Lesirek        • 

Lezch  (P). 

Tarielu  badauder. 

Trliat(S;.   " 

LouAD  niais,  bmét. 

LUD,  LCDIAK  (BS). 

tn 


Nom  «Q^oordi,  ptressetiz ,  Mbamoc  (V] . 

M0RE1NI2  inddeDt,  Biorlifitnt,  Nabuha  (Pj. 

NiNGL  indolent,  tiède,  Mglt  (P; . 

Klouar,        •  Kluh(P  . 

Mezek  honteux,  confus,  timide,  Mazgai  (P). 


»      déshonoré, 
Ghuchuer  musanl. 

GwALLBK  iosoueiàot^ 
KoRK  mendiant, 

HvBOT  gueux, 

Haloon,  Halevod  malotru, 

Skrapbr  ravisseur,  escroc, 


MAiGA(B8)b&tard. 

Chachkar;B).  —  Ghaghor(P}  ctrf 

Yolant. 

GOCLIAKA  (R  . 

Krak  (S)  longue  jambe,  Koru  man- 
chot. Ker  h.,  demander. 

HUBElfETS(B). 

Hailo(R).  Hulvat(B;. 

SKRAPETSfCr). 


Bargen  de  deux  ans,  «  altéré  du  cel-    Bahnft  se  (B)  faire  des  petits.  Bb- 
tique  Bahgen  jeunet.  «  rcchka(S)  agneau.  Bahtntche  (B) 

petit  cochon. 
Barlen  giron,  sein,  Garlo  (P)  gorge.  Gorlanit  <,R)  brail- 

ler. 
Barlbn .  Varlen,  verveine,  Vbrbbna  (B).  Cfr.  Verbeimk  lysima- 

chie.  Verbwnik  saHetire.  Vttta 

rameau,  etc. 
RA1IL0C8D  le  marcher  sur  les  pie^  et    Baluk  (P) . 

tes  mains, 
Barn,  Barnout,  juger,  proiM>ncer  un    Yorarnovat  i8b)  protéger,  défendra. 

arrêt,  Barin  (R)  chef,  seigneur,  jôg^. 

Baro  barbe,  Boroda  (R) . 

Barras  cloison  de  mortier,  de  lorobis,   Obora  (P)  endos.  Zabor  (R)  cloison. 
Ou  SPBtR,  Spar  (v.  P). 

Barz  pofté,  musicien ,  Bardon  (P)  lyre.  Barzava  ijH)  flûte. 

Baraht  (B)  fiction. 
BARwmEB,  Bamniibii,  verrou,  Obartbl  (P). 

Bas  pâte  pour  faire  des  crêpes,  Ptza  (P)  esp.  de  pouding  ;  Iabtraii 

eep.  dep&te. 
Ou  ToAz,  ToEz,  farine  détrempée  et    Tetto  (Cr).  Tusto  (P). 

pétrie. 
Basa  viou  battre  les  osufe,  Donner  Basy  (P)  fouetter.  Vbitsb  (B) 

œuf. 
Baskik  scrophulaire.  Pasoka  (R)  lymphe,  humeur. 
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Bastroulbin  barbouiller,  glMr,  em- 
brouiller, 
Ou  Stroula  salir,  crotter, 

Saotra, 

Kalara, 

*KoNCHEZA,  eu  VMues  KoosRm , 

Strakew, 

Mastara, 

Nam  tache, 

Lasteza  salir;  être  pouilleux, 

GwALU  endommager;  déshono- 
rer, 

DiSLEBERi  exténuer,  affaiblir, 
»      défigurer,  avilir, 

LouDOU»AAT  rendre  ou  devenir 
sale,  infâme. 

HUOURAAT,  » 

LOUSAAT  • 

GwASTA  gâter,  corrompre;  infester, 
Bataraz  massue, 
Baz bâton,  en  irL,BAT, 
Bazoulen  battant  de  cloche, 

Baz-Valan  eotremetteurde  mairiages. 

Ou  JCBEN, 

OuENN,  eu  Vannes, 
Dabbodbr, 

•    RotmiL, 

Bazor,  Pazour,  banquier, 
Beah,  Beh,  fardeau,  au  Ûg.  peiae, 

dffitcullé, 
Ou  Karg  charge,  office,  accusation, 

Samm,  Sum,  charge,  somme, 
Bed  monde,  terre,  genre  bumein, 

sièele, 
Bedel  jatte, 


BAZGRàT  (P)  barbosiUtr,  gfttv.  Trdla 
(Si)  corronpii,  poorri. 

Trus  (B)  fange. 

SOWT  (R). 

Kalat  (P). 

Kazit  (P). 

STRAKATrr  (B)  .tacheter. 

BIast  (SI.)  graisse,  onguent,  nuance. 

Sneme  (V).— Yumomît  nettofer,  laver. 

Hlastat  (P)  crotter  ;  Hlastava  bert>e 
aux  puces. 

Valat  (P)  souiller.  GvALTrr  fiaire  vio- 
lence. Valianti  (S.ec.)  châtré. 

OsuBrr  (P). 

OsLAViT  (P)  décrier,  avilir. 

LuDNiAK  (Y)  stercus,  Ludeiu  (P)  ra- 
caille. 

HODIT  (V). 

LuçHTA  (B)  saleté.  Lasit  (R)  tacheter. 

GwAZDAT  (P)  barbouiller,  bousiller. 

Bator  (R). 

Bat  (P). 

Baia  (S)  montre  à  répétiUon  ;  Bà- 
ziACH  nom  donné  aux  monastères. 

Yazvaut  (R)  charger  q.  de  q.  di. 

JuPNiK  (S)  curé.  Jupa(B)  communauté. 

Jexih  (Y).  —  Ojemt  (P)  marier. 

DauiBAR  (P).  —  Dtrbbt  (Sb)  devofar, 
être  obligé  à  quelque  chose. 

Raifur  (P).  Le  verbe  est  Rait. 

Paéarit  (V)  faire  le  commerce. 

Bahabbr  (P)  hercatei  ZuBBAT  (flb) 
soulever.  Peh  (B)  esclave. 

Skarga  (P)  accusation.  Karguv  (D^ 
litigieux. 

Samar  (Bs).  —  Suma  (R)  besace. 

Obydle  (P).  *-  Btdut  (B)  vivre,  ha- 
biter, faire  ménage. 

Badia  (R)« 


JUP 


Bbg,  Bn,  bic,  ppiate;  bouche  fn 
parLde  cheval,  et  mémedi  rhom- 


Begbi  nombril,  zeste  d'une  noix, 
Begu,  Bbu,  bêler, 
Begin,  MEGiif,80ufSet,deforgeBurtout, 
HouEZÀ^  en  Vannes  HouHsm,  souf- 
fler, 
Bbhki  cornette,  coeffe, 
Bbla  combattre, 

OuKanna, 
Sturmi, 

Beu  bout  de  chevron  sur  le  toit. 

Ou  Bbrr-Kbbr,  (court-chevron), 

Belek  prêtre.  Selon  Ausonne,  minis- 
tre de  Bel,  dieu  des  anc.  bretons, 

BblÈi  bergeronnette, 

Belh,  Polh,  enveloppe  de  la  graine 
de  lin, 

Bbli,  pouvoir,  autorité,  dignité, 

Belost  croupière,  croupion,  pénul- 
tième, 

Bemdez  chaque  jour,  de  tous  les  jours, 

Benà  tailler,  les  pierres  surtout, 

Bervek  oulil, 
Mbnbonn  borne,  (pierre- taillé), 

Bsni,  Bnii,  bobine, 

Beniiak,  s'ajoute  en  forme  d'enclitique, 

BENSvesce, 

Bbnt,  Heirr;  Bbntki,  Hentki,  menthe, 

menthe  sauvage, 
^BEompoirée, 
BEPtED,  PBHADftoujours,  sinscesse. 

continuellement. 


Bbkiità  (8)  couteau  émoysié  (pi 
ooupecommeun  bec);  BBÈBurae, 
ronger  son  frein;  «  ne  zn%  ni  M|* 
nut  •  ne  sait  rien  dire;  Bout  bri- 
de. BoKDAL  (M)  cigogne.       .    . 

Baglut  (S)  lier,  botter. 

Bleut  (S).  Bbg,  hong. 

Mieh(P). 

HUHAT(P). 

BoHBN^en  si. ,  formearrondie,  boufBa. 
Valet  (B).  —  Bolbslav,  =  guenifr 

célèbre. 
KONAT  (P). 
&niRMAT(V). 

Belka  (P)  solive. 
KoRAB  (Sb)  chevron,  côte. 
Bbl-Bog  dieu  des  anciens  slaves.  ,^ 

Blechka  (B). 

Pluha  (B)  enveloppe  des  graines. 

Vbleba  (B).— Beu  [SI),  S.  idoltar- 

tus,  =  chef.  Bale,  albanais,  télé. 

Pblbst  (B)  listeau;  PELECHrr  nieber. 

BuDDEN  (R)  jour  ouvrier. 
Banie  (B)  travail  du  mineur. 
Boii  (Sb)  corvée. 
Mexik(V). 

Obihaut  (B)  enrouler.  OimiA  (8)  dé- 
tours. 
Pak,  Ampak  (V). 
Bens  (P)  bâtard.  P(ris  bâtard  ? 

BbEMTA,  MlENTKA,  (P). 

BoTvnfA(P). 

VpBBEOi  (R)  dorénavanl,  Tmkd  à  l'a- 
venir. PoMADE  (B)  toujoart,  êoii- 
tiaoïaMWDt.  .-^0 


iVi 


Bcabrodie, 

Bnu,  BwciK,  couler,  eécouler, 

Oo  DfTEiu  découler,  ruisseler, 

Skcu  verser,  répaodre, 

STftonu  jaillir,  injecter, 
BnuD  goutte,  peu,  point  du  tout,* 
Bbmoell  inconsttnee,  étonrderie, 

»      abrupt,  escarpé, 
Berle,  BuEixft,  jachère,  friche. 

Ou  Lctor,  Letoun, 

Hatrek,  Avreh,  guérel, 

Bersi,  Bebxu,  amonceler,  atnasser, 
Ou  Grounna  réunir,  amasser, 

loHEi!!  amonceler,  empiler, 

Maba  presser, 

Strolla  assembler, 

Framm  jointure,  assemblage  des 
pièces  de  bois, 

Strob  tout  cequi  sert  à  envelopper, 

GwASK  pression,  étreinte,  despo- 
tisme. 

Et  GwAx  le  mari, 
Berivout  importer,  verb.  itnperf. 
Ou  LAxoirr,  • 

Berraat  accourdr,  rogner, 

OuKrerna, 
Trouha, 
Berr-halan  courte  haleine, 
Ou  DuDAVi  manquer  de  respiration, 

DlALHA, 

Berr-ramiz  passager  ,^ 

BbrR'Wil  myc^e, 

Rrrrie  court,  à couri dargaut,.; . 


Vertbl  (R}.  —  Berkh,  h.,  pique- 
bœuf. 

tOLkl  (V).  —  Berer,  Bereidu, 
lieux  inondés. 

Iitîrat(R). 

OSKOLA  (P)  écoulement  de  la  sève. 

STRTmînrr(P). 

Bar  (S)  au  moins,  le  moins. 

Brbuav  (S)  babillard.  Trobsl  (Fi 
moineau. 

Pbrebory  (R)  écueils,  rapides. 

Perelog  (R).  —  Parlog  (S)  vigne 
négligée. 

Ledlna  Œ). 

Ugor  (P).  --  .\UH0Rrr  ^f^)  caséer  une 
jachère. 

Berna  (V)  amas,  collection. 

Garnut  (P).—Grono  grappe,  groupe. 

IiKi  (P)  charge,  somme. 

GvAH  (v.  P)  magasin. 

Stroit  (R). 

FRAVUGA(iP). 

Strcp  (P)  croûte;  Strop  toiture. 
VoSK  (P)  cire,  -=  l'exprimé;   Vcsu 

étroit,  etc. 
KvAS  (Sb)  noce. 
Brinut  (S),  verb.  imper f. 
Nalezy(P).  LzE(B).  • 
Urbr  (B)  diminution.  Brit,  Bbut  18) 

raser,  rogner  les  poQs. 

KR2IIT(B). 

Truuat  (Sb)  raser,  couper. 

Beohat  (B)  être  essoufflé. 

ZADAvrr  se  (S). 

DiEHEL  (S)  re^piratioa  difficile. 

Perpaoht  (V).  *  Pbri»ao  hasard. 

Bruv  (B). 

Brak  (P). 


■W7 


Bmvi,  Bmti,  bouillir,  txmiDonner, 
Berza  défendre,  prohiber, 

>    célébrer,  chômer, 
Ou  GoEUA  chômer,  solenniser, 

LlDA, 


EB6KA,BBSKi,écourter.BBSKELLA  biai- 
ser. BiSKUL  chenille.  BESCOiiNsans 
cornes.  BESTBotsans  langue,  etc., 

Besken  dé  à  coudre, 

Bbsren,  Gwesken,  mors,  licol, 

Bestl  fiel, 

Bété  jusque, 

Bœuf  ou  Pabaour,  bouvreuil, 

Beulke  stupide,  hébété^ 

Beur  matin, 

Beuz  buis, 

Bedc,  Beuzik,  grimaud, 

Beuxel,  Bouzil,  bouse,  motte  àbrûler, 

Beuzi  noyer,  inonder, 

Ou  LiVA, 

Leiza  mouiller, 

Touu  tremper, 

Delta  rendre  ou  deven'ur  humide 
(des  choses), 

6LEBIA,  GusiBiif ,  mouiller,  trem- 
per, 
Bbva  vivre,  se  noortir,  alimenta, 


Bbvenni  limiter,  borner,  border. 


YBRvrr  (B).  —  Brovar  (P)  brasserie. 
ODBARmr  (V)  faire  lâcher  prise  à  l'en- 

nemi. 
Praz»ovat(S). 

GuuAT  (R)  se  divertir.  K<H.f e  (8)  loisir. 
Ladat  (S)  fêter  St-6eorges,  (le  dieu 

Lado  autrefois).  Lidrup  (F)  fêter 

l'achat. 
Skiba  (P)  tranche  en  biais,  Piskavka 

perce-oreille.  Bez  (P)  sans. 

Pastka(P)  couvercle.  Pest&a,  Peska, 

noyau  osseux.  —  Dé  antique  ? 
PiSKOR  (B). 
Bestil(S)jus  de  pruneaux.  Yerdàtre? 

Pl3TY(P).  P0TA(R). 
POPEK  (Sb). 
VALKoSf(P). 

Berzi  (V)  commencer  à  faire  jour. 
Bus  (Gr). 

BeIAN  (P).  AZBUKA  (R). 

BussA  (SI)  motte.  Buz,  h.,  puanteur, 

Buzeul  puer. 
Bazina  (B)  lieux  inondés.  Besi,  h., 

mouiller. 

UVAT  (V). 

Ulayiza  (Y)  humidité. 

TuLTCHVT  (P).  —  Tuleikk  arrosoir. 

DuLTCHÉT  (P)  moisir  (des  personnes 

assidues). 
GuBiSL  (P)  mare.  Glib  (S)  boue. 

Btvat  (R)  être,  exister,  subdstar. 

KuBCVAR  (Sb)  nourrisseur.  Obtva- 

TBL  (P)  citoyen,  s=  Boarrissenr  ^e 

l'état). 
PEviirr  (B)  assurer,  munir;  Pevnina 

continent. 


Mi 


BsnuiB  Vive^  pote,  (kfin. 


Bbtbz  bienfait,  faveur, 
Ou  Trugaebs  grAee,  bonté, 

TaouBu  s'apitoyer, 
Bevezi  dépenser,  dissiper,  consumer, 

Ou  Tiusu  prodiguer,  dissiper, 
Debri,  DiBRi,  mâcher,  détruire, 
Drala  couper  en  morceaux, 
Tamma,        • 

Tërai,  Torri,  mettre  en  pièces, 
détruire, 

Lemél,  Lamout,, Lambin,  retran- 
cher, Lem  tranchant, 
Skinu  disperser,  éparpiller, 
Feltra  disperser,  jeter  en  l'air  la 
poussière, 
PapouzA  effiler,  Pilpous  charpie, 
bigot, 
Bez  tombe.  Bbrbd,  autrefois  Bbzrbd, 
cimetière. 

Ou  Klaz,  tombe,  anciennement, 
Bbu  être,  en  Vannes,  Bout, 

Uartezb,  Marsb,  Mabze,  peut-être, 

Ou  E-HALLE, 

Bbzin,  BiziN,  algue,  rarech, 
Bezo  bouleau, 

Bbio,  Bo,  si,  si  fait,  cela  sera, 
Bbzyoud  lisoron, 

OoTroil, 

liiAii  petit,  modique,  médiocre. 
Ou  Skabz  petit;  nettoyé;  médiocre, 


YnrsiUTaA  (Cr)  belette,  eate.,^ 
Le  poisson  est  Buian^  la  piaule 
Buiad  ,en  croate. 

ZnAvrr  (P)  sauver,  délivrer. 

Trogat  (R)  toucher,  attendrir. 

TliUBLrr  (B).  —  Trus  (P)  piteux. 

Prebavit  (V).  —  Bavit  (P)  consumer 
le  temps. 

TROsrr  (Cr). 

Drobit  (P)  réduire  en  parcelles. 

Drat  (SI)  déchirer  en  morceaux. 

Taman  (Kg)  déguenillé. 

Tbriat(R). 

Lamat  (P)  mettre  en  morceaux  ;  hm 

coupe;  Lbnibch  soc  de  charrue. 
Seinut  (Bs). 
Ybltrus  (B)  bois  vermoulu. 

PiPLAT  (Cr)  arracher  en  pinçant. 

Bbz  (S)  drap,  Uoge,  =  envdopper. 
Bezbat  (Cm)  creuser,  caver.  Ows- 
DIT  (B)  murer.  Bbach,  h. ,  enterrer. 

Kladbichtchb  (R)  cimetière. 

Bydz  (P);  Bbtt  (B);  Boch  (Sb). 

M0RB,H0RDB(V);H0ZB(P). 

Lahkai,  Lochkei  (Y). 

BuiB  (V)  herbage  aquatique. 

Brbza  (S). 

BuD,  Btmj(R). 

Ysisl.,  en  consto'.,  <=  bon,  parftdt  ; 

VoiMT  entourer,  entraîner. 
Trua  (S)  eapéai&r ,  dans  les  jeSE 

d'enfants. 
BUHT  (P). 
Skoros  (Sb)  à  peine,  de  peu  ;  Karsel 

(P)nain;  Skriaca  (R)a¥are,SERBfr, 

ratisser,  racler. 


SnmM  pelH  ;  t»  ;  idôt  flis,  GanCRaoT  (R)  pretBer,  tener;  s'affli- 

ger, s'inquiéter  (1). 
BuEm  jamais  (au  futur).  Da  Ymsim    Na  vibki  (Pj  à  jamais. 

à  jamais, 
BiD  as,  Brr  battre,  doû  Pobida  tioloire. 

BwBn,?im»,Brt(mEa,pmis  fuairu-  Pti  (B).  Pyta^P).  Pibi»io(8). 

BiDEO  g^ffè  à  deux  branches,  VidlyiP).  Broio  (B). 

BiGOFBK  ventru,  pansu,  Pigva  (P) coing. Pifkat  (Gni)  digérer. 

Ou  Teurek,  Tbbbuh  (SI)  abdomen. 

BiLi  galet,  Pn^iAK  (S). 

BiLiBAN  jeu  d'enfanls,  Palipan  (S). 

BiNDEDou  balance  à  peser  l'argent.    Dtndat  (P)  balancer,  Dynda  balan- 

BiNDEDEREz  balandoT,  cier,  dondaine.  Vinda  ligne  à  pé- 

cher, YiNDziDLO  mors,  =  régler  le 
mouvement  du  cheval,  etc. 

BioH,  BnoH,  BuH,  Bu,  Bboh,  vache,       Byk  ,  Bus ,  Bbhaumbk,  taureau,  si. 

BiKA  (S)  mère. 

BiONEN  tire-lire,  Obinaut  (B)  enrouler,  blottir. 

BiORH  petite  bierre,  Braga  (R). 

Biona  morceau  de  levain  qu'on  met    PniT  (P)  pétrir  en  boulette, 
dans  le  pain, 

Bm  flèche,  dard,  Birkut  (P)  flèche  emplumée.  PiORCif 

foudre  (censée  flèche). 

Birbuidik  pépie,  Hud  (B)  volaille. 

Ou  PiBiT,  PiFiT.  —  FiuPA  pépier,        Pvpet  (P)  pépie.  Filwiet  (B)  pépier. 

BizKOAz  jamais  (au  passé).  A  ViSsOAz    Vezdy,  Pokazdb  (B). 
de  tout  temps, 

BiTRAK,  Gwitrak,  esp.  de  grive,         Kvitchol  (P). 

fin  doigt,  en  gaél.  Byson,  En  pol.  Goly  iakBuoti,  =xau  conmie 

le  doigt. 

BizouRR,  Iourhez,  chevrette,  Ixiubr  (R)  cervus  eapreolvs.  Iur  (P) 

passion  amoureuse. 

Blau  goûter,  savourer,  Onj^zit  (Rg). 


(1)  Le  changement  de  Si  en  Chtch^  est  fréquent  do  breton  an  ilâve  :  Staota,  Stota, 
fiMiere,  en  d.,  Cbtchat.— Stereoskeii,  br.,  brUler»  et  mouvoir  involootairement  les  yeox  : 
m  d.,  CnrcnoNtv  fteérem,  et  Orrcwnu  qui  elignele. 


•f  Pucor,  téparatk»  de  bran- 
chage entrdacé, 
Blei,  Bleiz,  Gwiloc,  toup, 
Bleia  beugler,  meugler, 

OuRlIlCBAHA, 

Blehu  conduire,  guider,  régir, 

Ou  Ka8  conduire,  envoyer,  drainer 
ordre  d'aller, 

Stdru.  —  Smigoaremail,  Stek 
ri^ére, 


Hena, 

Reiia  mettre  en  ordre,  régler, 
Prbtbodi  prééminence. 
Ambrouga  conduire  par  civilité. 
Blembn  àme, 

BtEN,  Blin,  Bunchen,  bout,  extré- 
mité, pointe, 
Bleo  cheveu,  poil, 
Blbud  farine, 
Blecni,  Bleunia,  fleurir, 

Blin,  Bun ,  vif,  dispo»,  éveillé, 
Blingein  cligner, 

BLiOLcécorce  de  l'avoine  moulue, 
Bu,  Bloax,  Bloavez,  Buzbn,  Lizkn, 
Lene,  an, 

Blizik  délicat,  qui  ne  mange  pas  de 
tout, 

PiSMiE  qui  mange  avec  dégoût, 
Ble,  Blod,  mou,  tendre,  délicat, 
Ou  FuK  débile,  épuisé,  au  Hg.  fade, 
insipide, 
FoESK  mou, 


Plot  (P>.  —  Puor 


Viut  (P).  — Okogih  (S)  ' 

BLETCHrrtSI). 

RiCH  (Sb). 

P8L83Ig(R)  bouseele.  BtjoiDB(P)lecooi 

munal,(où  l'on  méoeleabealiasx?) . 
Kazat  (P). 

Ster  (P)  gouvernement,  gouvernail. 
Stcrnu  (Sb)  source,  fontaine. 
Ster,  Styr,  Dicibsivr,  ete.,  ri- 
vières slaves. 

Rei  (P)  direction,  condoite.  Srbia 
(Sb)  éducation. 

RzoNDzrr  (P).  RiEuzrr  (Sb). 

PREvon  (B). 

Prog  (P)  seuil  de  la  maison. 

Ploniet(P)  brûler,  rosplandir,  s'é- 
vanouir. 

Klin  (P)  coin,  bout.  Flihbk  fer  de 
lance.  Blextchak  (B)  langue,  etc. 

Vlos(P). 

Obile  (V)  blé.  Plod  fruit,  récolte. 

Plon  (P)  floraison,  moisson.  Bur> 
(S)  florissant. 

Paitt  (P)  diligent,  pressé. 

Blikat(B). 

Pliusia  (R)  éoale. 

LiETo  (SI)  an.  Obleihieza  anniver- 
saire. LoNi,  Lani,  de  Tan  passé, 
(qui  a  un  an). 

Blazit  (B)  se  délecter.  Blazina  (S)  lit 
de  plumes,  (délicatesse). 

PiZM A  (S)  haine. 

BLt!nfT(S)gâterpârlrop  d^dulgence. 

Flak  (P)  tripe.  Au  flg.  mou,  insipide. 

Vus»  (P)  cire. 


DouiUfl  docile,  soumis, 
Habask  paisible,  docile, 
LUBÀM  insinuant, 

KuN  doux  au  toucher.  Kunvalez 
douceurd'humeur.  Kumaat  ren- 
dre ou  devenir  affable, 

ToHORAAT  être  faible,  languissant, 

Bloh  tout,  tout  entier,  ensemble, 

Blonbk  saindoux, 

Blonbk  vor  espèce  de  poisson  raem« 

braneux, 
Blonek-zero,  aubier, 
Blons  contusion,  meurtrissuro, 
Blossaat  briser  les  mottes, 

Bloue  peloton  ;  Brll  balle  h  jouer. 
Rlougorn  bouvillon, 
Blouh  sans  poils, 
Bloui  blâmer,  reprocher, 
Ou  Klemm  reprocher,  mauvais  rap- 
ports, 

Tamall  ,    Tanallout  ,    blâmer . 
condamner, 
Kroza  gronder, 
Nagenni  quereller, 
Karbein  blâmer,  condamner, 
Bendaela    disputer,    raisonner, 
agacer, 
BoAz,BoEz,coutume,  habitude,  usage, 
Bon  touffe;  assemblage,  même  de 
maisons, 


Dujfioi  (R)  courbé  en  arc. 

Habibt  (P)  être  souple. 

LuBON  (v.  P)  amant,  Luban  dans  les 
noms  propres. 

KuNA  fourrure  en  si.,  (en  vinde  mu- 
l/ebria).  Kunvar  (Sb)  qui  châtre  les 
porcg.  KoNOVAL  (P)  vétérinaire.  Ko- 
NAUCHiT  (6)  adoucir,  calmer. 

THOarr  (B)  perdre  courage,  être  pol- 
tron. 

Prah  (B).  -  Pluk  légion.  Splohi  P)) 
à  son  tour,  (de  ~  enseadrfe). 

Dbbbut  (V)  engraisser.  Blin,  BintOK 
(R)  div.  fritures. 

Blona  (P)  membrane. Mon,  far.,  Morb 
si. 

BoLON  (R).  —  Dero  br.,  Derevo  si. 

Plaz  (P). 

Pleska  (B)r  groin  de  cochon.  Pleskat 
battre  avec  la  main. 

Pila,  Palla,  Pilka,  etc.,  en  slave. 

BULIK  (B). 

Plech  (B). 

LaUt  (P). 

Klam  (P)  mensonge,  faux  rapport. 
Klama  (Sb)  gueule. 

Tf.AMA  (Sb)  gueule.  Tomlut  (R)  per-. 
séculor. 

Grozit  (P)  menacer. 

Naganiat  (P)  blâmer. 

Karat  (SI)  blâmer,  (P)  punir. 

Zrzinozit  fP). —  RoNDELcasserolle. 

0BIZ41  ;Cr). 

PuDAR  (R)  portefaix  ;  BoomiA  qui 
achète  le  lin  en  détail  pour  le  re- 
vendre en  gros.  Budovla  (P)  mai« 
sons. 
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Trocs  bruit,  tapage, 
BooGH  touffe,  bouquet, 
BouHAL  cognée,  hacbe, 
BoucH,  Koui,  esp.  de  fiiucille, 
Boulas  bourgeon, 
BouLHA  entamer,  faire  brèche, 

BoouEif  taon. 
Bout  diafOiane, 

Ou  Skusab,  Ssua, 
BouLLBN  prostituée, 
Ou  Vn.cKN, 

Gadalbz, 
Gast, 

loudouien, 
Kalaren, 

Sbru, 

BouNT  bonde, 

BoUNTA,  pousser,  repousser,  heurter. 

Ou  Stronsa  ébranler,  s'écouer, 
Steki,  Stoka,  heurter,  frapper, 
Stolor  a  choquer  deux  corps  durs, 
PiGosA,  cogner,  frapper  fort, 
LusKA  imprimer  q.  mouv.  à  un 
corps, 

BouRAS,  BouRUS,  cartilage, 
Enhong.,  larac.  Bor, 

BouRBEM.,  qui  a  les  yeux  saillants, 

BouRBOLLU  fouir  à  la  man.  de  porcs, 

Ou  TURIA, 

Rega  Ibuir,  travailler  légèrement 
la  terre,  faire  des  sillons, 
BouRBONEN,  BuLBUEN,  pustule,  am- 

poule,  ^buUition, 
BouRD  iiomperie,  farce, 


TRBZK(Cr}.  —  TRSSKi(Sb)  cancans. 

BussA(Sl).  Puk(H\ 

Obuh  (B). 

GoRaucHA  (R)  faucille.  KoaA(P;faux. 

BuLAS  (?)  œil  saillant. 

Blaha  (P)  brèche,  en  ter.  d'orf.  Ba- 

UHAT  (6)  calomnier. 
BuLiAVRA  (R)  épingle  (piquer?). 
Oblatbk  (B),  Bultisnik  (R)  pierre  à 

fusil.  BuLiA,  h.,  toile  transparente. 
Sklo  (Bs)  verre.  Skut  luire,  briller. 
Bludniza  (Gr). 
ViLMTse  (B).  ViUGiNEU,  h.,=femme 

publique. 
Gadina  (R)  racaille. 
HoTNiu  (V).-  HosT  (v.  P)  débauché. 

LUDERA  (P). 

Kal  (R)  stereus.  Nibpokalana  (P) 

ayant  conçu  sans  péché. 
Kbrshenza  (Cm). 
BEDNrr  (B)  bondonner. 
BuM  (P)  soulèvement,  insurrection. 
Strzonsat  (P). 
Stueat  (P). 
Stolkat  (R). 

BiGOS  (P)  haché,  contus.  Pih(B)  pOon. 
LlUSKAT  (Rg). 

Rn h.,  la  rac.  Bor,  Bour,  envelopper, 

garnir.  En  8l.,BuRLrr  faire  du  bruit. 

Buliook  (S).-  Paulit  écarquiller  les 

paupières. 
Brbut(S).' 

TuRrr  (Bs).  —  Turin  groin  de  cochon 
Ryt  (P).  —  Riuz  (V)  groin  de  cochon. 

B(mBBL  (P). 

BuRDA  (p)  noise;  esp.  de  jeu  de  cartes. 


lié 


Boim  qui  n'etCpaa  cuit, 


BouRBUTEN  blaireau, 

Bourra  s'accoutumer, 

Bouta  se  corrompre,  commencer  à 

pourrir, 
BouTEK  hotte, 
fiouTiN,  commua,  banal. 
BouuH  sourd. 

BouHSLBN  boyau, 
Boicreu  de  la  main, 
BoTELBN  mulot, 
Brabrao,  jouet,  joujou, 
Braéa  concasser  le  lin,  le  chanvre, 
Braca  folâtrer,  se  pavaner,  se  parer, 
se  donner  trop  de  licence. 

Ou  HoARi  jouer,  se  divertir, 
Drujein  fol&trer,  badiner, 

Divuz  amuser, 
Bragez  culotte, 
Bragex  germe,  pointe  qui  sort  du 

grain, 
Ou  Keluo, 

Didinva,  Dioana,  DiHOiHA,  germer, 
pousser, 
teAUA,  Branselu,  agiter,  branler, 
Ou  Hbja  secouer,  ébranler, 

FiNVA, 
FUGHA, 

HoREUA  pousser  une  balle ,  bran- 
dir, chanceler, 
LoRA  mouvoir, 

LusKA,  Kefluska,  secouer,  bercer, 
Bramiiout  péter, 
Bran  corbeau, 

.-liso 


AattRRAo  se  hltb  (S)    le  pain  s'est 

bien  cuit. 
BORSUI  (P). 

Namrat  sia  (R).  -•  BmAT  (S)  dresser. 
Butviet  (P). 

PirwA  (B). 

PuTiNA  (S)  banalité. 

VoRUiA  (Sb)  entéraent.  Boimt,  h.,  at- 

sourdir. 
Puzo  (R)  panse. 
PA«JHA(P)creudel'ai8elIe. 

VELAVA(Sb). 

BitBRERKA  (B),   VaRVORKA  (R). 

Bro8nut(R)  les  nettoyer. 

Brykat  (P)  folâtrer,  se  donner  trop 

de  licence.  Brajnik  (R)  Ubertia, 

Uborka  parure. 
IgratiP).Hrat(B). 
ÛRUJBBNA  NiEoiBu  (B)  dimanche  des 

brandons. 
DiVADLO  (B)  théâtre. 

BRAGESEfCr). 

Vribz  (\). 

KlEL{P). 

DiDiLiA  Vénus  slave  ;  Dovawna,  Zii- 
voNiA,  Gérés. 

Bruat(S). 

HuttAT  (V). 

FiNFAS  (B)  vannetle.  Pinfa  (P)  ca- 
mouflet. 

Plachet  (B).  —  Flakatchea  fouet. 

Hri^  (B)  jeter,  lancer.  Hararbla 
qui  bronche. 

LoHNA  (B)  qui  Irôle. 

UsRAT(R).  —  KoLYSKA  berceau. 

Prnut  (S).  -Praiut  laisser  échaDoer 

Vrak  (S).  '  ^     ' 

tl 
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3t4>'Et  béquille, 

Braoi  surmulet, 

BiuoiK  jouet, 

BiAOUED  breuvage, 

BtASAAT  grandir,  croître, 

BtASOii,  Biui,  granc*.  Ho  Prazouniex, 
Sa  Grandeur,  en  parlant  à  Tév^ue, 

Bmtelu  trahir,  tromper, 

ÛM  Sadsani  surprendre,  étonner,  cap- 
ter, 


SiMU  éblouir,  tromper, 
Ukaoui  cajoler,  tromper^ 
Gaotaat  tromper,  se  moqoar, 

Iravaat  embellir,  orner, 

Ou  Kbmpeiini, 
Kaeraat, 

Baaz,  BitAtEO,  grain  mêlé  pour  le  pain 
de  oiéBage,  méteil,  grain  rootilu, 


BaAXBx  grosse,  enceinte, 
BRB4»eine,  travail, 
Bue  montagne, 
BaBAH,  Breh,  bras, 
BaÉAH,  Bush,  petite  vérole, 
BBEGASEm ,  Bkeugeudi,  rotor, 

Babchen,Brochrn,  brin  de  bois  fluet, 
Brehan  stérile,— delà  femme  Furtout, 

OuSeah, 
Brewa  pourrir, 
Breiz  Bretagne, 

Bniiu  à  présent, 
BaBNK  nageoire,  aileron, 
BaEim  son  de  ftirine, 


Reru  (B). 

BaZANlA  (P). 

Buaueat  (B)  tintic;  B«AUi  baftoeloa. 

BaootT  (R)  fermenter,  guiller. 

lUsTiR). 

PaïASLO  (S.ec.)  dignité.  Piux  (S)  bé- 
lier. 

VaratvV). 

Chvabit,  ensl.,  =  agir 
Souxbe  (c-k-i  unallcm); 
(B)  tromperie,  fraude,  a'a 
Saxon  comme  en  Bretagne. 

Saobat(V). 

LiîKAvrr(R). 

Gap  .P)  nigaud. 

Barvit  (P). 

Kjpsn  (Cr)  beau. 

ICaASiT(P). 

If/rA  Raiovy  (P)  pain  da 
PRAZMO   grain   obtenu    des   éf» 
avant  la  maturité. 

BiiBzi(Grn). 

BtB  (S)  itiferj.  imperandi. 

Breh  (Sr.  BiiiG  (Bs). 

Baiik(P^. 

Bartsb(Bs:. 

RTG\T(é).  —  Breigat  avoir  ds  dé- 
goût. 

Bb>tj  (P). 

Praha  (V)  terre  stérile.  Rretcsa  (Ï 

vieille  vache. 
SuHY  (P)  sec,  aride. 
Brenie  (R)  fange. 

Po-Bereze  la  Bretagne  polonaise,  et 

Bbzeg  rivage. 
Na  Briibne  (S). 
Brk(B). 
Brennh  (R)  fragile,  caduc. 
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taBNN  roi,  BaEmN  prince, 


BREKNiDseia, 

Breo  oieule  d'ua  moulin  à  bras, 
BntOL  croc  à  l'eseieu  de  charrette, 
Breoum  meule  à  aiguiser, 
Brro  magie, 


Brepenii  b&ton  à  mêler  la  bouilllie, 
Bresa  cbiffoaner,  froisser,  presser, 
Ou  Kriza  rider,  plisser, 
Bresk,  Brusk,  fragile,  cassant, 
Breskenna,  Breskima,  BRESKi,courir 
ça  et  là  comme  une  vache  piquée 
de  la  mouche;  se  hâter;  bondira 
l'aveu  ture, 
Ou  Kantrea  courir  ça  et  là, 
Breugi  braire, 

Brbw  frère, 

Brbutaat  plaider,  défendre  en  justice 

Breva,  Breyi,  écraser,  broyer,  fra- 
casser, assomer,  tuer  avec  une 
massue, 

Brkzel  guerre,  Brez,  Bris,  combat, 
mêlée, 

Bruta  embrasser,  ceindre, 

Brik  mesure  de  grains, 

Bbikesen  abricot, 

Brio  bride, 

Brienen  brin,  particule, 

Baifa  manger  beaucoup  et  goulûment, 
OuLoiijcA,LQ9rrA, 

GtOlTA, 


Bran  (R)  guerre.  Branit,  Broiiit,  en 
si.,  réprimander,  empêcher,  dé- 
fendre, proléger. 

Grcd  (R).  Cri. Gronder,  en  russe  bru- 
nit. 

Brus  (P)  pierre  meulière. 

Prslia  (S,  pièce  qui  retient  la  meule. 

Brausit  B)émou(ire. 

BRorr(P)mal  agir;  (S)  calculer,  — 
science  ténébreuse?  (Sb)  détruire, 
etc. 

Penouka  \\)  grosse  cuillère  en  bois. 

Vraska  (R)  pli,  Bry«  le  plissé. 

Kryzy  (P)  le  plissé. 

Pryseat  (P)  se  casser,  éclater. 

BRYZGAT(fi)  sauter,  éclabousser,  s'en- 
voler. Prysk  course,  fougue. 


Krzontat  sie  (P)  aller  ça  et  là. 
RiGAT  (Crn).  —  BuRAG  (S)  ventre  des 

bêtes. 
Bratr  (B). 
Bronit(P;. 
Breverib(P)  fracas, violences,  excès. 


Yrazit  (B),  Razit  (P),  frapper  Ten- 
nemi,  lebaltre.  Borot  (R)  combat- 
tre, vaincre. 

Priut  (Rg;.  —  Priutbl,  ami  en  si. 

BuRK  (Sb). 

Brezka  (Crn). 

Brozda  (S.ec.). 

BiR  (Gr)  brin.  Rroivo  (Sb)  déchets, 
particules. 

BUFAT  (B). 
L0KAT,L0TCBYT(P). 
GLUTAT  (R). 


iSi 


LiRAT  lécher,  écoroifler, 
PiTotu  manger  des  fHandises, 
BniNiUiA  carillonoer, 

BM.MBif  gruau, 

Bmxa,  Bmiblla,  peindre,  bigarrer, 

Ou  Marblu, 

Biusi  moite  à  brûler,  de  tan, 

Bro  pays,  patrie, 

BaoENN^BniNive?!,  jonc, 

foOH  blaireau, 

BROS,  Bros,  jup«,  cotillon, 

Breo,  Brorv,  charrette  de  transport, 
Brobza,  Brourza,  s'emporter  y 
Brocoxfjn  faire  des  éclair.^, 

On  LUBEM, 

Darboi  éclairer  sans  tonnerre, 
Leski,  Lisfti,  brûler,  être  ardent, 
Tanà  brûler,  s'animer, 
Scu  flamber,  rôtir  un  peu, 

Bron  saignée  du  cochon,  l'endroit  où 
le  boucher  a  mis  le  couteau, 

Brondo,  Bronzu,  meurtrissure,  contu- 
sion livide, 

Bronna  allaiter, 

Brolda,  Broda,  aiguillonner,  piquer, 
exciter. 

Ou  HiSAexciler,  deschiens  seulement, 
Kentraoci  aiguillonner, 

Heskinia  harceler, 
Hbga  irriter,  provoquer, 
Fourgasa  harceler. 
Grau,  Jau,  chagriner,  agacer, 
Brocd  ardent. 


iiUI»AT(B). 

PiTAT  (V. 

BRiinuT(B).  —  RuMMUT  (P)  caril- 
lonner sur  un  Tidon. 

PraA(V). 

Brysovat  (P).--.Brtï  (R)  mouchctare. 

Marat  (R). 

Gruu,  Ruxya,  'Gr)  motte. 

RoiAK  (V)  compatriote. 

Barra  (Rg).  —  B0R0.MNIK  (R)  mau- 
vaises herbes. 

BoRun  (SI). 

Brhan  ;S).  -  Orrus  (P)  nappe;  (R) 
drap,  suaire,  etc. 

Brtka  (P\ 

Brilzzat  (R  . 

OciEN  P)  feu.  Briga  (Yj  souci,  Bmka 
érysipèle,  etc. 

Llz  (Cr)  éclair.  Luh  (Cr)  torche. 

Durit  se  (S)., 

Lyskat  (P)  éclairer,  luire. 

TlNIAT  (S). 

ScLUD  (S)  cerveau  brûlé.  Seue  (?i  Ju- 
bilation. 

Proem  (R)  trou  qui  traverse.  Pboxzit 
percer  avec  une  arme  pointue. 

BRElfGA(P).  PRA.\Z(Sb). 

Hranit  (Dl). 

Obodriat  (R)  exciter.  BaitD  (Sb)  fu- 
roncle. 

Buzu  (P). 

KRkTAT  (S).  —  OERormi  (P)  domp- 
teur d'animaux. 

HUCHKAT  (B). 

Jegat  (P). 

Vreat  (S).^Forgotchr  (P)  entraves. 

Jal(P)  chagrin.  CgALiT  (Cr)  harceler. 

BoDRYi  (R)  vaillant,  ardent.  yBOM>(ft 
feu« 
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Bmkjbd  lissoir,  Vhatilo  (R).  Brcs  (S). 

Broust  hallier,  Hrust  (P).  Brst  (S). 

Ou  STROLEZ,  KUSTAIINIK  (R). 

BàousKOCN  gros  navet,  Brukiev  (P). 

Brousta  brouter,  Brstit  (S). 

Broutàh  chaleur  étouffante»  Vrltz  (S).  —  Yaira  feu. 

Ou  6oR,  GoRE  (P)  il  brule.  Cfr.  Devi  br.,  brû- 

ler, et  Dzievanna^  p.,  Gore^  br., 
le  Bouillon  blanc,  fr. 

Broutaha  fermenter,  aigrir,  Priet,  Brest,  (R). 

Brue,  enirl.,  Fraoh,  bruyère,  Vrios  iP).  Verese  (R).  —  Buriji  et 

BurahA.^  r<?rrcA  b.,  rougeàire. 

BRUCHEosein,  selon  d'autres;  estomac,  Brzuh,  Bruh,  si.,  yentre,  sein,  es- 
tomac. 

Bruqelleix,  Bruneixein,  rugir,  Brsehailo  P)  braillard. 

Brul  bouillon,  flot,  Vrel,  Yroo  (Sb) . 

Brûla  vomir,  Blict  (SI). 

Brusken  l'endroit  fendu  de  la  croûte    Prtsk  (P)  fente, 
de  pain, 

Bkuzuna  émietter,  froisser  entre  les    Brizat  ^Y). 
doigts, 

BtAL  bufle,  Bavol  (P). 

BiîAN,  BuHAN,  vif,  vite.  BuBZ  la  vie,      BuiAN(S),Bi)iART(B),vif, ardent.  BciiVT 

(P)  vivace. 

BuANE&AAT  s'emporter,  se  courroucer,  Bm  (R)  insensé,  arrogant.  Boiat  (P) 

être  animé,  transporté. 

BuESBGEz  vie,  subsistance,  mœurs,       •  Kaki  ty  se  Bdene  «  (S),  comment 

vous  portez- vous? 

Buared  vent  qui  tourne  avec  le  soleil,   Bcra,  Bcria,  orage,vent  orageux,  en 

slave. 

BrcA  fouler,  presser  avec  les  mains,     Bukat  (S)  fouler  avec  les  cornes, 

MuKAT,  —  avec  les  mains. 

Ilgadi  faire  une  petite  lessive,  au  (ig.  Bue  (R)  lessive,  Butchit  lessiver;  eo 
se  glorifier,  pol. ,  se  guuflèr  d'orgueil. 

Bcgel,  Bugcl,  enfant,  garçon,  valet,    Bagel  (Rg).  Parole  (P). 

Ou  Paotp,  Putra  (v.  P). 

Bue,  Bug,  Bugelen,  petit  boux,  Bue  hêtre  en  si.,  orme  en  h. 

Oq  Kelen,  Kalira  (P)  Vibwmum  epulus.  (8)  Lu 

gusirum  nulg.  (Bs)  gui,  etc. 
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BuuuN,  BcBso^,  GuRZUN,  navette 
BuNS  muid, 

BuREL  bure,  étoffe  grossière, 
BuRnK;B>\  Bectugbii,  aoias  d'immon- 
dices, 
BuiiTUL,  =  Vtiltvr;  ou  Gop, 
Rlrutel,  Bihttel,  bluteau, 
BURZI7D  menreiUe,  prodige, 

Ou  MORX, 

BusELLA  mugir,  beugler,  rugir, 
Ou  luDA,  en  parlant  dos  chiens,  des 
loups, 
Ghinka        ^      de  chiens, 
BczuGEif  ver  de  terre, 

Ou  Pbev,  PaBNv,  Prbox,  Preaxv,  ver, 
KoifTRON  verdeschairscorrompues. 


Zoui(8b).  -  Pou4T#iÉBer. 
Bednà  (B  . 

Bmà  (R).  —  BORUE  gro8Bi«^. 
BanoT  (P). 

8UF  (S.cc.). 
Pttel{P).  . 
Boita  (v.  P).  —  Yomiit  (R)  foire  de 

la  magie. 
MoROTCHrr  (R)  éblouir. 
BinAT(Y).BOTCiiET(B). 
UiADAT  ^P)  —de  chiens.  —  bCBâ5  ^S] 

furieux. 
Gheukat  (Gr). 
HuzAift  (Sb).  —  BuNZRViB  (Bb)  venu- 

fuge.  Boxoc,  h.  fourmiller. 
Pandr  'P).  —  Prbvbt  .B)  ordure. 
KoimaAVA  (B). 


NOTE  SDR  I*LL^SIÊl]ttS  ADAMS. 

(A  U  yagt  116). 


Toutes  les  races  rivantes  sont  oonHnées  dans  des  territoires  plut 
ou  moias  restreints,  a  rhomme  seul  il  appartient  d'habiter  toute 
la  terre,  mais  cela  ne  se  peut  qu'au  prix  de  conditions  physiologi* 
ques  particulières.  Le  corps  humain  ayant  toujours  environ  37 
degrés  centigrades  de  chaleur,  l'esquimau  v6tu  de  fourrures,  et 
encore  mieux  protégé  contre  le  froid  par  un  épais  matelas  de 
graisse,  doit  néanmoins  produhre  à  chaque  instant  une  somme 
de  chaleur  intérieure  bien  plus  forte  que  l'homme  de  I  équateur. 
Le  nègre  exposé  fréquemment  à  une  température  supérieure  à  la 
chaleur  du  sang,  Imn  de  produire  alors  du  calorique,  doit,  pour 
ainsi  dire,  dégager  du  fjroid.  Ni  la  patient  à  endurer,  ni  aucune 
espèce  de  précautions,  ne  sauraient  pourvoir  à  de  pareilles  néces» 
sites  climatériques,  il  faut  que  Torganismc  lui-même  se  modifie, 
n  est  impossible  de  conserver  uu  doute  à  cet  égard  en  méditant 
les  récits  des  voyageurs.  Les  nomades  du  nord  de  l'Asie,  les  Os- 
tiakee,  les  Tonguses,  les  lakoutes,  les  Samoyèdes,  quelquefois  vd- 
fus  à  peine,  bravent  gaiment  les  firoids  prolongés,  suffisant  pou? 
maintenir  le  mercure  gelé,  et  survis  presque  sans  transitif,  de 
chaleurs  insupportables.  Après  un  jeune  de  plusieurs  journées, 
ils  dévorent  impunément  une  é:  orme  quantité  d'aliments.  C'est 
l'habitude,  dit-on.  Assurément  :  mais  c'est  une  habitude  physio- 
Id^que,  et  non  pas  une  sorte  de  qualité  morale.  L'économie  vi- 
vante s'habitue,c'est-à<dire, s'adapte  à  son  milieu, en  se  modifiant 
insensiblement.  Or,  si  cette  modification  indispensable  ne  pouvait 
s'opérer  spontanément,  si  la  nature  avait  dû  créer  pour  chaque 
t6ne  terrestre  une  race  humaine  appropriée,  les  migrationf 
A^ent  impossibles  :  les  Scandinaves  iransportés  en  Sicile,  les 
nèi^res  refilées  su  Canada,  y  éprouveraient  infailliblement  le 
sort  de  ces  singes  parisiens,  qui  logés  dans  un  palais  de  cristal, 
et  mieux  soignés  qoe  tant  de  nos  pauvres  enfants,  y  périssent 
néanmoins  de  phtisie,  8an.<i  jamais  atteindre  la  vieillesse. 

On  pourrait  répondre  que  les  hommes  en  serre-chaude  ne  vi- 
vraient pas  hmg  tems  non  phis,  qu'iU  périssent  communément 
dans  lesclimlils  extrêmes  ou  ne  s'y  maintiennent  qu'à  tatce  de  pré- 
eauHons,  et  enfin  qu'il  y  a  bien  qudques  animaiix  cosmopolites. 


Le  chameau»  aaimal  dai  pays  cbavda,  vit  daos  la  Bord  de  l' Aaie, 
quoique  il  y  périrait,  ti  à  l'époque  de  b  chûle  dea  poUa,  la 
tente  du  inpgol  ne  l'abritait  pdnt  Cet  exemple  noua  montre 
effectivemenl  ce  que  peut  Tinduatrie  :  elle  peut  faire  tifre  le 
chameau  en  Tartarie,  maia  non  le  ainge  ou  l'éléphant.  Lliooime 
exilé  souffre  beaucoup,  éproufe  parfois  une  grande  mentalité, 
mais  finalement  s'acclimate  partout. 

Ce  pouToir  incontestable,  qui  nous  appartient  exclusirem^t, 
de  nous  acclimater  partout,  tranche,  je  crois,  les  difficultés  éle- 
vées au  sujet  des  races  humaines,  diversement  douées,  et  descen- 
dant néanmoins  d'un  seul  Adam,  il  faut  bien  remarquer  que  si 
dans  nos  études,  nous  nous  en  tenons  aux  descriptions  analomi- 
ques  des  organes,  au  fond,  il  ne  s'agit  pas  des  organes,  maia 
de  leurs  fondions  seulement  :  et  puisque  on  ne  saurait 
douter  que  lee  fonctions  se  modifient  au  besoin,  qu'elles  peu- 
vent s'adapter  peu  à  peu  aux  milieux  les  plus  div^v,  la  discus- 
sion se  réduirait  à  savoir,  si  le  changement  dans  l'exerdce  d'une 
fonction  doit  entraîner,  à  la  longue,  un  changement  cc^respon- 
dant  dans  l'organisme  anatomique.  Personne  ne  le  conteste.  Tout 
organe  vivant  est  lié  à  sa  fonction,  comme  la  fonction  est  liée  à 
l'organe. 

Nous  pourrions  nous  en  tenir  là  :  rappelons  cependant  les 
principales  objections  contre  lunité  de  notre  espèce,  pour  mon- 
trer leur  peu  de  force. 

On  fait  maintenant  sur  commande,  des  races  végétales  et 
animales  :  mais,  dit -on,  les  modifications  qu'éprouvent  les  ani- 
maux, ne  peuvent  se  comparer  aux  variétésque  nous  présenteotles 
types  humains.  —  En  eflet,  il  y  a  par  exem|rie,  des  géants  et  des 
nains  dans  les  races  animales,  et  les  géants  humains  n'existât 
que  dans  les  fables. 

L'étude  a  confirmé  depuis  long  iems  le  témoignage  d'un  coup 
d'o^l.  BLUMemACH  a  donné  les  figures  démontrant  que  la  diffé- 
rence entre  le  crâne  du  nègre  et  le  nôtre,  est  loin  de  surpasser  celle 
qui  existe  entre  la  tête  du  porc  de  nos  étables,  et  la  tête  d'un 
cochon  devenu  sauvage  en  Amérique.  Comme  on  prétend  éta- 
blir une  relation  entre  l'intelligence  et  le  volume  du  cervefta, 
TiBABMAN  ayant  pesé  les  crânes  dont  il  voulait  déterminer  la  ca- 
pacité, les  remplissait  avec  du  millet,  ot  les  pesait  de  nouveau. 
L'essai  pratiqué  sur  71  crânes  de  notre  laee  ei  41  de  nées 
éthiopiennes,  a  prouvé,  que  la  cavité  qui  reotie  le  cerveau  do 
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nègre,  ait  senriMement  égale  à  la  nôtre.  L'expérience  reprise 
par  HAvaTOM  a  donné  le  même  résultat. 

C'est  la  couleur  de  la  peau  qui  est  le  vrai  caractère  différen- 
tiel des  races  humaines,  le  seul  assez  constant.  On  accorde  à  ce 
caractère  une  valeur  excessive,  parce  qu'on  l'attribue  générale- 
ment 4  l'action  du  soleil,  et  Ton  ne  voit  pas  les  nègres  blan- 
chir en  pays  froids.  Mais  rien  ne  prouve  que  le  sdeil  soit  l'a- 
gent exclusif  de  la  coloration  animale  ;  ne  voyons-oous  pas  nos 
animaux  domestiques  offrir  toutes  les  nuances?  Dans  les  mines 
de  sel  de  Wieliczka,  les  chevaux  prennent  rapidement  un  pelage 
noir  et  frisé;  s'il  n'y  avait  là  qu'un  effet  de  la  chaleur,  il  se 
reproduhait  dans  toutes  les  mines  profondes.  Au  surplus,  la  cause 
des  couleurs  propres  aux  corps,  commence  à  être  entrevue.  Si  on 
prend,  sur  une  cire  noire  très  fine,  l'empreinte  d'une  coquille  ou 
des  élytres  d'un  insecte,  la  cire  en  adopte  les  couleurs  en  même 
temps  qu'elle  en  adopte  la  forme.  Pour  habiller  certains  insectes 
du  plus  éclatant  vêtement,  il  a  suffit  à  la  nature  de  rayer  le 
fourreau  qui  les  enveloppe,  (Babinet).  L'aspérité  microscopique 
d'un  dessin  moléculaire,  décompose  la  lumière,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, et  fait  naître  les  nuances.  Il  est  donc  très  probable,  que  la 
coloration  humaine  dépend  également  de  la  disposition  super- 
ficielle des  tissus  pigmentaires,  et  celle-ci  peut  être  influencée 
par  les  vicissitudes  de  la  nutrition.  Des  faits  bien  certains,  et 
pourtant  fort  singuliers  dans  la  théorie  qui  expliquait  la  cou- 
leur par  rinterposition  d'un  corps  particulier ,  par  exem- 
ple, le  blanchiment  de  cheveux  dans  l'espace  d'une  nuit,  ces- 
sent d'être  inconcevables  Or,  ces  cheveux^  blanchis  par  une  per- 
turbation vitale  instantanée  et  passagère;  n'en  reviennent  plus! 
C'est  que,  rien  ne  s'opposerait  à  la  régénération  de  l'état  anté- 
rieur, que  pour  l'effectuer,  il  faudrait  encore  une  action  en  sens 
contraire,  tout  aussi  énergique  que  l'action  qui  a  pu  détruire  l'é- 
tat normal.  ÂppUquons  ceci  à  la  vie  de  l'espèce.  En  faisant  une 
abstraction  complète  des  causes  déterminant  la  formation  des  ra- 
ces, une  cause  de  permanence,  et  fort  puissante,  n'en  résulte  pas 
moins  de  la  seule  transmission  héréditaire  des  caractère  acquis, 
pendant  une  longue  série  de  siècles.  La  vie  se  gouverne  ratione 
mwriSy  plus  que  ratione  entis.  Donc,  pour  blanchir  les  nègres  ou 
modiller  n'importe  quel  caractère  incrusté  dans  la  nature  de 
l'homme,  il  faut  apparemment  beaucoup  de  temps  pour  cela. 

— Bt  combien  en  feut»il,  si  les  juifs  sculptés  sur  les  tombeaux 
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des  Phataoos,  ressemblent  encore  aux  nôtres?  Si  les  germaiM 
de  Tadie  sont  plus  roux  que  jamais,  —  comme  on  pent  s'en 
convaincre,  en  visilanl  TAllemagne? 

Laissons  les  juifs  sculptés  :  ce  qui  importe  tout  autrement, 
c'est  que  parmi  les  juifs  vivants,  un  très  grand  nombre  sont 
Inen  plus  reconnaissables  par  la  physionomie  morale,  i|ue  par 
les  traits  du  visage.  Se  cliargei-alt-on  de  découvrir  à  l'iospec* 
tion  d'un  régiment  tous  les  juifs  habillés  en  soldats?  Si  les  figures 
des  sarcophages  égyptiens  ressemblent  tellement  aux  portraits 
actuels,  les  figures  des  Israélites  algériens,  par  exemple,  rappeflent 
à  peine  les  Israélites  de  Hambourg  ou  de  Brody;  c  est  une  compen- 
sation. Quant  aux  germains  antiquci.  Bunsen  assure,  et  cela  suffit, 
qu'il  en  cherché  inutilement  dans  rAllemagne  actuelle,  ce  n'est 
qu'en  Scandinavie  qu'il  a  pu  reconnaître  les  types  décrits  par 
Tacite. 

—  Si  les  races  provenaient  des  climats,  les  mêmes  climats 
auraient  les  mêmes  races.  — Où  trouver  les  mêmes  cl'unats,  et 
des  hommes  également  disposés  à  en  subir  l'action  ?  Les  à-peu- 
près,  en  biologie,  sont  hors  de  mise  ;  un  rien  y  suffit  pour  chan- 
ger tout. 

—  Si  les  climats  faisaient  les  races,  les  climats  en  feraient  en- 
core.—  On  insiste  beaucoup  sur  cet  argument;  on  se  figure, 
à  ce  qu'il  parait,  que  dans  le  domaine  de  la  vie,  les  mêmes 
causes  produisent  nécessairement  les  mêmes  effets. 

Il  serait  très  possible  que  les  climats  fissent  encore  de  nou- 
velles races,  s'il  survenait  encore  des  climats  nouveaux,  cl 
surtout,  s'il  y  avait  des  hommes  neufs.  Il  ne  faut  pas  compa- 
rer }e  vivant  à  la  cire  qu'on  pétrit  indéfiniment  et  ra  tous 
sens;  seuls  les  phénomènes  moraux  peuvent  éclairer  quelquefbis 
les  lois  obscures  de  la  vie.  Un  homme  foncièrement  dépravé,  ne 
change  plus,  il  reste  ce  qull  est.  Pourtant  il  est  bien  difficile 
que  des  influences  salutaires,  énergiques  et  ménagées  prudem- 
ment, ne  fassent  quelque  impression  sur  lui;  si  sa  vie  durait 
asseï,  changerait-il  peut-être  à  fond.  De  même  il  arrive  soufènl, 
que  la  disposition  de  l'économie  vivante  à  contracter  un  état, 
étant  saturée  une  fois,  les  causes  extérieures  ont  beau  se  re- 
produire, la  cause  intérieure  manquant,  l'effet  est  insignifiant 
ou  même  nul.  Beaucoup  de  maladies  n'attaquent  qu'une  fois,  le 
vaccin  préserve  de  la  petite  vérole.  11  est  extrêmement  probable, 
que  ce  que  les  climats  pouvaient  sur  l'homme,  de  radtnl  et 


dé  flouthân,  est  fait  depuis  long  temr,  et  hiim  nous  Mer  èeCte 
précieuse  faculté,  qui  nous  rend  maîtres  du  globe,  de  nous  accli- 
mater partout,noos  préserve  dorénavant  des  variations  excessives, 
dont  le  moindre  inconvénient  serait  de  rompre  les  fils  de  llrts- 
toire,  en  portant  atteinte  à  l'identité  des  nations.  Tout  cela, 
croyons-nous,  réduit  singulièrement  la  portée  des  objections  ta- 
rées de  la  persistance  des  anciens  types  et  de  la  non  appari- 
tion de  types  nouveaux,  quand  même  on  n'exagérerait  pas  les 
fiits  favorables  en  apparence,  en  négligeant  les  bits  dé&vora- 
bles.  Par  exemple,  il  n'est  plus  possible  de  nier  tout  rapport 
entre  les  colorations  normales  de  la  peau  et  certaines  adorations 
anormales.  La  gestation  suffit  pour  brunir  fortement  quelques 
parties  du  corps,  et  même  le  corps  entier:  Camper  parle  d'une 
dame  de  haut  rang  qui  vers  la  fin  des  groséesses  devenait 
une  véritable  négresse;  et  d'autre  part,  il  existe  plusieurs  exem- 
ples de  nègres  devenus  en  Europe  aussi  blancs  que  les  euro- 
péens. Enfin,  on  a  constaté  récemment,  à  l'aide  du  microscope 
et  des  agents  chimiques,  qu'il  n'y  a  absolument  aucune  diffé- 
rence entre  une  parcelle  de  peau  des  races  colorées,  et  une  tache 
de  rousseur,  un  grain  de  beauté,  ou  quelque  autre  parcelle 
i^lorée  chei  les  blancs. 

Je  doute  que  les  objections  basées  sur  les  degrés  d'intelligence 
méritent  d'être  sérieusement  ditcutées.  On  déclare  les  races  infé- 
rieures incapables  du  moindre  progrès,  parce  que,  dit-on,  jamais  les 
sauvages  n'ont  créé  une  civilisation.  —  La  civilisation  n'est  pas 
une  affaire  d'entreprise  :  c'est  le  fruit  naturel  des  besoins  nais- 
sant dans  une  société  nombreuse,  forcée  de  s'ingénier  pour  vivre. 
Les  sauvages  qui  vivent  dispersés  en  petits  groupes,  n'ont  jamais 
créé  une  civilisation,  comme  trois  hommes  n'ont  jamais  bâti  une 
cathédrale.  Devenus  barbares,  c'est-à-dire,  multipliés  assez  pour 
être  une  nation,  ils  en  ont  créé  peut-être  :  mais  en  l'absence, 
très  regrettable,  des  archives  sauvages,  il  serait  puéril  de  vouldr 
résoudre  ces  questions  autrement  que  par  l'observation  des  indi* 
vidus  présents.  Toutes  les  fois  qu'on  a  mis  un  petit  sauvage  à  l'é- 
cole, il  s'est  montré  susceptible  de  progrès,  même  assex  remar- 
quables quelquefois. 

—  De  ce  que  le  nègre  peut  apprendre  4  calculer,  résulte-t-il 
qu'il  puisse  découvrir  le  bhiôme  de  Newton?  •—  Eh  !  le  blanc  qui 
fiiit  cette  question,  en  serâit-il  capable  lui-même?  Mettons  té  gé* 
aie  exceptionnel  hors  de  cause  :  aussi  Men  nn  écritaifl  de  la  itoè* 
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lue  école,  nous  aMure  que  le  génie  a' est  qu'une  nétrose,  une 
aorte  de  maladie  cérébrale.  Un  homme  capable  de  monter  à  l'en- 
treeol,  serait-il  par  mille  autres  raisons,  bore  d'état  d'escalader  la 
colonne  Vendôme,  n'en  garde  pas  moins  son  rang  en  mécanique 
animale.  En  fait  d'intelligence,  la  virtualité  qui  nous  classe,  c'est  le 
pouvoir  de  former  les  idées  générales.  Quiconque  en  peut  former 
une  seule,  en  formera  mille  au  besoin  :  —  il  n'y  a  pas  de  sauvage 
qui  n'en  forme  à  chaque  instant.  Quand  on  prétend  que  le  Caraïbe 
compte  à  peine  jusqij'à  cinq,  lorsque  la  pie  elle-même,  suivant 
6all,peut  compter  jusqu'à  neuf,  ou  que  le  Papou  n'a  point  Tâme 
immortelle,  on  prouve  le  contraire  de  ce  qii'on  voulait  prouver  : 
on  montre,  en  effet,  que  nos  propres  jugements  peuvent  ressem- 
bler quelquefois  aux  jugements  des  Caraïbes  et  des  Papous.  Gom- 
ment les  philologues  surtout  peuvent-ils  oublier,  que  rien  au 
monde  ne  révèle  la  puissana'  de  Tesprit  humain  comme  le  lan- 
gage, et  que  les  peuplades  même  les  plus  dégradées,  possèdent 
quelquefois  des  langues  d'une  perfection,  pour  ainsi  dire,  inson- 
dable! L'inégalité  intellectuelle  des  races,  ne  dépasse  pas,  assu- 
rément, celle  qu'on  peut  observer  chaque  jour  entre  les  enfants 
d'une  même  famille  ;  mais  le  perfectionnement  social,  conune 
nôtre  perfectionnement  individuel,  est  loin  d'être  corrélatif  à  la 
perfectibilité.  L'essor  de  la  civilisation  est  tellement  subordonné 
aux  causes  occasionnelles,  que  les  Caucasiens  par  excellence, 
les  Caucasiens  du  Caucase,  sont  aujourd'hui  encore  aussi  barba- 
res que  jamais.  Les  peuples  éminemment  progressifs,  sont  les 
peuples  les  plus  mêlés.  Le  croisement  semble  obligatoire  dans 
tout  le  règne  vivant;  \^s  éleveurs  d'abeilles,  pour  maintenir  les 
qualités  mellifères,  vont  chercher,  de  temps  à  autre,  quelques 
ruches  au  loin.  En  Chine,  une  antique  loi  défend  le  mariage  enUv 
gens  d'un  même  nom.  Si  la  civilisation  chinoise  est  stationuaire 
depuis  longtemps,  il  ne  faut  pas  en  accuser  les  qualités  d'une  race 
qui  a  su  panxnir  à  un  prodigieux  développement,  des  millier» 
d'années  avant  nous,  il  faut  s'en  prendre  à  l'outrecuidance  de* 
lettres,  qui  inoculèrent  à  la  nation  le  mépris  des  races  étran- 
gères. Le  génie  national  s'est  épuisé  a  la  longue,  faute  d'être 
vivifié  par  le  mélange  d'un  sang  nouveau,  par  l'infusion  de 
ces  (acuités  originales,  de  ces  instincts  mystérieux,  que  chaque 
race  possède  en  propre,  qu'aucune  autre  ne  possède  au  même 
degré,  et  dont  le  conflit  stimule  l'activité  des  enfants  de  deux 
races,  et  quelquefois  éclate  en  traits  de  génie.  —  Les  rayons  de 


l'iotelligence  huroatae  se  complèlent  comme  les  couleun  de  l'arc- 
en-ciel. 

Les  physiologistes  sérieux,  loin  de  souteoir  la  différence  radi- 
cale des  races  humaines,  dénoncent  au  contraire  l'impossibilité 
d'établir  une  classification  rigoureuse  de  ces  races,  les  nuances 
intermédiaires  comblant  partout  Técart  des  extrêmes.  Voici  un 
Abyssin, — c'est  un  blanc...  plus  noir  que  la  plupart  des  nègres; 
en  revanche,  nous  savons  aujourd'hui,  qu'il  y  a  au  cœur  de 
l'Afrique  des  populations  nègres  plus  blanches  que  la  plupart 
des  Siciliens,  entre  autres.  Un  moyen  rationnel,  le  seul  peut- 
être,  de  prononcer  si  un  caractère  quelconque  appartient  à  une 
espèce  distincte  ou  à  une  simple  variété,  c'est  de  chercher  si  un 
tel  caractère  s'observe  ou  non,  entre  les  individus  qu'on  sait 
nés  des  mêmes  parents.  Si,  par  exemple,  les  cheveux  cré- 
pus se  rencontraient  chez  nous,  on  ne  pourrait  plus  dire  quil 
faut  absolument  être  le  fils  d'un  Adam  noir,  pour  avoir  de  tels 
cheveux.  Bh  bien  !  il  est  à  peine  permis  d'ignorer  que,  sauf  quel- 
ques extrêmes  de  la  coloration,  tous  les  caractères  de  n'importe 
quelle  race,  se  rencontrent  accidentellement  chez  les  autres.  Il 
n'y  a  pas  chez  nous  d'école  un  peu  nombreuse  où  Ton  ne  remar- 
que parmi  les  têtes  ovales,  quelques  têtes  pointues  ou  carrées, 
souvent  plus  carrées  que  la  moyenne  de  la  race  nègre.  Même  les 
caractères  les  plus  étranges  se  rencontrent  sporadiquement.  Le 
voyageur  Gatlin  a  donné  les  portraits  de  la  tribu  américaine 
des  Mandans,  quelques  uns  très  remarquables  par  une  cheve- 
lure unique  au  monde,  d'un  gris  argenté,  brillant,  presque  blanc. 
Or,  tout  le  monde  a  connu  ici  une  branche  de  la  famille  Jakson; 
les  beaux  et  nombreux  enfants  de  cette  famille  distinguée,  ont 
tous  le  devant  de  la  tôle  orné  do  ce?  rheveux-mandans,  à  s'y 
méprendre. 

Pour  admettre  plusieurs  Adams,  il  faudrait  qu'il  ne  fàt  pas 
possible  d'expliquer  les  faits  sans  cela  (1);  il  faudrait  que  les 
lois  biologiques,  loin  d'être  éminemment  contingentes,  fussent 

[\)  Farce  qoe  les  conséquences  de  It  doctrine  sont  infâmes  La  fille  de  Jir* 
riBsoif,  président  philosophe,  fat  vendue  à  l'encan.  On  sait  où  Mtsse  le  bel» 
et  Ton  s'éffrtne  à  crier  :  «Hé  songes  pas  à  cela!  occupée- vont  exeluihremenl 
de  la  science  I...  » 

A  quoi  laut-il  songer,  en  s'occupent  exclusivement  de  la  sdeoce»  sinon  à 
trouver  le  joint  du  vrai  et  du  juste  ?Une  tliéorie  réduite  à  mettre  la  eonsdence 
à  llndti,  eal  CMisse  i 


iD^aïaUti,  oécaBsaires»  comme  las  Igis  de  U  crisliUisalioB  pv 
exemple.  La  nouvelle  doclrine  repose  toute  entière  sur  l'idée 
flie,  qu'un  blanc  ne  saurait  eogeîidrer  un  noir,  idée  auggiiée 
évidemment  par  le  proverbe,  tel  père  tel  Ois.  Toujours  on 
part  de  là,  —  et  on  y  revient  ;  parce  que  à  la  qeslioo  :  com- 
ment un  blanc  peut-îl  engendrer  un  noir  ?  personne  n'a  rien 
à  répondre.  Mais  le  proverbe  :  tel  père  tel  fils,  n'est  paa  moins 
décevant  en  biologie  qu*en  morale.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'es- 
pèces vivantes  où  les  nouveaux-nés  ressemblent  aux  parents, 
mais  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  où  le  jeune  animal  s'éloi- 
gne prodigieusement  de  ses  père  et  mère.  Il  est  donc  imposable 
de  décider  à  priori^  comment  les  cboses  doivent  se  passer 
dans  une  circonstance  donnée;  le  décider  à  pnor^  même  pour 
les  variétés  de  re^pèce  humaine,  et  b&tir  là- dessus  une  pyra- 
mide d'Adams,  c  est  bâtir  à  Tétourdi  ;  surtout  quand  on  peut 
ooBstaler  chaque  jour  1  énorme  puissance  des  milieux  pour 
modifier  les  êtres  vivants.  —Les  chèvres  d'Angora,  raconte  un 
illustre  voyageur,  sont  les  plus  jolies  bêles  du  monde;  en  voyant 
Jeur  laine,  on  dirait  la  soie  la  plus  fine  ondée  et  bouclée  moyen- 
nant quelque  procédé  nouvellement  découvert.  Les  chats,  qui 
sont  énormes,  ont  le  corps  couvert  d'un  épais  duvet  asseï 
semblable  à  celui  du  cygne.  Leur  tète  est  fort  large,  leur  queue 
longue  et  garnie;  ils  charment  par  la  grâce  de  leurs  mouve- 
ments, la  légèreté  de  leurs  bonds,  la  rapidité  de  leur  course, 
et  le  courage  avec  lequel  ils  souffiettent  les  plus  gros  dogues. 
Eloignez-vous  de  quelques  lieues  d'Angora  :  —  les  chèvres  re- 
trouvent leur  laideur,  et  les  matous  communs  reparaissent 
avec  leur  tounmre  vulgaire  et  leur  caractère  sournois.  A  Iconium 
seulement  les  chèvres  et  les  chats  se  rapprochent  de  ceux  d'An- 
gora, mais  sans  en  atteindre  Tincomparable  beauté.  —  Vdlà  donc 
ce  que  peut  sur  les  animaux  1  influence  des  localités,  tellement 
voisines  pourtant  à  tous  les  égards,  que  la  différence  de  lair 
.nature  devient  inappréciable  peur  nous.  Il  ne  faut  pas  songer  à 
expliquer,  autrement  que  par  l'action  des  lieux,  les  dissemblan- 
ces qui,  chez  l'homme,  existent  entre  certains  Caucasiens,  du 
Valais  par  exemple,  et  les  Caucasiens  de  la  Géorgie  ou  de  la 
Gîfcasëe.  On  distingue  partout,  et  à  promière  vue,  reofant  d'un«' 
vieille  souche  noble  et  riche,  et  l'enfant  de  longues  imsèree. 
C'est  donc  la  permanence  seulement  des  caractères  acquis,  qu'on 
pourrait  mettre  en  question.  Cependant,  il  existe  des  maladies, 


q^i,  ^%^  lois  cooU^tée3,  se  cbao^t  ea  dlspo^itiona  cons^- 
tioQDelles,  ea  dialhè^e,  et  se  transmellent  indéfinimeot  d'une 
génération  à  Taulre.  U  peuple  polonais  est  sujet  à  la  plique, 
qui  feutre  les  cheveux.  Le  mal  doit  être  le  produit  du  terroir, 
puisque  il  ne  parait  pas  que  les  autres  nations  slaves  y  soient 
soumises.  Mais  depuis  des  siècles,  les  étrangers  établis  sur  les 
rives  de  la  Vistule  ne  l'éprouvent  point,  tandis  que  les  famil- 
les ])olonaised  expatriées  au  loin,  et  placées  dans  les  meilleu- 
res conditions  hygéniques,  risquent  d'en  être  frappées.  Donc,  si 
un  état  pathologique  peut  affecter  une  nation  entière,  et  deve- 
nir parfoitemeot  héréditaire,  comment  prétendre  qu'un  état 
physiologique  ne  saurait  l'être  jamais  ?  Si  la  marche  de  ces  phé- 
nomènes semble  échapper  à  Tobservation,  c'est  que  cette  obser- 
vation exigerait  certainement  un  tems  considérable,  qu'elle  est 
hérissée  d'énormes  difficultés  à  cause  des  croisements  conti- 
nuels, et  enfin  il  est  douteux  que  le  petit  nombre  de  faits  épars, 
recueillis  jusqu'à  présent  dans  l'intérêt  de  quelques  systèmes, 
puissent  tenir  lieu  d'une  bonne  observation. 

Une  seule  proposition  de  la  doctrine  que  nous  combattons,  ne 
laisse  d'être  embarrassante.  La  loi  de  la  nature,  dit  l'honnête 
Prichard,  veut  que  les  créatures  de  toutes  sortes,  croissent  et 
se  multiplient  en  propageant  leur  propre  espèce,  et  non  point 
une  autre...  car,  si  ce  principe  ne  présidait  pas  h  toute  repro- 
duction,-comment  serait-il  possible  que  l'ordre  et  la  variété  se 
conservassent  à  la  fois  dans  la  création  vivante?  Rien  de  plus 
judicieux  à  coup  sûr  :  il  en  résulte  évidemment,  que  la  fécon- 
dité permanente  des  métis  doit  être  le  signe  certain  que  les  pa- 
rents n'api)urtiennent  pas  ù  des  espèces  distinctes.  Cette  opinion 
fut  toujours  professée;  Cuviër  l'adopte,  mais  en  y  ajoutant  une 
réserve  :  l'espèce,  dit-il,  c'est  la  descendance  d'un  seul  couple, 
ou  de  couples  identiques. —  L'hypothèse  renouvelée  des  grecs  (Cfr. 
le  procédé  de  Devcalion  et  de  Pyrrha  pour  faire  des  couples 
identiques  ;  —  aujourd'hui,  comme  alors,  quand  il  faut  peupler 
la  terre,  on  trouve  le  surnaturel  moins  inadmissible  que  le  pro- 
cédé naturel),  l'hypothèse,  disons-nous,  a  fait  fortune.  On  aime 
à  se  ligiirer  le  Créateur^  tirant  avec  la  prudence  d'un  collection- 
neur zélé,  plusieurs  exemplaires  de  chaque  créature.  —  S'il 
existe  dans  le  monde  entier  une  loi  constante,  c'est  celle  de  la 
profusion  des  germes,  dont  une  très  faible  partie  doit  éclore. 
Peut-on  se  faire  une  idée  de  la  terre  parée  d'une  seule  plante  dç 
chaque  espèce?  — 


Quelle  idée  tlon  se  foil-oo  de  la  création  ^  Qu'on  tire  des  tml- 
liers  de  bibles,  par  exemple,  —  dont  peu  seront  lues  arec  froit,— 
rien  de  mieux,  ce  sont  des  copies  :  mais  conçoit-on  l'original 
multiple  d'nne  bible,  d'une  iliade?  Créer  est  l'antipode  de  co- 
pier, puisque  créer  c'est  produire  l'original  ;  il  est  donc  contra- 
dictoire de  supposer  la  force  créatrice,  l'activité  absolue,  — ^^  re* 
faisant  ce  qu'elle  a  parfait  ;  ou  formant  l'espèce,  qui  est  un^,  en 
plusieurs  fois.  C'est  comme  si  l'on  voulait  nous  faire  comprendre 
le  fractionnement  de  la  conception  au  sein  maternel,  ou  le  temps 
s'arréiant  dans  sa  marche  et  revenant  sur  ses  pas. 

Le  globe  terrestre,  paré  d'un  brin  d'herbe, offire  un  contraste  pi- 
quant. Cependant,  si  c'est  l'éternel  Fia/ qui  détermine  l'apparition 
d'un  être  quelconque,  au  moment  précis  où  toutes  les  conditions 
de  son  existence  sont  réunies  :  arrêtons-nous  k  considérer  une  des 
plus  simples  conditions  de  l'existence  d'une  plante,  le  sol,  par 
exemple.  La  terre  étant  couverte  d'eau,  serait-il  inconceva- 
ble, qu'un  seul  point  de  sa  surface  émergeât  de  prime  abord,  et 
que  la  rie  s'y  implantât  ?  Admettes  mille  points  émergeant  à  la 
fois  :  sur  chacun  doit  apparaître  une  espèce  différente,  en  veriu 
de  conditions  propres  à  chaque  lieu,  —  et  d'un  type  parfait  : 
grftce  à  la  plénitude  dos  convenances  locales,  —  celles-ci  dimi- 
nuant au  loin,  le  type  se  dégrade.  Cela  peut  s'appliquer  fort  bien 
à  la  réunion  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  causer  l'appari- 
tion des  êtres;  —  l'idée  absurde,  c'est  l'idée  qui  assimile  la  créa 
tion  à  l'œuvre  d'un  jardinier  S(>mant  à  poignées  sur  un  sol  fumé  et 
bêché,  secundum  artem. 


NOTE  SUR  LE  MOT  BRETON  TU». 
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Skuthes,  Scythe,  Chtchub,  Tchud,  Tod,  Tôt,  Tat,  etc.,  gem- 
bleot  être  un  seul  et  môme  nom. 

Ajoutons  à  titre  de  commentaire  :  Skitaloi,  gr.,  hommes  vils, 
perMes  ;  de  Skitolaz,  peut-être,  voleur  en  slave;  on  peut  tra- 
duire le  mot:  Scythe-vagabond.  Ghkoda  ou  Skoda,  Skade,  Skado, 
Scath,  Sghade,  sL,  got.,  isl.,  ang.,  ail.,  Skedao  gr.,  Ghod  héb., 
dommage,  ou  Taction  de  nuire,  d'opprimer,  de  dévaster.  Skot, 
en  breton  Saout,  bête,  bétail;  comme  verbe  :  pâturer,  dans  tous 
les  dialectes  slaves  ;  (donc  Skot,  SKurr,  l'écossais,  =  le  pasteur). 
Enfin,  les  outils  de  la  vie  nomade  :  Tare,  de  Skiatha  à  Kucha. 
En  gfec,  Skutos  fouet,  =  lanière  de  cuir  de  Skot.  Scutum  latin, 
Skoed  et  Skijdel  breton,  en  slave  Ghtchit,  et  Skleda  ou  Seudel, 
le  bouclier  et  Técuelle. 

Les  Tchud  (Finois,  Tatars,  Mogols),  habitaient  TEurope  avant 
nous.  Les  Kaïrn  (1)  disséminés  dans  les  antiques  pâturages,  et 
dans  quelques  tranchées  récentes,  un  feuillet  de  vieux  terreau 
enfoui  dans  le  sable,  c'est  tout  ce  qui  reste  de  leurs  monu- 
ments :  mais  le  temps  a  beau  détruire  tout,  la  lèvre  humaine 
garde  l'empreinte  du  passé.  La  Baltique,  TAtlantique....  ce  sont 
les  nations  à  face  en  losange,  qui  en  furent  les  parrains  !  il  suffit 
d'entendre  ces  sons  étranges.  Grand  Belt,  et  petit  Belt,  = 
grande  et  petite  entrée.  Sund,  si  je  m'en  rapporte  à  l'élément 
commun  de  plusieurs  mots  composés ,  serait  :  une  percée,  une 
rupture.  Bal  sinistre,  ou  Bel  intérieur:  Baltique, Mer  sinistre  ou 
MéJiterranée,  l'un  étant  aussi  vrai  que  l'autre.  La  désinence  tique 
peut  être  une  contraction  de  Tenger,  mer  en  hongrois,  et  cein- 
ture en  slave  (à  la  dernière  lettre  près),  c  est-à-dire  :  entourer. 


(t)  En  aUfOMOid  Hunnenbette  :  lito  des  Huns.  En  slave  Tchot,  on  ITtir- 
han,  a  vêtement  de  pierres  ?  Keu  pierre,  Ruha  vêtement,  n  en  finois, 
suffixe  pour  le  génitif  pluriel  tvec  la  signification  onllective. 

Annales.  — 1860.  U 


envelopper;  or,  Tbke  sphère,  Tok  enveloppe,  ont  le  même  sens 
intime.  ATALA«TEKE,=enveloppe  universelle,  Okeanos  des  grecs. 
Je  puis  commettre  quelques  erreurs  dans  ces  essais  de  traduction, 
mais  il  ne  s'agit  ici  que  d'indiquer  la  source  ;  il  faut  considérer 
aussi  la  distance  qui  doit  séparer  notre  hongrois  du  Tchud  ante- 
cellique  (1). 

ViSLA,  la  Yistule  en  polonais,  mot  tellement  polonais  que  dans 
la  bouche  du  peuple  tout  filet  d'eau  devient  Visla,  est  pourtant 
inexplicable  en  slave;  mais  en  hongrois  Vrz  eau,  Vkb  rivière, 
Vjsblni  conduire  ,  porter,....  et  Visu,  c'est  le  chemin  qui 
marche,  ô  Pascal  !  Vezbrleni  est  synonyme  de  Vichelni ,  Vbzeii 
h.,  turc,  conducteur:  le  fleuve  de  Weser,  peut  valwr  autant 
que  Visla.  Entre  les  rivières  polonaises,  mentionnons  encore  No- 
TETS,  qui  forme  des  lacs  sur  son  parcours;  le  nom  se  traduit  par 
le  participe  de  Neuni  :  sujet  aux  crues.  (Neulni  déborder,  en  h., 
Nedl,  —  el  le  Nil  peut-être,  —  signifie  :  il  déborde). 

Le  nom  de  la  tribu  slave  deKACRUR  riveraine  de  la  Baltique, 
peut  s'expliquer  par  Kuseub  seuil,  en  hongrois.  On  appelle  en 
Pologne  Katsap  les  russes  de  Tintérieur,  et  Kbuzep,  h.,  milieu, 

(t)  An  snrplasy  ce  n'étiit  pis  le  hongrois  mtU  le  saomi  très  probablemcot  ; 
je  M  ptds  le  vérifier  faote  d'un  dicttoimaire  ;  qoant  aa  bongroit,  im  trop  grasd 
nombre  de  mots  demeurée  dens  nos  langues  et  le  moins  sqjels  à  l'ooMi,  y 
manquent. 

Laterre  coltirée,  par  exemple^FEULO.en  h.,était  certainement  en  tcbond  Gen 
on  Bon;  d'où  ZàooN  pol.,  Gom  on  Hone  sorab^  Goicu>,  Goimm,  latMNirer  ea 
breton,  (et  gagner  :  Gain,  profit  do  labonrear).  Les  Huns,  autant  que  Zl#- 
mton^e  en  polonais.  Le  Hoiicoor.  exactement  lanrffmann  allemand  ;  Gooa, 
homme  en  hreton,  d'où  Garçon,  tt.,  en  hongrois  Gyerek,  mais  Goury 
manque  aussi.  Hoit  signifie  en  madjar  :  patrie;  et  Hoioeur  garde  national,  n 
n'e^t  pas  impossible»  comme  on  Terra  plus  ïoln^  que  Honor  latin  ne  Tienne  de 
là,  et  raille  à  peu  près  notre  Ci? isme.  Etre  Civis  romantu,  était  l'honneur 
même»  à  l'apogée  de  Rome;  être  Hon^Eur,  pouvait  l'être  sous  le  règne  tonra- 
nlen,  oublié  dans  la  nuit  des  temps,  mais  certain.  Il  faut  savoir  que  l'homme 
d'honneur,  et  honoré  comme  tel,  est  maintenant  Honrio  en  Honiprie. 

(Pour  corroborer  une  conjecture  risquée,  riaquons^n  une  autre,  seUm  l'u- 
sage. Fi  fils,  le  né  ;  n,  suffixe  de  collection  :  Fim,  Fin,  les  Finois,  s  les  fila» 
la  nation,  comme  toujours.  L'adjectif  ;fn,  fein,  fiin,  fino,  ftnom,  etc.,  qu'oo 
retrouve  partout,  toujours  isolé  dans  les  dictionnairts,  toujours  inexplicable 
étymologiqnement,  pourrait  bien  n'être  que  le  nom  propre  d'un  peuple  opprimé 
ai^ourd'hui,  mais  qui  semble  avofa'  été  un  des  premiers,  illustre  parmi  les 
nations,  -^  nom  employé  comme  nous  employons,  à  tort  ou  à  raison,  les 
mots  :  judaïque,  grec,  cosaque,  etc.  Qu'on  veuille  bien  remarquer  que  les 
Madjars,  —  proches  parents  de  Finois,  —  expliquent  Finom  non  seulement  : 


centre.  ToRoft,  h,,  la  tour,  et  en  polonais  la  ville  de  Thorn.  Ta- 
TRT,  les  Carpalhee  en  polonais,  de  Teteu,  h.,  sommet,  tête,  (et 
le  suflixe  re).  Keu  pierre,  Ybuveu  venue,  arrivée  :  Kuyavy,  la 
Cuïavie,  =  blocs  erratiques  ?  Us  n'y  manquent  pas  en  effet.  A 
l'autre  extrémité  de  la  Pologne  Kiev,  Kiiov,  se  laisse  traduire 
par  le  participe  de  Kiieuni  :  issue,  sortie;  c'était  très  ancienne- 
ment un  entrepôt  de  commerce  avec  le  Levant. 

Var,  h. ,  château,  Varoch  ville  :  Varsovie,  Varchava,  pol. , 
vient  peut-être  de  là;  (ce  serait  :  château  élevé,  moyennant  le 
verbe  Savit,  Chavii;  mais  Varochm,  h.,=:à  la  ville,  comme  ici, 
à  force  d'aller  â  Lyon,  le  peuple  dit  :  Àlyon.) 

BiAZOVGHE  la  Masovie,  de  Bisusu,  h.,  champ,  et  Eusvb,  ou  Vghe 
slave,  réuni,  tout  entier  :  —  à  moins  que  notre  vaillant  Mazur 
ne  soit  le  substitut ,  l'héritier  ôs-biens  et  ès-noms ,  d'un  Pra- 
Maujar,  contemporain  plus  ou  moins  de  Holse.  Mad^jar  se  pro- 
nonce dans  quelques  contrées  slaves  Majar,  Mazar;  et  il  semble, 
en  considérant  les  mots  hongrois,  que  le  nom  même  de  Madjar 
peut  venir  de  Mezeu.  Les  Madjars  seraient  ainsi,  ce  qu'ils  sont  en 
effet,  les  Scythes  laboureurs. 


fia,  subtil,  maU  encore  :  tendre,  gentil,  beau,  honnête,  tiuceptible;  Fin<h 
mul  le  polir,  Finev^  nom  d'homme,  etc.). 

Voici  encore  quelqnes  mots  hongrois  qui  manquent  en  hongrois  :  Saaii ac 
dériTer,  Urer  son  origine.  Les  Sabmatbs,  sa  les  descendants,  la  race  (des  Scy- 
thes). Sar  branche,  et  mbrt  oisi?e,  cependant  il  n'y  a  pM  de  Sarment  en 
madjar.  ELEU-Hsirr,  ss  principe  dégagé;  en  hongrois,  élément  est  Elem,  mot 
importé.  Elle  Boa,  a  fhi  de  vie,  élixir  antique,  digne  pendant  de  notre  eaa- 
de-Tie.  Seg-mbst,  sa  coin  détaché,  etc. 

AMBÀ-sooDiiR,  s  grand  dignitaire,(radjeclif  nt  parait  pas  à  la  place  assignée 
par  la  grammaire,  mais  cela  se  rencontre  souvent  :  Hossudar,  Sa  Hautesse, 
titre  deKhans,  adopté  par  leurs  anciens  sujets,  les  souverains  moscoTites,  est 
construit  de  même.  Ember,  homme  (madjar),  c'est-à-dke  :  grand  homme, 
Amba-Er,  etc.). 

Ou  peut-être  :  A  bbskdu,  l'orateur.  L'orateur  d'AUUa  ?  Mais  ambassadeur 
est  Kbuvet  en  madjar. 

NEOTESTBNie^  Ic  factiUf  hottgrols  de  ifBVMi  croître.  Nutusta  femme,  en 
polonais,  devient  par  là  Gênitrix,  Le  mot  se  retrouve  cbet  les  nomades  dte 
nord  de  J'Asie,  le  hongrois  dit  :  Meu. 

Sbmèhb  en  France,  Tus  (Thames,  Tamise)  en  Angleterre,  Tembcb  en  Hon- 
grie, rivières  de  plateaux.  Cfr.Tieme.TiemUniet^Cemmmœ^l»  Gévennes. 
Je  ne  crois  pas  ces  noms  Intelligibles  en  hongrois.  Cela  se  répète  si  souvent, 
que  même  en  l'absence  de  documents  historiques,  on  pourrait  affirmer,  que 
les  Madjars,  enfants  de  l'antique  race  des  Scythes,  n'appartiennent  pu  cq>ai- 
dant  au  rameau  de  cette  race  qui  occupait  l'Europe  avant  nous. 
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Pasidns  en  Frtnce.  EBtm  arriver,  Kelet  orient,  Relbti  orien- 
tal :  et  les  Celtes,  Keltoi,  rt:  les  Orientaux  !  puisqu'ils  s'en  sou- 
viennent encore.  Les  Gimbres,  =  les  confédérés,  Tsimbora,  h., 
camarade,  comptice,  Tsimborachag  société,  compagnie. 

Erdbu  forêt,  avec  n,  suffixe  de  pluralité,  les  Ardennes,  signi- 
fient :  des  forêts,  des  bois.  Et  Retel,  =  au  milieu  des  prés. 

KEfTELi  ravissant,  délicieux  ;  HoN,  hong.,  héb.,Wo?f,  ang..  No, 
égyp.,  et  peut-être  notre  désinence:  JVta,  =  habitation,  de- 
meure; (Jr-an,  Perse,  comme  Km-miv,  Irlande,  =  demeure  de 
l'homme).  Donc  Cafnpî  Catalaunii\  le  Ghâlonais,  =  campement 
délicieux ,  ravissante  Champagne.  Les  nomades  admirent  les 
vastes  plaines,  comme  nous  admirons  les  paysages  accidentés.  Je 
ne  m'arrête  pas  ici  à  la  différence  des  mots  hongrois,  parceque  je 
trouve  en  Champagne  Yesle...  notre  Visla  polonaise!  Elle  com- 
mence à  Sommet/^s/é  :  Chem,  h.,  œil,  et  oeil  de  la  terre,  c'est-à- 
dire,  source,  fontaine;  c'est  synonyme  dans  les  vieilles  langues. 
Comment  douter  quand  on  trouve  :  Somme  Yesle,  Somme  Suippe , 
Somme  Brionne,  Somme  Tourbe,  Somme  Yèvre,  dans  un  seul 
département?  Les  sources  de  la  Marne  sont  à  Vaudin  :  Yoda,  si., 
eau  ;  à  Neuilly:  Ntiuk,  h.,  s'ouvrir,  Nyjlach  bouche.  La  Marne 
est  en  latin  Matrona ,  en  hongrois  Martni  mouiller,  arrosor. 
Martni  ou  Lotcholni,  d'où  Lotch  marais  ;  et  Paritiia  signifie 
fronde  :  Lu(e^tdr  Pamfortfm,=marai8  habités  par  les  frondeurs. 

Yegbzni  finir,  Ybgbzbu  qui  limite  :  Les  Yosges.  Et  Toul,  =  de 
l'autre  côté,  situé  au-delà.  Alap  fondement,  base,  (du  monde)  : 
les  Alpes.  Hely  lieu,  (/y,  h.,  est  un  /  mouillé  ;  comme  fiy,  ^, 
=  gn,  dj),YED  défense,  protection  :  Helvétie,=  forteresse  natu- 
relle. i4//o6ro^es  (notre  illustre  patriarche  Lsi^swELalu  sur  une 
médaille:  Alabrodios],  =  Montagnards,  ou  Piémontais  :  Au 
sous,  Allô  situé;  et  Berts,  h.,  (le  slave  a  conservé  Berdo,  Brig, 
et  même  Brog]  montagne. 

Sarad  libre,  affranchi  :  les  Savoyards,  Saeaudibns,  les  (hom- 
mes) libres.  Erv-er-n,  Arvemi^  les  Auvergnats,  =  hommes  vail- 
lants. Améarri,  si  communs  dans  la  géographie  antique,  =  les 
gens.  J'en  vois  sur  la  carte  des  Gaules  au  pays  de  Bombes  :  en 
hongJoisDoMR  relief,  côte,  tertre  ;  le  pluriel  que  le  nom  français 
affecte  laisse  présumer  qu'il  y  avait  là  des  tumulus,  des  Bomb, 
comme  dans  l'Ukraïna. 

Santan!  labourer,  Santones  (d'où  Saintonge),  les  laboureurs, 
puisque  Saintes  s'appelait  en  latin  Médiolanum,  =  centre  des 
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terres  cultivées,  à  la  lettre.  (Santoveteu,  laboureur  en. hongrois, 
semble  indiquer  les  attributions  du  dieu  slave  SvANTEVfT  ;  —  ses 
quatre  visages  figureraient  les  quatre  saisqns).  yjSNjii^chetçr;  le 
participe  estVEUVEu,  Vett;  il  serait  régulièrement  Venet:  donc, 
Vannes,  etleiVevray,  Vevey,  Vevy,  Venizy,  etc.,  —  en  slave  les 
Vavr,  les  Venatki,  =  marchés  antiques,  foires,  p^acçs.  commer- 
ciales. 

BoRvin,  Del  (commun  dans  lescomp.  h.,  et  conservé  dans 
tous  les  dialectes  slaveé)  œuvre,  production,  distribution.  Bor- 
deaux, parait  le  pluriel  du  mot  composé  qui  signifiait  évidem- 
ment, dans  la  haute  antiquité,  avant  les  Phocéens  de  Marseille 
peut-être,  vignoble,  et  cabaret,  Burdigale^  lat.,  aleméme  seus: 
daug^  dùugul^  cacher,  boucher,  remplir,  et  même  planter,  je 
crois, —  bouchon,  douve,  etc:  Burdigala^—Cfr,  Oporto,  Portus 
Calle,  PoRTUGALE,  =  entrepôt  de  vins,  ou  :  pays  de  vignes. 

En  parcourant  la  carte  d'Europe»  partout  on  rencontre  de  ces 
noms  touraniens,/o55i7e5  d'une  civilisation  noyée  dans  la  poussière 
des  siècles;  maisnullepart  autantqu'en  France.  Chaque  plide  cette 
vieille  Terre-Sainte  de  la  Fraternité,  porte  la  signature  d'un  peuple 
antique.  J'en  vois  plusieurs  dans  Tenceinte  même  de  St-Elienne, 
qui  ne  passe  pas  pour  une  ville  très  antique.  Elle  l'est  pourtant. 
Ghavanel,  est  un  ruisseau  bornant  la  cité  à  Test  :  Ghevenyel  cIor«, 
en  hongrois.  Dbvai  méchant,  (passage  :  il  faut  grimper  à  pic).  Le 
triste  quartier  de  Panassa  devait  être  un  cimetière  ;  le  mot  signi- 
fie :  lamentation,  et  dans  le  hongrois  moderne  Ghir  veut  dire  l'un 
et  l'autre.  Je  ne  puis  affirmer  que  Mulatière  n'a  rien  de  conunun 
avec  les  mulets;  mais  Mulat  ier, venez  vous  réjouir!  est  une  en- 
seigne des  cabarets  hongrois.  Coïncidence  fortuite  peut-être,  en 
voici  une  autre  qui  mérite  d'être  signalée  : 

Les  Tatars,  soldats  nés,  se  divisent  en  bannières.  Laïig  flamme, 
bannière,  et  Oui  —  en  hongrois  Eul,  C/r.  Oïl,  —  milieu,  centre. 
EuK,  Heuk,  marquent  au  contraire  Téloignement. 

Une  foule  de  noms  de  familles  françaises  sont  parfaitement  in- 
telligibles en  hongrois.  Rohan  impétueux,  Deulfeuch allier,  Che- 
geny  pauvre,  —  et  Douchit  être  riche.  Fould  poussif,  Didereg 
trembler  de  froid,  Havacr  lunatique,  Kara  sot.  Car  timbré,  Du- 
LONG  ravager,  Ghetal  qui  se  promène,  Gueren^t  qui  sont  mauvais. 
Peur,  Peurel  querelleur,  processif.  Armany  intrigue,  Beurteun 
prison,  Beur  cuir,  JiR  graisse,  Marato  venimeux,  etc.  etc.  Les 
désinences  nécessaires  pour  constituer  les  noms  propres  actuels 
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se  laissent  très  bien  justifier  en  bongrois.  —  Je  crois  devoir  in- 
sister de  préférence  sur  les  mots  appartenant  au  langage  usuel 
conune  moins  sujets  &  contestation.  C'est  le  langage  tout-à*fait 
populaire  qui  en  a  gardé  le  plus  grand  nombre  : 

Sab  tailler,  couper.  Sabo  tailleur.  Sabot,  Sabwrd,  fr.,  ==  dé- 
coupé. Sablta  sabre.  Sable,  sabulum,  =  retaille,  sciure.  Sable, 
en  t.  de  blason,  traits  croisés,  de  Sabalt  règle,  loi  ;  Sabaltocb 
régulier,  et  taillé  régulièrement. 

Fab  signifie....  la  racine  du  verbe  recukr.  Farsu  attrape, 
farce,  =  se  reculer  subitement;  mais  Faraz,  faire  la  croupe.  Fa- 
rad se  fatiguer,  =  fléchir  les  reins  sous  le  fardeau,  Faraison, 
en  t.  de  verrerie,  est  la  première  forme  donnée  au  verre  par  le 
souffle,  le  culot.  Enfin /arctr,  c'est  introduire  quelque  chose  par 
le  far  ;  et  fanfaron  :  Fenn-far,=  qui  lève  le/aro»,  (en  breton, 
fanfaron  est  Faro). 

BiasNT  secouer,  Billentyu  bascule,  Biuntchbl  entraver,  at- 
tacher, DiUNG  grappe,  etc.  Et  Boka  malléole,  petit  marteau,  Bok 
révérence,  Beukeu  qui  pique,  qui  porte  xm  coup.  D  y  a  là  de  quoi 
faire  un  Bilboquet  accompli. 

BiZHAT  (Biz ,  dans  les  comp.)  susciter,  machiner.  Billen  agi- 
tation, remue-ménage  :  Bisbille,  =  susciter  le  trouble.  Je  pour- 
suivrai en  rapprochant  simplement  les  mots. 

EcH  tomber;  Echchek  qu'il  tombe!  Echeu,  Echett,  échéant, 
échu. 

Ra  pardessus,  Besel  parler.  Rabesel  persuader,  engager  :  Ra- 
bâcher. 

BouGOMD  chagrin,  souci.  Bouc  bourdonner  :  Bougonner. 

Bbuc  beugler  ;  Beuceu  basse  de  viole.  Beucbuly  taon  :  Bégueule. 

Buske  orgueilleux  :  Bisquer. 

Ros  mauvais,  (et  non  pas  Ross  coursier  allemand). 

Mabad  rester,  Maradoz  rester  en  arriére  :  Marauder.  Felsi 
avoir  peur  :  Félon? 

GouNYOL  jongler,  se  moquer  :  Guiniol.  Godnt  moquerie,  (du 
sort:  Guignion). 

Art  nuire  ;  se  fourrer  dans  quelque  chose .  Abtagh  dommage  : 
Artison. 

FouTAR  courrier,  de  Four  fuire,  s'esquiver,—  et  couler.  Et  es- 
quiver ?  jurer  l'innocence  :  Echkived  qui  jure. 

Bv  eau  sale  :  Evier.  C/r  Bien  source,  Eouein  boire,  Eva  bois- 
son, en  breton.  En  osliaque  Iin  eau.  Iïnni  boire  en  hongrois, 
part.  ivo. 
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Faag  branehe  ;  Faggat  tourmenter,  questionner,  entortiller  : 
Fagot,  Fagoter;  Fagotin,  valet  d'opérateur.  Futai,  =  bois  de 
chauffage;  on  dédaignait  les  fagots. 

Chanta  entreprise  :  Chantier.  Lak  demeure,  Lakat  cadenas, 
serrure  :  Loquet. 

Rabol  enlever,  dépouiller.  Rabot.  Jeb  poclie,  besace  :  Jabot 
(et  Jebrak,  pol.,  mendiant).  Zabla  frein  :  Jable,  rainure  qui  re* 
tient  les  douves.  Douve  :  doga  lat.,  mais  le  madjar  a  le  verbe  af- 
férent. JouFOL  réunir  en  masse,  et  remplir,  boucher  :  Javelle  et 
Javeau.  Omlad  tomber  en  ruine,  Eumled  couler  à  flots  :  Omelette. 
Et  voici,  pour  en  finir,  un  radical,  dont  les  dérivés  se  retrouvent 
dans  toutes  nos  langues  : 

Le  feu  est  en  langues  ouraliennes  :  âtegh,  Tiod,  Tuli,  etc., 
en  hongrois  Toz,  d'où,  par  exemple  : 

BsTENOBU  année,  c'est-à-dire  Aestan^  été,  =  le  chaud. 

Emesteud  se  consumer,  Stod  dans  nos  dérivés  :  Dtmar  Stu 
terre  chaude  en  breton,  Vstud,  si.,  pudeur,  =  rougir,  etc. 

Es  esprit,  et  Bstelen,  r=:  sans  esprit,  Stvltus. 

Teureud  se  soucier;  Teureudech,  en  pol.,  Trud,  travail, 
peine,  =  s'échauffer,  être  torride, 

Teriteu  couverture  :  Tartan?  Tundeukleu  resplandissant:  — 
et  une  foule  d'autres,  expliquant  nos  dérivés  inexplicables  au- 
trement, depuis  Tarir,  Tourte,  Tiegel  poêle,  al.,  jusqu'au  :  Teda 
lat.,  Tzeda  d'Auvergne,  le  tison;  Zunder  amadou,  al.;  Incendie; 
et  Thunder^  le  tonnerre  en  anglais  :  -  -  tout  cela  nuance  l'idée 
ainsi  que  le  nom  tartare  de  feu. 

L'échange  d'un  grand  nombre  de  ces  termes  enracinés  chez 
nous,  doit  être  renvoyé  en  Asie,  au  berceau  même  des  nations  ; 
voici  cependant  un  vieux  mot  provenant  de  la  même  source,  et 
qui  nous  appartient  dans  sa  signification  actuelle.  Le  feu  donne 
la  lumière,  la  lumière  nomme  la  science:  Studni  brûler,  Tudni 
savoir,  Tudom  je  le  sais,  —  de  là  vient  notre  vénérable  Studium  ! 
Le  Stud,  le  Tzuo  slave,  la  science  magique  de  nos  premiers  Maî- 
tres, (étrusques?),  en  passant  aux  disciples,  s'est  faite  sagement 
Etude.  (1) 


(I)  J'ai  essayé  d'étudier  comparativement  une  lettre  entière  des  dictionnai- 
res hongrois  et  nrançais  (voir  le  résolut  de  eette  étnde  à  la  page  219).  J'ai 
choisi  H,  cette  lettre  contenant  bon  nombre  de  mots  grecs  et  latlnt,  ce  qui 
donne  l'occasion  de  faire  voir,  une  fois  de  plus,  que  mtaie  ces  vleflles  langoes 
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Bn  breton,  les  mots  touraniens  abondât  tinguliàremeni  ;  au 
point  où  nous  sommes  arrivés,  je  crois  pouvoir  n'en  citer  qu'un 
très  petit  nombre  : 
Kàd,  breton,  combat;  Kadir    KAR,h.,bra8;KAiu>glaiYe,KAB- 

cbamp  de  bataille;  Kadarn        ooz  combattre. 

belliqueux, 
Kelaoui  publier,  raconter  des    Kelu,  fin.,  langue;  KfiULTBi, 

fiables.  h.,  poète. 

koLL  souffrir  dommage,  Kell  falloir,  avoir  besoin.  Kol- 

DUL  mendier. 
Kallannad  élrenne  du  jour  de    Koledal  recueillir,  d'oii  Ko- 

l'an.  LENDA,  KoLiADA,  sl.,  étreDue 

du  jour  de  l'an. 
Kalza  amonceler,  Kazal  monceau. 

Kerhece  béron;  en  b.,  Kerked  se  pavaner.  Mon  pourceau  ;  en 


rtoTerment  un  élémeot  toaranien.  Malheareasement  le  dictioiiiiaire  hoBg.*fr. 
(te  Kisf  etK4B4DT,  Pesth,  1S44-1848,  le  seul  qo*il  m'ait  été  po«>ible'>ie  me 
procorer  (bien  tardWemeDt  :  ce  qui  m'a  réduit  à  entasser  dans  cette  note  dé- 
mesurée tout  ce  qui  concerne  les  langues  touraniennes),  ce  dictionnaire,  dU- 
je,  est  non  seulement  tout-àfait  insuffisant,  mais  il  accuse  encore,  cbes  les 
auteurs,  une  connaissance  de  la  langue  française,  plus  que  médiocre.  «Haiitoi. 
cousiner,  aboutir,  toucher  à  quelque  autre  champ.»  Cette  laborieuse définitioo 
paraiasint  commenter  l'expression  populaire  de  hantise  ;  H^irr  signifiant 
motte,  gazon,  ss  adhérer;  Hbntebeg  Tautrer,  a  chasser  a^ec  des  chiens  mêlés, 
etc.,  j'ai  cru  pouvoir  rapprocher  Uantol  et  Hanter  :  mais  j'ai  dû  renoncer  à 
plusieurs  mots  qu'un  meilleur  dictionnaire  permettrait  de  reTendiqoer.  Les 
"étymologies  françaises  indiquées  sommairement,  comme  terme  de  oomparai- 
ion,  proTienneot  de  l'ouvrage  de  ob  Chevallbt,  la  m«Ueore  autorité  dans 
cette  maUère.  J'ai  tâché  d'épuiser,  à  titre  d'exemple,  toutes  les  acceptions  dis- 
tinctes du  premier  mot  rencontré  ;  traiter  ainsi  la  lettre  entière,  serait  une 
excellente  démonstration,  mais  il  faudrait  beaucoup  d'espace.  Au  surphis,  on 
'  récuserait  les  trois  quarts  des  mots  rapprochés,  qu'il  en  resterait  encore  asses 
'  pour  montrer  combien  le  contingent  hongrois  est  important  en  ù^mçais.  Gela 
Mt  oomplMement  ignoré.  On  a  fixé,  tout  récemment,  ce  contingent  à  sept 
mots  !  Les  grammaires  respectives  différant  du  tout  au  tout,  on  a  jugé  inntOe 
d'ouvrir  le  dictionnaire  hongrois  ayant  d'en  parier. 

ToilÀ  donc  notre  inEBillU>le  philologie,  prise  deuxfois,  en  flagrant déOtd'ÉBe 
ignorance  qui  jure  singulièrement  avec  les  tons  d'orade  qu'elle  affecte  trop 
souvent — Il  serait  pourtant  injuste  de  s'en  prendre  aux  phflotogoes;  nocone 
science  de  notre  temps  n'a  la  bonne  fortune  d'être  étudiée  avec  plus  d'ardeor, 
par  des  hommes  plus  éminents;  mais  la  nouvelle  méUiode,  si  prônée,  est  in- 
suffisante évidemment.  L'étude  des  grammaires  apprend  les  grammaffes,  mais 
n'apprewl  pas  les  langues. 
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h.,  MoHo  avide.  Gaoloh  qui  a  de  grandes  jambes;  en  h.,  Golya 
cigogne.  Gheb  plaie  en  hongrois,  Ghebez  blesser,  Ghebegh  chi- 
rurgien: en  breton  Sebeza  éblouir,  surprendre,  tromper,.... 
allusion  aux  charlatans  antiques  !  Cfi\  Ghibavez  (V)  écorcheur, 
de  CAeft,  h.,  mais  Ssibal  (B),  Ghalbierz  (P),  fripons  au  premier 
chef,=  mMicastre8  allemands,  deSALBEN  frotter  avec  l'onguent, 
—  onguent  de  sauge,  sans  doute,  en  al.,  Salhey,  {Cfr,  encore  : 
Mast  onguent,  Kenn,  Kin,  peau;  et  Mastokin,  br.,  coquin,  fripon, 
belitre,  faquin  !  G'est  Mastikulka  slave,  —  qui  graisse...  cher- 
chez Kalhen  breton,  ou  OrcAt5  en  grec.  La  grossièreté  môme  de 
ces  expressions,  — inintelligibles  d'aiUeurs  actuellement.  Le  Go- 
nidec  marque  le  mot  d'un  astérique ,  —  dénote  Teslime  dont 
les  marchands  d'orviétan  ont  joui  de  la  plus  haute  antiquité). 

On  rencontre  dans  chacun  des  deux  dictionnaires  des  mots 
trèd  employés  et  dont  on  ignore  cependant  le  sens.  Mamm  iou,  Tad 
lou,  br.,  sont  les  noms  donnés  aux  aïeux:  lo,  en  hongrois,  bon, 
(bonne maman,  bon  papa).  Kend,  en  hongrois,  est  le  titre  qu'on 
adresse  aux  inférieurs  ;  d'où  ôtes-vous?  adressé  à  un  domesti- 
que, serait  en  hongrois  :  Hova  valo  Kend^  =  d'où  est...  Kend^ 
simple  mol  de  politesse  ;  Kenderv,  on  breton,  signifie  cousin  ; 
et  ce  ne  serait  pas  exagéré  en  hongrois  !  aucun  langage  n'est 
empreint  d'un  plus  grand  respect  de  la  dignité  humaine.  Nous 
polonais,  nous  avons  appris,  je  pense,  de  nos  bons  voisins  Ma- 
djars,  à  nous  traiter  mutuellement  de  puissants  seigneurs. 

Non  seulement  le  dictionnaire  breton  foisonne  de  mots  toura- 
niens,  mais,  ce  qui  est  plus  significatif  encore,  on  en  trouve  qui 
se  sont  incrusté  dans  la  grammaire.  Le  verbe  aller,  par  exemple, 
très  irrégulier  en  breton,  y  reproduit,  en  les  altérant  beaucoup, 
les  formes  de  ïde  slave,  Eo  latin  ;  mais  Tinfinitif  Mont^  Menuty 
étranger  au  slave  comme  au  latin,  et  qui,  avec  le  verbe  auxi- 
liaire Beza  peut  desservir  toute  la  conjugaîton  :  cet  infinitif  si 
complaisant  pourrait  bien  n'être  que  le  participe  de  Menni  hon- 
grois. S'en  aûer,  en  breton.  Mont  huit  :  et  en  hongrois  Ki  ment^ 
U  est  sorti.  Keaf  va,  en  breton.  Kit!  allez:  en  hongrois  Kiieun 
va-t-en  !  Kveulek  sortez  !  Hen  a  ia  il  va,  en  breton  [hen^  est  on 
si.,  il,  lui;  a,  signe  de  l'indicatif)  et  ïeu  il  va,  en  hongrois.  Les 
formes  du  futur  breton  /û/e,  /e/o,  rappellent  les  participes  hon- 
grois leuveu^  leleu.  Il  est  bien  difficile  d'attribuer  tant  de  coïn- 
cidences au  hasard,  surtout  quand  il  s'agit  de  langues  apparte- 
nant à  différentes  familles. 
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serait  une  première  date.  Aux  temps  d'Attila  (1)  les  pokmais  aa- 
raient  encore  porté  Tan  tique  nom  de  Lcdiens  ou  Ltihens,  (Lud. 
LtW^se  dit  Li'd,  en  bohème;  au  surplus  Y  latin,  Ggure  Ugrec). 
Mais  il  s'en  trouve  une  autre,  plus  ancienne  ei  bien  plus  pré- 
dense.  Tacite  parle  de  Lygii  transcarpatiens  (G.  43).  Q  suffît  de 
prononcer  ce  mot  à  l'italienne  pour  retrouver  le  terme  slave  dans 
tou^e  sa  pureté.  Nos  Lidzie,  quand  écrivait  Tacite,  habitaient  la 
Pologne  depuis  longtemps  déjà,  puisque  le  grand  historien  men- 
tionne le  culte  antique^  de  Alcis^  censé  Castor  et  Pollux,  —  de 
LelUij?  les  frères  Lel,  ou  Lelpolel,  (figure,  admirablement  ex- 
primée dans  ce  dernier  nom,  de  notre  double  dynamisme  :  l'u- 
nion du  principe  d'intelligence  et  du  principe  vital.  Lelek,  h., 
âme.  C/r.  dans  léchant  funéraire  si.,  cité  par  Lelewel  :  Halale 
Lele  !  =  6  âme  trépassée  !)  11  suffit,  dis-je,  de  prononcer  Ly^'o- 
ntm  nomen  ù  Titalienne,  pour  retrouver  le  pur  nom  slave  ;  or, 
justement  cette  prononciation  avait  cours  à  Rome  :  selon  Colu- 
mella,  les  dames  romaines  disaient  Jizere  otcula^  \iO\ïT  figere  [g 
dur).  Tacite,  grand  écrivain,  c'est-à-dire,  un  puriste  intraitable, 
en  entendant  parler  de  Lidzi,  s'est  empressé  de  corriger  le  s1a?e 
comme  il  corrigeait  le  latin,  —  d'autant  mieux  qu'il  ne  pouvait 
faire  autrement,  puisque  le  son  slave  dz  est  intraduisible  en 
écriture  latine. 

3o  Dans  tous  les  dialectes  slaves,  l'étranger,  est  encore  Tzuwr, 
TuDz,  ToDii,  =  un  touranien.  (En  hébreu  Tsad,  1"  le  côté,  2® 
l'ennemi,  l'oppresseur).  Il  faut  ajouter  que  Nemet,  Niemiets, 
l'allemand,  ce  n'est,  au  moins  en  Pologne,  qu'un  étranger,  en 


(1)  Oi  qmlqiwt  sièd08  phitM  :  cftr  Mt  Madjm  ont  dû  iMMter  rEM«>pe  bM 
do  temps  avant  Attila  et  avant  Arpad.  J'oae  à  peine  émettre  one  telle  conjee- 
tore,  mait  je  vols  dans  le  dictionnaire  txMigroit  qne  Dcak  7  signifie  :  lalin. 
Cependant  jamais  les  Dakes,  c'est-à-dire  les  Serbes,  (Dok,  Dotchi,  Di&k, 
DiKTSi,  DR81,  etc.,  les  fils,  les  enfants.  Unatlon)  n'ont  parlé latiii,  ni  les  Latin 
n'ont  porté  le  nom  des  Dakes.  I/s  terme  hongrois  se  rapporte,  pent-èlie,  à  mt 
époque  très  voisine  de  la  victoire  de  Trajan  sor  Deeebale  (Detse-kla»  chef 
de  la  nation)  qoand,  malgré  Témigration  des  anciens  tiabitants  et  leur  rempla- 
cement par  les  cokmies  romaines,  la  contrée  a  provisoirement  gardé  le  nom  de 
Dade,  qooiquc  la  langue  7  fut  devenne  latine.  Les  barbares  arrivés  réoemmeit 
ont  pu  s*y  tromper  alors  :  mais  qu'un  tel  quiproquo  se  soit  produit  plus  de 
trois  siècles  après,  quand  le  latin  a  cessé  d*étra  parié  au  siège  même  de  Tcm- 
pire  d'Orient,  ce  n'est  guère  probable.  Quant  à  reconnaître  le  latin  dans  le  va- 
laque,  il  faut  être  un  peu  philok>gne  pour  cela. 
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langage  populaire,  toujourâ  fidèle  et  juste.  C'était,  peut-être  dans 
l'origine,  le  cavalier  tchud,  le  chevalier,  le  soldat  d'élite  :  puis- 
que Nemech  signifie  noble  en  hongrois.  En  yalaque,  où  les  Pie- 
tchingues,  ont  introduit  beaucoup  de  mots  tartares,  Nemuri  signi- 
fie, gens  bien  nés.  Les  hordes,  arrivées  en  dernier  lieu,  et  no- 
mades de  prime  abord,  comme  les  Tchud  antiques,  auronthérité 
des  noms  de  ceux  ci  :  Teutons,  TeoEScm,  chez  les  Latins  ;  Nemez, 
NiBMTST,  parmi  les  Slaves.  Les  mœurs  faisaient  les  noms. 

Si  l'angle  facial,  ou  la  forme  du  crâne,  ne  méritent  pas  en  eth- 
nologie la  considération  excessive  qu'on  leur  accorde  parfois,  il 
en  est  autrement  du  tempérament  moral,  qu!  se  montre  dans  les 
mœu]*s,  parcequ'il  les  fait.  Sorti  de  fétat  sauvage,  qui  n'est  pas 
un  état  pour  lui,  Thomme  n'a  de  choix  qu'entre  deux  carrières  : 
lapûlurage  et  le  labourage  ^\i  profond  Sully,  ~  et  tout  porte  à 
croire,  que  ce  choix  même  dépend  beaucoup  moins  du  hasard, 
que  d'un  penchant  inné  et  permanent,  —  ne  serait-ce  qu'en  vertu 
de  cet  adage,  ou  plutôt  de  cette  loi  :  l'habitude  devient  une  se- 
conde nature;— et  une  nature  transmissible,  fait  certain.  Civilisé 
par  force,  le  pasteur  mogol  comme  le  pasteur  sémite,  devient 
colporteur,  et  banquier,  s'il  peut.  Djinghiskbàn  partage,  dit-on, 
avec  les  fils  d'Abraham,  la  gloire  d'avoir  conçu  le  billet  de  ban- 
que. Le  type  accompli,  quoique  dégradé  peut-être,  de  cette  espèce 
humaine  sans  Dieu  et  sans  terre,  est  le  Sinte,  quelle  que  soit  la 
langue  qu'il  parle;  le  Tsigan,  maquignon  et  sorcier  universel.  Non 
moins  dévoué  à  sa  tribu  et  implacable  à  l'étranger,  le  Tatare  su- 
perstitieux ne  parait  pas  beaucoup  mieux  doué  de  sens  religieux. 
Cette  grande  race  qui  prétend  à  l'empire  du  monde  (l'empire  du 
monde  est  une  idée  tartare) ,  n'a  point  de  véritable  religion  à  elle  ! 
Elle  prend  les  religions  des  vaincus,comme  elle  s'empare  de  leurs 
richesses.  Dieu,  est  en  hongrois,  Isten  :  l'Etre,  rien  que  l'Etre. 
Pour  comprendre  cela  maintenant  il  faut  être  bachelier  pour  le 
moins,  et  les  Huns,  les  Ogres,  ont  dû  l'invoquer  déjà  aux  journées 
fatidiques  de  Chalon  !  C'est  qu'ils  l'ont  pris  aux  Slaves,  par  politi- 
que et  sans  information,  comme  ils  leur  prenaient  tout,  —  le  verbe 
Arat  entre  autres,  qui  signifie  labourer  en  slave  et  cueillir  en 
hongrois.  S'approprier  les  moissons  des  laboureurs,  c'était  labou- 
rer en  madjar.  L'idée  de  propriété  y  manque  encore  de  juste  ex- 
pression (je  lis  du  moins  dans  la  grammaire  de  Deaky  :  il  verbo 
appartenere  per  esprhnere  ilpossesso^  non  si  usa  inbuon  Ufh 
gherese).  Voilà  comment  les  Hon-Gour,  sont  devenus  Ogres,  on 
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fraDçai8;et  Katona,  le  soldat  Madjar,  a  fait  probablement  Kat  bour- 
reau, en  polonais,  en  bohème  :  car  le  bourreau  est  Tchigot  en 
slave  ecclésiastique,  un  Scytbe,  sans  doute  ;  et  Tcbotchun  en  dal- 
mate,  un  Toudien  ou  un  Teuton.  Leurs  rapines  les  disaient  dé- 
tester, leur  férocité  les  faisait  baïr.  Dans  une  romance  Gnoise,  ci- 
tée par  MicuEwicz,  l'amante  se  fait  une  couverture  avec  la  peau 
de  l'amant  infidèle,  et  une  lampe  avec  sa  graisse.  Suivant  les  ré- 
cits de  TEdda,  Oudruna,  femme  d'Atilla,  égorge  ses  deux  fils 
comme  Médée,  (une  autre  amazone  turanienne),  et  elle  en  fait 
manger  à  Atilla  les  cœurs  accommodés  avec  du  miel.  Heureux  le 
père  d'une  telle  fille  !  ajoute  le  scalde  enthousiasmé. 

En  constatant  les  mœurs,  les  penchants,  les  aptitude^  diverses, 
nous  sommes  loin  de  subordonner  une  race  à  une  autre.  Toutes 
doivent  concourir  à  l'Accomplissement  de  l'Homme.  Il  n'y  a  pas 
aujourd'hui  de  peuple  plus  généreux  que  le  noble  peuple  Madjar; 
et  le  pauvre  Tsigan  lui-même  a  longtemps  prêché  d'exemple  la 
vertu  par  excellence,  qui  est  la  liberté.  Il  n'en  est  pas  moins  cer- 
tain que  le  vrai  fond  de  toute  Thistoire,  vieille  ou  Jeune,  c'est  le 
conflit  des  pâtres  et  des  moissonneurs,  mangeurs  de  viande  et  de 
blé,  les  Kain  et  les  Abel  :  tel  est  le  sens  de  ces  mots,  même  en 
slave  (I).  Quant  au  fait  lui-même,  il  e%i  difficile  de  repousser  Tidée 
que  c'est,  dans  le  règne  humain,  un  reflet  de  cette  scission  en 
deux  de  tout  le  règne  animal  :  les  carnivores,  les  herbivores.  Les 
nomades  préparent  le  sol,  que  les  laboureurs  approprient,  en  l'oc- 
cupant de  proche  en  proche.  Les  invasions  subites,  qu'on  voit 


(\)  Mais  OtiLAli,  c'est  ragricalteur  en  slave.  Obel,  le  serf  atûoard'hoi,  a  dû 
être,  daos  Tantiquité,  le  producteor  de  Oulb,  blé,  fruits,  richesses  agricoles. 
Il  rat  réduit  en  servitude  par  les  nomades  ;  oo  da  moins  à  l*avénein^iit  de 
eeai-ci,  être  fixé  sur  le  sol»  a  paru  le  comble  de  serritude.On  pourrait,  étymo- 
logiquement,  ratacber  le  mot  à  Iabal,  produire  en  hébreu,  féconder  en  slave; 
d*où  par  exemple  :  Iabelo  si,,  avbl  irl.,  pomme,  c*est-à-dire,  fruit.  Le  mode 
actif  est  inusité  en  hébreu;  le  factitif  J7o6i7  (h  muet)  reproduit  exactement  et 
le  sens  et  le  son  de  Obilê  slave. 

KAïf,  charogne.  Kahu,  Kamteb,  Kaniuk,  OkoH,  etc.,  divers  oisoaax  ou 
poissons  carnivores,  cannibales.  Roiar,  Kukki,  (v.  P^,  vagabond,  nomade. 
Kantarit,  h.,  errer.  Objets  appartenant  à  la  Tie  nomade  :  citons  Koi«,  cheval, 
conquête  du  nomade.  Raih, béb.,  lance;  Kiuae,  si.,  cotte  de  maille.  Kciontsia, 
turc,  orfèvre  etc.  Tubaulair,  a  forgeron  ambulant.  L*art  de  travailler  les 
métaux  appartient  aux  nomades,  c*est  encore  'eur  métier  préféré,  nomade  et 
métallurgiste  semblent  avoir  été  synonymes. 

Kekver  est  le  pain,  mais  en  hongrois  :  nourriture  de  nomades,  nourriiiire 
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partout,  ne  peuvent  être,  dans  les  jeunes  sociétés,  que  le  fàil  des 
pasteurs,  —  à  part  les  exceptionsi,  bien  entendu  :  en  voici  une 
que  Tbistoire  a  retenue.  (Mais  je  vais  rappeler  un  fait  contempo- 
rain pour  6ter  à  l'événement  antique  son  vernis  fabuleux.  Ee  1 846 
la  famine  régnant  en  Irlande,  le  gouvernement  a  pris  l'émigra- 
tion sous  son  patronage,et  en  quelques  années,  un  million  et  demi 
d'exilés,  —  presque  un  peuple  !  ~  partirent  en  Amérique.  Trente 
siècles  auparavant,  c'était  l'Asie  qui  déversait  sur  l'Europe  le  trop 
pldn  de  sa  population). 

La  famine  régnant  en  Lidie,  dit  Hérodote,  Lid,  Lvd,  Ludia  : 
nation  (slave),  le  roi  Atys,  Atya,  A.,  Atiez,  s/.,  pér«,  a  renvoyé 
une  partie  de  la  nation  sous  la  conduite  de  son  fils  Turruenus, 
Tiff,  fils.  Les  bannis  ont  abordé  en  Ombr  e,  en  pays  habité  :  Etn- 
ber,  A.,  homme.  C'étaient  les  Razeni,  razili  se,  s'écarter  :  doi^ 
Bazen,  écolier  buissonnier.  Les  Slaves  du  rit  grec  :  Disunites 
au  nord,  s'appellent  au  midi  Rachenù  Ou  autrement  :  Tusa, 
Trusci,  les  Toscans,  les  Etrusques.  Toskati,  troskati,  repousser 
en  slave-,  le  mot  très  répandu  en  slave,  avec  le  sens  conforme, 
se  retrouve  dans  le  nom  galate  de  TàSjnoùKVGi^  qui  signifie  en 
slave,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  changer  une  seule  lettre  :  les 
associés,  les  confrères  —  bannis,  ou  repoussés  ;  ce  qui  convient 
assez  aux  hérétiques.  On  pourrait  mentionner  encore  les  Toskes^ 
habitants  slavo-albanais  du  refuge  montueuœ,  d'oii  Scander- 
berg  a  bravé  les  Ottomans. 

Valére  Maxime  nous  apprend  que  les  Etrusques  étaient  les  des- 
cendants des  Ludiens  et  des  Curetés,  —  les  habitants  de  Cour- 
lande,  pays  d'origine  fmoise,  se  nomment  encore  Khor,  Kur,  Ku- 
BET,  —  il  faut  donc  lire,  en  s'en  rapportant  d'ailleurs  aux  débris 
de  la  langue  :  le»  descendants  des  Slaves,  ou  des  Celtes,  comme 
on  voudra,  soumis  aux  Fcylbes,  maîtres  de  l'Asie  centrale  durant 
quinze  siècles  avant  Ninus.  Du  mariage  de  deux  races  opposées, 
a  jailli,  alors  comme  toujours,  l'étincelle  féconde  d'une  civilisa- 
tion nouvelle.  L'élément  scythique  parait  avoir  dominé  dans  la 
civilisation  étrusque.  Les  Tchud  n'adorent,  dit-on,  que  le  mauvais 
génie,  n'ayant  rien  à  craindre  du  bon.  De  là,  sans  doute,  la  ré- 
putation de  sorcellerie  qui  les  suit  partout.  Comme  les  Cbaldéens, 
comme  les  Etrusques,  les  Tchud  de  la  Baltique  passent  encore 
pour  devins,  pour  magiciens,en  Russie  et  eu  Scandinavie;  et  leur 
non  est  devenu  le  synonyme  du  merveilleux  dans  tous  les  dia- 
lectes slaves  :  Tchud,  Tzudo,  Tsud. 
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[De  là  viennenl  aussi  Tchort,  Tchart,  r  euphonique,  le  dia- 
ble, c'est-à-dire  :  un  Tchud,  un  Scythe,  —  Shbd  et  Satan,  hé- 
breu, souvenir  de  Chelah?  La  migration  de  Trare,  au  pays 
d'Ur,  semble  coïncider  avec  Tinvasion  de  Cheiah  en  Egypte. 
Mazur,  le  diable  en  slave,  est  un  Pra-Madjar.  Niemiets,  le  dia- 
ble, un  Germain.  Vrag  un  Varegue,  et  peut-être  mèmeRAROK, 
Rarak,  Rarasek.  Le  mot  signifie  aussi  lanier,  espèce  d'éper- 
▼ier  :  mais  c'est  justement  l'emblème  de  Touraniens  ;  les 
Madjars  se  disent  dis  du  Turul,  de  i'épervier.  —  Bis,  Bies,  Be«, 
est  le  diable  slave  par  excellence;  et  Bisurman,  Bbsurman,  le  Turc; 
(comme  verbe  :  Disurmanit  et  Bisunit)  ;  Cfr.  les  noms  turko- 
mans  actuels  :  Bechat,  Basian,  —  et  dans  les  Garpathes  :  Biech- 
TCHTD,  Bestiad,  censé  pays  de  brigands.  Vieux  noms  de  vieilles 
haines.  Les  Chinois  nous  rendent  la  politesse  aujourd'hui  :  cepen- 
dant cette  diablerie  générale  des  Touraniens  mérite  quelque  at- 
tention. Le  moyen-âge,  étonné  de  Fcxistence,  qui  semblait  im- 
possible alors,  d'un  peuple  sans  culte  religieux,  déclare  lesTsigans 
Bohèmes,  c'est-à-dire  :  sorciers;  Cfr.  Bahorim,  Baham,  Baiam,  si., 
Boema,  br.,  ensorceler,  ébahir;— comme  à  l'époque  celtique,  la 
terreur  semée  par  les  tribus  retranchées  dans  la  forteresse  natu- 
relle de  l'Kurope  centrale,  a  pu  leur  faire  attribuer  ce  même  nom 
de  BoiENS,  Bofhemi  tiomen,  de  Tacite.(Simple  coïncidence,  peut- 
être,  BoiesI.,  guerriers,  et  hommes,  en  lar.)  La  terreur,  source 
de  la  superstition,  fut  sans  doute  le  fait  généra),  mais  dans  la 
très  haute  antiquité,  il  faut,  peut-être,  aller  au  delà.  La  fable  des 
Centaures  exprime  l'ébahissement  des  piétons  à  la  vue  des  pre- 
miers cavaliers.  Le  centaure  Chiron  fut  le  maître  d'Esculape  et 
d'Hercule.  Suivant  Hérodote,  le  loi  Cyaxarcs  confia  aux  Scythes 
l'éducation  de  ses  enfants.  Bon  nombre  de  nos  mots  relevés  sont 
d'origine  scythique  (I).  L'écriture  cunéiforme,  une  des  plus  an- 


(1)  Us  le  reDcoatrent  fort  ««juvent,  maU  il  faudrait  démontrer  poor  chaque 
tM  particalier,  que  l'étymologie  nouvelle  Taut  au  moins  rand<  nne  :  que 
Alatara,  par  exemple,  =  ylcUrae  fiancée,  vaut  Altarb,  ab  altUttdine  dity 
tum.  Je  préfère  m*en  rapporter  à  la  d^nonstration  qui  ressort  de  l'endiatac- 
moit  d*une  série  de  mots  : 

IhiE,  de  Sido  voir. 

iDOLi,  de  Eidos,  forme,  espèce,  beauté,  face,  surface^Tlnaîgre,  ardeor,  etc. 

Idylle,  —  petite  image,  (faute  de  mieux). 

iMor,  ~  qui  mène  une  vie  privée,  à^  Idioi  prof^e,  particulier. 
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ciennes  au  monde,  appartient  aux  Scythes.  Leur  prestige  anti- 
que est  peut-être  le  reflet  de  Tadmlration  naïve,  que  leur  civilisa- 
tion supérieure  éveillait  dans  l'àmo  des  premiers  laboureurs 
européens]. 

Quelle  que  soit  la  valeur  des  rapprochements  hasardés  ci-des- 
sus, on  ne  saurait  du  moins  refuser  (fuelque  attention  au  suivant. 


Enfin: 

iDis,  de  randeD  toscan  Iduarû  àMan.  Mais  YamNi  (1. 4.  de  Un.  lat)  dit 
seulement  que  Tétynion  de  ce  mot  doit  Tenir  de  lldiome  sabin  ou  étrusque. 

En  hongrois  Di  force,  Ducn  puissant  ;  Tutlan  sans  force,  sans  facultés; 
IDBTLEN  avorton,  monstre;  et  nombre  d'autres,  ayant  le  sens  déterminé,  et 
indigène,  par  les  noms  ouraUens  delà  main. 

Le  tout  se  retrouve  chez  les  nomades  dn  midi.  Rapprochons  : 
1  An,  lu,  Ion,  In,  InB,  AnA,  etc.,  la    UGH,OnA,UnA,UooL,  mALAM»  etc., 
main  sémite,  la  main,  chez  les  nomades  du  nord 

de  TAsie. 
lAn  force ,  Ânnm  puissant,  magnifique,  Di  force,  InEC  nerf,  Diabal  triomphe, 

BoniTAni  conquérir.  CJr.  DUm, 
gr.,  très,  fort.  Diadème^  etc. 
Teder  Tolupté,  ^.paradis.   Iaud    En  douceur,  EOEm  délicieux,  EiBEun 
amant,  jouir,  Inicuii  se  récréer.  C/r,  Eu- 

dia,  gr.,  bonheur.  Délices.ldyUe. 
lAn  manière,  façon,  Inon  forme,  figure,  façon.  InonuLMi 

former,  —  savoir  faire.  C/)r.  Idio- 
me manière  (de  parier). 
lADAY  savoir,  connaître.  Deta  opi-    Duk  étudiant  Di  faculté.  AnoMAinr 
nion,  idée.  Dm  juger.  InTONJ  sage,       talent.  Iim  motif,  raison.  Uniicn 
devin,  l.abile.  Çfir.  Idoneus. 

HonA»  confesser,  louer  (Dieu).  AnoNAi    âldoni  bénir.  ÀLnoziti  offrir  un  sa- 
Dieu,  crifice.  Hodulni  rendre  hommage. 

HisniLiH  foi.  C/r.  Idole, 
IDON,  chald.,  temps.   HonncH,  h.,    miurépit,temp8.InBSOEpériode.HoLn 
mois.  HmoECH  renouTeUer,  restau-       lune.  IniT  récréer,  restaurer.  Qfr, 
rer,  Ides. 

lAD  côté,  endroit,  lieu,  Iniu  espace.  TnicBii  étranger.  InAïc, 

OoA,  etc.,  adverbes  de  lieu.  Ç/r, 
Idios  particulier. 
Idiot,  n'est  pas  un  homme  privé,  mais  un  hnbéeile  et  un  avorton.  Idée, 
un  acte  et  point  une  Tision.  Les  Ides,  les  dtanancbes  antiques;  (et  Ca- 
lendes, les  nouvelles  lunes,  de  Kel  se  lever,  part.,  Kelendeu).  Tout  cela 
s'enchatne  parfaitement  :  Main,  savoir  faire,  savoir.  Main,  force,  victoh«, 
bonheur,  —louer  Dieu,  —  étemel  :  temps,  espace,  lieux.  Je  pense,  à  tort  ou 
à  raison,  qu'un  tel  enchaînement,  rigourea8em«»t  établi,  ferait  preuTe  en  éty- 
mologie,  Tunique  preuve  qui  y  soit  possible. 

MâMOIRM.  - 1861.  15 
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Le  mol  TcHt'o,  qui  nomme  encore  les  Pinoi^  4t  4a  Baltique,  — 
)e  pays  facile  à  dérendre  entre  la  Save  et  la  Drave,  ayant  servi  de 
repaire  aux  Avares,  se  nomme  en  Hongrie  Tôt,  —  en  France,  le 
banc  de  sable  à  Tembouchure  de  la  Seine,  changeant  de  pkce, 
nomade^  est  nommé  Tôt,  —  ce  même  mot  (à  part  les  nuances  de 
la  prononciation  qui  toutes  se  retrouvent  parmi  les  dialectes  sk- 
ves),  nomme  le  peuple  en  Bretagne,  en  Irlande;  —  et  il  signifie  : 
étranger,  dans  tous  les  autres  pays  slaves.  C'est  que  les  Tchud, 
les  TuD,  refoulés  du  centre  de  ï^urope,  et  devenus  étrangers  à 
ces  contrées,  ont  dû  subir  la  loi  du  vainqueur  sur  les  rivages  de 
l'Océan,  où  la  terre  s'est  dérobée  aux  fuyards;  et  devenir  les  au- 
jets,  les  hommes^  des  maîtres  bretons.  Le  mot  a  perdu  le  sens  {ni- 
mitif  dans  le  courant  des  siècles;  Tuo,  signifie  maintenant  :  gens, 
peuple,  habitants;  mais  Tisolement  même  d'un  terme  si  esseoliel 
dans  le  dictionnaire  breton,  semble  appuyer  notre  conjecture  Les 
Germains,  ayant  plus  tard  réduit  en  servitude  plusieurs  tribus 
slaves,  c  est-ù-dire  le  Uu  \ — le  mot  Liod,  Leod,  Leuu,  signifie  en 
allemand  :  vassal,  sujet. 
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DICTIONNAIRES    HONGROIS    ET    FRANÇAIS. 


Hagheb  couper,  fendre.  En  lat. 
Aida  hache, 

Hacher  couper  malproprement;  en 
petits  morceaux, 

HAcmjRE,  traits  symétriques  pour 
ombrer  le  dessin  ;  Hachbment, 

en  t.  de  blason  ,  liens  des  pana- 
ches, 

Hache,  en  t.  d'arp.  quand  un  hé- 
ritage se  trouva  engagé  dans 
Tautre.  Forme  des  champs  termi- 
nés par  des  courbes. 

Hachée,  Hachib,  Hachèrë,  puni- 
tion consistant  à  porter  un  chien 
ou  une  selle.  De  Harmscarùn 
tudesque,  fustiger. 

Hachées  vers  cachés  sous  les  feuil- 
les dont  se  nourrissent  les  plu  • 
viers, 

Hagard.  En  v.  ail.  Hagart  oiseau 
non  apprivoisé, 

Haie.  En  ail.  ^a^  clôture,  haie, 


Haillon.   En  v.  ail.  Hadel  vête- 
ment déchiré, 

Haim,  Hameçoh.  En  lat.  Hamus. 

Haine.  En  ail.  Hhhs. 


HACHrr  fendre.  Atch  charpentier,  âcho 

bêche. 
Hachab  huche.  Hachitek  taillade. 

Hachon  égal,  symétrique.  Hachadek  en- 
taille, rayure.  HachaIo  lisserou. 


Hach  ventre. 


Hachach  état  d'une  bêle  qui  est  pleine^ 
portée.     ♦ 


HoucH  chair.  Houchetbu  Carnivore. 
Hach  râle  de  genêts. 

AcG  s'inquiéter,  être  dans  les  transes. 
Agar  lévrier,  (indocile  ?). 

Hait  pousser  des  rejetons;  être  pliant. 
Haia,  Heia,  enveloppe.  Haï  che- 
veux en  h.,  broussailles  en  sorabe. 

Hailit  plier.  Hailik  pencher.  Hodllait 
laisser  tomber.  Hailach  pièce  atta- 
chée, 

Hanich,  Hamoch,  perfide,  traître,  ca- 
fard, etc. 

Hant  vomir,  rejeter.  Hanyatt  en  ar- 
riére, à  la  renverse. 
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Hait,  Het,  plaisir  en  v.fr.  d'où  S<m- 
hait.  Ed  breton  Het  plaisir,  désir, 
souiiait, 


Halbrbné,  ois.  dont  les  pennes  sont 
rompues.  En  mauvais  état.  En 
ail.  Halbente  demi-canard, 

Halegret  corselet  eu  fer  de  deux 
pièces, 

Haler  faire  courir  les  chiens,  les 
chevaux.  Tirer  un  cable;  peser 
sur  lui  pour  le  raidir.  Cingler  vers 
l'endroit  d'où  vient  le  vent.  Le 
vent  haie  le  sud,  =  change  pour 
passer  au  sud.  En  dX\,Holen  lirer, 
attirer, 

Haler  rendre  basané.  En  br.  Heol 
soleil, 

Haluu  cri  annonçant  que  le  cerf 
est  sur  ses  0ns, 

Hallebarde.  En  ail.  Helm  man- 
che, Barte  hache, 

Haluer  buissons  où  se  sauve  le  liè- 
vre; filet  tendu  dans  les  champs, 

Halluclnation.  (En  lat.  Àllucina- 
iio  bévue), 

Halo  couronne  autour  des  astres. 
(En  gr.  Alos)^ 

Halot,  Hulotte,  tanière  de  lapin. 
En  tud.  Holi  le  creux, 

Hamac.  En  ail.  Hange  matte  natte 
suspendue. 

Hanter.  En  ail.  Hantieren^  =  ma- 
nipuler, 

Haqde  hareng  préparé  pour  pervir 
d'appât. 


Ohait  souhaiter.  Ahit  désirer  ardem- 
ment. Q/t.Ohota  (R)  plaisir,  amoor, 
chasse.  HArro,  h.,  qui  chasse  m 
avant  ;  en  pol.  Ohotnik  qui  combat 
en  avant. 

Alabor  enrayer,  (Al  h.  vaut  dis  lat. 
Abra  forme). 

Hailek  abri  ;  Kertf  coupler. 

Halad  marcher,  avancer,  passer  d'une 
ch.  à  une  autre.  H\llom  roidiUoo. 

.  Haium  pente.  H AiucH  talus.  Haujt 
fléchir,  conjuguer. 


Halo  nuil.  Halevany  blême.  Haltoc 
cataracte,  etc. 

Halal  trépas;  Halali,  adj.  qualif.  (tré- 
passant, trépassé). 

Hal  mourir ,  Bard  hache,  (hache  de 
mort). 

Hailek  abri.  Halo  filet. 

HALL  entendre.  Sinte  comme  si,  prei- 

que. 
Halo  réseau,  coiffe. 

Haltanta  garenne.  Ul,  siéger  (part. 
ule%Ut).kLATiiK  tuyau.  Allol  souter- 
rain. 

Ham  harnais.  Akad  demeurer  accro- 
ché. 

Hantol. 

Hakon  tour  de  passe-passe. 
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Haqoet  esp.  de  charreUe.  Haque- 
NÉE  jument  qui  va  Tamble.  En 
ang.  ifac^cbevalde  service  ou  de 
louage, 

Harangue.  En  ail.  Ring  anneau, 
autrefois  assemblée. 

Harceler.  En  tud.  Haran^  Hrafa^^ 
crier, 

Harde  troupe  desbétes  fauves.  Bu 
ail.  Herde  troupeau, 

Hardes.  En  br.  Horden  faix,  cbar- 

Hargneux.  En  ail.  Harm  chagrin, 
Haricot, 


Harmonie.  (Engr.  ^^rmos  assembla- 
ge), 
Harpe,  Harpo.x,  Harpie,  etc., 
Hart.  En  cell.  Ar  lien, 


Hasard  autrefois  le  point  de  six  au 
jeu  de  dés. 

Hâter.  En  ail.  Hasten, 


Hâte  broche  de  cuisine 
Hâte  étendue  de  trente  pas, 
Hatier  chônet   de  cuisine.  Hâte- 

REAU,  Haterel  nuque.. En  ail.. 

Balsader^ 
HATm  invectiver,  en  v.  fr.  En  br. 

Atakinein  quereller  (attaquer?) 
Hausser. De i4/^ti5lat., et  Hoch  ail., 


Hag  monter;  faire  des  pas.  Hagolo 
étalon.  Fel-Hago  ascendant. 


Harang  cloche.  Hir-HaIUnc  rappor- 
teur, etc. 
Harts  guerre  ,  escarmouche.  HaUA- 

TCHOLACH  taxe,  conlributibb. 
HoRDA,  tart.  famille,  bande,  horde,  Arao, 

h.  abonder.  Ordit  rugir,  hurler. 
HuR  corde.  Hord  porter.  Hordo  col- 
porteur. 
Harag  colère.  Haragni  être  fâché. 
Engalné.  Hartcha  gaine.  C/r,  Harit- 

CHKA    blé   noir.    Harogat  racler. 

Hartya  (en  rus.  Iaruga)  pellicule, 

peau  dure,  etc. 
Harom  trois,  (chanter  à  trois  voix?,, 

Cfr.  Stroiti  si.) 
Harap  mordre,  pincer. 
Harch  tilleul.  Hartya  liber,  (on  fait 

des  cordes  avec  Técorce  in  ter.  du 

tilleul). 
Hat  six,— mais  Hason,  et  Has  dans  les 

comp.  profit ,  lucre.  Ar  marée,  am- 

rant,  affiuence. 
Hat  ajouté  au  verbe  neutre,  le  rend 

potentiel.  Hataly  énergie,  activité, 

et  une  fouie  d'autres. 
Hat  percer. 
Hatar  bornes,  limites. 
HATdos.  Hatter  fond.  Haïra  en  arrière. 


Hatir  charger  le  dos;  enfoncer. 

Hess  longueur  ;  dans  q.  comp..  élén" 
tion. 
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Hate.  —  Havir  dessécher;  en  t. 

de  cuis.  commeDcer  à  brûler. 

En  tud.  Heien  brûler, 
Havbr  saisir.  En  tud.  Haben  pren- 

ire,  avoir.  Havet  outil  à  crochet. 

En  ail.  Bqft  agrafe, 
Havre.  En  ail.  Hajèpt.  Eu  basse 

lat.  Havla, 

Hbbeter, 

Héler.  En  ail.  Hall  son, 

EKtmm.  En  lat.  Hinnire, 

Hère  (pauvre  hôre).  En  al.  Herr 
seigneur.  Haire  angoise,  env.  fr. 
En  ail.  Harm  douleur, 

Herigoté  chien  qui  a  une  marque 
aux  pattes  de  derrière, 

Héros.  (En  gr.Eft»), 

HnsRARCHfE.  (En  gr.  hros  sacré, 
^rAtf  empire), 

HiDALCo,  espagnol  de  mce  chré- 
tienne, (de  Hijo  da  algo,  fils  de 
quelque  chose.  Notez  que  Hijo 
se  prononce  Ikho), 

Histoire.  (En  gr.  htor^  habile,  té^ 
moin,  juge]. 

Hiver.  De  Tempus  hib^mum, 

Hi^ERBAU.  En  cell  Hobe  esp.  de 
petit  faucon, 


Hoche  entaille  pour  compter  à  cré- 
•dit.  En   écos.   Sj^ocA.   en  ^"all. 
Cost\  inciser. 


Avrr  vieillir.  Avar  herbe  sèdie.   Ite- 
vet  commencer  à  rougir. 

Huvelik  pouce.  Hivelt  poche. 


Hevbr  se  repot^er.  Hevsreu  oisif.  Hl- 
velv  le  contenant.  C/r.  Hovat,  fil- 
cacher,  protéger,  abriter, 

Hiba  égaremenl.  Hibit  verbe  neutre; 
Hibitit,  v.  factitif. 

Hall  ouïr.  Hol  où  ?  All  barrer  le  che- 
min à  q.  Helyez  mettre  en  place. 

Ht  crier.  Hinnyog  rire  à  gorgedéployée  ; 
hennir. 

llERELchàtrcr.  Hère  lemàlederabdlle. 
Hereg  râler.  Hervad  se  flétrir,  etc. 

Harichrya  chaussettes;  Gatya  pattu. 

Kreu  force,  vertu,  substance.  Ereucb 
puissant,  etc. 

Ht  crier;  HiR  célèbre,  glorieux.  Eurec 
vieux,  supérieur;  Euriz  surveiller, 
conserver.  Ecrek  héritage,  etc. 

HiEDBLEM  foi,  (les  désiuances,  dans  les 
comp.  h.,  tombent  souvent).  .\c  ra- 
meau. 

HiST  tenu  pour  vrai.  Ecr  garde,  con- 
servation. 

Hrv  froid;  Er  arriver.  Hivul  refroidir. 

Habar  remuer,  bouillonner.  Haborit 
troubler,  inquiéter.  Habor  tumulte. 
Haboru  guerre.  Habortocb  bourru, 
capricieux,  fougueux. 

Hachitek  entaille.  Hijcheg  foi,  loyauté. 
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Hoi;NE  plaiscnlerie,  en  v,  fr.  En 
ail.  Hohn, 

HoGUE  collÎDe.  En  al.  Hvgeiy 

HoNTB.  En  al.  Uohn  dérision,  mép- 
ris, 

HoouET.  En  wallon  iiikett,  formé 
du  snfflxe  Eti^  et  d'un  radical 
onoDfialopique, 

HoiUON.  En  al.  Hurt  choi% 

HouACHR  sillage  du  navire, 

HouAiLLE  canaille, 
HouiLLEAU  cri  pour  Taire  boire  les 
chiens  lorsqu'ils  sont  dans  l'eau, 
HoiXE.  En  Uid.  HoU  le  creux, 

Houle  maison  de  prostitution.  Rn 
ail.  Hohte  caverne, 

HouRDÉ  escorté,  en  v.  fr., 

HouRiER  maçonniir  grossièrement. 
En  ail.  flurde  claie, 

HouRET  mauvais  chien  de  chasse, 

Houspiller.  En  ang-sax.  ut  de- 
hors, Spillen  bafouer, 

HoussiNE.  Entud.  fivls  houx, 

HoussET  serrure  qui  se  ferme  d'elle- 
même  à  la  chute  du  couvercle, 

Hovm  métayer;  en  b.  lat.  fioba* 
riu$.  En  tud.  Uoba  maison  des 
champs, 

Hublot  petit  sabot  pour  donner  de 
l'air  à  Tentrepont, 

Huche  caisse  pour  les  poissons  vi- 
vants. En  ail.  Huteh  garder, 


GoUNV  moquerie. 

Hac  8*élever. 

HocNY  fermer  l'œil,  (part,  iîwnyt], 
Hounyaskodik  humilier. 

Hakog  faire  effort  pour  expectorer. 
Heukken  être  surpris  ;  rétrograder. 
(En  h.  de  TcHOUK  fermer,  tehouklach 
hoquet,  Tchouk  en  plus,  patois  fr.) 

Horont  entaille.  Hur  corde  (instru- 
ment de  supplice). 

Haio  vaisseau;  ACR  creuser.  (En  h.  Hah 
foutacha^  =  navire-fuir -creuser). 

Hulye  grossier,  bas. 

Hul  se  rafraîchir.  A  Timper.  Hulii  ! 

Houllam  houle.  Houlunoch  ondoyant. 

Hollam  bourrée.  Hoil  tomber. 
Hulye  femmelette.  Ul  siéger.  (Fille 

soumise  Lotyo  en  h.,  —  en  si.  ^o« 

to/a  vaut- rien). 
Horo  mener,  conduire. 
Houroja  bousiller. 

HouRDJA  tracassier,  taquin. 

Houz  lirer,  tirailler.  Pilla  paupière,  ou 

Pely  flocon,  duvet. 
Housrr  inciter.   Hutyollo  houlette, 

boussine. 
Houzo  à  ressort. 

Hu  Adèle,  de  bonne  foi  ;  Ber  louage^ 
Hi'BER  fief. 

Hu  fraîcheur.  Le  suffixe  Bek  expri- 
me le  mouvement  vers  l'intérieur* 
Au  surplus  Ablak  fenêtre. 

HuGH  frais. 


HcCHÉ,  8e  dit  du  vai^eau  qui  a 

la  poupe  baute, 
HcLOT  ouverture  où  est  placé  le 

virolet  de  la  barre.  Eu  lud.  lloli 

trou, 

HUMILIEIl, 


Hiou  orgueineux.  Hiouchag  yauité. 

Ultet  planter^  placer.  Hely  emplace- 
ment. 


BmiB  guérite  au  bout  du  grand  mat. 

De  Hom  al.  corne,  pointe, 
Houe, 
Hoz,  Hqissq;)!,  ancien  navire  de 

transport.  En  v.  al.  Oolk, 
Htenns, 

Htcib  déesse  de  saqj^, 
Htmin, 


I  Perdre  la  face  •  chez  les  Tarlares. 
HoMLOK  front.  Homaly  obscurcisse- 
ment, au  propre  et  au  6g.  Cfr, 
Omol  tomber  en  ruine. 

KuNTO  hutte,  guérite. 

Orr  nez. 

Haioz  transporter  par  eau.  Us  flotter. 

HiAMTûCH  qui  cloche,  le  boiteux.  Uiant 
tare,  vice;  disette.  HIUzly^x. 

Hiznc  engraisser.  Hizelg  cajoler. 

Hm  mâle.  Hw  por  poussière  séminale. 
HwEz  Yoif^r,  cfpher. 
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QUELQUES  ERRATA. 

Paft.     Ligne. 

111        21    qui  ne  mange  pas  du  tout,  lues  :  qui  ne  mange 

pas  de  tout 
122         3    souffranée,  lisez  :  souffrance. 
133        30    contruits,  lisez  :  construits. 
168        15    chexal,  lisez  :  cheval. 
189        11     Buriji  lisez  :  Buryi. 

Dans  les  mots  Jez,  Jz,  Jezor,  Jezyk,  à  la  page 113 

Id.        Jad 115 

Id.        Jah,  Jak 167 

Id.         BuJAT 168 

au  lieu  de  J,  il  aurait  fallu  mettre  I,  pour  se  rapprocher  de  la 
prononciation  française. 
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BmUOTHÈQUE  FORÉSIEiniE. 


CATALOGUE  RAISONNÉ 

dM 

OUVRAGES  IMPRIMÉS,  MANUSCRITS,  CHARTES, 

TITRES ,   PLANS  ET  GRAVURES  ,   POUVANT  SERVIR  A  LHISTOIRB 

DU  FOREZ, 

PAT  M.  9.'M»  BB  M.A  TOVIÊb-VAMAM. 


793.  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  d'Antoine  du  Vejr^i^i* 
sieur  de  Vauprivas,  mort  en  1600.  Dans  les  mémoires  du 
P.  Nicolas,  l.  24,  p.  276.  Il  a  publié  : 

lo  philoxème^  tragédie  (en  vers).  Lyon,  Jean  Marcorelle, 
1567.  ln-8o,  très-rare. 

2o  Antithèses  de  la  paix  et  de  la  guerre,  avec  les  moyens 
d'entretenir  la  paix,  et  exhortation  d'aller  tous  ensemble 
contre  les  infidèles  Machometisles.  Lyon,  1508.  In-4o. 

i^  Le  Mysopolème  ou  discours  contre  la  guerre,  pour  le  re- 
tour de  la  paix  en  France,  en  vers  héroïques.  Paris,  1568, 
ln-4o. 

40  Les  Omonienes^  satyre  des  mœurs  corrompues  de  ce  siècle. 
Lyon,  Ant.  Gryphius,  1572.  In-4o  de  12  ff. 

Celte  pièce  est  fort  remarquable  par  ses  rimes,  qui  pré- 
sentent toujours  un  jeu  de  mots  ou  calembourg  opposé  au 
mot  pris  dans  son  sens  naturel.  (Très-rare). 

50  Prosopographie  (prosographie),  ou  Description  des  per- 
sonnes insignes  qui  ont  été  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  présent,  avec  leurs  effigies.  Lyon,  Ant. 
Gryphius,  1573.  In-4o. 

C'est  une  compilation  des  plus  médiocres,  dont  on  peut 
cependant  tirer  quelques  avantages,  ne  serait-ce  que  pour 
des  dates  et  anecdotes,  smr  les  savants  de  France^  connus 
ée  do  Verdier. 


&•  i^d^Mfiei  laçons  niifiDtcellei  de  Pierre  ll6Mie(M«da). 
Lyon,  Barth.  Honorât,  1576.  Petit  in-S».  Réimprimé  a?«c 
dot  augmentations  (un  6«  Uy.)  Paris,  1584.  In-i6.  Lyon, 
1584.  In-16.  A  Toumon,  augmentation  de  trois  disocnirs, 
Cl.  Michel,  1616.  In-8o.  Cet  ouvrage  est  de  tous  ceux  de  ds 
Verdier,  celui  qui  a  eu  le  plus  de  succès. 

7»  Us  doctes  et  subtiles  réponses  de  Barthélémy  Toegio,  ju- 
risconsulle  et  le('teur  en  droit  au  collège  de  Milan,  où  sont 
contenus  maints  beaux  et  agréables  discours  sur  divers» 
et  notables  matières,  adultes  d'italien.  Lyon,  1577.  In-16. 

8«  Les  images  des  dieux  des  anciens,  contenant  les  idoles, 
coustumes,  cérémonies,  et  autres  choses  appartenantes  à  la 
religion  des  payens.  Recueillies  premièrement  et  exposéei 
en  italien,  par  Vincent  Gastari  de  Rhege,  et  maintenant 
traduites  en  français,  par  Ànt.  du  Verdier  de  Vaupri?u. 
Lyon,  1581,.  1  vol.  in-4o. 

9*  Lecompsentique.  Lyon,  J.  d'OgeroUes,  1584.  ln-16.  (Test 
un  traité  facétieux  et  fort  rare. 

lOo  La  bibliothèque  d'Antoine  du  Verdier,  seigneur  de  Vau- 
privas,  cmitenant  le  catalogue  de  tous  ceux  qui  ont  écrit 
ou  traduit  en  français  et  autres  dialectes  de  ce  royaume. 
Ensemble  leurs  œuvres  imprimées  et  non  imprimées,  l'ar- 
gument de  la  matière  y  traitée,  quelques  bons  propoi, 
sentence,  doctrine,  phrase,  proverbe,  {comparaison  ou 
autre  chose  notable  tirée  d'aucun  d'icelles  œuvres,  le  lien, 
forme,  nom  et  date,  ou,  comment  et  de  qui  elles  ont  esté 
mises  en  lumière.  Aussi  y  sont  contenus  les  livres  dont  les 
autheurs  sont  incertains  ;  avec  un  discours  sur  les  bonnes 
lettres  servant  de  préface.  Et  à  la  fin  un  supplément  de 
TEpitomede  Gesner.  Lyon,  1585,  in  vol.,  in  folio. 

iù^bis.La  Croix  du  Maine  (Fr.  Grusdé)  et  Ant«  du  Verdier. 
Bibliothèques  françaises,  nouvelle  édition  augmentée  des 
r^narques  de  B.  de  la  Monnoye,  du  P.  Bouhier  et  de  Fal- 
conet;  par  Rigoley  de  Juvigny.  Paris,  1772-73,  6  ?ol, 
in-4o. 

1 1»  Cratile,  dialogue  de  Platon.  Apologie  de  Socrate  pmr  le 
mesme  Platon,  le  tout  traduit  en  français,  —  non  imprimé. 

1 2o  La  description  de  toute  Fltalie.  Autheur  Leandrt  Alb«t, 
Boloignès  (Bolonais).  Traduite  d'italien,  non  iminimé. 
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13»  Commentaire  sur  le  Plutus^  comédie  d'Aristophane,  ta* 
duit^  en  prose.  Non  imprimée. 

i4<»  Les  œuvres  de  L.  Anneus  Senèque^  avec  commentaires 
et  annotations  de  plusieurs  hommes  doctes,  sur  aucun  de 
ses  livres.  Le  tout  de  la  traduction  d'Ant.  du  Verdier,  qu'il 
annonce  devoir  être  bientôt  mise  sur  la  presse. 

15»  L'histoire  de  Venise  comprise  en  45  liv.,  dont  les  33 
premiers  ont  été  faits  par  Ant.  Sabellie,  et  les  12  suivants, 
par  le  cardinal  Bembo.  Avec  nn  supplément  de  tout  ce  qui 
est  advenu,  depuis,  digne  de  mémoire,  touchant  l'Estat 
et  république  des  seigneurs  vénitiens,  jusques  à  présent; 
traduite  par  Ant.  du  Verdier.  Non  imprimée. 

794.  Verdier  (Claude),  fils  du  précédent,  morlen  1649. 

L'histoire  de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages  se  trouve  dans  les 
mémoires  du  P.  Niceron,  t.  24,  p.  283.  Le  P.  Niceron 
avait  tiré  Thistoire  du  père  et  du  fils  du  Verdier.  d'un 
tnanuscrit.  On  a  de  ce  dernier  : 

l»  Discours  (en  vers  français)  contre  ceux  qui  par  les  gran- 
des conjonctions  des  planettes  qui  se  doivent  faire,  ont 
voulu  prédire  la  fin  du  monde  devoir  leur  advenir.  Lyon, 
1583. 

2»  Peripetasis  ëpigrammatum  variorum,  latine  oratione  so- 
luta  expressorum.  Ejusdem  Bombycuœ  metamorphosis 
dialogue  ex  gallico  cruditiss.  Puella  Gatharina  des  Roches, 

-  latinis  versibus  redditus.  Auloga  et  alia  poetematia.  Pari- 
siiSj  1581,  4  vol.  in-8o. 

795.  Villars  (Louis  Hector,  duc  de).  Mémoires  (pour  l'histoire) 

ou  la  vie  du  duc  de  Villars  ;  par  l'abbé  de  la  Pause  de 

Margon.  Paris,  1734,  3  vol  in-12. 

Cet  ouvrage  est  peu  considérable,  mais  il  fournit  des  ren 

seignements  sur  l'histoire  des  guerres  dans  lesquelles 

ce  maréchal  s'est  trouvé. 

796.  Oraison  funèbre  de  Louis^ector  de  Villars,  maréchal  de 

France,  prononcée  à  Arles,  le  7  octobre  1734,  par  le 
P.  Polard,  jésuite.  Arles,  1734,  in-4o. 

797.  Eloge  de  Louis-Hector  de  Villars,  maréchal  de  France,  pro- 

noncé dans  l'académie  de  Marseille,  par  Peyssonel.  H  est 
dans  le  recueil  des  pièces  d'éloquence  présentées  à  cette 
académie,  en  1734.  Marseille,  1734,  in-12. 
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798.  Oraùm  fuaèbre  de  Louis-Hector  de  Villars,  maréchal  de 
France;  prononcée  à  Paris,  par  raW>é  Ségny.  1735,  in-4o. 

799.  Eloge  du  maréchal  Loui»-Hector  de  ViUars,  en  fers,  par  Pros~ 

per  Jolyot  de  Crébillon  1735,  in-4o. 

800.  Villers  (Ckwme  de),  né  à  SaintEtienne-de-Furan,  auteur  de 

la  Bibliothèque  de  Tordre  des  Carmes,  imprimée  à  Or- 
léans, en  1752,  2  vol.  in-folio. 


801 .  ^c2re^(François,baron  desj.In-S».  Dans  un  ovale,  au  milieu 

d'un  carré  dont  les  angles  sont  garnis  de  lances,  de  trom- 
pettes, de  haches  et  d'épées,  mis  en  sautoir.  C'est  une  ca- 
ricature catholique  de  l'époque. 

802.  Akock,  né  à  Roanne,  le  21  février  1792,  procureur  géné- 

ral près  la  cour  d'appel  de  Lyon.  Assemblée  nationale,  ga- 
lerie des  représentants  du  peuple  (1848)  (Loire).  Lilh. 
d'après  nature,  par  Desmaisons.  Imp.  Lemercier,  à  Paris. 
Desmaiâons  direxit.  Dirigé  à  gauche.  Fac  simile  de  sa  sig. 
Pet.  in-foUc. 

803.  Alcoch  (Joseph-François),  représentant  du  peuple  (Loire). 

Auguste  Legrand.  Paris,  Victor  Delarue.  Lith.  de  Becquet, 
frères.  En  haut,  assemblée  nationale.  Trois  quarts  adroite. 
In-folio. 

803.  bis.  Allard  (MarceUin).  D.  du  Moustier  pinxit,  C.  de  Mal- 

lery  fecit.  In-8o.  Avec  ce  distique: 

Ce  n'est  ici  d' Allard  que  la  partie  muette, 
La  vive  et  l'animée,  respire  en  sa  gazette. 

il  a  été  leproduit  en  lith.  dans  la  Revue  de  Saint-Etienne. 
In-8o. 

804.  Aubuston  (François  d'),  duc  de  la  Feuillade,  pair  et  maré- 

chal de  France,  chevaUcr  des  ordres  du  roi,  en  1689  ; 
gouverneur  du  Dauphiné,  colonel  du  régiment  des  gardes 
françaises,  mort  a  Paris,  le  19  septembre  1691.  1®  Lar- 
messin,  2°  Arnoult,  3o  dans  Odieuvre,  4^  en  médaillon 
soutenu  par  un  ange  couronné,  5<»  et  6<^  sans  noms  de  gra- 
Yeurs. 
806.  Avbussem  (Louis,  vicomte  d'),  duc  de  la  Feuillade  et  de 
Roannes^  pair  de  France,  gouverneur  du  Dauphiné,  né  le 
30  mai  1673,  maréchal  de  France,  le  2  février  1724,  mort 


^  M^ly, -le  29  iMyiûT  1826.  --  i.  F.  Cari ,  fiUr  Lnigduiii , 
ieM.Infeiioro^j,.„r)w.vv.:-.  ,<n.-  ..  .r  ..,..:. 

lade,  jma;^e;à. |40ifiBi, 4uc  à^  b  FewU^^^^,;  le i^9W  ^^^^f 
iporiejsa]^  oi)f9J3ij^t  |é^aj9Pteaibre}t&97,i!^èe<ie22ans. 
Gravée,  !<>  par  Bonnart,  2oTrouvain,  1695. 


807.  Beaujeu  (Edouard,  prmcè  de),  joâaût  aux  écHecs,  avec  la 

fille  de  la  Béséé.  Parlf^iàselet,  ih' 40. 

808.  Beaujeu  (Marguerite  de),  femme  ik  Charles  d^  Montmo« 

rency,  morte  le  5  janvier  î^sè.  Sa  tomSe  dàiàfi  l'abbaye 
du  Val.  Portefeuille  de  Gàî^ntèfès. 

809.  Beaujeu  (le  sire  de),  écuyer  de  Loùîs  II,  dùè  dé  Bourbon, 

armé  et  à  cheval,  suivant  lé  prince  et  portant  ses  armes. 
Petit  in-folio. 

810.  Berchoux  (Joseph);  d'après  nature.  Dirigé  à  droite.  Sans  nom 

de  graveur,  in-80. 

81 1 .  Bèrchùux.\ji\m»  Gonché  dél.,  Reville,  sculp.,  dËrigé  à  gau- 

che, in-12. 

8'i  2 .  Berchoux  (Joseph),  poète  et  littérateur,  né  à  Saiiit-SJyinph(P 
rien-de-Lay,  dép^  delà  L61re,  lé  3  nôvembye  17^2.  Des; 
sine  d'après  nature,  en  1026,  et  gt[^vé  par  Ambrcèsé  Tàr- 
diéu.  terîgé  à  droite.  In-8®. 

9l3'.  Éaune  (B.),  représentant  du  peuple  (Loire).  An:  Faircy.  Pa- 
ris, Victor  Delarue.  \mp\  Kœpp^lin  et  coiii^.  Bn  haut  : 
Assemblée  nationale!  Dhigé  à  droite^  In-fbliô. 

814.  Bernard  (Martin],  né  à  Montbrison,  le  17septëmlife  1808^ 

ancien  commissaire  général  de  la  république.  Lith.  d'a^^ 
naturel  par  Deverla.  hnp.  Lemerder,  à  Pairiî.  Aineniblée 
nationale,  galerie  des  représentants  dii  pbal)1é;  (Loire), 
1848.  Dirigea  droite.  Fac-similé  de  sa  sîgridturt;      *    " 

815.  i^roi  (Claudè'Gbàrlét  dejj  comte  de  l^li^^,-lÉitln  de  Ri- 

vière et  premier  baràn  de  Lvonnâis.  S^riui^,  ëètik).  In-fo- 
lio (Le  titre  de  premier  baron  de  Lyonnais  n'at^pé^tetitâ 
qu^ai)  seigneur  de  Saint-Chamond). 

«•  ;.l  :.. 

?Wi>,  Victor  Delarue.  Impr.  Domnec-  (hiUet  1943)-  Uth. 
In-fo. 
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817.  Chaise  (François  de  la),  jésuite,  né  an  château  d'Àiy  eo 
•      Foret,  le  25  août  1624.  Entouré  d'ornements.  F.-L.  pinx. 

Pinsio  sculp.  A  Paris,  chei  Odieuvre.  In-h^. 

818.  Chaise  (François  de  la),  confesseur  du  roi  Louis  XIV,  né  en 

Forez,  en  1624,  succéda  au  P.  Ferrier,  en  1675,  mort  en 
1609,  était  de  l'académie  des  Inscriptions  et  Bell«s-Lel- 
tres.  Gravé  : 

1»  par  Trouvain,  1690,  in  4«; 

2o  par  Hébert,  1691 ,  in-fo  ; 

3o  par  Noblin,  1692,  médaille,  in-8»  ; 

4»  par  Picard  ; 

5o  parGautrel,  1694,  in-fo  ; 

6o  Sans  nom  de  graveur  ; 

7«parDfsrocbers; 

S^sans  nom  d'auteur. 

819.  Chaise  (R.  P.  Franciscus  delà),  régi  à  confessionibus.  Sans 

nom  d'auteur.  A  Paris,  cbez  Masson.  Médaillon  sur  plintbe, 
avec  distique  latin.  ln-4«. 

30  graveurs  différents  ont  reproduit  le  portrait  de  ce 

célèbre  jésuite. 

820.  Champagne,  né  à  Roanne,  en  1753.  Lith.  sans  nom  d'au- 

teur. Dirigé  à  droite,  dans  un  ovale,  in-S*». 
821»  ChçMpagny  (Jean-Baptiste  Nompére  de),  duc  de  Gadore. 

M°>«  de  Noireterre  del.  La  télé  terminée  (sic)  par  Velyn, 

1814.  De  face  dans  un  médcûllon  rond.  Au-dessous  huit 

lignes  de  biographie.  In-4o. 
822.  Chantelauze  (B.-Gh.  de).  Lith.  de  Frey.  Dirigé  à  gauche. 

In-8o. 
923»  Charpin  (Antonius  de)  de  Génetines,  episcopus  Lemo venais. 

Laurens  pinxit.  N.  Habert  sculp.  Médaillon  avec  ses  ar- 
mes. In-fo. 
824.  ChâUaumorand  Ifiïtxxt  de).  Ludovic  Robinet  del.,  J.  Briot 

fecit.  Médaillon,  entouré  d'une  légende  grecque  sur  une 

plinthe  contenant  un  sixain  à  sa  buange.  In-S*. 
i%i,  dl<U0avmoraiuf  (Diane  de],  sans  nom  d'auteur.  Médaillon 

avec  génies  et  emblèmes.  Au-dessous  un  quatrain.  I0-80. 
826.  Co«on(P.).  Par  G.  Vemieulen,  d'après  B.  Sevin.  Médaillon. 

InlS. 
8ÎT.  Cotton  (Pierre),  jésuite,  confesseur  d'Henry  IV,  né  à  Né- 

ronde,  le  7  mars  1564,  mort  à  Paris,  le  19  tûars  1626. 

Par  Gaillard,  d'après  A.  P.  In-80. 
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728.  Cation  (Deu  Eerw  :  P.  Petrus),  vande  societyt  Jesu  Biech- 
vaBder  eude  predikani  van  Henricus  IV.  Coninck  van  Vran- 
ckryck.  (Gaspard  Boutet  8culp.).  In-4«. 

829.  Portrait  et  catafalque  du  P.  Pierre  Colon,  mort  le  19  mars 
1626.  Heyrman  Wayrenexcud.  Deux  pièces. 


830.  Damas  (le  comte  Gustave  de),  général  des  partisans  de  Tar- 

mée,  en  1814.  Pelletier  delin.  Uth.  de  Jobard,  à  Dijon. 
In-fo. 

831.  bonnet  (F.),  archevêque  de  Bordeaux.  Sans  nom  d'auteur. 

ln-12. 

832.  Donnet  (M.),  archevêque  de  BordeBux.  Tuilland,  se.  Appert, 

édit.  (Biographie  du  deiigé  contemporain).  In-S». 

833.  Z)cmn6/,  ardievêque  de  Bordeaux,  né  à  Bourg-Ârgenta],,  le 

16  novembre  1793.  Gon...  Lyon,  lith.  galerie  de  Largue. 
Galerie  historique  publiée  par  le  journal  (r Avenir  de  la 
jeune  France),  (1851).  In-S©. 

834.  Duguet  (Jacques* Joseph),  né  à  Montbrison,  le  9  septembre 

1649,  mort  à  Paris,  le  25  octobre  1733.  Sans  nom  d'au* 
leur.  Médaillon  sur  une  plinlhe.  ln-4o. 

835.  Duguet  (Glaudius),  in  segusianorum  curia  Hsci  patronus. 

Trouvain  sculp.  Médaillon.  Dirigé  à  droite.  In-4o. 

836.  Dupri^  graveur  en  médailles.  David,   1833.  Procédé  de 

A.  GoUas.  Médaillon  rond,  à  l'antique;  profil  à  gauche. 
In-fo. 

iS. 

837.  Epinac  (Pierre  d'),  arch.  de  Lyon.  Médailton  gravé  sur  bois. 

In-64. 

838.  PkVtoc  (Pierre  de).  Pierre  d'Epinac,  archevêque  de  Lyon, 

sans  nom  d'auteur.  Dirigé  adroite.  In<32. 

849.  Espinac  (Pierre  d'),  archevêque  de  Lyon,  mort  à  Lyon,  en 

1600. 1«  gravé,  sans  nom  d'auteur,  en  petit.  2»  Autre  en 
petit,  par  inconnu.  Z^  En  médaillon  par  inconnu. 
Nous  ferons  observer  que  le  nom  de  cet  archevêque  de 
Lyon,  est  mal  écrit  dans  ces  trois  articles;  il  s'appelait 
Pierre  d'Apinac. 

F. 

850.  Flachat,  curé  de  Saint-Ghamoud.  A  Paris,  chez  le  Vacher. 

Gravé  à  Taqua-tinta.  In-4o. 


851 .  Forez  (Liziarl,  comte  de] .  N«    70 

Le  même,  copié  en  grand.  71 

Chevalier  du  comte  Liziart.  74 

Le  môme,  pins  en  grand.  75 

Autre  en  robe.  86 

Le  même  en...  77 

Liziart,  comte  de  Forez.  82 

Le  même,  en  grand.  83 

Liziart,  en  botines.  84 

Le  même  en  grand.  85 

Collection  de  Gaigbières,  porte  feuille  6.  Ces  dix  figures 
sont  tirées  du  roman  de  Gérard  de  Nevers,  elles  repré- 
sentent seulement  les  costumes  du  régne  de  Charles  VU. 
Le  nom  supposé  de  Liziart  et  de  ées  chevaliers  ne  peut 
avoir  d'autre  mérite  historique  que  de  représenter  les 
habillements  et  les  modes  de  celte  époque. 

852 .  Forez  (Suzanne,  comtesse  de),  sans  nom  de  graveur.  1 6«  siè- 

cle, régne  de  Louis  Xll.  En  pied,  dirigée  à  gauche.  In-8o. 
Le  même,  dirigé  à  droite. 

853.  Poudras  [Ant.  de)  de  Gontenson,  comte  et  grand  custode 

de  Lyon,  prieur  de  ^Saint-Pierre,  et  vicaire-général  au 
bourg  d'Arlau,  en  Savoie,  etc.  Nicolas  Auroux,  à  Lyon. 
ln-^. 

854.  Fougerolles  (N...  de).  Dessiné  et  gravé  par  de  la  Roussière. 

lû-f^.  C'est  le  portrait  de  Gaspard  de  Capponi,  seigneur 
de  FeugeroUes  et  de  Roche-la-Molière. 

855.  FoumeyroHy  ingénieur  civil,  né  à  Saint-Etienne,  le  \^  no- 

vembre 1802.  Dessiné,  daprèe nature,  par  Soulaoge-Tes- 
sier.  Imp.  Lemercier,  à  Paris.  Assemblée  nationale,  gale- 
rie des  repréaentaats  du  peuple,  1848.  (Loire).  Presque 
de  face,  dirigé  à  gauche,  fac  simile  de  sa  «g nature.  Petit 

856.  Fùyatier,  L.  Di^ré,  1834.  Lith.  de  Lemercier.  Dirigé  à 

gauche.  1q-4o. 


857.  Gagnière  (Pierre),  député  du  Eore»^  eu  1789*  Labadie  dcl 
Courbe  se.  A  Paris,  chez  Dejabin.  Profil  à  droite.  ln-4<». 

j358.  Galle.  L*^  Couché  del.,  Reville,  sculp.  Trois  quarts  4  droite. 
In.l2. 
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859*  Gauffier  (Arlus) ,  sieur  de  Boissy  (Boisy) ,  gouverneur  de 
François  I,  et  grand-Maitre  de  France,  en  1515,  mort  k. 
Montpellier,  au  mois  de  mai  1519.  Gravé,  1®  par  inconnu, 
2o  par  inconnu,  en  petit;  3»  Dessin  au  cabinet  du  roi; 
4o  Autre  dessin  au  cabinet  de  M.  de  Fontette. 

MO.  Goufjier  (Guillaume),  seigtfBur  de  Bonnivet,  amiral  de 
France,  tué  à  la  bataille  de  Pavie,  en  1525.  Gravé,  lopar 
inconnu  ;  2®  en  petit  ;  3°  dessin  au  cabinet  du  roi. 

861.  Gauffier  (Claude),  seigneur  de  Boisy,  grand-Ecuyer  de 

France,  tenant  une  épée  fleurdelisée,  la  pointe  en  bas. 
(Colorié).  Au  cabinet  des  estampes  de  la  bibliothèque 
royale,  portefeuille  8  desGuignières. 

862.  Gauffier  (Claude),  duc  de  Roannais,  grand  écuyer  de  France, 

mort  en  1570.  Diagraphe  et  pantograpbe  Gavard.  Dirigea 
gauche.  In-8o.  D'après  un  ancien  tableau. 
865.  Gauffier  (Claude),  sieur  de  Boissy,  et  ses  alliances.  Graveur 
inconnu.  Dans  le  P.  Montfancon. 

864.  Gottj{/fcr  (Charlotte),  sur  le  tombeau  de  son  mari  René  de 

Cossé,  comte  de  Brissac,  grand  fauconnier  de  France.  Dans 
Téglise  de  Saint-Vincent  de  Brissac,  en  Anjou. 

865.  Guyan  (C),  missionnah-e,  né  à  Régny,  dép.  de  ht  Loire. 

Sans  nom  d'auteur.  Buste  dans  lea  nuages.  Profil  à  gau- 
che, In-8o. 

On  connaît  aussi  cinq  autres  différents  portraits  du 

même. 

jr. 

866.  Jacguemont  (François),  ancien  curé  de  Saint-Médard,  en' 

Força,  né  à  Roën,  le  21  septembre  1T57.  Lith.  de  H.  Bru- 
net,  à  Lyon,  sans  nom  d'auteur.  Dirigé  à  droite.  In  S». 

867.  Janin  (iules).  Tony  Johannot  pinxit.  Revcl,  sculp.  Ernest 

BoiHrdin,  éditeur  à  Paris.  Assis  dcns  un  fauteuil,  le  corps 
dirigé  à  gauche,  la  tête  de  face.  In-8<>. 


868.  Lévis  (Gilbert  de),  duc  de  Ventadour  (baron  de  Cornillon, 

mort  en  1 591 .  Dessin  au  cabinet  de  Fontette. 

869.  Lisfranc  \}IL.  le  Dr),  né  à  Saint-Paul -en-Jarrôt  (Jarez),  le 

10  mai  1789,  mort  à  Paris,  en  mai  1847.  Geoffroy.  Maga- 
sin pittoresque. 
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870.  Èiasson  (Papire),  avocat  au  parlement  et  au  coDBeil,  mort 

en  16 U,  âgé  de  67  ans,  était  né  à  Saint  Germain-LaTal, 
bourg  de  Forez,  le  6  mai  1544,  de  Noël  Masson,  riche 
marchand.  Gravé  l»  par  Gaultier,  1612,  avec  fleurs  autour 
du  médaillon.  Dirigé  à  droite.  1d-8o.  2»  par  J.  Lubin.  Mé- 
daillon avec  ses  armes.  Dirigé  à  gauche.  In-f».  3o  par 
Desrochers.  Dirigé  à  droite.  Mauvais  quatrain.  In-8<». 

871.  Masson  (Jean  Papire),  avocat  au  Parlement  de  Paris,  né  à 

SaintGermain-Laval,  en  Forez,  en  1544,  et  mort  à  Paria, 
en  1 61 1 .  A  Paris,  chez  Daumont.  Médaillon  sur  une  plin- 
the, dirigé  à  droite.  Mauvais  quatiain  à  sa  louange.  ln-8<». 

872.  Masson  (Joannes  Papirius),  Foresius,  in  regio  et  senatu  pa- 

risiensi  advocatus...  J.-M.  Faulte  fecit.  Dirigé  à  droite. 
InSo. 

873.  Massonus  (Papirius).De  TArmessin,  sculp.  Dirigé  à  gauche. 

Grand  in-4*. 

874.  Mitte  (Melchior),  de  Chevrières,  marquis  de  Saint-Chamond, 

chevalier  des  ordres  du  roi,  en  1619,  employé  en  23  am- 
bassades, et  disgracié  quatre  fois.  Mort  à  Paris,  le  19  sep- 
tembre 1650.  Gravé  par  Boissevin.  In-4o. 

875.  Mitte  (Melchior),  de  Chevrières.  J.  Frosue,  sculp.  Médaillon. 

Petit  info. 

876.  Moine  (Antonin),  peintre  et  sculpteur,  né  à  Saint-Etienne 

en  Forez,  mort  en  1849.  Lith.  d'après  nature  par  Gigoux. 
lith.  de  KsBppelin  et  comp.  De  face,  les  mains  croisées 
devant  lui.  In-4o. 

877.  MofUchal  (Charles  de),  tils  de  Pierre  et  d'Aonede  Guillon, 

archevêque  de  Toulouse,  en  1628,  mort  à  Carctssonne, 
le  21  août  1651.  Gravé  1<»  par  Duret,  d'après  le  Breton, 
1646.  In-ftt  et  in-4o,  2©  par  Frosue;  3®  par  Ronssalet.  In-f» 
oblong. 

X. 

878.  Nérestang  (Philibert,  marquis  de),  grand -maître  de  Tordre 

de  Saint-Lazare  (et  de  N.-D.  du  Mont-Carmel).  Gravé  par 
Van  Schadpen,  1701. 

879.  Nérestang  (Ch.-Achilles,  marquis  de),  grand-maltre  de  Tor 

dre  de  Saint-Lazare.  Gravé  par  inconnu.  In-f». 


m 


880.  Pemetli  (Jacques),  né  à  Ghazellea-sur-Lyon,  en  Forex,  en 

1696,  mort  à  Lyon,  le  16  février  1777.  Liotard  pinxit. 
Tillard,  scnlp.  A  Paris,  chex  Bligny,  aux  Tuileries.  Médail- 
lon sur  une  plinthe.  In-4o. 

881.  Le  même,  par  les  mêmes.  Médaillon  sur  une  plinthe,  avec 

branches  d'olivier  ;  le  médaillon  soutenu  par  un  mban. 
In-4o. 

882.  Pemetti  (Jacques),  chevalier  de  l'église  de  Lyon ,  etc., 

par  les  mêmes.  Â  Paris,  chez  Bsnauts  et  Ropilly.  In-4o. 

883.  Perreton  (frère  Claude),  de  Toratoire,  né  à  Saint-Chamond, 

le  15  avril  1622,  mort,  le  8  décembre  1710,  etc.  Gravé 
par  Nie.  Tardieu,  d'après  Jouvenet.  Médaillon  sur  une 
plinthe.  Dirigé  à  droite.  In-4o. 

884.  Point  (J.-B.),  né  à  Fontanès,  le  4  novembre  1809.  Uth. 

d'après  nature.  Imp.  Lemercier,  à  Paris,  Desmaisons  di- 
rexit.  Assemblée  nationale,  galerie  des  représentants  du 
peuple.  1848.  (Ldre).  Dirigé  à  gauche  ;  fac-similé  de  sa 
signature.  In-fo. 

885.  Papule,  député  du  départ,  de  la  Loire,  élu  en  1818.  Sans 

noms.  Dirigé  à  droite,  dans  un  ovale.  In-4o. 

886.  Pondéraux  (Jacobus),  dominus  de ]a  Lande,  in  curiasegu- 

sianorum  prceses  et  propretor  generalis.  Gravé  par  Hum- 
blot,  d'après  Duch^ne.  In-fo  dans  une  thèse. 

887.  Puy  (Jacques  du),  prieur  de  Saint-Sauveur  et  garde  de  la 

bibliothèque  du  roi,  mort  en  1656,  Gravé  !<>  par  Nanteuil, 
1648,  in-4o,  avec  Pierre,  son  frère.  2o  par  Desrochers, 
In-8o, 
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Pffooès-Terbal  de  la  séance  du  2  féTrier  1860 22 

SoniAiBE.  —  MM.  Goillard  aîné,  Godefin,  Balay  Antoine,  Gruet,  Combescure, 
sont  proposés  au  titre  démembres  de  la  Société.— Election  des  bureaux  des 
sections.  —  Note  de  M.  Rocbe  sur  l'utilité  de  la  création,  4  Saint-Etienne, 
d'uu  marché  de  bestiaux,  d'une  halle  aux  grains,  d'un  dépôt  d'étalons.  -. 
ReuToi  4  l'examen  de  commissions.  —  Résumé  d'un  Mémoire  philologique 
de  M.  Micbalowski,  —  Rapport  de  M.  Barbe  sur  l'ouvrage  de  M.  Feraud 
Ciraud,  Traité  de  droit  international^  France  et  Sardaigne.  —  Com- 
munication de  M.  lacob  sur  lesefXiBts  du  Terre  pilé  en  agriculture. 

Procès-Terbaldelasèancedut*' mars  1860 26 

8oiiH4ttB.~Compte.  rendu  des  séances  des  sections.— Section  d'agriculture 

—  Tœu  relatif  4  la  création  d'une  ferme-école  dans  rarrondissement  de 
Sainl-Etienne.  —  Projrt  d'utilisation  comme  engrais  des  eaux  et  Tidanges 
des  égoOts  de  la  lille.  —  Communication  de  M.  Rousse  4  ce  sujet.  ^  Com- 
mission chargée  de  l'étude  de  cette  question.  —  Sulfatage  des  fumiers.  — 
La  section  d'agriculture  propose  de  nommer  membres  honoraires  de  la 
Société  les  membres  du  bureau  des  Sociétés  d'agriculture  de  Montbrison  et 
ctdeRoanne.  — Examen  et  prise  en  considération  de  cette  proposition.  — 

;  Vote  conforme.— création  d'un  Bulletin  agricole  mensuel.  ~  Note  de  M. 
Cottat,  du  Chambon,  sur  les  plantations  d'arbres  forestiers.  — Yoen  relatif  4 
la  modification  des  circonscriptions  des  concours  agricoles  régionaux.  — 
Obserration  de  M.  d'Albiguy  4  ce  sujet— Nécessité  de  réunir  proTisoiremeni 
les  sections  d'industrie  et  des  sciences.  —  Compte-rendu  des  traTaux  de 
cette  dernière  section.  ^  Admission  de  MM.  Louis  GuUlard,  membre  cor- 
respondant ,  Godefin,  Antoine  Ba1ay,Gruet,  Gombescure,  membres  titulaires» 

—  M.  PerrioUat  proposé  comme  membre  titulaire. 
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Procès-verbal  de  la  séance  du  5  arril  1860 3t 

SosfMAtiE.  —  GomnterMidii  de;*  agaces  des  sections.  —  M.  RooMe,  €ta  •eeré- 
taire  de  la  section  d*a^icaltare,  en  renptacement  de  M.  Foomy-Doly*^ 
déroissioonaiTe.  ^  Lettre  de  M.  de  Serelinges,  profriétaire  à  CharUen,  rel»- 
ti¥e  à  dei  docameots  historiques  eonoemant  Saint-i^ienne.  —  Lettre  de  M. 
de  Jnssiea.  merabre  correspondant.  —  LeUre  informant  MM.  les  présidente 
des  Sociétés  d'agricnltare  de  Montbrison  et  de  Roanne,  que  la  Société  a  dé- 
cerné le  titre  de  membres  honoraire  anx  membres  de  Wnrs  bureaux.  — 
Réponse  de  M.  le  président  de  la  Société  d'a^ricultore  de  Roanne.  —  OM$ 
Société  décerne  le  même  titre  aux  membres  du  bureau  de  la  Société  impé- 
riale de  Saint-Et{enn<).  ~ Lettre  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
relathre  nn  Dictionnaire  géographique  de  la  France.  M.  Barban  ptiMBin 
une  partie  du  trarail  y  relatif.  —  Discount  d*in^allation  de  M.  WingneriaTy 
élu  président  de  la  section  d'agriculture.  —  M.  (iras  est  propo<<é  an  titre  de 
membre  correspondant.  ^  Admission  de  M.  Perriollat  comme  membiv 
titulaire. 

Procès-Tcrbal  de  la  sèanca  du  3  mai  1860 36 

8oMMA«BE.  —  Compte-rrndu  de$  traraux  d  *  la  section  d'agriculture.  —  Terre 
pilé  mis  à  la  disposition  de  MM.  Jacob  et  flinqnerier.  ~  Quartz  pokérisé 
pour  meulw  à  polir.  —  Projet  de  ferme-écnle.  —  Compte-rendu  des  traTanx 
de  la  section  des  sciences.  M.  Poumy.Dulys  élu  secrétaire  de  cette  sectfoa. 
—  Correspondance  :  lettre  de  M.  Du  Chemlard,  président  de  la  Sodélé  d'à* 
griculture  de  Montlnison.  —  Tttre  de  membre  honoraire  décerné  par  cette 
Société  aux  membres  du  bureau  de  !a  Société  impériale  de  Saint-Etienne.'— 
Propagation  de  l'enseignement  agricole. — Vœu  émis  par  la  Soci<^U^  impériale 
d'agricuHure  de  Lyon.  —  Mise  à  l'étu-'e  de  cf'tte  question.  —  LaToir  Jourjon. 
M.  Paul  D'Albigny  est  délégué  su  concours  régional  de  Lons-le-Saulnier.  — 

Maximes  agriool<»8  de  M.  Tiblier- Verne Plans  de  constructions  rurales.  — 

Propositions  de  M.  TibUer- Verne  à  ce  suj»»t. 

Procès-Tcrbal  de  la  séance  générale  dn  26  avril  1860 4D 

SoNVAiRc  —  Discours  de  M.  le  président  fur  les  récompenses  agricoles  de 
1859.  —  Rapport  de  la  commission  des  récompenses  et  distribution  des 
primes  et  médailles. 

Procès-vcrbaldelaséanceduîjuiD  1860 51 

Sommaire  —  Compterendu  des  travaux  des  sections  —  Répertoire  archéolo- 
gique  du  département.  —  Proposition  de  M.  Testenoire-Laftiyette.  —  M. 
Gras,  homme  de  lettre  à  Lyon,  est  élu  membre  correspondant.  —  M.  Gau- 
thier, quittant  Saint-Etienne,  devient  membre  correspondant  à  derroont- 
Ferrand.  —  Propositions  de  membres  titulah^  :  MM.  Gottat,  Dubuisson, 
Desevelinges,  Avril.  —  Note  de  M.  Tiblier  sur  l'utilité  de  bons  plans  de 
constructions  rurales.  -  Rapport  sur  le  lavoir  Jourjon.  —  Descriptioe 
scientifique  de  la  France.  —  Répartition  de  ce  travail  entre  les  sections. 

Procès- verbal  de  la  séance  du  5  juillet  1860 55 

SoHHiiBE.  •—  MU.  Gautlii«;r  et  Gras,  membres  correspondants,  élus  dans  la 
précédente  séance,  accusent  réception  de  l'avis  de  leur  admission.  —  Lettie 
de  M.  de  Sevelinges  et  document.  —  Ouvrage  de  M.  Saintoln-Leroy.  — 
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âdmissioii  de  MM.  AttU,  CotUty  DubuissoD,  de  SetiUiiges.  ^  Compte-rende 
4a  concoura  régional  agricole  de  Loas-le-Sanliiier,  par  M.  d'Albigny. 

Procès-yerbal  de  la  séance  du  9  août  1860 57 

Sommaire —  Gompte-renda  do  ooncoars  régional  de  Lona-le-6anlnier  (aotte). 

—  Rapport  sur  le  projet  de  création  d*iine  ferme-école,  présenté  par  M. 
4*Albigny .  —  Adoption  et  eoToi  au  Préfet  et  au  Conseil  gàiéraL  —  Enseigne- 
ment agricole.  —  Yœa  motÎTé,  rédigé  par  M.  Ninquerier.  —  Adoption^  — 
Enroi  au  Conseil  général.  — -  Notes  de  M.  Briant  sur  les  essais  de  machines 
agricoles,  faucheuses  et  moisonneuses,  à  Sourcieux. 

Procès-verbal  de  la  séance  du  6  septembre  1860 6S 

^MHAmE.  —  D/^ission  de  MM.  Dupla'n,  de  Latour-Varan  et  Ddndlt.  — 
AtIs  de  la  prise  en  considération  par  le  Gooseil  général  des  tœux  <iai 
lui  out  été  adresses  le  9  aoû^  reUtivemeat  à  Tétabiissemeiit  d'une  ferme- 
école  et  de  Tinlroduciion  de  Teoseiguement  agricole  dans  les  écoles  pri- 
maires.-- Rapport{de  'a  commission  des  récompensée  agricoles  de  1860-61. 

—  Prorogation  des  séances  de  ia  Sodée  jusqu'au  moi*  db  noYembre,  — 
M.  le  comte  de  Persi^ny  est  noinmé|Pre«ldeat  d'honneur.  —  Visite  de 
MM.  Ninquerier  et  d'Albiguy.Au  comice  agricole  de  Montbrison,  par  délé- 
gation de  la  Société,  compte-rendu  verbal. 

Procès-verbal  de  la  séance  du  8  novembre 69 

Sommaire.  —  Répoa<(e  du  roin<strexle  l'agriculture  an  sujet  de  la  création 
d'une  ferme-école  d'arrondissement.  ~  Lettre  du  ministre  de  l'histmctioa 
publique  relative  à  la  rédaction  d'un  répertoir  archéologique.  —  Candi- 
datures de  MM.  Dardenne,  C.  Balay,  Bernardin.  —  Dépots  d'étalons  de 
l'espèce  bouvine  --*  Note  de  H.  Tiblitr. 

Procès-verbal  de  la  séance  du  20  décembre 73 

^MMAiRE.  ^  Don  d'une  collection  d'i'>sectes,  par  M.  Favarcq.  —  Démission 
lie  MM.  Colcombet,  Forest  etTrouilleux.  —Election  de  MM,  Ch.  Balay, 
Dardenne  ^t  Bernardin.  —  Mod.ficatîun  des  Statuts,  suppression  des  jetons 
de  présence,  fixation  de  la  cotisation  à  12  fir.  —  Rapport  de  la  Commission 
des  récompenses  agricoles  pour  1860-61.  —  Charrue  Daraon.  —  Exposé 
de  la  situation  financière  de  la  Société,  au  31  décembre  1860. 


MÉMOIRES. 

'Gompte-rendu  du  concours  régional  agricole  tenu  à  Lons-le-Saul- 
nier  (Jura),  du  8  au  13  mai  1860,  présenté  par  M.  Paul  D'Albigny, 
dans  la  séance  du  5  juillet  1860 1 

<}ros-Jean  à  ses  voisins,  maximes  agricoles,  par  M.  Tiblier-Yerne.     ^7 

•fiapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  lavoir  économi- 
que de  M.  JouTjon,  par  M.  le  docteur  Duplain,  rapporteur.    .    .     50 
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Hotioea  sur  diTcrs  obiets  d'histoire  natûrdle  entoyés  d'Afrique 

par  M.  Blanesiibé 53 

Fables  nouTelles  en  quatrains»  par  M.  J.-H.  Rossand 69 

Hôte  sur  la  surface  dèTeloppable  circonscrite  à  deux  ellipsoïdes 
ou  byperboloïdes  concentriques,  dont  les  axes  ont  la  même  dl- 
dlreetion,  par  M.  Idouard  Gombescure  ....  * 73 

Lealaye  etlebreton,  parV.F.  Midialowslci 105 

Bibliothèque  forésienne,  par  M.  J.-a.  de  La  Tour- Varan  .    .    87  et   337 

(tt>senrations  thennométriquea  par  M.  Bartésago,  opticien  102  et  33a 
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